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Avertissement  de  rédlteur. 


Les  grands  évènemens,  qui  font  anjourd'hni  des 
principautés  du  Danube  (dont  l'histoire  est  géné- 
ralement peu  connue)  le  théâtre  d'une  guerre  eu- 
ropéenne, nous  ont  inspiré  l'idée  de  remettre  sous 
les  yeux  du  public  un  ouvrage,  qui  emprunte 
aux  faits  de  la  politique  du  jour,  un  nouvel  et 
puissant  intérêt  d'actualité  et  d'à -propos. 

Lorsque  l'auteur,  en  1837,  publia  ce  livre  qui 
contient  l'Histoire  ancienne  de  la  Dacie, 
celle  des  colonies  romaines  jusqu'à  l'époque 
de  la  fondation  des  monarchies  électives  de  la 
Valachie  et  de  la  Moldavie,  un  précis  histo- 
rique sur  les  Valaques  transdanubiens, 
et  enfin  l'Histoire  de  la  Valachie  de  1241 
à  1792,  il  avait  l'intention  de  publier  dans  un 
second  volume,  l'histoire  de  la  Moldavie  depuis  1350 
jusqu'en  1792,  et  de  continuer  celle  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie,  depuis  cette  dernière  époque 
jusqu'en  1834,  attendu  que  pendant  ce  laps  de 
temps,  ces  deux  principautés  ont  été,  pour  ainsi 
dire,  étroitement  liées  entre  elles  par  une  même 
communauté  d'intérêts  et  de  système  politique. 
L'auteur  enfin  se  proposait  de  compléter  ce  tra- 
vail par  une  peinture  des  moeurs,  des  lois,  des 
usages,  des  transactions  commerciales  de  ces  prin- 
cipautés, et  par  un  aperçu  raisonné  sur  la  langue 
et  la  littérature  des  Moldo-Valaques, 


vm 

Des  circonstances  imprévues  et  indépendantes 
de  la  volonté  de  Fauteur,  Font  malheureusement 
empêché  jusqu'à  présent  d'achever  son  oeuvre 
par  la  publication  de  ce  second  volume;  mais 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ajouter  qu'il  n'a 
point  renoncé  à  ce  projet.  Ce  retard  même,  selon 
nous,  ne  pourra  qu'augmenter  Fintérêt  de  son  livre 
puisqu'il  lui  permettra  de  l'enrichir  des  obser- 
vations, des  documens  et  des  évènemens  nouveaux 
dont  il  a  été  témoin,  ou  qu'il  a  recueillis  par  suite 
de  son  long  séjour  dans  le  pays,  et  en  raison 
des  hautes  fonctions  qu'il  y  a  remplies,  et  qui  lui 
ont  permis  de  consulter  des  manuscrits  précieux 
et  leè  archives  historiques  de  ces  contrées. 

Si  nous  ne  pouvons  pas  fixer  aujourd'hui  la 
date  exacte  de  cette  publication,  nous  nous  croy- 
ons en  mesure  cependant  de  pouvoir  aflirmer 
qu'elle  paraîtra  dans  un  délai  rapproché. 

En  attendant,  nous  avons  la  ferme  conviction 
que  ce  premier  volume,  riche  de  matières,  de 
faits  et  de  détails  intéressants,  ne  pourra  manquer, 
en  ce  moment  surtout,  d'exciter  vivement  la  cu- 
riosité du  public,  en  lui  présentant  un  exposé  fi- 
dèle de  la  position  des  principautés  danubiennes, 
quant  à  leurs  relations  politiques  et  commerciales 
avec  la  Russie  et  la  Sublime  Porte, 

Berlin,  Mai  1854. 


INSTRUCTION 

pour  prononcer  les  lettres  românee. 

Tous  les  littérateurs  Romans  d'aujourd'hui  sont  d'avis 
de  rendre  h  la  langue  romane  les  caractères  latins  qui 
lui  appartenaient  avant  le  concile  de  Florence;  cette  ré- 
forme a  déjà  eu  lieu  en  Hongrie  et  en  Transylvanie,  où 
Ton  imprime  la  plupart  des  livres  avec  des  lettres  latines, 
et  011  Ton  a  rejeté  les  caractères  cyrilliens.  J'ai  écrit 
donc  tous  les  mots  romans  qui  se  trouvent  dans  mon 
ouvrage,  d'après  l'orthographe  adoptée  par  Jean  Alexis, 
auteur  de  la  grammaire  daco-romaine  imprimée  à  Vienne 
en  1826,  et  par  le  dictionnaire  latin  et  roman  de  l'uni- 
versité de  Pesth. 

Plusieurs  lettres  étant  prononcées  en  roman  d'une 
toute  autre  manière  que  ne  les  prononcent  les  Français, 
les  Italiens  etc.,  je  donne  un  guide  pour  la  prononciation 
de  ces  lettres. 

Les  voyelles  â,  é,  1,  d,  û  se  prononcent  toutes  comme 
Te  muet  français  dans  les  mots:  sensible,  respectable  etc. 

La  voyelle  i  est  muette  et  ne  se  prononce  qu'à  demi 
a  la  fin  du  mot  dans  les  noms  au  pluriel  et  quelquefois 
aussi  au  singulier,  ainsi  que  dans  la  seconde  personne 
du  singulier  et  du  pluriel  des  verbes. 

La  lettre  u  est  muette  à  la  fin  des  mots  au  singulier, 
ainsi  on  écrit  omu,  homme,  totu,  tout,  et  l'on  prononce: 
oro,  tôt,  etc. 


Les  voyelles  é  et  ô  se  prononcent  comme  s*il  y 
avait  ea,  oa. 

Le  e  marqué  d*un  point  se  prononce  comme  i. 

Le  c  se  prononce  comme  dans  Titalien;  mais  le  ç 
(marqué  d'une  cédille)  comme  le  tz  ou  le  z  des  Allemands. 

Le  ch  se  prononce  comme  en  italien. 

Le  d  suivi  d'un  i  et  d'une  autre  voyelle  se  prononce 
comme  ds  ou  comme  le  z  français,  ainsi  tardiu  (tard) 
doit  ôtre  prononcé  terzïu.  Le  d  suivi  d'un  i  muet,  et 
c'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  pluriel  des  substantifs  et  dans 
la  seconde  personne  du  singulier  des  verbes,  se  prononce 
aussi  comme  ds  ou  z.  Le  d  marqué  d'une  cédille  a 
aussi  la  même  prononciation. 

Le  h  se  prononce  comme  le  ch  des  Allemands. 

Le  j  se  prononce  comme  le  ge  des  Français. 

Le  que  et  le  qui  se  prononcent  comme  le  ce,  et 
ci  des  Italiens. 

Le  s  se  prononce  mollement,  ou  comme  deux  ss  fran- 
çais, même  s'il  est  entre  deux  voyelles.  Les  deux  ss  se 
prononcent  d'après  le  système  slavo-bohême  comme  s'il 
y  avait  sch;  ainsi  rossu  (rouge)  se  prononce  comme 
sll  y  avait  rosch. 

Le  s  marqué  d'une  cédille  se  prononce  aussi  comme 
deux  ss. 

Les  syllabes  sce  et  sci  se  prononcent  comme  s'il  y 
avait  schte,  schti. 

Le  t  suivi  d'un  i  et  d'une  autre  voyelle  se  prononce 
comme  tz;  ceci  a  lieu  encore  lorsqu'il  est  suivi  d'un  i  à 
la  fin  du  pluriel  des  substantifs  ou  de  la  seconde  per- 
sonne du  pluriel  dans  les  verbes.  Le  t  marqué  d'une 
cédille  se  prononce  aussi  comme  tz. 

Toutes  les  autres  lettres  se  prononcent  comme  en 
italien. 
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HliSTOIRE  DE  liA  DACIE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

LIVRE  PREMIER. 

nepais  les  tems  les  plus  reeulés  jusqu'à  la  con- 
quête de  Ha  Daele  par  Trajan« 

Dans  le  premier  siècle  après  J.  C«  an  état  fort  et  puissant, 
un  état  qui  qaoiqae  barbare,  avait  fait  trembler  Rome  la  ci-' 
TÎIisée,  nn  état  indépendant  dis- je  existait  là  où  aujourd'hui 
sont  situés  la  Transylvanie ,  la  Yalachie,  le  Banat  de  Ternes- 
war  et  la  Moldcivie.  Cet  état  c'était  la  Dacîe:  elle  s'étendait 
depuis  le  Theiss  et  les  Carpates  jusqu'au  Danube,  au  Dnies- 
ter, et  à  la  mer  Noire*  Les  habitans  de  ce  pays,  étaient  les 
Daces,  le  peuple  le  plus  guerrier,  le  plus  courageux,  et  le 
plus  indépendant  du  tems  où  Rome  était  resclave  d'Auguste: 
ils  étaient  originaires  de  la  province  de  Jasebas  ou  Margiane 
en  Perse  aux  environs  de  POxus.  Les  habitans  de  cette  pro- 
vince se  nommaient  Derbices  et  Daes  et  les  Daces  portaient 
aussi  le  même  nom.  lis  étaient  braves,  justes,  sobres,  vigou- 
reux, et  dignes  de  porter  le  nom  de  Davos  ou  Daces,  sjno- 
Bjme  de  guerriers*  Ils  préféraient  la  mort  à  une  domination 
étrangère,  et  étaient  bien  différents  des  Moldaves  et  desVala- 
ques  des  tems  modernes* 

Les  Daces  ressemblaient  beaucoup  aux  Gètes  qui  habi-' 
taient  aux  embouchures  du  Diinube,  et  qui  avaient  les  mêmes 
moeurs,  la  même  langue  et  la  même  origine  que  les  premiers^ 
car  les  Gètes  habitèrent  aussi  autrefois  près  de  la  rivière  Oxus 
qui  en  arabe  porte  le  nom  de  Geibou:  le  peuple  de  ce  pays 
s'appelait  Geih  ou  Gète. 

Les  Daces  et  les  Gètes  n'avaient  ni  villes  ni  villages,  ni 
aoenne  demeure  fixe;  c'était  un  peuple  nomade  qui  ne  corn- 
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menea  à  se  bâtir  des  villes  que  deux  siècles  av.  J.,  C.  Ils 
sont  connus  dans  Thîstoire  sons^  le  nom  de  Scythes,  de  Gètes 
ki  de  Daccs.  Zamolxis  fut  lenr  législateur  et  plus  tard  leur 
Dieu*  Hérodote  et  Strahon  disent  qu'il  fut  l'élève  de  Pjtha- 
gore,  et  qu'ajaiït  appris  de  lui  la  métempsycose,  il  renseigna 
à  son  pèu[rté.'  Après  sa  mort  les  Daces  se  divisèrent  en  qua- 
tre classes,  la  famille  royale,  les  prêtres,  les  anciens  de  la 
nation,  et  enfin  le  peuple,  Ardens  amis  de  la  liberté,  ils  sou- 
tinrent plusieurs  guerres  contre  ceux  qui  voulaient  la  leur  ra- 
vir«  La  première  dont  parle  Thistoire  est  l'expédition  do  Da- 
rius contre  les  Scythes,  ou  les  Daces.  On  sait  que  le  grand 
ro]>  après  avoir  passé  le  Danube,  fut  attiré  dans  rintérieur  da 
pays,  et  entouré  par  les  Scythes  ;  qu'il  y  perdit  la  plus  grande 
partie  de  son  armée,  et  que  ce  n'est  qu'après  de  grandes  dif- 
ficultés qu'il  put  repasser  en  Asie* 

Alexandre  vit  à  son  tour  la  force  de  ses  phalanges  amor-- 
tie  contre  la  bravoure  des  guerriers  Daces*  Il  eut  d'abord 
quelques  avantages  sur  eux,  mais  sentant  qu'il  éprouverait  le 
même  sort  que  le  roi  des  Perses,  il  se  hâta  de  conclure  la 
paix  et  de  quitter  la  Dacîe. 

L'an  324  av*  J*  C*  Lysimaque  roi  de  Thrace,  fit  aussi 
une^  expédition  en  Dacie«  Dromichètes  roi  de  ces  contrées  at- 
tira par  ruse  son  ennemi  dans  l'iatérieur  du  pays,  où  soq 
armée  étant  sur  le  point  de  périr  de  soif,  il  se  vit  obligé  do 
ee  rendre  prisonnier  avec  toutes  ses  troupes,  Dromichètes  ren- 
dit la  liberté  à  Lysimaque  qui  par  reconnaissance  lui  donna 
sa  fille  en  mariage*  On  a  souvent  trouvé  en  Moldavie  des 
médailles  avec  cette  légende  Awi/MXfiç  ^^axivç.  Cinquante  ans 
avant  J*  C.  un  Dace  nommé  Bérebistes  fut  nommé  chef  de  sa 
nation.  Il  trouva  les  Daces  affaiblis  par  les  guerres  conti-^ 
nnelles  qu'ils  avaient  à  soutenir,  mais  aidé  par  les  conseils  du 
philosophe  égyptien  Dicénaeus,  il  parvint  à  rétablir  leur  puis- 
eance  chancelante.  Il  passa  le  Danube  et  fit  plusieurs  con- 
quêtes importantes,  de  sorte  que  sa  domination  s'étendait  de« 
puis  la  mer  Noire  jusqu'à  la  Bavière. 

Auguste  se  prépara  à  marcher  contre  Bérebistes,  mai» 


ajaiit  été  blessé  par  les  Dalmates  (33  av.  J.  C),  il  céda  le 
commandemeot  de  rarmëe  à  SUitilias  Tannis  qui  remporta 
qaelqaes  victoires  sur  le  roi  des  Daces.  Celai-ci  voulat  faire- 
la  paix  avec  Angoste,  mais  comme  il  j  mettait  de  trop  dures 
conditions,  Octavien  s'j  refusa.  Bérebistes  voulut  se  mettre 
alors  du  côté  d'Antoine,  mais  il  fut  tué  par  les  Daces  qui 
étaient  las  de  faire  la  guerre. 

Après  sa  mort  trois  chefs  se  partagèrent  laDacie«  Rho* 
lus,  l'un  d*enx,  aida  Crassus  à  passer  le  Danube  et  a  assié- 
ger Dapjx  autre  roi  Dace  qui  s^était  enfermé  avec  ses  trou- 
pes dans  une  forteresse.  Les  Romains  pénétrèrent  dans  le 
fort  par  la  trahison  d'un  Grec,  et  les  Daces  surpris  préférèrent 
s'entretner  plutôt  que  de  tomber  au  pouvoir  de  rennemû  Cras- 
sas  après  s'être  emparé  d'une  autre  forteresse  appeliée  Ge- 
nucla,  retourna  en  Thrace. 

Les  Dacfs  qui^  pendant  les  victoires  du  général  Romain 
s'étaient  réfugiés  dans  les  montagnes ,  avaient  choisi  pour  leur 
chef,  Cotjson,  homme  d'un  grand  mérite.  Ce  roi  par  ses 
excursions  dans  les  provinces  romaines  se  montra  si  terrible 
qu'Auguste  pour  se  le  rendre  allié,  voulut  épouser  sa  fOlle, 
mais  ajant  été  détourné  de  son  projet  il  chargea  Cn«  Lentu- 
lus  de  marcher  contre  les  Daces.  Le  général  romain,  après 
avoir  muni  de  forts  les  rives  du  Danube  passa  le  fleuve  et 
livra  une  grande  bataille  où  le»  ennemis  furent  défaits  et  leur 
roi  tué.  Cotjson  avait  bâti  Cotyn  ou  Choczyn  forteresse  située 
près  de  Kamieniez ,  et  célèbre  par  la  bataille  que  Jean  So- 
bieski  livra  aux  Turcs.   *  , 

Les  Daces  loin  de  perdre  courage  par  la  mort  de  lent 
roi,  s'unirent  avec  les  Sarmates  et  chassèrent  les  Romains  dé 
leur  pajs. 

C'est  pendant  ce  tems  qu'Ovide  exilé  de  Rome  par  Au- 
guste devenu  empereur  vint  habiter  Tomi.  De  là  il  alla  de- 
meurer H  Akkerman  ou  Ville  -  Blanche*  On  y  voit  encore  un 
lac  que  les  habitans  da  pays  appellent  le  lac  d'Ovide.  11  y 
a  une  tradition  généralement  répandue  qui  dit:  qu'il  apprit  la 
langue  des  Gètes,  et  qu'il  composa  dans  celte  langue  des  poë- 
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sies  qui  lai  gagnèrent  le  coenr  des  Barbares.  Au  reste  Oride 
dit  lui-même:  nam  didici  getice,  sarmaticeque  loqui.  Les  pay- 
sans disent  encore  par  tradition  „qu'il  est  Tenu  des  bords  du 
Tibre  un  homme  extraordinaire  qui  avait  la  douceur  d'un  en- 
fant et  la  bonté  d'un  père;  que  cet  homme  soupirait  sans  cesse 
et  parlait  quelquefois  tout  seul;  mais  que  quand  il  adressait 
la  parole  à  quelqu'un,  le  miel  semblait  couler  de  ses  lèyres." 
Ovide  passa  dix  ans  de  sa  vie  dans  cet  exil  et  j  mourut. 

Tibère  à  son  tour  fut  envoyé  contre  les  Daces;  il  rem- 
porta sur  eux  quelques  petites  victoires,  mais  il  ne  parvint 
pas  à  les  subjnguer. 

Filins  Caton  marcha  de  nouveau  contre  eux,  l'an  14  après 
J.  Ch.,  avec  une  armëe  de  50,000  hommes,  mais  ayant  été 
vaincu  il  repassa  en  Thrace.  C'est  pendant  ce  tems  qu'Au- 
guste mourut. 

Rien  ne  se  passa  de  remarqur.ble  en  Dacie  jusqu'à  Do- 
mitien,  sous  le  règne  duquel  les  Daces  conduits  par  Duras  pas- 
sèrent le  Danube  et  défirent  l'armée  Romaine,  commandée  par 
Appius  Sabinus  qui  périt  dans  le  combat.  Duras  étant  j>une 
et  se  sentant  insuffisant  pour  résister  aux  Romains  abdiqua 
en  faveur  de  Décébale  qui  était  capable  de  concevoir  les  plans 
et  de  les  exécuter,  d'attaquer  et  de  résister.  Aussitôt  donc  qu'il 
monta  sur  le  trône,  Décébale  entreprit  de  réunir  les  différentes 
parties  de  la  Dacie  en  un  seul  corps,  car  depuis  Bérebistes 
les  Daces  obéissaient  à  plusieurs  chefs,  et  il  y  parvint  l'aa 
87  de  J.  C.  Il  fit  une  alliance  avec  Parocus  prince  des  Parthes 
ainsi  qu'avec  les  Sarmates  et  les  Cattes.  Ajant  appris  que 
Domitien  avait  envoyé  contre  lui  Fuscus  chef  de  la  garde  pré- 
torienne, il  prit  Toffensive,  et  consentit  à  faire  la  paix  si  on 
lui  payait  deux  oboles  pour  chaque  Romain. .  Domitien  indigné 
ordonna  à  Fuscus  de  se  rendre  plus  tôt  en  Dacie;  aussitôt 
que  le  général  s'y  fut  rendu  il  fut  battu  et  lui-même  périt 
dans  le  combat.  Julien,  son  successeur  fut  plus  heureux,  il 
vainquit  Pennemi  à  Tapes  ou  Talpa  village  de  îa  Yalachie. 
Cette  victoire  ne  profita  guères  aux  Romains,  car  Domitien 
vaincu  par  les  Marcomans  s'engagea  a  payer  aux  Daces  ua 


triimt  annucL     L'empcreiir    quoique  yainea  ne  triompha  pas 
moÎAS  a  Rome  ;  il  prît  même  Je  earnom  de  Daeiqae. 

La  tradiiroa  eonfirmée  même  par  les  Jaifs  place  ici  nà 
foit  qui  se  passa  en  Dacie  pendant  cette  ëpoqae.  Titns  Te- 
nait de  détraire  Jimsalem  en  70.de  J.  Chr.;  la  plupart  des 
Juifs  ayaieot  été  faits  prisonniers  et  vendas*  On  croit  qne 
Décébale  reçut  dans  ses  états  ceax  qui  avaient  pa  échapper  ii 
l'esclavage,  et  qu'il  leur  donna  pour  hâbition  Pendroit  qu'ils 
appelèrent  Thalmns,  et  qu'aujourd'hui  on  appelle  encore  Tal-^ 
macî,  près  de  la  Tour  Rouge,  non  loin  de  Hermannstadt; 
cette  ville  fut  célèbre  dans  le  moyen  âge  par  son  commerce  ^>. 
Ceci  est  une  chose  qui  ne  peut  pas  nous  étonner,  car  pendani 
ce  tems  la  D&cie  seule  était  libre  et  indépendante,  tandis  que  . 
tous  les  autres  états  ét^ûent  sous  la  domination  ou  Tinfluence 
des  Romains. 

Les  Daces  continuèrent  k  recevoir  le  tribut  des  Romains 
jusqu'à  Tavènement  de  Trajan  an  trône.  La  face  des  affaires 
changea  alors*  Trajan  résolut  de  délivrer  Rome  d'un  si  hon-- 
tenx  tribut;  il  marcha  donc  l'an  100,  contre  Décébale:  il  passa 
l'hiver  en  Moesie,  et  le  printems  prochain  il  se  prépara  à 
franchir  le  Danube*  Le  roi  de  Daces  lui  en  défendit  coura- 
geusement le  passage,  mais  k  la  fin  il  fut  obligé  de  se  retirer 
avec  tontes  ses  forces  k  Tapes,  lieu  déjà  célèbre  par  la  vic- 
toire que  les  Romains  sous  Julien  j  gagnèrent  contre  le  même 
Décébale.  Trajan  le  joignit  bientôt,  et  hii  livra  une  grande 
bataille  où  les  Draces  furent  entièrement  défaits.  Les  chroni- 
ques moldaves  prétendent  que  Trajan  ne  passa  pas  le  Danube  ' 
et  qu'au  contraire  Décébale  vint  à  sa  rencontre  en  Moesie, 
qu'il  j  attaqua  les  Romains  dans  un  endroit  nommé  Dobroja, 
mais  qu'il  j  fut  yaincu  et  forcé  de  repasser  le  fleuTO. 

Décébale  après  beaucoup  de  pertes  veut  faire  la  paix» 
mais  Trajan  le  refuse.  Les  Daces  sont  partout  vaincus,  l'hi- 
ver cependant  met  fin  pour  quelque  tems  à  la  guerre.  Ds  en 
profitent  pour  préparer  de  nouveaux  obstacles  à  opposer  k 
Trajan,  tandis  que  celui-ci  fait  hiverner  ses  troupes.    Le  prin- 


1)  Sulzer'fl  Geschichte  des  transalpîschen  Daciens.   T.  2,  p.  148. 
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lems  ^AHriié^  le»  hosiilités  feroDiiiienceiià,  Séèdbftle  est  de  nea^ 
yeau  vaineu;  rarmëe  impériale  s'eittpare  de  plusieurs  forts 
dans  l'an  des^els  elle  trouve  les  aigplès  lonnÎÉii^s  prises  sur 
Fvscas;  DërébAle  quoique  yaiara  fèsistejivec^^oiirage^iiet  les. 
deux  partis  épronvelit.  de*  perles  îmntfBiisesJ  liie  linge  tt  le» 
kaftdages  manquent!  daas  Tarmée  renainéy  Trajau  doDBe  sed 
liabits  même  pour  servir  aux  blessés*  Dëcébale  yaîuen'dtf 
tavs  rcolésy  su  fend  lui-même  daus  le  camp'  dtr  ses  ennemis^, 
et  implore  la  paix  aux  conditions  qu'il  plaira  au  tainqueur  ée 
^i  imposer.  L*emp«reur  romaiB  accepte  la  paix  sous  condÎM 
tion  qne  les  Daces  livreraient  ledrsBiaciiiBes  de  guerre  et  leur» 
fdctBrosses  aa  pouvoir  des  Romains.  Trajas  a^'ani  hàsaé  xm0 
garnison  à  Zarmizégéthnse,  capitale  de  la  Dacie,  retourue  ii 
Rome  où  le  s^al  lui  confère  le  titre  mérité  de  Dacique» 

Mais  un  homme  tel  que  Décëbale  ne  pouvait  pas*  rester 
tranquille  éous  le  joug  de  l'étrager.  Après  avoir  assemblé 
les.  Daces,  et  construit  de  nouvelles  machines,  il  massaere  lea 
garnisons  romaines,  détruit  les  forta  du  Danube,  et  attaqm» 
kft  iuBjgfi^  alliés  des  Romains.  A  cette  nouvelle  Trajan  set 
prépare  de  nouveau  pour  la-  guerre,  se  fait  accompagner  d'Ar> 
drien  son  neveu,  et  de  Lucius  Quintus  Maums,  et  arriiie  ent 
automne  sur  la  rive  droite  du  Danube,,  où  il  passe  Tliiver* 
Le  printems  suivant,  l'empereur  voulant  que  la  communicatifui 
«are  les  deux  rives  du  fleuve  ne  soit  pas  interrompue,  âiU 
b&tir  un  pont  en  pierre;  le  eélèbre  arehiteote  Apollodore  de 
S(amas  est  chargé  de  cette  construction,,  Ce  pont  fut  uU  chef 
d'oeuvre.  On  peut  em  voir  k  description  dans  Dion.  Cassius^ 
Il  y  a  deux  Tcrsions  différente»  sutf  l'endroit  où  était  «tué  le 
pont.  Beaucoup  dé  vojageurs  prétendent  qa'il  était  entre  Se-* 
vérin  et  Geraeti  (proa.  Gemetze).  Miehet  i,  Quin  d'ans  sott 
voyage,  sur  le  Danube,  en  a  vu  les  ruines;  mais  Saljser,  au- 
teur allemaiid  prétend  avec  phis  de  raison  que  ce  pont  étail 
kati  à  Ccllek  dans  les  environs  de  Nicopolis  au  confluent  de 
FOltu.  IL  prétend  d'après  la  description  que  Dion  Cassiua  eu 
fait,  que  ce  pont  ne  pouvait  étxe  bâti'  que  dans  eet  endroil^ 
piircequ'k  Severin  et  à  Cerneti  le  Danube  a  a  peine  mille  pieds 
de  largeur,  tandis  qu'a  Celleh  ce  fleuve  en  a  plus  d'une  demi- 


Itene  i),  et  il  soutient  arec  raison  que  les  ruines  qa*on  troate 
il  Seyerin  sont  celles  d'un  pont  !mti  par  Constantin-! e-Grand. 
Je  crois  que  son  opinion  est  juste,  car  dans  Dion  Cassius  l'on 
voit  que  le  pont  était  construit  en  pierres  carrées,  tandis  que 
celai  dont  parle  Mr.  Quin  est  bâti  en  blocs  de  pierres,  revêr 
tus  de  tuiles  romaines  vers  la  face  du  fleuve. 

Reprenons  cependant  notre,  récit.  Pend<int  la  construction 
du  pont,  Déçébale  offrit  souvent  de  faire  la  paix,  mais  il  fut 
refusé  par  Trajan  ;  il  appela  à  son  secours  les  peuples  voisins, 
il  n'j  réussit  pas  mieux:  il  résolut  de  se  défendre  seul  e^ 
jusqu'à  la  mort;  il  bâtit  près  du  pont  un  camp  fortifié  par  une 
Iriple  muraille,  mais  les  Romains  qui  étaient  sur  la  rire  gau- 
che du  Danube  abattirent  les  murailles  et  pénétrant  dans  i'ar-^ 
mée  des  Daces,  en  firent  un  grand  carnage.  Décëbale  résolut 
alors  de  faire  par  un  crime  ce  qu*il  n'avait  pu  accomplir  par 
les  armes.  Il  envoya  quelques  assassins,  pour  tuer  Tempereur 
dans  son  camp,  mais  il  n'y  réussit  pas  mieux,  car  ils  furent 
découverts  et  punis.  Déçébale  ne  se  tint  pas  encore  pour 
battu,  il  résista  pendant  bien  longtems  aux  Romains,  soit  par 
la  force  des  armes,  soit  par  ses  ruses*  Trajan  arriva  enfin 
devant  Zarmizégétbuse  sur  les  murailles  de  laquelle  le  roi  des 
Daces  avait  fait  pendre  le  cadavre  de  Longin,  officier  ennemi. 
Les  Remains  indignés  coururent  à  Tassant  avec  une  grande 
fureur,  et  malgré  le  courage  et  le  désespoir  des  assiégés  la 
ville  fut  prise.  Une  grande  partie  des  Daees  préférant  la  mort 
à  Tesclavage  périrent  on  parle  fer  ou  par  le  poison;  le  reste 
se  rendit  prisonnier,  et  la  ville  fut  incendiée,  Trajan  envoya  > 
des  troupes  à  la  poursuite  des  Daces  qui  se  trouvaient  dans 
d'autres  villes,  on  en  tua  beaucoup,  mais  quelques  uns  par- 
vinrent à  s'échapper  dans  des  montagnes  impénétrables.  Dé- 
çébale, voyant  toutes  ses  forces  anéanties,  mit  lui-même  fin  a 


J)  Dans  la  descriplion  de  Dion  Cassins,  on  voit  que  le  pont 
avait  vingt  colonnes  d«  pierres  carrées,  chaque  colonne  avait  150 
pieds  de  haut,  et  60  de  large,  et  elles  étaient  séparées  les  unes  des 
antres  de  175  pieds.  On  voit  donc  que  la  longuenr  du  pont  était 
de  plus  d'un  mille  d'Allemagne, 
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ses  joars,  en  106  de  J.  C.  après  un  règne  d'environ  \\agi 
un  ans.  C'est  ainsi  qae  fat  détruite  la  Dacie,  et  qne  mourut 
ce  roi  qui  dans  les  plus  beaux  jours  de  TEmpire  força  les 
liomains  à  lui  payer  un  tribut  pendant  douze  ans.  (88—100.) 
On  peut  dire  que  si  un  Trajan  n'avait  pas  été  sur  le  troue 
des  Césars,  Rome  aurait  vu  flotter  sur  les  muraiUcs  du  Capi- 
tale, les  drapeaux  de  DécébaJe.. 

Yicilis  s<scrétaire  de  ce  roi  pour  sauver  sa  vie,  découvrit 
à  Trajan  les  trésors  immenses  que  son  maître  avait  caches 
dans  la  rivière  de  Sargentias;  l'empereur  Romain  fit  ériger  k 
cette  place  une  colonne  à  Jupiter  inventer. 

Après  cette  découverte  il  continua  plus  loin  ses  expéditions, 
soumettant  ou  tuant  partout  les  Daces.  Il  passa  ainsi  avec 
une  armée  de  300,000  hommes  le  Siret,  le  Prut,  le  Dniester, 
le  Dnieper,  et  selon  quelques  uns  le  Bog  et  le  Don,  et  par- 
vint à  extirper  la  nation  des  Daces. 

Détournons  un  moment  nos  regards  et  parlons  maintenant 
des  moeurs  du  peuple  de  Décébale.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  du  gouvernement  des  anciens  Daces,  c'est  qu'il  était 
absolu;  les  sujets  avaient  cependant  le  droit  de  choisir  leurs 
chefs,  et  le  fils  ne  pouvait  succéder  à  son  père,  qu'après  avoir 
été  élu  par  la  nation, 

Nous  vojons  que  Zamolxis,  Bérebistes,  Cotjson  ont  été 
nommés  rois  par  le  peuple.  Selon  Tusage  de  tous  les  Bar^ 
bares,  la  volonté  du  chef,  ou  la  coutume  a  été  sans  doute  aussi 
la  loi  des  Daces.  Zamolxis  a  été  leur  législateur;  il  leur  a 
enseigné  la  doctrine  de  Pjthagore,  nous  pouvons  donc  avoir 
une  idée  de  leur  religion.  Ils  croyaient  à  l'immortalité  de  Tâme, 
mais  ils  étaient  polythéistes.  Hérodote  nous  a  conservé  les 
noms  des  Dieux  des  Scythes,  et  comme  les  Daces  n'étaient 
qu'une  partie  de  cette  grande  nation,  nous  pouvons  croire 
qu'ils  avaient  aussi  les  mêmes  dieux. 

La  Dacie  avait  aussi  son  génie  protecteur  comme 
nous  pouvons  le  voir  par  Tinscription  suivante  trouvée  aAlba 
Çarolina  en  Transylvanie: 
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Caelesti.   Aa^astae 

Et  Aescalapio  Augasto 

Et  genio 

Cartaginis  et 

genio  Daciarnm 

Volas.    Terentias 

Prndens  UUedianus 

Leg.    Aiigg. 
LegXlIL    Gem.  Leg 
Aag«  Pro,  Praet. 
Proyinciae  Retiae« 
Le  nom  de  ce  gëaie  sVst  conseirë  jasqn'ii  nos  joars: 
€*est  nne  vieille  femme  qu'on  appelle  Baba  Dokia,    ou  la 
▼leille  Dokia.    Elle  a  uae  statue  colossale^,  moitië  faite  par 
la  nature,  moitié  par  la  main  des  hommes.    Elle  est  entourée 
de  vingt  brebis,  et  de  ses  parties  naturelles  sort  une  source. 
Cette  statue  se  trouve  sur  le  sommet  le  plus  élevé  du  mont 
Ciahlôu  (pron.  Tschalilêu)  en  Moldavie,  et  les  paysans  racon- 
tent une  foule  de  traditions  sur  cette  divinité  dace. 

On  sait  fort  peu  de  chose  sur  là  langue  Dace,  il  est  k 
croire  cependant  qu'elle  éuAi  un  dialecte  du  Thrace  mêlé  de 
mots  sarmates. 

LIVRE  SECOND. 

Députe  Tribun  Jusqu'à  l'arrlwée  des  Bulgares 
en  69S. 

Trajan  après  avoir  conquis  toute  la  Dade  là  déclara  pro- 
vince Romaine,  et  retourna  h  Rome  où  le  Sénat  lui  rendit  de 
grands  honneurs  et  lui  éleva  la  colonne  qui  rappelait  la  guerre 
qa*il  avait  eut  avec  Décébale;  c'était  la  colonne  de  Trajan. 

Comme  la  plupart  des  Daces  avaient  été  extirpés,  il  en- 
voya dans  leur  pays  un  grand  nombre  de  colons  romains  de 
tout  TEmpire^);  et  partagea  laDacie  en  trois  parties:  laDa- 


1)  Cum  Dacia  diaturao  belio  Decebaii  vins  esset  exhausU,  Tra- 
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€\e  npeiisîs,  la  Daeie  transalpine,  et  la  Darie  méditerranëe* 
Pour  faciliter  les  cxtramanications  entre  Rome  la  mère  patrie 
et  entre  les  nouveaux  colons,  Trajan  fit  construire  la  grande 
Toie  romaine  qui  commence  à  la  Forte  de  fer  et  va  finir  en 
Bessarabie  près  de  Caussani  sur  le  Dniester.  Les  cotons  ro- 
mains en  arrivant  en  Dacic  s'établirent  d*abord  on  Transyl- 
vanie H  Zarmizé^ëthuse  que  TËmpereur  avait  rebâtie  et  nommée 
Ulpia  Trajana ,  en  Valacliie  dans  un  lieu  où  leur  chef  bâtit 
la  ville  de  Caracalu,  et  en  Moldavie  dans  la  ville  nommée 
Romann.  Ce  ne  furent  pas  les  seules  villes  des  Colons,  Tra-* 
jan  en  fit  bâtir  une  quantité,  d'autres  telles  que  Turris,  en 
romain  ou  valaque  Turnu,  Turris  litterafa  stir  la  montagne 
Mica  ou  Petite;  dans  le  banat  de  Temeswar,  Caput  bovts  à 
Tembouchure  du  Danube,  où  était  la  forteresse  dace  de  Ge- 
nuda,  Aquae  ou  les  Bains  d'Hercule,  près  de  Mehadîa,  Mu- 
nicipium  lassiornm,  qui  est  la  ville  dlftSsi  d'aujourd'hui.  L'Eut- 
pereur  des  Romains  nomma,  pour  gouverneur  de  ces  colons, 
on  proprétenr,  chef  de  la  treizième  légion. 

Trajan  étant  mort  en  117,  Adrien  son  neveu  et  son  suc-^ 
céssenr  jaloux  de  la  gloire  de  son  oncle,  abandonna  aux  bar- 
liAçes  PAssjrie,  la  Mésopotamie  et  TAt^ménie,  il  vonlnt  faire 
de  même  de  la  Dacie,  mais  ses  amis  le  détournèrent  de  ce 
projet,  en  lui  disant  qu'il  exposait  un  grand  nombre  de  Ro- 
mains qui  habitaient  dans  ce  pays. 

^es  Sarmates  ayant  appris  que  le  grand  Trajan  n'était 
plus  sur  le  trône  du  monde,  se  préparèrent  k  entrer  en  Da- 
cie, mais  Adrien  marcha  contr'eux  et  les  vainquit.  C'est  ce 
qQ*oB  peut  voit*  par  une  médaille  qui  porte  ces  mots:  Adriano 
restitutori  Daciae. 

Cependant  pour  Àter  quelque  chose  à  la  gloire  de  Tra- 
jan^ il  fit  détruire  le  pont  que  son  onde  avait  foit  bâtir  sur 
le  Danube^  sous  prétexte  d'empé«Aer  les  invasions  des  bar- 

Janus  ad  frequentandam  hanc  decies  centena  millia  paseuam  in  oireultu 
habentem  provinciam,  ex  toto  orbe  Romano  infinîtas  copias  homi- 
num  transtiilerat  ad  agros  et  urbes  colendas,  Eutropius  Lib.  8.  în 
Adriano. 
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luires.  Sons  TBaipereor  Antonin  ie  piril#toplie,  seixe  peupla- 
des barbai-es  vinrent  s'établir  en  Dacie:  c'est  là  la  cause  des 
mais  étrangers  et  d'une  origine  inconnue  qui  se  trouvent  dans 
la  langue  romane  ou  valaque  comme  disent  les  étrangers. 

Ep  212  sous  renipéreur  Caracalla  les  Colons  de  la  Da- 
cie sont  reconnus  citoyens  romains,  et  depuis  lors  lADactefnt 
continuellement  prise  et  reprise  par  les  barbares  et  les  Ro- 
mains  jusqu'en  257  oà  elle  tomba  tout-à- fait  au  pouvoir  des 
Godis  sous  Pempereur  Gallien. 

Claude  défit  entièrement  les  Goths,  mais  on  n*est  pas  sût 
s*il  délivra  la  Dacie  de  leur  domination. 

L'Empereur  Surélien  en  270,  trouvant  qu*une  grande  par- 
tie de  la  Dacie  était  entre  les  mains  des  barbares,  désespéra 
de  pouvoir  conserver  ce  pays  à  Tempire  Romain.  Il  fit  donc 
transporter  le  petit  nombre  de, légions,  et  une  partie  des  ro~ 
Ions  qui  s'y  trouvaient,  de  Fautre  côté  du  Danube,  et  les  éta- 
blit dans  la  Moesie  qu'il  nomma  lu  Dade  Anrétieane. 

On  peut  très -facilement  comprendre  que  la  plus  grande 
partie  des  Romains,  qui  depuis  presque  deux  cents  ans  ha- 
bitaient la  Dacie  n'ont  pas  quitté  ce  pays,  à  cette  époque.  La 
j^pulation  s'était  accrue  considérablement,  et  les  Romains  n'a- 
vaient pas  beaucoup  à  souffrir  des  barbares;  au  contraire  ces 
derniers  devaient  recberclier  leur  amitié,  car  étant  des  peuples 
nomades,  ils  étaient  obligés  d'avoir  recours  aux  Romains,  qui 
étaient  laboureurs  et  habitaient  dans  des  Villes.  Si  au  con- 
traire les  barbares  avaient  voulu  attaquer  les  colons  romains, 
ceux-ci  se  seraient  aussitôt  retirés  dans  leurs  montagnes  im- 
pénétrables c'est-à-dire  daps  les  Carpâtes  et  les  barbares  ne 
pouvant  pas  les  y  suivre,  n'auraient  pas  pu  rester  Icmgtems 
en  Dacie,  car  ils  ne  voulaient  plus  demeurer  que  dans  des 
pays  fertiles  et  peuplés. 

Les  Goths  étaient  divisés  en  deux  branches:  sons  le  nom 
de  Wisigoths,  les  Taïfaliens  et  les  Thervingues  possédaient  lu 
Daeie  de  Trajan  sous  celui  de  Grenthungnes,  les  Anstrogoths 
oci^paient  les  côtes  septetitrionaies  de  la  merNoire^  et  depuis 
!«  Danube  leur  empire  s'étendait  jusqu'à  la  mer  Baltique. 
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L'an  332  Coiiâtftfitîa  le  Grand  marcha  avec  nne  grande 
arittëe  contre  les  GoUis«  11  baiit  an  pont  sar  le  Danobe  à 
Seyerin,  et  après  avoir  franchi  le  iienyo,  il  défit  entièrement 
les  Goths  et  les  repoussa  josqne  dans  la  Sarmatie.  Il  retira 
alors  la  Dacie  des  mains  des  Barbares,  et  sons  son  règpe  cette 
province  devint  on  diocèse  de  la  préfecture  de  riUjrie,  divisé 
en  cinq  districts. 

Dejai  avant  le  concile  de  Nicée  beaucoup  de  Romans  ou 
des  Dace- Romains,  ainsi  que  de  Goths  avaient  embrassé  la 
religion  chrétienne;  car  à  ce  concile  assistèrent  deux  é^èques, 
Tun  des  Scythes  et  l'autre  des  Goths  nommé  Théophile  ;  et  l'an 
360  Ulphilas  prêchait  TEvangile  aux  Goth^  qui  s  étaient  de 
nouTeau  emparés  de  la  Dacie. 

En  376  les  Huns  sous  leur  roi  Roua  pénétrèrent  dans  la 
Dacie  que  les  Goths  avaient  reprise,  comme  je  Ysà  déjà  dit. 
Athanaric  roi  des  Yisigoths  fut  forcé  de  se  retirer  entre  le 
Dniester  et  le  Danube.  Pour  se  mettre  à  Tabri  de  Tennemi 
il  fit  élever  entre  le  Prut  et  le  Danube  une  forte  muraille: 
mais  à  Tapprodie  des  Huns,  les  Goths  eurent  une  si  grande 
peur,  qu'ils  prirent  la  fuite  au  nombre  de  200,000  hommes  en 
état  de  porter  les  armes  et  Tinrent  en  Thrace  où  TEmperenr 
Valons  leor  permit  de  s'établir  k  condition  qu'ils  enverraient 
des  troupes  auxili«iires  toutes  les  fois  que  l'Empire  aurait  une 
guerre  à  soutenir. 

C'est  pendant  ce  tems  que  Nicctas  qui  se  disait  apâtre 
des  Daces,  établît  l'évéché  de  Milkow  en  Moldavie. 

Les  Huns  restèrent  maîtres  de  la  Dacie  jusqu'en  453,  épo* 
que  de  la  mort  d'Attila.  Pendant  les  différentes  invasions  des 
barbares  en  Dacie  les  Daco- Romains,  n'ayant  rien  à  espérer 
de  Rome  et  de'Bysance,  restaient  cachés  dans  les  Carpates 
oii  servaient  les  vainqueurs.  Aussi  ensuite  ils  combattirent 
bien  souvent  avec  les  barbares  contre  les  Romains  du  Bas- 
Empire. 

A  râvènement  d'Ellach  fils  d'Attila,  au  tréne  des  Huns, 
les  Gépides  sous  leur  roi  Ardario  se  révoltèrent  contre^  les 
Huns  et  les  chassèrent  de  la  Dade,  après  leur  avoir  tué  trente 
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fluBie  homies  dans  la  bataille  lirrée  près  de  la  rifière  Ne- 
ianl  ou  Nera.  Bllach  fils  aine  da  fléau  de  Dieu  ]iértidaas 
le  combat.  Anagnastas,  général  des  Romains,  tua  Dengeiilc, 
«eoond  fils  d'Attila,  et  Innak,  son  troisième  fils,  se  retira  dans 
le  petite  S^^diie*  Les  Daeo- Romains  restèrent  donc  sous  le 
poaYoir  des  Gépides  après  l'expulsion  des  Hans. 

L'an  565  Alboîn  roi  des  Lombards,  fit  un  traité  arec  Ça- 
jan  roi  des  Avares  pour  se  défendre  contre  le  roi  des  Gépi- 
des,  Kunimnnd  dont  il  ayatt  enlevé  la  fille  Rosemonde.  Dans 
la  iiataille  où  les  Gépides  furent  entièrement  dif^pcrsés,  Al- 
boin  tua  de  sa  propre  main  Kunimnnd,  et  fit  de  son  cnine  ant 
coupe  dont  il  se  servait  pour  boire.  Le  royaume  des  Gépi- 
des après  avoir  duré  110  ans,  fut  détruit,  et  ne  fut  jamais 
rétabli.  Les  Lombards  s'établirent  en  Paanonie  et  les  Avares 
en  Dacie. 

Alboin  s'était  si  distingué  dans  cette  guerre  que  sa  répu- 
tation parvint  aux  oreilles  de  Narsès  chargé  par  Justinien  de 
s'emparer  de  l'Italie.  Le  général  du  BsTs  Empire  lui  proposa 
de  s'unir  à  lui  dans  cette  expédition.  Alboin  Taccepta  et  quitta 
laPannonie  avec  toot  son  peuple:  il  alla  en  Italie  oà  il  fonda 
iw  rojaume  qui  fut  détfuit  par  Charleroagne.  Les  Lombiurds 
abandonnèrent  leurs  anciennes  demeures  aux  Av<arcs  appelés 
aussi  Huns-blancs,  qui,  étant  un  peuple  nomade  ^  quittèrent  la 
Dacie  sous  leur  Khan  Bajan  et  passèrent  en  Pannonie.  Ils 
s'emparèrent  ensuite  de  la  Dalmatie  et  pénétrèrent  en  Italie  ei 
en  Allemagne  jusqu'en  Thuringe, 

L^an  574  les  armées  du  Bas-Empire,  ayant  passé  le  Da-. 
Bube,  furent  battues  par  les  Avares;  l'Empereur  de  Constan- 
tinople  pour  avoir  la  paix,  fut  obligé  de  payer  un  tribut  a 
ces  barbares;  Les  Avares  ayant  émigré  en  Pannonie,  y  res- 
tèrent jusq'à  ce  qu'ils  furent  entièrement  défaits  par  Pepîn  fils 
de  Charlemagne  i). 

Les  Avares  itant  allés  en  Pdnnonie,  aucun  autre  peuple 


I)  Pipinus  autem  Hunnis  transTizam  flumm  fugatis,  eommque 
regîa,  quae  ut  dictum  est,  Rîngua  a  Langobardis  autem  campus  vo- 
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burtiare  ne  p^nëtra  en  Datte.  Les  Dâco-^Remaios  i}in  jasqn^a- 
kra  s*étiiieiil  refagiés  dans  les  montagnes,  où  ils  araient  lenrs 
propres  rhefs,  e<»nfliieBcèrefil  à  8*ëtendre  dans  les  plaines,  sons 
le  nom  de  Vainques  i).  Un  grand  nombre  de  Romains  de  la 
Daeie  Anrélienne  attires  par  la  paix  dont  jouissaient  les  Ro- 
mains de  la  Dam  de  Trajan  passèrent  le  I^nbe  k  la  fin  du 
septième  siècle  et  s'établirent  dans  la  partie  de  la  Yalaehie  qni 
est  située  entre  la  rinère  Oltu  et  le  Danube.  Us  se  choisi- 
rent un  chef  nommer  Basaraba  a  qui  ils  donnèrent  le  titre  siaT« 
de  Ban  qui  ëquiraut  a  Markgraf.  Le  pays  qui  était  sous  sa 
domination  comprenait  les  cinq  districts  qui  s'appellent  aujoar- 


catar,  ex  ioio  deslructa,  deriptis  pêne  omnibus  Hunnorum  opibus  etc. 
Eginhardus  in  vita  Garoli  Magni  ad  afinum  795, 

1)  On  a  tant discaté  sur  la  dérivation  de  ce  nom,  qu'il  faudrait 
s*y  arrêter  un  peu.  Dans  ^rAhhochdeutseher  Sprachschatz  parDr« 
B.G*  Graff,  membre  de  l'académie  des  sciences  de  Berlin"  on  lit: 
Waiah,  peregrinus,  romanus,  Walahise,  romanus,  latinus.  Ces 
deux  mots  sont  goths.  De  cette  nation  les  autres  peuples  prirent 
rhabitude  de  nommer  les  Romains  Valaques.  Les  Allemands  ont 
appelé  pendant  longtems  et  les  Daco*Romains  et  les  Italiens  Vf^àî- 
acben  et  ritalie  WlSlschland.  Aujourd'hui  ils  nomment  les  pre- 
miers ^alacben,  et  les  seconds  WUlschen.  Les  Polonais  dcm- 
lient  aux  Italiens  le  nom  de  W  loch,  et  aux  Romains  celui  de  Wo- 
Iochi.  Les  Hongrois  nomment  les  Italiens  01a  ch,  et  les  Moldaves  et 
losValaques  Oulaeh,  l'Italie  Wloschazeme,  et  la  ValachieWo- 
loschazeme.  Pierre  Katant^ich  auteur  illyrien,  dit  que  depuis  que 
les  Romains  ont  été  connus  aux  lllyriens,  ils  ont  toi\jours  été  nom- 
més Vlassi  c'est-à-dire  Lassi  (habitans  du  Latium),  en  y  ajoutant  le 
V  lettre  familière  des  lllyriens. 

I^ns  notre  langue  nous  ne  disons  jamais  la  langue  valaque, 
mais  toujours  la  langue  romane  (lîmba  românésca),  et  lorsque  nous 
Voulons  parler  en  général  de  notre  nation  nous  disons  les  Roma'ns 
(Românii). 

Ce  n'est  que  lorsque  nous  voulons  parler  de  quelle  principauté, 
ou  de  quel  autre  état  nous  sommes,  que  nous  disons  Moldaves, 
Transylvains,  Valaques.  Encore  nous  ne  nommons  pas  Valaques  ceux 
qui  sont  de  la  principauté  deValachie;  nous  leur  disons  Montagnards 
(Munteni);  c'est  de  même  qu'en  Allemagne;  les  noms  d'Autrichiens, 
Prussiens,  Bavarois,  distinguent  les  sajets  des  diiférens  états,  tandis 
que  cdui  d'Allemands  est  commun  à  toute  la  nation. 
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d*lwi  le  Ami  de  CraEoTa.     La  fsninlaie  d«  C0  peiH  élat  ftit 
d'aburd  lu  Tom*  SoTmo,  ensiiite  Cniïova. 

LIVRE  TROISIÈME. 
JFwMiiB'à  11»  fWndiitimt  des  priiicl|ii»nté«. 

C'est  peidaal  ce  tems,  en  678,  i|iie  les  BnHfpâres  TrtirMit 
des  rives  du  Volga,  et  après  s*étre  nais  avec  ks  Ronains  de 
la  Di|«ie,  ils  commen^èrenl  à  dévaster  les  prov.iaces  de  YEm^ 
pire  d'Orient. 

Ba  683  les  Bulgares  passèrent  le  Danube  et  s^établkont 
dans  la  Bulgarie  d'aajonrd'lmi.  Sophie  devint  leur  capitale  et 
le»  empeirears  de  Coastantinople  pour  avoir  la  paix,  se  virent 
obligées  de  leur  pajer  un  tribut.  Les  Bnigares  étaient  alors 
alliés  et  avec  les  Valaqaes  de  la  Darie,  et  avec  ceiu^  de  la 
Moesie. 

L'an  812,  les  Balgares  et  les 'Valaqaes  réunis  sous  leur 
roi  Cramm  remportèrent  plusieurs  victoires  sur  les  généraux 
du  Bas -Empire.  Le  frère  de  Cramm  asnégea  Andriaople, 
tandis  que  celui-ci  se  présenta  sous  les  murailles  deConslaa«- 
tinople.  Michel  avait  abdiqué  en  faveur  de  LéoUt  Celui-ci, 
demanda  a  Crnmm  une  audience  pour  s'entendre  avec  lui  sur 
le  traité  de  paix  qu'il  voulait  faire.  Le  roi  des  Bulgares  qui 
voulait  être  Tami  des  Grecs  è  conditioB  qu'on  lui  payerait  u* 
tribut  annuel  consistant  en  belles  vierges,  et  en  habits  de  srae, 
la  lui  accorda.  Léon  voulut  tuer  Crumm  dans  cette  audience^ 
mais  les  assassins  b*j  réuissirent  pas.  Le  roi  des  Bulgares 
et  des  Valaques  blessé  parvint  k  se  sauver  des  mains  de  ses 
ennemis.  Furieux  il  arriva  devant  Andrinopte,  et  s*empara  de 
la  ville.  Il  y  fit  vingt  "mille  prisonniers  sans  compter  les 
femmes  et  les  enfans*  Ces  prisonniers  furent  obligés  de  s'é- 
tablir sur  les  rives  du  Danube. 

Léon  ^Arménien  fit  la  paix  en  814  avec  le  successeur  de  Crumm, 
et  sous  la  princesse  Theodora  mère  et  tutrice  de  Tempereur 
Michel  III,    fiogoris,  roi  des  Bulgares  embrassa  la  religion 


1» 

cfci4liestte  mec  Ions  ses  si^eto,  en  866  ^),  .et  VmÊiêe  sinviHitê 
il  écrivit  k  Lonis  le  Germaniqae  pioar  loi  demander  on  éyi^e 
et  des  prêtres.  Les  Romaoe  ou  les  Vaques  ëtaient  d^jk 
diffélîens  depuis  330  de  J.  C.  environ.  Les  Bulgares  canti- 
Bvèrent  k  être  unis  avec  les  Vainques  et  à  ne  former  avec 
ewM.  qii'an  seul  rojanme,  jusque  Farrivée  des  Madjipss  en  899. 

Le  notaire  du  roi  Bêla  dit  que  les  Hongrois,  on  les  Mad-^ 
jares  avant  de  passer  en  Pannonie,  étaient  en  pierre  avec  les 
Rossps  qu'ils  avuent  vaincus  dans  pinsienrs  rencontres,  et  qu'- 
ils avaient  poursuivis  jusqu'à  Kiew.  Déjà  les  Hongrois  al- 
laient monter  k  Passant,  quanci  les  Russes  demandèrent  k  faire 
la  paix.  Ils  engagèrent  Almus  duc  des  Madjares  k  aller  en 
Pannonie  qui  était  un  pajs  plus  fertile  et  meilleur  que  la  Russie. 
Les  Hongrois  cédèrent  à  leurs  prières,  firent  la  paix,  et  par- 
tirent k  la  recherdie  de  nouvelles  terres.  Parvenus  en  Pan- 
sonie,  ils  s'en  rendirent  maîtres  après  avoir  vaincu  les  Bul- 
gares qui  y  habitaient  sous  leur  roi  Salanus, 

Alors  les  Bulgares  ne  commandèrent  plus  que  sur  la  rive 
droite  du  Danube.  Les  Romains  avaient  leurs  principautés 
indépendantes  commandées  par  des  chefs  de  sang  romain, 
coaune  nous  allons  lo  voir. 

Tnhutum  un  des  premiers  généraux  d'Arpad,  fils  et  suc- 
cesseur d'AlrouSy  voulut  8*emparf  r  de  la  Transylvanie  qui  était 
gouvernée  alors  par  un  Prince  roman  nommé  Gelou  2).  11 
passa  la  porte  de  Meaes,  et  arriva  près  do  la  rivière  Aimas, 
oik  Tattendait  Gelou  avec  son  armée.  Malgré  tout  son  cou- 
rage et  sa  résistance  intrépide,  le  prince  des  Roma'os  ou  des 
Valaques  fut  obligé  de  prendre  la  fuite,  mais  bientôt,  rejoint 
par  les  hommes  d'armes  de  Tnhutum  il  fut  tué  dans  le  com- 


1)  De  Peyssonnel  p.  116. 

2)  Dnm  ibi  diutios  morareatur,  tune  Tuhatnm  pater  Horca,  sicnt 
erat  vir  astutus,  dum  coepisset  audire  ab  incolis  bonitatem  terrae  ul- 
tra sQvanae,  ubi  Gelou  quidam  Blacus  dominium  tenebat,  coepit  ad 
hoc  anhelare,  quod  si  posse  esset,  per  Gratiam  Ducis  Arpad  domini 
sui,  terram  ultra  silvanam  sibi  et  suis  posteris  acquireret.  Notarins. 
Cap.  24. 
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Imt»  LimWtmsfhmB  vojant  que  leur  prince  éteit  mort^  noai- 
mèrvBt  à  sa  fibee  leur  yaiiiqaeou  Peu  de  itm»  ^yaot  «Mitte 
conquéie  Ie« Hot^ftois  marohèrent  contre  M^nomoioat  qnipasr 
sédait  le  territMre  entre  la  T^tsylvanie,  le  Theiss  et  le  JUbnr 
rets.  La  eapjtak  4e  son  état  était  la  ville  de  Bîhoc^  inyoïirr 
dirai  la  glMide  Oradie*  Menomorout  ,étmi  aussi  ^rinee  roman. 
Après  aToâ^^éjtë  une  fois  r^onssés,  les  Hongrois  revinrent  à 
la  conquête  dn  ee  pajs;  ils  s'approelièrettt  de  Bihdr,  et  «apièfs 
na  assaut  de  douze  jours  les  habitans  de  la  ville  se  raadirenf. 
Menainorout  conclut  alors  la  pais  avec  Arpad;  eomme  il  n'a- 
vait qu^e  fille  unique  il  consentit  à  la  donner  en  marii^e  à 
Zuhns  fils  cadet  du  duc  des  Hongrois,  et  par  ce  mojen  sa 
principauté  passa  après  sa  mort  à  la  famille  d*Arpad.  L^ 
Madjares  marchèrent  après  cette  paix  contre  Glad,  autre  chef 
des  Romans  ou  Yalaques,  lequel  était  venu  de  Yidio  et  ré- 
gnait dans  le  banat  deTemeswar,  Gkd  leur  résista  avecupe 
armée  composée  de  Comains,  de  Bulgares  et  de  Yalaques  ^)^ 
mais  il  fut  obligé  .de  iaire  la' paix  et  de  se  reconnaiftre  gvanji^ 
Vassal  de  la  Hongrie.  La  fiimille  de  Glad  régna  dansjlOiBar- 
nat  de  Temes\var  jusqu'au  règne  de  Saint  Etienne  de  A»tigrie* 
Il  parait  même  que  le  fils  ou  le  petit-fils  de  Glad  se  rendit 
lout-à-fait  indépendant.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  ,les 
Aeta  S.  Gerhardi  Episcopi  €hanadiensis.  > 

Alitnm,  et  selon  le  notaire  de  BeiaOhttim,  descendant. dp 
Glad  et  Ban  du  territoire  entre  le  Maros,  le  Theiss  et.le}>a- 
nube,  était  chrétien  et  très -puissant.  Comme  il  avait  des 
troupes  plus  nombreuses  qu'Etienne  roi  de  Hongrie,  il  reffisa 
de  le  reconnaître  pour  son  suzerain,  et  Etienne  n'osa  le  com- 
battre; mais  un  événement  inattendu  vint  lui  mettco;  les  armes 
à  la  main.  Chanadin  ou  Sunnad  général  des  troupes  d'Ahtum 
déserta  son  maitre,  et  vint  trouver  le  roi  de  Hongrie  à  qui  il 
révéla  tous  les  secrets  de  son  ancien  prince ,  en  lui  promet- 


1)  Cum  vellent  transire  amnem  Ternes,  venît  abviam  eis  Glad, 
a  cujus  prbgenie  Ohtum  descendit,  dax  illius  patrîae  cum  magno  exer^ 
cîtu  equitum  et  peditum,  adjutorio  Cumanorum,  et  Bulgaromm  atqud 
BlacormUé    Notan  cap.  44» 


18 

tant  ûe^-le  guider  si  bien  dans  le  pays  de  Temeswar  qu^il 
pourrait  s^en  rendre  facilement  maître.  Etienne  se  prépara 
alors  à  marcher  contre  Ahtam,  et  nomma  ponr  son  général  le 
traître  Chanadin*  Après  avoir  passé  le  Theiss  les  Hoogrois 
attaquèrent  les  troupes  da  ban,  mais  après  avoir  combattu  jus- 
qu'à midi,  ils  furent  obligés  de  se  retirer  dans  lès  forets  de 
Kwkjner  i)  et  de  Zewrcg.  Chanadin  élait  campé  avec  sa  troupe 
sur  une  montagne  nommée  Orozlan,  et  Ahtum  tout  près  de  U 
dans  la  plaine  de  Nagenz.  A  minuit  le  général  d'Etienne 
réyeîUa  ses  soldats;  il  leur  dit  que  Saint  George  lui  était  ap- 
paru en  songe,  et  qu'il  lui  avait  dit  de  se  hâter  de  tomber 
sur  l'ennemi  pendant  qu'il  dormait,  et  qu'il  remporterait  la 
victoire^  Les  Hongrois  le  crurent  et  pénétrèrent  dans  l'armée 
d'Ahtnm,  laquelle  surprise  ne  se  défendit  que  faiblement  et  fut 
taillée  en  pièces.  Le  ban  lui-même  périt  dans  le  combat. 
Le  roi  fut  si  ravi  de  cette  victoire,  qu'il  ordonna  que  la  ville' 
de  Maros  s'apellerait  dorénavant  Csanad  ou  Chanadin,  et  la 
province  comté  de  Cxanad  dont  le  vainqueur  fut  nommé  goo- 
Temenr.  Les  autres  étate  romans  en  Transylvanie  étaient 
lès  deux  principautés  de  Maramos  et  de  Fogaras  qui,  situées 
dans  les  montagnes,  purent  plus  longtems  résister  aux  Hon- 
grois. A  la  fin  cependant  ces  deux  états  furent  aussi  obligés 
«le  reconnaître  la  suzeraineté  de  la  Hongrie,  mais  ils  furent 
toujours  gouvernés  par  des  princes  romans  élus  par  la  nation, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard. 

Pendant  rétablissement  des  Hongrois  en  Pannonie,  la 
Moldavie  et  la  Yaladiie  étaient  occupées  par  les  Cumains  oa 
Comains  réunis  aux  Romans. 

Rien  de  plus  obscur  que  cette  nation;  plusieurs  auteurs 
prétendent  que  les  Cumains  de  la Dacie  étaient  lesmêmes  que 
les  Comains  ou  Comouks  peuples  qui  demeurent  au-dessus  de 
la  Géorgie  s),  d'autres  auteurs  prétendent  que  les  Coumains 
sont  les  anciens  Jasygues,  les  alliés  de  Trajan  '),   et  d'antres 

1)  Prononcez  le  vr  comme  u. 

2)  De  PeyssonneU 

3)  Photlno. 
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enfin  que  les  Cnmains  ou  Comains  étaient  la  même  natron  que 
les  Yalaqnes  appelés  aussi  Romans,  en  disant  que  le  mot  Co- 
nain  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Romain  i),  par  ce  qu'en 
grec  la  lettre  K  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  lettre 
latine  R  (Romanus,  Komanus)  ;  le  dernier  auteur  donne  encore 
une  antre  étjmolo^e  à  ce  nom,  il  prétend  qu'il  dériye  de  la 
TÎUe  de  Cumae  en  Italie;  les  habitans  de  cette  ville  s'appe- 
laient Cumains,  car  Tite-Live,  Livre  8  dit:  Cumani  ab  Chal- 
eide  Euboica  originem  trahunt 

Outre  les  Comains,  les  Patzinaces  habitèrent  aussi  long;- 
tems  en  Moldavie  et  en  Yalachie.  Ces  Patzinaces  étaient  une 
tribu  des  Comains,  car  ils  parlaient  la  même  langue  qu'eux  ^). 

Malgré  ces  deux  peuplades  barbares  il  existait  en  Mol- 
davie et  en  Yalachie  aussi  quelques  petits  états  gouvernés  par 
des  chefs  Romans*  En  Yalachie  déjà  depuis  683  il  y  avait 
les  Bans  de  Craïova,  et  en  Moldavie  vers  le  même  tems  exis- 
tait un  état  roman,  coinme  on  peut  le  voir  par  une  médaille 
de  bronze  trouvée  dans  les  ruines  d'une  forteresse  nommée 
Semendria  près  de  Romanu  en  Moldavie*  Cette  médaille  est 
du  septième  siècle,  d'un  cèté  elle  représente  Timage  du  prince 
qui  porte  sur  sa  tête  un  chapeau  avec  des  bords,  en  roman 
pîlérie,  ainsi  que  ces  mots:  le  Père  de  la  Moldavie,  et 
de  l'autre  coté  cette  inscription:  Heredia  de  Moldova,  ou 
hérédité  de  la  Moldavie. 

Ces  états  des  Romans  étaient  indépendans,  et  aucune 
histoire  hongroise  ne  prouve  qu'ils  aient  été  soumis  à  Saint- 
Etienne,  ou  k  ses  prédécesseurs,  ou  aux  Bulgares,  ou  aux 
Slaves,  ou  aux  Grecs  de  Bjsance,  car  jamais  les  armées  du 
Bas-Empire  ne  s'avancèrent  au-delà  du  Danube. 

En  1042,  l«s  Romans  ou  les  Yalaques  connus  sous  le 
nom  de  Patzinaces  >)  deviennent  les  alliés  de  Timpératrice  Zoë^ 


1)  Pierre  de  Dîtsô  Sz,  Martin.^  .        ,   •  » 

Anna  Comnena  Alexiados  Lib.  8, 

3)  La  même  incertitude  existe  aussi  sur  rorigîbe  des  Patzinaces: 
selon  Strabon  ils  étaient  les  descendana  des  Daces,  selon  Lucius. 

2» 


20 

totrice  de  Gonsfantiii  Porphyrogenète^  o(  cinnbatient  OMtre  les 
Bulgares  qui  s'étaient  déclarés  les  OBBemis.des  Grecs. 

Salonon,  fils  d'Aodré  I,  et  Ini  même  cooromié  (rois  fois 
roi  de  Hongrie,  et  dépossède  parLadisias,  se  voyant  prifë  de 
tout  secours,  passa  en  Bessarabie  et  implora  celai  des  Gomains, 
dont  le  chef  Kutesca  s'était  distingué  dans  la  guerre  contre 
les  Bulgares  et  les  Grei*s.     Saiomon  s'engagea  s'il  le  plaçait 
sur  -le  trône  de  son  père,  à  lui  donner  pour  toujours  la  Trm- 
syWanie,  et  à  épouser  sa  fille  quoiqu'il  fût  dé}à  marié  avec  ki 
fille  de  Henri  III,  empereur  d'Allemagne.   Le  Comain  aveuglé 
par  de  si  belles  espérances   partit   avec   son   armée  pour  la 
Hongrie.    Déjà  il  s'était  emparé  de  la  partie  septentrionale  du 
territoire  jusqu'à  Munkaes,  lorsque  Ladislas  vint  à  sa  rencon- 
tre à  Ungbvnr  et  le  chassa  du  pays  (1086).    Salomon  ne  se 
tint  paâ  pour  battu.    Sur  les  bords  du  Prnt,  il  projeta  de  nou- 
veaux plans   avec  Kutescn.     Tzeigu,  chef  des  Patzinaees  se 
lia  avec  eux,  et  ainsi  tons  les  trois,  suivis  de  80,060  ComaÎDS 
Patzinaees  et  Valaques  passèrent  le  Danube,  et  après  s'éire 
unis  aux  Bulgares  ils  se  mirent  à  dévaster  le  territoire  des 
'Grecs  jusqu'à   Seotinos   et  Ghariopolis.     A  Kule  ils  rencon- 
trèrent Tamée  grecque  commandée  par  Nicolas  Maurocatacalns  ; 
Tzeigu  s'élança  dans  les  rangs  des  Bvzantms,  mais  au^  milieu 
du  eonbat  il  fut  tué;   ses  soldats  perdirent  courage,   une  at- 
taque réitérée  des  Grecs  les  força  à  rétrograder ,   et  lorsqu'ils 
voulurent  prendre  la  fuite,  ils  se  virent  entourés  de  tous  cotés. 
Us  ne  combattirent  plus  alors  pour  se  sauver,  mais  pour  mou- 
rir, car  ils  préféraient  la  mort  k* ta  servitude.     Salomon  avec 
un. petit  nombre  de  ses  alliés  parvint  à  se  sauver  ira  travers 
des  ennemis,  et  k  passer  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Deux  ans  après  (1080),  les  Comains  passèrent  en  Tran- 
sylvanie où  les  Hongrois  commandaient,  et  j  firent  de  grands 
ravages.  Saint  Ladislas  roi  de  Hongrfe  était  alors  ocenpé  à 
faire  la  guerre  aux  villes  de  la  Dalmatie.    A  la  nouvelle  de 

Cde  regno  Dalmatiae),  Daniel  Eomides,  et  Snîdas,  ils  étaient  les 
mêmes  que  les  Valaques,  et  Selon  Anne  Comnena  ils  parlaient  la 
même  langue. que  les  Ck>mains. 


ai 

rkivasiM  des  Comains,  il  qniéte  ses  conquêtes  et  arrire  au 
fleuTe  de  Thèmes  oiV  il  reiironti<erenaemi  qui  sous  la  conduito 
de  Kopuldi  a?ah  mis  à  fea  et  k  sAng  toute  la  Traosjlranie. 
Le  roi,  avant  de  commencer  là  bataille,  dit  h  ses  soldats: 
,,Nous  deroas  combattre;  la  yictoii*e  est  a  nous,  vous  ssimt, 
ma  parole  est  vraie,  celui  qui  a  confiance  en  Dieu,  qu'il  me 
suive  !"  Il  dît)  prend  la  bannière  ronge,  et  pénètre  dans  les 
rangs  des  Comains,  avant  qn^Is  se  soient  rangés  en  ordre  de 
bataille.  Ne  s*altendant  pas  à  une  pareille  attaque,  ils  sont 
vaincus,  leur  chef  et  la  plupart  des  guerriers  tombent  prisoO"- 
tfierSb  Ladislas  leur  accorde  là  vie  s'ils  consentent  à  se  faire 
dirétietts,  mais  ils  refusent  de  changer  de  religion  et  préfèrent 
la  mort.  Ladislas  emporte  par  son  zèle  pour  le  christianisme 
le»  fait  tous  tuer,  à  Texception  d*un  seul  qui  parvint  k  s'échap^ 
por  et  alla  en  Moldavie  annoncer  ce  massacre  aux  autres 
Comains  qui,  l'année  suivante,  vinrent  venger  leurs  firères,  nuis 
ils  furent  encore  une  fois^ repoussés  et  obligés  d'attendre  des  tems 
plus  fiitovables  pour  assouvir  leur  haine  et  leur  vongeanco  i)* 

Eu  1123  les  Yaljiiquies  de  la  Dacie  de  Trapn^  s'élant  le- 
vé» contre  les  Grecs,  passèrent  le  Banobe  efc  vainquirent  Tar- 
ttiée  de  Calaman;  après  avoir  tait  un  grand  butin,  ils  retonr- 
lièrent  en  Baciê,  mais  la  guerre  ne  finit  pas  encore:  ce  n'est 
qu'en  lï64  qu'ils  condnirent  un  traité  avec  le  Bas-Empire,  et 
qu'ils  s'engagèrent  a  envoyer  des  secours  h  l'Empereur  Em- 
manuel centre  les  Hongrois,  qui  les  prirent  pour  une  colonie 
Halienno  à  cause  do  lenc  langue  2)* 

Les  Yalaques  unis  aux  Comains  et  à  d-autres  nations  sla- 
ves continuèrent  à  vivre  en  guerre  tantôt  avec  les  Grecs,  tan- 
t^  avec  les  Hongrois,  mais  leurs  exploits  sont  toujours  les 
mêmes,  dévastations,  pillages,  massacres.  Ceci  dura  jusqu'en 
1220  époque  k  laquelle  Robert  archevêque  de  Grau  baptisa 
beaucoup  de  Comains  avec  leur  prince. 

Sons  le  règne  de  Baudoin  de  Curtenai  h  Constantinople, 


1)  Fessief  tomo  1  pag.  47^,  484  et  suiv. 

2)  -Jo.  Cinnamas.    Lili,  VI,  pag.  152, 
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]'an  1228,  un  grand  nombre  de  hordes  tariares  descendirent  des 
montagnes  et  vinrent  piller  la  Moldavie,  la  Valachie  et  la  Bes- 
sarabie. Les  Moldaves  et  les  Yalaqnes  iqui  avaient  commencé 
à  sortir  de  leurs  montagnes,  furent  obligés  de  s^y  rétirer  de 
nouveau  ^).     Les  plaines  étaient  entièrement  dévastées. 

Genghiskhan  avait  été  reconnu  Empereur  des  Tartares. 
Après  s'être  rendu  maître  d'une  partie  de  la  Chine,  du  Cho*- 
rassan,  du  Mazanderan,  et  de  beaucoup  d'autres  pays,  tels  que 
de  la  Perse  et  mémo  d'une  partie  de  la  Russie,  il  mourut  en 
1226,  Batiou-Khan  petit-fils  du  grand  Conquérant,  et  lui  même 
maître  d'un  grand  état,  attaqu<3  en  1240  et  1241,  la  Russie 
et  la  Pologne  et  après  s'être  emparé  de  ces  deux  pays  il  mar- 
cha contre  les  Cumains.  L'Empire  de  ceux-ci  s^étendait  alors 
depuis  les  sources  du  Prut  jusqu'au  Jaik.  Leur  roi  était  Ku- 
then.  Il  repoussa  deux  fois  les  boi*des  Tartares,  mais  la  troi- 
sième fois  vaincu,  il  fut  obligé  k  prendre  la  fuite  avec  qua- 
rante mille  familles  et  à  se  cacher  dans  les  Carpates*  De. 
là  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Bêla  lY,  roi  de  Hongrie,  et 
demanda  des  terres  pour  lui  et  son  peuple.  U  s^engageatt  k 
vivre  en  paix,  à  reconnaitre  pour,  son  suzerain  le  roi  de  Hon- 
grie, et  à  embrasser  la  religion  chrétienne  ^).  Bêla  se  réjouit 
de  voir  que  la  Hongrie  allait  être  renforcée  par  une  nation,  si 
nombrei^se  et  -si  vaillante  $  et  de  ce  qu'il  allait  être  le  protec- 
teur d'un  roi  qui  jadis  avait  été  plus  puissant  que  lui*  Il 
consentit  à  recevoir  dans  son  royaume  les  Cumains  qui  s'éta- 
blirent dans  le  pays  nommé  la  grande  Cumanie.  Leur  roi 
fut  obligé  de  demeurer  dans  un  bourg  près  de  Pesth,  pour 
être  garant  de  la  fidélité  de  son  peuple.  Les  Cumains  répé- 
tèrent en  vain   qu'il  faillait  se  mettre  en  garde  contre  le  choc 


1)  Chronique  moldave  et  IViIkInson. 

2)  n  parait  qu*ane  partie  desComains  seulement  avait  embrassé 
le  christianisme,  et  que  l'autre  est  resiée  enccre  païenne  pendant  plus 
d'un  siècle,  car  on  voit  dans  une  lettre  de  Barnabas  Kedzierski,  da- 
tée de  Lemberg  le  13  février  1780,  et  citée  par  Sulzer,  que  deux  frè- 
res minorités  ont  subi  le  mariyre  dans  la  vide  de  Seret  en  1340, 
partequ'ils  voulaient  amener  les  barbares  à  la  religion  chrétienne. 
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des  Mongols,  les  Hongrois  ne  leur  prêtèrent  auenne  attention. 
Bêla  senl  clierclia  k  détourner  les  malheurs  qui  menaçaient  sa 
pairie,  mais  Jes  assemblées  des  nobles  ne  voulaient  prendre 
aucune  mesure  défensive.  Bêla  visita  les  frontières  du  Nord,, 
fortifia  les  défilés,  j  plaça  des  garnisons,  mais  que  pouvait-il 
faire  de  grand  quand  la  nation  n'était  pas  de  son  avis?  bien<- 
iot  elle  eut  lieu  de  s'en  repentir»  Battou-Kban  parut.  Qua- 
rante mille  ouvriers  qui  précédaient  son  armée  coupèrent  les 
forets,  ouvrirent  des  routes  pour  les  troupes  à  travers  les  mon- 
tagnes et  lés  lacs.  Le  15  Mars  1241  Battou-Khan  n'était  plus 
qu'a  une  demi-journée  de  marche  de  Pesth,  Deux  jours  après 
les  Hongrois  attaquèrent  les  Mongols,  mais  ils  furent  battus. 
Un  prisonnier  qu^ils  firent  dans  cette  bataille,  fut  la  cause  des 
pins  terribles  évènemens*  Ce  prisonnier  avait  dit  qu'il  y  avait 
plusieurs  Cumains  qui  avaient  été  obligés  de  combattre  dans 
les  rangs  des  Tartares.  Les  Hongrois  demandèrent  aussitôt 
la  mort  de  Kuthen,  roi  de  ces  harbares^,  car  q'étaît  lai,  disaient-, 
ils,  qui  avait  attiré  Tennemi  en  Hongrie»  Bêla  lY.vojiIut  en^ 
vain  défendre  Tinnocent,  ils  ne  Técontèrent  pas  et  coururent 
aussitôt  au  bourg  où  le. roi  des  Cumains  demeurait;  il  voulut 
se  défendre  d'abord,  mais  bientôt  le  nombre  le  força  de  céder. 
Lui  et  tous  les  siens  furent  tués  et.  leiic^  tèjtes,  jetées  au  peu-^ 
pie  qui  les  promena  dans  les  rues^ 

Les  Cumains  ayant,  entendu  le.  massacre  de  leur  roi  se 
levèrent  et  usèrent  de  représailles.;,  ils  tuèrent  plusieurs  eom-, 
iea  hongrois  et  saccagèrent  un  grand  nombre  de  villes*  Beli^ 
roi  de  Hongrie,  marchft  contre,  les  Mongols  avec  une.  armée 
de  cent  mille  hommes,  et  leur  liirra  une  grande,  bataille  entre 
les  rivières  Sajo  et.  le  Theiss.  Les  E[ongrois  y.  furent  battus 
et  leur  roi  se  vit  obligé  de  se  sauver-  en  Autriche*  Les  Tar- 
tares après  avoir  dévasté  peQdant  trois,  ans  la  Hongrie^  la 
quittèrent  enfin  parcequ'il  n'y  avait-  plus  rien  à,  piller.  L'effi-oi 
qu'ils  inspiraient  se  répandit  aussi  en.  Transylvanie  dont  ils 
avaient  ravagé  quelques  parties.  Cet  effroi  fut  la  cause  de 
l'émigration  des  Romans  en  Yalachie. 

Les  deux  villes  de  Fogaras  et  de  Maramos  étaient  alors 
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des  phs  considémMes  de  la  Tmnsjlyade,  et  «it  même  tems 
les  eapildes  de  deux  ëtats  romans,  tributaires  des  rois  de  Hon- 
grie comme  qnel'qnes  ëcriv«ins  hongrois  le  disent,  mais  iûâé- 
pendans  diaprés  les  auteurs  valaqûes  et  moldayes. 

On  dit  que  res  denx  ëtats  ëtiifent  gouvernas  par  des  rois 
romans,  et  que  pendant  bien  iongtems  ifs  avaient  sa  se  main- 
tenire  indépendans.  Ce  sont  de  simples  suppositions,  car  il 
n*j  a  ancnne  prenre  positive. 

Ces  denx  villes,  Fogaras  et  Maramos,  sitnëcs  dans  les 
montagnes  n'étaient  pas  exposées  aux  attaques  des  barbares, 
et  de  tous  côtes  des  fuyards  chassés  par  Battou-Kban  j  ve- 
naient chercher  un  refuge.  Leur  population  devint  donc  si  nom- 
breuse, qu'on  se  vit  obligé  de  chercher  de  nouveaux  pays. 

Une  autre  cause  plus  import<'n)te  en  est  que  cesYfdaques 
étaient  de  la  reîigion  grecque,  tandis  que  les  Hongrois  recon- 
naissaient les  dogmes  de  Rome.  Le  pape  Grégoire  IX  écri- 
vit en  1234  une  lettre  au  roi  Bêla  pour  Pengager  à  forcer  les 
Yalaques  schismatiques  à  s'unir  à  l'église  catholique.  Tontes 
ces  circonstances  obligèrent  enfin  les  Yalaques  de  Fogaras  à 
chercher  avec  leur  prince  un  refuge  en  Yalachie  qui  était  alors 
presque  déserte,  à  l'exception  du  banat  de  Craïova  qui  pen- 
dant longtems  avait  été  occupé  par  les  Templiers  qui  lAaient 
on  revenaient  de  la  Palestine.  Rodolphe  le  Noir  partif  donc 
avec  sa  famille  et  une  partie  de  son  peuple,  et  passant  les 
mon£Rgnes  il  s'établit  en  1241  en  Yalachie  comme  nous  le  ver- 
rons plus  tard. 

En  Moldavie  les  petits  états  ronmns  étaient  de  jour  en 
jour  plus  resserrés  par  les  incursions  deS  Tarfàres,  surtout  des 
Notais,  de  sorte  que  (es  plaines  étaient  entièrement  désertes* 
La  haute  Moldavie  et  une  partie  â^^  la  Bessarabie  étaient  ha- 
bitées par  les  Comaîns,  do  !k  vient  que  toute  la  Moldavie  fut 
nommée  pendant  quelque  tems  la  Gomanie  noire,  et  le 
Budjac  d'aujourd'hui  était  peuplé  par  les  Tartares  Nogats. 
Cet  état  do  choses  dura  jusqu'en  1354  époque  où  Dragos,  fils 
de  Bogdan  roi  de  Maramos  passa  en  Moldavie,  et  j  fonda  U 
prinripauté  d'aujourd'hui. 
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Araaf  de  parler  (Fane  nouvelle  ère  qn!  va  commencer  pour 
le  peuple  roman,  en  Moldavie  et  en  Vafachie,  voyons  qaeHe 
itflhenee  ont  ene  snr  lai  ies  barbare»,  avec  (esqnels  iF  n*a  cessé 
de  vivre  depaîs  '  Adrien  jasqu'aa  treizième  siècle  de  J.  C. 

Les  Romains  en  chang^éant  de  patrie,  ont  dû  changer  né- 
cessairement beaoconp  de  lears  habitudes  et  de  lears  moeurs; 
la  cause  en  est  toute  naturelle.  Venant  d'an  climat  chaud  dans 
un  pays  froid,  ils  durent  modifier  leur  manière  de  vivre,  leurs 
demeures,  lears  habillcmens.  Mais  tout  ce  qui  avait  rapport 
à  la  religion,  aux  lois,  aux  difiérentes  cérémonies  dn  calte, 
du  mariage,  de  l'enterrement,  demeara  intact  dans  leur  nou- 
velle patrie,  pendant  bien  des  siècles.  Et  même  aujourd'hui' 
Ton  en  yoit  de  fortes  traces.  Nos*  paysans  ont  conservé  une 
foule  de  superstitions  romaines,  lears  mariages  rei^ferment  beau- 
coup dé  cérémonies  pratiquées  par  les  citoyens  de  Rome;  k 
l'enterrement  d'un  roman  il  y  en  encore  des  Pleareuses,  des 
Praéficae,  qui  accompagnent  le  mort  jasqa*a  son  dernier  sé- 
jour, en  chantant  ses  louanges  et  ses  belles  actions. 

Les* Romains  qai  sous  de  vaillans  généraux  avaient  dompta 
des  nations  barbares  suivirent  aussi  en  Dacie  ce  principe.  „0à' 
le  Romain  a  vaincu,  il  y  vit  aussi.'^  Ils  s'occupèrent  de  Ta- 
grieahure,  et  furent  les  seuls  qui  labouraient  la  terre  en  Da- 
cie, car  les  barbares  ne  touchaient  pas  même  une- charrue  i)« 
Mais  lorsque  plus  tard,  obligés  de  mener  une  vie  errante  dans 
letf  montagnes,  ils  commencèrent  à  s'occuper  aassi  de  rédirca- 
tion  du  bétail,  alors  on  les  appela  Tschiobani  ou  patres.  Les 
barbares  leur  étaient  en  horreur;  l'instinct  de  lenrs  ancêtres 
leur  ins^rrrait  cette  haine.  Aussi  ni  les  Goths,  ni  les  Gepides, 
ni  les  Hons  n'earent  aucune  inflaence  sur  enx;  les  Bulgares 
seuls  qui  étaient  chrétiens,  leur  donnèrent  quelques  usages;  la 
langue  romaine  devait  adopter  nécessairement  des  mots  des 
dialectes  barbares,  mais  jamais  se  confondre  avec  leur  lan- 
gage*    Les  Yalaques  suivirent  scrupuleusement  les  usages  de 


1)  Nemo  apud  ces  arat,  nec  slivam  aliquando  ccnlingit.    Am- 
mîanus  Marcellinus.    Lîb.  31,  cap.  2. 
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leurs  ancêtres;  ils  ne  les  mêlèrent  pas  aree  ceux  des  peuples 
nomades:  i!s  ne  coupaient  pas  ù  leurs  nouveaux  nés  le  men-« 
ton  et  le  visage  afin  qu*iis  apprennent  a  connaître  le  fer  san- 
glant plus  tôt  que  le  lait  maternel,  comme  fesuient  les  Huns, 
ils  n'attelaient  pas  les  femmes  en  forme  de  boeufs,  comme 
les  Avares,  ils  ne  coupaient  pas  le  ponce  des  esclaves  qu'ils 
fesaient,  comme  les  Scjthes. 

Jamais  les  Romans  ne  voulurent  épouser  des  femmes  d'une 
autre  nation.  Us  avaient  ces  mariages  en  horreur,  et  cette 
aversion  existe  encore  aujourd'hui.  Jamais  un  paysan  mol- 
dave, ou  valaqne  ne  voudrait  se  marier  à  une  Hongroise,  à 
une  Polonaise  ou  à  tonte  autre  étrangère.  Ils  suivent  scru- 
puleusement le  proverbe  qui  dit:  lorsque  vous  prenez  une 
femme  sachez  en  l'origine  et  la  souche. 

Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  prouve  que  les  Ro- 
mans sont  toujours  restes  une  nation  à  part,  conservcint  les 
moeurs  et  les  usages  de  ses  ancêtres,  ne  perdant  rien  dé  la 
bravoure  et  du  courage  des  citoyens  de  Rome,  comme  on  le 
verra  plus  tard,  lorsque  „les  Yalaques  et  surtout  l^s  Molda- 
,,Yes  ont  soutenu  contre  les  Ottamans  une  lutte  inégale,  par 
„des  sacrifices  et  des  faits  historiques  presque  inconnus  au 
„monde:  carent  quia  vate  sacro  i)." 

Pour  confirmer  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  rappor- 
terai une  ligne  de  l'immortel  Gibbon,  qui  suffira  pour  être 
rru.  Les  Yalaques,  dit-il,  sont  environnés  de  barbares,  sans 
être  mêlés  avec  eux  ^). 

Avant  de  parler  des  principautés  de  Yalachie  et  de  Mol- 
davie nous  allons  donner  un  précis  sur  les  Yalaques  transe- 
danubiens. 


1)  Journal  des  Débats  du  5  mai  1823. 

2)  The  Y^alachians  are  surrounded  by,  but  not  mixed  with,  tbe 
b9rb<irjans.    Gib|)on  Décline  of  the  roman  Empire.    Chap.  XI. 


27 


LIARE  QUATRIEME. 

HMtoire  des  Taln^iies  tmiMdimiibieus  Jiiii^|u*k  te 

déstniciion  die  leur  rco^Anu^e  par  le» 

Turcs  en  1394* 

11  ii*eiitre  pas  dans  mon  plan  de  traiter  toute  Thistoire  de 
ces  Ta]aqnes  jnsqa  a  nos  jours;  je  ne  veux  parler  que  du  tems 
oà  lis  formaient  un  état  indépendant;  calr  apr&s  qu'ils  furent 
défaits  par  les  Tores  en  1394,  leur  histoire  rentre  dans  le 
donnaine  de  celle  de  l'Empire  Ottoman. 

Depuis  qu'Aurélien  avait  conduit  une  partie  des  Daeo- 
Romains  en  Moesie,  ces  nonyeaux  colons  étaient  restés  tan- 
t6t  an  pouvoir  des  barbares,  tantôt  sons  la  domination  des  Ro- 
mains) et  plus,  tard  sous  eelle  des  Grecs  jusqu'à  l'arrivée  des 
Bulgares. 

Ces  Romains,  connus  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Va- 
laques ,  de  Moesieas,  et  par  quelques  auteurs  confondus  aussi 
sous  celui  de  Bulgares,  ont  donné  plusieurs  Empereurs  à  Romo 
et  a  Bjsance. 

Galerius  Armentarins  était  né  dans  la  Dade  ripensis  '); 
mm  successeur  Galerius  Maximinus,  y  était  aussi  né,  puisqu'il 
^liiit  fils  de  la  soeur  de  Galerius  ^)  ;  avant  de  monter  sur  le 
trône  des  Césars  il  s'appelait  Dara  3).  Licinius  fut  aussi  Dace» 
d'après  Eutrope,  ainsi  que  Justinien,  comme  on  peut  le  voir 
dans  une  de  ses  nouvelles,  quoique  Procopins  dise  que  cet  cip- 
pereur  était  né  en  Dardanie. 


1)  Sexttts  Aurelius  Victor  ia  Galerio  Armeotario. 

2)  Galerius  Maximinus  sorore  Armentarii  progenitus,  veroque  no- 
mîne  ante  imperinm  Dara  dictus,  Idem. 

3^  La  famille  de  cet  empereur  exisfe  encore  aujourd'hui;  elle 
avait  gardé  son  nom  de  Dara  jusqu'au  dix-septième  siècle;  dans  ce 
tcms  plusieurs  turcs  étaient  venus  attaquer  un  membre  de  cette  fa- 
mille» nommé  Nicolas  Dara  qui  habitait  dans  la  ville  de  Moscopolis, 
et  qui  se  défendit  si  courageusement  contre  les  Turcs  qu'il  en  tua 
six;  les  autres  rassemblèrent  leurs  amis  et  vinrent  en  plus  grand 
nombre  pour  assiéger  dans  son  château  Dara,  qui  avait  aussi  réuni 
plusieurs  hommes  pour  leup  résister.    Il  eut  le  bonheur  de  vaincre 
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Lorsqno  ios  Bulgares  pénétrèrent  en  Moesie,  ils  sVnirent 
anx  Yalaqaes  et  formèrent  ensemble  le  rojaamc  qui  subsista 
jusqu'à  la  mort  du  roi  des  Boigares  Samuel,  arrîfée  en  l<Ni4; 
Ce  roi  Samuel  avait  remfiorlé  pendant  sa  vie  plusieurs  vidoi^ 
res  sur  les  Grecs.  11  avait  envahi  la  Thrace,  la  Macëdoine, 
avait  passé  la  vallée  de  Tempe  et  le  fleuve  Pénée,  et  allait 
entrer  dans  le  Péloponnèse,  lorsque  Nieephore  Uraiius  générât 
de  l'empereur  Basile  ratteignit  près  du  fleuve  Spmhius,  et 
massacra  son  armée*  Samuel  lui-même  ne  put  so  sauver 
qu'en  se  tenant  longtems- caché  parmi. les  morts;  de  là  il  re-* 
tourna*  en  Bulgarie,  où  il  leva  de  nouvelles  troupes  qui  liirent 
aussi  vaincues. 

Chaque  année  Basile  remportait  de  nouvelles  vicéoîfea  sur 
les  Bulgares,  mais  la  plus  glorieuse  de  ses  .campagnes  lot 
celle  de  1014.  Dans  une  bataille  où  Samuel  fut  obligé  ée- 
prendre  la  iîiite  après  que  s<ni  armée  fui  eatièrement  dWaite, 
PEmpereur  fit  quinze  mille  prisonnière;  il^  les  divisa  par  een- 
kiineis,  el  leur  fit  a  toua  crever  les  jeux,  ne  laissant  qu'iin 
oeil  à  un  seul  homme  par  centaine,  pour  ramener  les  autres 
à  Samuel.  Ce  malheureux  '  prince  fat  pénéiré  d'une  si  vive 
douleur,  à  la  vue  de  cet  effi>ajable  speetacle  quHl  meiiFuiden 
jours  après.  Sea  successeur  et  son  fils  Gabriel  appelé  aœidi 
Romain  ou  Radomîre  remporta  une  victoire  sur  les  Grecs,  nais 
il  fut  tué  par  Jean  Yladiskis  som  cousin  qui  hii  snccédil,  et 
qui  se  sounnt  k  Basile.  Celui-ci  soupçonnant  quMl  voulail  se 
révolter  envoya  des  troupes  qui  le  tuèrent  dans  un  comhiit 
près  de  Djrrachium.  La  Bulgarie  devînt  alors  une  Province 
de  l'Empire  et  Basile  reçut  le  nom  glorieux  de  Bulgaroctoue  *). 

Le  royaume  uni  des  Bulgares  et  des  Yalaques  ayant  été 


ses  ennemis;  il  se  mit  alors  à  les  poursuivre,  et  à  écorcher  tous  ceux 
qu'il  attrapait.  Il  agissait  de  même  avec  les  Grecs  qut  s'étaient  unis 
aux  Turcs,  et  les  premiers  pour  montrer  la  terretir  que  Nicolas  în- 
pirait,  changèrent  son  nom  Dara  en  Dera  qui  vient  du  verbe  greo 
Aiç«r  qnî  signifie  j*écorche;  depuis  lors  la  famille,  elle-même  se 
nomma  Dera. 

I)  De  Peyssonnel  pag.  157  et  suîv. 
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déirait,  lear  pajs  «liât  goii?enté  (mr  é^  dues  nonniée  |iar  la 
coar  de  Bi^ssam,  Cependant  Tod  Teit  dutts  Nieetus  Choeiai^ 
ifae  les  'Yid^qnes  avment  cosservé  leurs  villes  et  lears  |ifet«s 
foffies,  et  que  la  devimalion  des  Grecs  sur  «ox  n'éUiit  qu'ils 
kisoire  <>.  Cet  auteur  Bjsantin  appelle  les  ValaqiMs  .assci 
MoesfeBs* 

L'Bttperenr  Isaac  l'Ange,  à  1- époque  de  «en  mariage  avec 
la  tile  de  Bêla  roi  de'HiHigiîe,  Timlat  retirer  les  frais  dos 
noeeS;  mt  deinaudaiit  de  plus  grandes  oontriiNilioiis  des  pro- 
viiiees»  Tcms  les  peuples  et  sortant  les  Bulgares  en  fareat 
laëcoBlent^s.  Pteri^e  et  Asan  denx  frères  Yaluques  du  mont 
Hémus,  indignés  d'un  seufiiet  (]ae  Pun  d'eux  avait  reçu  de 
*l'€nipereur,  jurèrent  d'en  tirer  vengeance.  *  Us  prefilèrent  de 
cette  fermeniatîon  des  esprits  et  se  mirent  à  exdter  les  Bul- 
gares et  les  Vainques  à  la  révolte.  Ces  deux  penpies  hési- 
tèrent d^abord,  mais  les  deux  frères  parviarent  à  les  saulovcr 
en  se  servant  de  quelques  feus  qui  se  prétendaient  inspirés 
el  engageaiiftnt  au  nom  de  Dten  le  peuple  à  la  rebeIlion«  Les 
Yalaqnes  les  crarent,  ils  deseendirent  de  leurs  montagne»  sous 
le  commandement  des  deux  frères,  s'unirent  auxBnlgares  et 
'firent  de  grands  rava^  sur  le  territoire  de  l*Empire.  Isaac 
JMLflge  marcka  centre  eux  en  11S7;  à  son  approche  ils  se 
retirant  dans  leurs  défilés,  l'empereur  les  poursuivit,  et  fa- 
Torisé  par  un  brouillard,  il  dispersa  les  rebelles  qui  fran^^ 
chirent  le  Danube  et  alléreat  demander  dn  seeonrs  aux  Ilo^ 
mAtts  et  aux  Comains  de  la  Dacîc.  Accompagné  de  ces  nou- 
veanx  alliés,  Asan  repassa  le  Danube  et  chassa  les  Grecs 
de  la  ^esie.    Le  César  Jeim  Cantacozene  Ijcim^Arère  kl^isadc 


rif  Alftùf  ri  c^ôç  Ba^iet^aç  et  Mvvit  w^iu^oi  efu^u^cyrù ,  »t/i/  Si 
BXat^oi  tUK}i^a-»ùTtTttt,  OvTot  y«ç  rctlç  ivcj^à^Uti  xf»-«<0«rt;,  ««}  Tùtç 
-Pl9^itH  B^u^vf»ftt9ôi ,  il  9FXl$9rel  ri  ita  »«)  i^éd  k»t  «V«r*/«8f 
*i§mm  9rir^««,  %êà  «^AA«  rt  fth  ttttr»  Pt/fiêlwf  ifMyùL>i»vx,nTctf,^  rett 

ictfrSf  tç  «VwT«t«-#«»  Xetftx-^eùf  àniti^rnfrÀi,  Ha-tif  Si  ùt  t«  HctKH 
ar^«T«çy*},  xu\  ri  tém  «A«9  dfttfrtirwrtç ^  nlr^ùç  ru  wtï  A^Àit  •>•- 
ytm  ttpirJmww^êu    NieetasCboniates  in  Isaacio  Aagelo  Lib.L 
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FAnge  mardia  contre  les  rebelles  ^m  k  son  approcke  se  reti- 
rèrent dans  les  montagnes*    Cantaeozène  crojant  que  les  «s- 
aemis  avaient  pris  la  faite,  et  qa*ils  n'oseraient  pas  yeni r  Pal- 
taqaer,  établit  son  camp  an  milieu  des  plaines,  sans  Tentou- 
rer  ni  de  fossés  ni  de  sentinelles.    Les  Bulgares  et  les  Va- 
laques  y  pénétrèrent  pendant  la  nuit  et  firent  un  grand  carnage 
dans   l'armée   grecque.      Cantacuzène    avec   nu   petit  nt^bre 
d'hommes  eut  beaucoup  de  peine  k  se  sauver  à  Constantinople. 
Isaac  l'Ange,   après  cette   défaite^    rassembla    une    plus 
grande  armée  et  résolut  de  mareber  lui-même  contre  les  re- 
belles espérant  qu'il  aurait  le  même  succès  qu'à  sa  première 
expédition.    Arrivé  à  Tauroeome,  il  apprit  que  les  ennemis 
pillaient  les  contrées  voisines  de  Lardée,  et  qu'après  avoir  fait 
un   butin  immense,  ils  se  disposaient  k  retourner  dans  leurs 
montagnes.     L'empereur  pressa    sa  marcbe,  et  après  quatre 
jours,  il  arriva  près  de  Bérée  où  il  rencontra  rennemi.    L'ar- 
mée des  Yalaques  confia  k  un  détachement  le  butin,  qu'elle 
avait  fait,  afin  de  le  conduire  dans  les  montagnes,  et  se  pré- 
para pour  le  combat.    Nicetas  Choaiaies  qui  avait  accompagné 
l'Empereur,  comme  historiographe,  dans  cette  expédition,  dé- 
crit dans  les  plus  petits  détails  la  bataille  et  la  manière  de 
combattre  des  Bulgares  et  des  Romans  qu'il  appelle  Scjtbes 
et  Yalaques.    Ils  firent  d'abord,  dit-il,  plusieurs  décharges  de 
flèches,  puis  ils  prirent  les  lances  k  la  main;  ils  feignaient 
ensuite  de  prendre  la  fuite  pour  engager   les  .Grecs   k  les 
poursuivre  et  avec  plus  de  fureur  ils  revenaient  k  la  d^irge 
comme  les  oiseaux;  c'est  ce  qu'ils  répétèrent  plusieurs  fois,  et 
Tojant  que  la  victoire  penchait  de  leur  côté,  ils  cessèrent  de 
fuir  et  de  revenir;  ils  prirent  le  sabre  à  la  main,  et  en  pous- 
sant des  cris   terribles,  ils  fondirent  sur  les  Grecs  plus  vite 
que  la  parole,  et  tuèrent  également  ceux  qui  combattaient  et 
ceux  qui  se  sauvaient.     Isaac  retourna  honteusement  k  Con- 
stantinople et  le  printems  suivant  il  partit  de  nouveau  contre 
Asan  qui  s'était  fait  déclarer  roi.     Il  assiégea  vainement  pen- 
dant trois  mois  la  forteresse  de  Lobilze,  et  retourna  sans  succès 
dans  sa  capitale;  mais  Tannée  d'après,  il  marcha  encore  oostre 
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te  Ynlaquee  et  péirftra  jusqu'au  mont  Hénms;  ii*ajaat  eepon- 
dtmi  rencontré  aueiia  ennemi ,  il  se  préparait  à  retourner  k 
Bjsance,  loisqu'Asan  le  surprit  dans  un  défilé  et  après  l'avoir 
entouré  de  tons  cétés,  il  lui*  tua  la  plus  grande  partie  de  son 
«rmée:  Temperenr  ne  dut  son  salut  qu'à  quelques  cavaliers 
^ui  salifièrent  leur  vie  en  empéebant  pour  quelque  tems  les 
Yalaques  de  poursuivre  Isaac«  C'est  dans  ces  batailles  avec 
len  empereurs  dégénérés  de  Bjsanee  qu'on  vit  que  les  Vaiaques 
n'étaioii  pas  des  Cutzovlaques  on  Vainques  boiteux  comme 
les  Grecs  les  surnomment  p^ir  raillerie,  qu'ils  n'étaient  pas 
des  Cinçiari  ^)  ou  des  cousins  comme  on  les  appelle  aussi, 
mais  des  Cinciani  dignes  descendans  de  l'illustre  famille 
romaine  Cineiana;  qu'ils  n'étaient  pas  enfin  des  barbares  maïs 
êea  Romains  par  le  nom,  par  le  sang,  et  par  le  courage  2). 
Les  Vaiaques  enorgueillis  s'étendirent  plus  loin,  ils  s'em- 
parèrent d'AnclÙAle,  de  Varna,  de  Triadizza,  de  Stumpium,  de 
Nisûs.  Isaac  se  proposa  d'envoyer  contr*eux  Constantin  PAnge; 
eelid  d  voulant  devenir  empereur  fut  pris  et  avenglé*  Les 
Vainques  k  qui  Constantin  seul  inspirait  quelque  crainte,  k  la 
nouvelle  de  son  malheur,  sortirent  de  leurs  montagnes^  se  ré- 
pandront sur  les  terres  de  l'empire,  incendièrent  Philippopolis, 
saeeagèrent  Sardique  et  pénétrèrent  jusque  dans  Andrinople. 
En  1193  Isaac  envoya  contre  eux  une  grande  armée,  comr- 
mandée  par  Alexis  Gui  et  par  Basile  Vatatzès;  elle  fut  détruite, 
le  premier  général  prit  la  fuite,  et  le  second  périt  dans  le 
combat.  L'empereur  ne  perdit  pas  courage,  il  prépara  une 
nouvelle  armée,  demanda  et  obtint  des  secours  de  son  beau- 
père  Bêla  III  roi  de  Hongrie,  tout  lui  prédisait  de  grands 
succès  lorsqu'Alexis  Commène  son  frère  lui  fit  crever  les  yeux, 
et  monta  à  sa  place  sor  le  trône  de  ConstantinopeL  L'asar- 
patear  offrit  la  paix  aux  Vaiaques  mais  ceax-d  y  mirent  de 
si  dures  conditions  qu'il  préféra  de  continuer  la  guerre;  tart< 
dis  qu'il  était  occupé  en  Orient,  les  deux  frères  firent  une  non- 

1)  En  roman  ou  valaque  le  mot  Çinçiari  veut  dire  aussi  les  in- 
sectes connus  sous  le  nom  de  cousins. 
d)  De  ûitsd  Sz.  Marton  pag.  278. 
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ToUe  itasfmkf^j  huttUieiit  les  :(rMpeflL  impériale,  ei  SaWi  por- 
GOfioier  le  Duc  vàspkites.  VEmf^%iir  iàtirg9k  son  jgemlre 
Lsaac  S«bA$tMr«t»f  de  mardier  cooti^enx;  j^ooe  et  inexpéri- 
menté» ee  géotkfA.  se  hâta  »iie  marcher  centce  l^ennemi  qui  dé- 
^HSiaài  Je«  continées  avoisinaiitf^s  de  Strymon  et  d*^pbîpalm; 
«sf^ns  s'informer  quelles  étaient  les  .forées  4ê&  Valaqaes,  il  se 
mii  à  les  peucsniTse;  il  fit  faire  à  sa  cAvalerie  trente  «tades 
4e  maiche  à  bride  aUif^ne,  tmdis  qne  l'infanterie  la  anifait 
en  tonte  hâte,  de  sorteiqne  Wsque  ces  denx  troupes  arrivèrent 
derant  l'ennemi  elles  étaient  hors  d'état  de  combattre*  La 
pins  grande  partie  des  Valaqnes  étant  placés  en  embuscade, 
raxmée  grecque  se  ti^ouya  enveloppée;  lsaac  tomba  prisonnier, 
la  plupart  de  ses  soldats  furent  tués,  et  ceux  qui  échappèrent 
il  la  mort  eurent  grande  peine  à  se  sauver  dans  la  ville  de 
Serres.  Sebastocrator  demeura  dans  les  fers  jusqu'à  sa  movt  arri- 
vée peu  de  tems  avant  celle  d'Asan  qui  après  avoir  régné  neuf 
ans  fut  assassiné  par  son  cousinilvancu.  Pierre  son*  frère  eut 
le  .même  sort,  car  il  fut  tué  aussi  pcr  un  Yalaque.  Le  trène 
resta  à  Jean  frère  cadet  de  Pierre  et  d'Asan,  et  qui  s'était 
sanvé  de  Constantinople  où  pendant  longtems  il  avait  été  comme 
étage.  Alexis  envoya  contre  lui  le  Protostralor  Manuel  .Ga- 
mutsès  qne  les  soldats  quittèrent  aussitèt  qu'il  eut  voulu  se 
mettre  en  mardie,  en  refusant  de  combattre  contre  les  Yabiqnea  ; 
Tempereur  se  vit  aussi  abandonné  de  ses  troupes  de  sorte  qne 
Jean  parcourait  en  maître  et  pillait  les  contrées  du  ment 
Hémus,  la  Thrace  et  la  Macédoine. 

L'année  suivante,  en  1199,  Alexis  Comnène  mardia/avec 
une  grande  armée  contre  Chrjsus,  Yalaque  de  naissance,  qui 
fesait  pour  son  propre  compte  la  guerre  aux  'Empereurs;  il 
s'était  emparé  de  Strumizza,  s'était  déclaré  roi  et  «vait  établi 
sa  résidence  dans  le  château  fort  de  Prosaca.  Alexis  vint 
l'assiéger  dans  cette  forteresse  qui  était  extrêmement  forte  et 
garnie  de  toutes  les  machines  de  guerre.  Après  plusieurs  as- 
sauts inutiles,  les  Grecs  forent  obligés  de  lever  honteusement 
le  siège:  l'empereur  demanda  la  paix  en  s-engageant  à  recon- 
naître Chrjsus  pour  roi,  et  a  lui  donner  en  OMiringe  une  de 
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908  |Éareiite«.  ibe  Vi^Aqne  y  t&meÊiït  et  C&nmkne  de  reteîir  à 
OMtsteBtHropte,  loi  en^ejA  lu  fflle  du  Protostrator  qui  8'étiiH 
séparée  de  son  nuirt,  La  mêmraiiDëe  les  Valaifnes  en  mont 
HéiBixs  avec  les  Comiàhis  de  la  Bessarabie  rava^eiit  de  noa- 
Teaa  lu  Tàrace,  et  ils  se  seraient  avAnc^  jasqii*attx  portes  de 
CosstaDtÎBOple  si  les  Russes  n'étaient  pas  entrés  dans  le  pays  des 
CoflHiinB  qui  wi  virent  obligés  de  qnitter  Jean  et  de  retonniMr 
ekes  eux  penr  défendre  lears  possessions.  Les  Yalaqnes  mal* 
gré  le  départ  de  leurs  aHM,  ne  eessèrent  pas  de  faire  k 
guerre;  ils  s'emparèrent  de  la  célèbre  Tiile  de  Conslanee  dai» 
le  district  de  Rhodope,  et  vinrent  assréger  Varna,  mais  eette 
TÎHe  habitée  par  des  Latins  se  défendit  courogensemeiit.  leni 
pour  s'en  rendre  maître,  fit  eo^Bstruire  une  macbke  qoadril»^ 
taire  de  la  largenr  des  fossés  et  de  la  liaateur  des  marail^ 
les,  qm  était  placée  sur  des  rones,  el  à  Taide  de  cette  macUne 
il  pénétra  dans  la  rtUe  après  trois  jours  d^assaut. 

Il  fant  remarier  ici  que  ce  Jean  était  roi  des  YalafatSv 
et  des  Bulgares,  et  que  ces  derniers  ne  fesaient  pas  la  fktst 
grande  partie  des  troupes  de  Jean.  Cbeniates  qui  était  son 
eoniefmpôrain,  distingue  les  Bulgares  des  Yalaqnes;  il  nomn» 
les  premiers  par  leur  nom  de  Bulgares,  et  appelk  les  seeends 
par  Jear  mnn  de  Yalaques  ou  par  celui  de  MoesienSé  II  ne 
dit  pas  que  les  rebelles  du  mont  Hémns  fussent  des  Bulgares^ 
nais  des  Yidaqnes.  Co  n'est  que  bien  pins  tard  que  les  U^- 
toriens  Byzantins  ont  dît  que  Jean  était  roi  des  Bulgares, 
comme  le  prétend  George  Âcropolita.  La  cause  en  est  que 
du  tems  de  ces  écmmsj  Tempire  des  Yalaques  n'existait 
pins,  et  que  leur  pays  se  nommait  Bulgarie  du  nom  de  la-' 
quelle  ils  nommèrent  aussi  Bulgares  les  Yalaques  qui  avaient 
combattu  contre  Isaac  FAnge. 

Yoilk  ce  que  Tbtinmann  dk  8«r  le  même  sujet:  Les 
écrivnîns  peu  singneux  ont  pris  occasion  de  l'union  entre  les 
Yalaques  et  les  Bulgares  sons  Asan  en  1186,  pour'  faire  un 
seul  peuple  de  ces  deux  nations  différentes:  cette  erreur  s'est 
toujours  çftnserTée,  et  des  écrivains  d'un  mérite  distingua,  l'ont 
répandue  encore  de  nos  jours.   Mais  aucun  auteur  itticieny  Bf« 
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ùokûn,  ni  liljrieD^),  ai  tout  antre  des  eimrose  et  iastmit  de 
la  ?éritë  n'a  fait  cette  fonte,  mais  il  a  toajoiirs  observé  la 
différence  imtre  les  Valaques  et  les  Bulgares  ^). 

Basile^  arehéTeqne  deZagora,  en  parlant  de  ces  .Valaques 
dans  nne  lettre  an  pape  lonorent  III,  dît  qu'ils  descendaient  dn 
sang  Romain  ')•  Chalcocondjlas  atteste  aussi  que  non  seule* 
ment  ils  parlaient  la  langue  latine  quoique  un  peu  corrompue, 
mais  qu'ils  ayaient  aussi  tout-k-fait  les  mêmes  moeurs,  la  même 
manière  4«  vivre,  les  mêmes  armes,  les  mêmes  ustensiles  de 
ménage  que  les  Romains  ^). 

C*«8t  pendant  ce  tems  que  le  pape  Innocent  111  envoya  à 
Jean  un  légat,  pour  le  sacrer  roi  de  la  Macédoine,  de  la  Thés* 
salie,  des  Bulgares  et  des  Valaques*  Dans  la  lettre  qu'il  lui 
adressa,  il  le  complimentait  sur  ce  que  lui  et  son  peuple  des- 
cendaient des  Romains  ^).  Jean  par  reconnaissance,  consentit 
a  s*nnir  a  l'église  latine,  mais  peu  de  tems  après,  qneli{ues 
dissentions  étant  survenues  entre  lui  et  le  pape,  il  renvoya  les 
prêtres  catholiques  et  resta  fidèle  k  l'église  grecque* 

.'  Acropolita  raconte  qu'Alexis  fils  d'Isaae  l'Auge,  après  la 
mort  de  son  père,  se  sauva  k  Rome  où  il  implora  le  secours 
du  pape  contre  son  oncle  Alexis  Comnène,  qui  avait  aveuglé 
son  père  et  succédé  à  sa  place.  Le  Pape  engagea  les  Croi* 
ses  qui  se  trouvaient  alors  a  Rome  k  réplacer  sur  son  tréne 
paternel  le  jeune  Alexis,  qui  promettait  de  grandes  recompen- 

1)  Dîokleas  dit  expressémeDt  (288):  Inde  (Viilgarî)  debellando 
Geperunt  totam  MacedoDiam.  Post  haec  tôtam  Provinciam  La- 
tinorum  qui  illo  tempore  Romani  vocabantur,  modx>  vero 
Maurovla^chi,  hoc  est  nigrî  Latini  vocantar. 

2)  ThuDmann,  p.  350. 

8)  Gesta  Irinoc.  111,  p.  31,  c.  67.  Heredes  descendentes  a  san- 
guine Romanorum, 


5)  Gesta  Innocent  III,  p.  32,  n.  68.  Ut  sicut  génère,  sic  sis  etîam 
imitatione  Romanus,  et  popnlus  terrae  tuae,  qui- de  sangmne  Roma- 
nomm  se  asserit  desceadisse.  ^ 
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sed  pdor  ce  ser?ice.  Arrivés  devant  Constaiitindple  les  die« 
^  vniiers  sommère&i  les  Grecs  de  cLasser  Tusarpateur  et  de  re- 
ronnaitre  lear  empereor  lëgitime;  ces  derniers  après  beaucoup 
de  pourparlers  j  consentirent,  mais  peu  de  tems  apris  ils  se 
révoltèrent  ^t  taèrent  ie  jeune  Alexis.  Les  Latins  pour  ven- 
ger sa  mort  et  pour  gagner  ce  quil  leur  avait  promis,  assié- 
gèrent Constantinople,  s^en  rendirent  maîtres  Te  14  avril  1204 
et  nommèrent  empereur  Baudoin  comte  de  Flandre. 

Jean  avait  voulu  être  en  paix  avec  le  nouvel  empereur; 
celui-ci  lui  avait  répondu  fièrement  qu'il  ne  devait  pas  lui 
^rire  tomme  à  un  égal,  mais  comme  k  un  suzerain.  Le  roi 
des  Yaiaqnos  qui  avait  été  sacré  et  reconnu  par  le  pape,  ré- 
solut de  déclarer  la  guerre  aux  Croisés:  une  occasion  favo- 
rable se  présenta  bientôt.  Andrinople  venait  de  se  révolter 
contre  les  Latins  qui  se  hâtèrent  de  l'assiéger;  la  viUe  de- 
manda du  secours  à  Jean,  qui  arriva  bientét  avec  une  grande 
armée  et  livra  une  bataille  aux  Latins,  qui  furent  entièrement 
défaits;  la  plupart  ainsi  que  le  eomte  de  Blois,  en  périrent 
dans  le  combat;  Baudoin  fut  (ait  prisonnier,  et  le  Doge  Dan- 
dolo  pilt  k  peine  se  sauver  avec  son  arrière-garde  k  BxidostOf 
et  de  Ik  avec  Henri,  fn>re  de  l'empereur,  à  Constantinople,  où 
il  mourut  dans  la  même  année.  Jean  après  avoir  gardé  prisonnier 
Baudoin  à  Ternove  pendant  un  an  et  quatre  mois,  irrité  de  ce 
qu'Alexis  Aspietes  s'était  sauvé  chez  les  Latins,  fit  couper  k 
l'empereur  de  Constantinople  les  bras,  les  jambes  et  la  tête, 
de  laquelle  il  se  fit  une  coupe  k  la  manière  de  Crumm,  comme 
dit  Voltaire.  Jean  ajant  défait  les  Croisés,  et  aigri  de  ce 
qu'Andrinople  ne  voulait  pas  se  soumettre  k  lui  après  Tavoir 
délivrée  des  mains  des  Latins,  se  mit  k  exercer  des  cruautés 
et  contre  ces  derniers  et  contre  l^s  Grecs;  il  prit  le  titre  de 
Roméoctone  ou  de  destructieur  des  Grecs,  comme  Basile  qui  se 
disait  Bulgaroctone.  Il  vainquit  dans  plusieurs  rencontres  Henri 
empereur  de*  Constantinople  et  frère  de  Baudoin  ;  il  assiégea 
une  seconde  fois  Andrinople  k  la  prière  de  l'empereur  Grec 
Théodore  Lascaris  qui  combattait  contre  Henri,  et  ses  troupes 
s'aranoèrent  jusque  sous  les  murailles  de  Constantinople,  mais 
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mie  mort  subite  TenieTa  à  ses  exploits  au  moment  où  il  assi^ 
geait  Thessaloniqiie,  C'est  ainsi  qae  moorot  cet  homme  qoi 
atait  continué  dignement  Toeuvre  commencée  par  Asau  et  Pierre. 
Il  aurait  occupé  une  belle  place  dans  l'histoire  si  ses  cruautés 
n'eussent  terni  ses  belles  qualités.  Souvent  il  avait  fuit  en^ 
terrer  vivans  des  Grecs  avec  leurs  armes  et  leurs  chevaux  et 
mérita  le  titre  de  Skylojoannes  ou  chien  de  Jean  que  ses  en- 
nemis lui  donnèrent.  Jamais  ennemi,  dit  Acropolita,  de  mé- 
moire d*homme  n'a  fait  autant  de  mal  aux 'Grecs  du  Bas-Em- 
pire que  ce  Jean. 

Ce  même  roi  des  Yalaques  régnait  aussi  dans  le  Banat 
en  Yaladiie.  C'est  lui  qui  a  fondé  la  ville  de  Crajfova  capi- 
tale de  cet  état,  et  qui  lui  a  donné  son  nom.  Roi  en  vain- 
que veut  dire  Gral  ou  Craï  et  l&v  ou  Ivan,  Jean,  ainsi  donc 
de  Craliov  on  forma  plus  tard  Craïova*  11  bâtit  aussi  dans 
cette  ville  une  église  nommée  Banésa  qui  existe  encore  au- 
jourd'hui }). 

Après  la  mort  de  Jean,  Frurila  ou  Burila  son  neveu  monta 
sur  le  trône  (1207)  au  préjudice  de  Jean  fils  d'Asan.  Quel- 
ques domestiques  fidèles  conduisirent  ce  jeune  prince  avec 
Alexandre  son  frère  sur  la  rive  gauche  du  Danube  et  le  ca- 
chèrent chex  les  Scythes  ou  chez  les  Comains  de  la  Molda- 
vie, avec  le  secours  desquels  Jean  Asan  monta  sur  le  trône 
ide  son  père  en  1217,  après  avoir  chassé  l'usurpateur.  Ce 
prince  cbercha  par  des  alliances  de  famille  et  par  la  force  de 
ses  armes  à  assurer  sa  rovauté.  11  épousa  la  princesse  Ma- 
rie, fille  d'André  11  roi  de  Hongrie,  et  conclut  la  paix  avec 
Théodore,  Jean  Comnène  au  frère  duquel  Emmanuel  il  donna 
sa  fille  nommée  aussi  Marie.  Théodore,  croyant  que  cette  al- 
liance lui  donnait  le  droit  dé  commander  a  Jean,  lui  dit  de  se 
reconnattre  son  vassal,  parcequ'il  croyait  que  le  roi  des  Yala- 
ques était  lâche  et  craignait  la  guerre:  celui-d  le  tira  bientôt 
de  sa  présomption.  Se  confiant  à  la  justice  de  sa  cause,  il 
marcha  contre  Tarmée  des  Grecs  deux -fois  plus  grande  que 


1}  Photino.    Tome  I,  pag.  283. 
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la  si^DiMï,  et  eut  le  bonheur  de  les  valacre.  Les  premiers  gé-- 
nérmix  et  reiupereur  méine  furent  faits  prisonniers  •  Jean  fit 
mettre  ee  dernier  dans  un  étroit  cachot ,  mais  il  traita  tous  les 
antres  captifs  arec  humanité,  et  leur  rendit  la  liberté.  Après 
cette  victoire  il  se  rendit  maitre  d'Andrinople^  de  Dedemotichey 
de  Boleras,  de  Serres,  de  Prilopns,  de  la  Pelagonie,  do  la 
Thessalie  et  pénëifa  jusque  dans  llllyrie.  Il  pla^a  des  gar- 
nisons dans  les  forteresses,  chargea  des  employés  pour  réunir 
les  contributions,  et  par  une  conduite  sage  et  pleine  d'huma- 
nité, il  se  rendit  cher  li  ses  sujets  et  aux  vaincus.  Jean  Ya- 
tatzés  empereur  des  Grecs  Toulant  se  fortifier  contre  ses 
ennemis  et  conclure  un  traité  avec  Jean  Asan,  lui  demanda 
pour  son  fils,  Hélène,  sa  fille,  qu^il  avait  eue  de  sa 
femme  fille  d'André  II;  le  roi  des  Valaques]  y  consentit  et 
les  noces  furent  bénies  par  Germain  patriarche  de  Constan- 
tinople. 

Jean,  empereur  des  Grecs  et  Jean,  roi  des  Valaques  s*é- 
tant  fftiis  alliés,  réunirent  leurs  forces  et  marchèrent  contre  les 
Latins  qui  outre  Constantinople  possédaient  beaucoup  d'autres 
villes.  Ils  s'avancèrent  jusque  sous  les  murs  de  Bjzance  et 
Jean  de  Brienne,  tuteur  de  Baudoin  II,  put  voir  leurs  bannières 
flotter  tout  près  de  ses  remparts. 

Après  beaucoup  dautres  exploits  Jean  Asan  mourut  en 
1241  chéri  et  respecté  de  ses  sujets*  Avant  sa  mort  il  avait 
voulu  s'unir  k  Téglise  catholique,  mais  le  «décès  subit  de  sa 
femme,  d'un  de  ses  fils  et  du  patriarche  de  Teniove  le  dé- 
tourna de  son  projet,  crojant  j  voir  une  punition  du  ciel  pour 
ee  qu'il  se  disposait  à  faire. 

Il  eut  pour  successeur  Caloman,  son  fils  âgé  seulement 
de  quatorze  ans,  qui  après  un  règne  de  quatre  ans,  mourut, 
dit-on,  empoisonné.  Michel  Asan  lui  succéda  et  depuis  1246 
jusqu'à  1255  l'histoire  se  tait  sur  son  règne,  une  preuve,  dit 
Engel,  de  la  tranquillité  dont  jouissait  la  Bulgarie.  Après  une 
guerre  contre  les  Grecs  eik  il  fut  vainqueur,  ajant  fait  une 
paix  désavantageuse,  les  YaLaques  mécontents  s'entendirent  avec 
Crioman  fils  d'Alexandre  Asan,  qui  le  tua  en  1258,  lui  suc- 
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eéda  sar  le  trône,  ëpousa,  sa  reave,  et  éprouva  peu  ûe  teins 
api*ès  le  même  sort  ^ue  lui.  C'est  alors  que  finit  la  branche 
maie  des  rois  Yalaqncs  qui  ayaient  commencé  à  Asan  frère 
de  Pierre  et  de  Jean.  Constantin  Toechus  s'empara  de  la 
rojauté  après  avoir  chassé  da  trône  Mjtzés,  époux  de  la 
soeur  de  Michel  Asan,  et  nommé  roi  des  Bulgares  et  des 
Valaques  par  Rosus  Urus  que  Gebhardi  croit  être  le  même 
que  Rostisla?  Ban  de  Machow.  Ce  nouveau  roi  des  Talaques 
pour  rendre  sa  royauté  légitime,  répudia  sa  femme  et  épousa 
Irène  fille  de  Tliéodore  Lascaris  II  et  nièce  de  Jean  Asan. 
Après  un  règne  de  continuelles  guerres  et  qui  dura  dix*  sept 
ans,  il  fut  tué  dans  une  balaîlle  en  1277  par  Cordocuba  que 
les  Grecs  appellent  Lachane,  et  qui  après  avoir  épousé  sa 
veuve  se  déclara  roi  des  Yalaqucs.  Ce  Cordocuba  était  né 
en  Moldavie,  et  avait  d'abord  été  berger.  Sur  une  prédirfion 
qui  lui  avait  été  faite  qu'il  parviendrait  jusqu'à  la  dignité 
rojale,  il  quitta  ses  brebis,  s'arma  et  ayant  réuni  quelques- 
uns  de  ses  camarades  il  se  mit  à  brîgander.  Comme  il  i^'iùi 
beaucoup  de  succès  dans  les  combats,  il  eut  bientôt  une  nom- 
breuse armée,  et  se  déclara  prince  d'une  partie  de  la  Moldavie. 

Dans  le  dernier  milieu  du  treizième  siècle,  Nogai  s*était 
déclaré  Khan  d'un  pays  sur  la  côte  septentrionale  de  la  mer 
noire  dont  les  habitans  ont  conservé  jusqu^anjourd'hui  le  nom 
de  leur  chef»  Nogai  invité  par  Constantin  Toechus  roi  des 
Valaques  transdanubiens  pour  comb<ittre  les  Grecs,  passa  le 
Danube  et  après  avoir  chassé  de  la  Bulgarie  les  armées  du 
Bas-Empire  retourna  dans  son  pays  avec  un  grand  butin; 
Cordocuba  qui  en  avait  pris  connaissance  vint  avec  ses  troupc's 
à  sa  rencontre,  le  vainquit,  le  força  de  repasser  le  Danube,  le 
suivit  et  se  mit  a  dévaster  le  pays  des  Bulgares.  Constantin 
Toechus  alla  ii  sa  rencontre,  mais  il  fut  tué  dans  la  bataille, 
comme  nous  l'avons  dit,  par  Lachane  qui  s'empara  après  sa 
mort  de  son  trône* 

L'an  1280,  Terteres,  Comain  d^origine,  qui  avait  épousé 
une  fille  de  Jean  Asan,  déclara  rouloir  soutenir  de  concert 
avec  l'empereur  de  Constantinople  les  droits  de  Jean  II  Asan 
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fils  de  Mjizes;  il  mardia  contre  Cordocaba  qni,  battu,  se 
sauva  dans  le  pajs  des  Tartares  Nogais  où  il  fut  tué  dans 
an  festin,  Terteres  se  voyant  vainqueur,  chassa  Jean  II  Asan 
et  se  fit  lui-même  roi.  En  1285  ces  mêmes  Nogais  péné- 
trèrent en  Bulgarie,  chassèrent  Terteres  qui  se  sauva  à  An- 
drinople  où  il  fut  enfermé  par  Tordre  de  l'Empereur  Grec, 
et  donnèrent  le  trône  des  Yalaqucs  à  Tzacas  fils  de  leur 
Khan;  ce  nouveau  roi  fut  assassiné  en  1295  par  Swatoslaw 
fils  de  Terteres,  qui  après  avoir  défait  Michel  fils  de  Toechns, 
et  après  des  guerres  reitirées  avec  TEmpercur  Andronicus 
obtint  la  paix  et  en  jouit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1322. 

Les  exploits  des  successeurs  de  Swastoslaw  sont  si  mo- 
notones, si  arides,  que  je  ne  les  rapporterai  pas.  Engel  dans 
son  histoire  de  la  Bulgarie  les  a  décrits  dans  les  plus  petits 
détails;  je  me  hâterai  donc  d'arriver  à  Sisman  sous  le  règne 
duquel  les  Turcs  détruisirent  Tempire  des  Valaques  en  Moesie* 
George  Terteres,  fils  de  Swatoslaw  lui  succéda,  et  après  sa 
mort  les  antres  rois  furent  les  suivants:  Michel  Straschimir, 
mort  le  20  Juillet  1330,  Alexandre,  et  enfin  Sisman,  sous  le 
règne  duquel  les  Turcs  pénétrèrent  en  Bulgarie  i). 

Murad  I  avait  vaincu  en  1373  les  princes  Valaques  de 
Rhodope;  Serres  et  d'autres  villes  considérables  tombèrent  en' 
son  pouvoir.  En  1375  une  de  ses  armées  fut  envoyée  contre 
Lazar,  despote  de  Servie,  et  contre  Sisman;  elle  s'empara  de 
Nisse  ville  extrêmement  forte  et  patrie  de  Constantin  le  Grand. 
A  cette  nouvelle  le  roi  des  Valaques  s'empressa  de  faire  la 
paix  avec  Murad  à  qui,  au  lieu  de  tribu,  il  donna  sa  fille  en 
mariage.  Quoique  beau-père  du  Sultan  il  s'unit  avec  les  Ser- 
vions: vingt  mille  Turcs  essuyèrent  une  telle  défaite  en  Bos- 
nie, qu'à  peine  cinq  mille  purent  échapper  k  la  mort.  Murad 
ijuitta  aussitôt  l'Asie,  courut  en  Europe,  et  se  prépara  à  ven^ 
ger  cette  trahison:  avant  cependant  de  marcher  contre  Sis- 
man et  Lazar,  il  se  rendit  k  Jenîschehr  pour  y  célébrer  une 
double  fête,^^  le  mariage  de  trois  princesses  byzantines,  dont  il 


I)  Ditsô  Sz.  MartOB,  Photino,  Engel,  de  Peyssonnel. 
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prit  Iiii-méme  noCj  «i  les  de«x  antrafi  ponr  ses  deœt  fils  Bà-* 
jasid  et  Jaknb,  et  la  circoncision  de  ses  trois  petits  fils.  Ans- 
ûtôt  après  ces  fêtes,  Ali-Pascha^partit  avec  30,000  hommes 
pour  punir  la  perfidie  de  Sisntan  de  Bulgarie.  Par^uyadi  fat 
prise  d*assaat,  Scimmna  capitula,  après  que  TernoTe,  ancienne 
forteresse  du  roi  des  Yalaques,  fiit  tombée  an  pouvoir  des 
Turcs*  Sisman  s^enferma  dans  NicopoUs  mais  assiégé  par 
Ali-Pascha  il  implora  la  paix.  Le  grand  Yesir  le  condaisit 
dans  le  camp  de  Murad  qui  consentit  à  lui  laisser  ses  états 
H  condition  qu'il  lui  livrerai!  Silistrie:  le  roi  des  Yalaques 
n'ayant  pas  tenu  sa  parole  et  se  préparant  de  nouveau  k  com- 
battre centre  les  Turcs,  Alî-Pascha  marcha  de  nonrean  contre 
luij  après  avoir  pris  les  châteaux  de  Dridschasa  et  de  Hir- 
schoTa,  il  alla  l'assiéger  dans  Nîcopolis  et  le  força  à  se  rendre 
k  discrétion  lui  et  sa  famille:  le  yainqueur  TenYoja  avec  ses 
enfans  dans  le  camp  de  Murad  qui  lui  accorda  la  vie,  mais  lai 
prit  le  rojaume*  Sisman  se  révolta  pour  la  troisième  fois, 
quoique  presque  toute  la  Bulgarie  fût  soumise  aux  Turcs,  k 
l'exception  de  Sistow,  de  Yidin,  de  Silistrie  et  de  Nîcopolis 
qui  résistèrent  encore  pendant  quelque  tems.  Le  malheureux 
roi  des  Yalaques  enfermé  d^s  cette  dernière  ville  qui  était 
extrêmement  fortifiée,  aurait  pa  encore  pendant  longtems  résis- 
ter aux  Turcs  qui  étaient  encore  inexpérimentés  dans  l'art  des 
aèges;  mais  accompagné  de  son  fils  il  se  présenta  un  jour 
devant  Ali-Pascha,  avec  le  drap  mortuaire  au  cou,  et  suppliant 
qu'on  épargnât  sa  vie:  il  fut  conduit  k  Philippopolis  où  il  fut 
tué,  et  son  fils  pour  ëriter  la  mort  abjura  sa  religion,  et  i«çat 
eomme  Musulman  le  gouvernement  de  Ssamson  (Amisus)  en 
Asie.  L'ambassade  hongroise  que  le  roi  Sigismond  envoja 
ica  1394  k  Ba^sid  I,  successeur  de  Marad  I,  fut  reçue  par 
celui-ci  dans  une  salle  ornée  d'armes  bulgares  i)  et  «de  trophées. 
Le  sultan  montra  en  réponse  aux  ambassadcars  les  arcs  «t  les 


1)  11  faut  remarquer  ici  que  Mr.  de  Hammer  nomme  le  pays 
des  Bulgares  et  des  Yalaques,  Bulgarie,  et  les  deux  peuples  indis- 
tinctement sous  le  nom  de  Bulgares. 
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flèdies  tkiiàAiB  aux  muntiHes  comme  ses  titres  de  propriété 
sur  la  Bulgarie  i). 

Depuis  lors  les  Valaqnes  eonfondns  arec  les  Bulgares 
n'ont  pu  jamais  se  rendre  indépendants;  aujourd'hui  ils  de- 
tneurent  dans  la  Tbraee  et  dans  la  Marëdoioe,  oik  ils  s'occupent 
da  bëtail,  eux  qui  autrefois  ne  s^oecupaient  que  de  la  guerre. 
Ils  ont  conservé  néanmoins  leurs  moeurs  et  leur  langue,  c'est- 
à-dire  la  langue  latine  quoiqu'elle  soit  mêlée  d'une  foule  de 
mots  grecs  et  turcs.  Dans  leurs  écrits  ils  se  servent  de  l'al- 
phabet grec  que  par  le  moyen  de  quelques  signes  ils  ont 
adapté  a  leur  dialecte.  On  les  connaît  sous  le  nom  de  Va- 
laqaes,  de  Cntzoviaques ,  de  Morlaques,  de  Mnuroyiaques ,  de 
Çînciares  (pron.  Tzinlziares) ;  mais  eux,  ils  se  nomment  ton- 
joors  Romani,  et  regardent  comme  une  insulte  les  autres  noms 
qu'en  leur  donne. 

1)  Geschichte  des  Osmaniscben  Reirhes  durch  Joseph  von  Hani* 
mer.  Tome  I,  pag.  157,  172,  195  etc. 


I^ECOMDC:  PARTIE^ 

histoire:  de  IjA  vai^achie. 


LIVRE  PREMIER, 

Introdueiioii.    Géo^rapliie.    Deiiuitt  la  fondation 

de  la  prineiiianté  de  Valaeliie  Jnsqu'à  la  niori 

de  IVUree  VtMla  l.    (MAI— 14180 

lia  Valachie  »'étend  depuis  le  43<>  40'  jnsqa'aa  4â<>  50'  de 
latitude  septentrionale,  et  depuis  39^  25'  jusqu'au  45®  et  30' 
de  longitude  orientale  du  méridien  de  Paris.  Cette  prinei- 
pauté  est  plus  étendue  dans  sa  longitude  que  dans  sa  lati- 
tude; elle  est  longue  de  94  lieues,  et  large  de  40  et  dans 
quelques  endroits  de  50  lieues* 

Les  Carpates  la  séparent,  au  Nord,  de  la  Transylvanie 
et  du  Banat  de  Temeswar;  â  TEst,  la  petite  rivière  de  Mil- 
covn  et  le  Sirct  de  la  Moldavie,  au  Sud  le  Danube  de  la 
Bulgarie,  et  h  TOuest  le  même  fleuve  de  la  Servie,  et  un  petit 
ruisseau  qui  passe  près  de  Mehadia  de  la  Hongrie. 

La  Valachie  est  divisée  par  la  rivière  de  l'OItu  en  deux 
grandes  parties,  1)  la  grande  Yalachie  qui  se  subdivise 
en  douze  districts  (nommés  dans  la  langue  du  pajs  judezzu, 
judezzuri)  outre  le  territoire  des  villes  de  Braïla,  Giurgevo,  et 
Tumn  qui  avant  la  paix  d'Andrinople  étaient  des  forteresses 
appartenant  aux  Turcs,  et  2)  la  petite  Valachie  on  le 
Banat  de  Craïova  qui  se  partage  en  dnq  districts. 

Ces  districts  sont  gouvernés  par  des  préfets  (Dregatori 
ou  Ispravnici)  nommés  par  le  prince  et  qui  ont  sous  leurs 
ordres  des  sons-préfets  pour  gouverner  les  cantons  ou  les 
cercles  dans  lesquels  chaque  district  est  sous-divisé. 

Diaprés  le  compte  de  Photino,  qui  pendant  longtems  a  été 
préfet  en  plusieurs  districts,  la  Valachie  avait  en  1818: 
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Biuw  dh'Miftl  ik/kitHs  164,819  finnîlles  ée 
•'pâygans,  de  ftntfKrs,  de  petit»  proprié^ 

Mires  et  de  narchaiids^  si  l'os  compte  peur 

diaqae  famille  5  personnes,  on  atira.    é  ffî4,995  amcs« 
Dans  la  ville  de  Baearesl  nue  population  de  100,000    <- 
Dans  la  tifle  de  Cfaïota .    r    .    »    •    .    •    25,000    - 
Dnns  les  jraSalie  Turcs  de  BraSte,  Tnimi  et 

Giwgeve.  ....***  *  ,  *  80,000  * 
23^000  salasses  eu  familles  de  Cigatns  ou 

d'esclaves  *•».*..,..  115,000  - 
Les  jinfe  enviiiMi  <r  «  .  .  »  V  •  .  •  5,000  - 
Les  ébungevs  à  peu-^près  ••..•«  30,000  « 
Et  d'après  Wilkisses  le  nombre  des  Boïars 

montait  en  1«18  k     .,.,...    30,000    - 

Ce  qui  fesait  en  1818  une  population  de    1,209,095  ameâ. 

Depuis  celte  époqfae  la  population  s'est  accrue  coMidéra^ 
Uement  par  ptumenr»  raisons^  Les  famines  qed  eai  sevfcnt 
Uen  en  Traasyhanîe,  enl  forcé  beiMteonp  do  ses  babvtans  h 
passer  en  Yalaclne  dont  la  pepulalion  depuis  18l8y  ayant  jdni 
é>kn  gouTernement  plus  stable  et  pks  paternel  s'est  a«SBi  ang- 
mente  d'une  manière  sensible.  En  1829  une  quantité  de  fa-- 
milles  Bulgares  ont  passé  le  Danube  et  sont  Tenues  s'établir 
dans  la  principauté;  et  la  paix  d'AdrianepIe  a  rendii  k  la  Va-' 
lacbie  non  seulement  les  trois  villes  de  Giurgevo,  de  Brait» 
et  de  Tnma  ainsi  que  le  grand  nombre  des  viliages  qui  en 
dépendaient,  mai»  aussi  toute»  les  Iles  du  Danube  ^ui  étaiené 
près  de  la  rive  valaqae.  De  sorte  qu'en  peut  £re^  sans  se 
tromper,  que  la  pepidatio»  de  la  Vabckie  monte  anjourdrhttî 
à  un  million  et  demi  d'babitans. 

Les  CM*pates  sont^  les*  montognes  de  la  Yatadiie^  tla  s'é- 
tendent  de  l'Ouest  vei«  l'Est,  et  quelques  sommets  s^éleveat 
au^dessu»  des  nuages  et  sont  tovgours  couverts  de  netgOr  Le» 
plus  grands  des  sommets  sont  le  Sas^  le  Buçexsu,  et^  le  Vér^ 
fut  eraiulm  e«  k  sommet  du  roi»  La  Valacfaie  a  485  ment» 
qui  ontt  de  noms,  et   qui   renferment   beaueoi^  de  métau» 


inexploités  a  caosc  de  la  terreur  que  les  Tares  îttspimieat, 
pareeqp'on  craignait  d'exciter  leur  cupidité  et  de  les  faire^enir 
dans  le  pajs  si  on  leur  montrait  qu'il  J  a  de  Tor  et  de  Far- 
gent  dans  les  Çarpates. 

L*or  qui  se  trouve  dans  les  rivières  Oltu,  Topologn,  Ar-r 
gessu  et  Dimboyizza  prouve  qu'il  j  en  a  aussi  dans  les  mon-r 
tagnes.  Les  Cigmns  (en  roman  Çigani)  de  la  couronne,  nom- 
més Aurari,  avaient  autrefois  le  droit  de  le  cueillir,  et  payaient 
pour  cela  à  la  princesse  trois  ou  quatre  dragmes  par  an,  tout 
le  reste  leur  appartenait.  L'argent  se  trouve  dans  le  dislrit-t 
de  Buzeu,  dans  les  niontagnes  de  Dimbovizza  et  dans  d'autres 
endroits.  H  es(  encore  inexploité  de  même  que  le  vif-argent 
que  contiennent  différons  endroits  du  district  de  Gorziu.  Autre- 
fois on  tirait  beaucoup  de  cuivre  d*un  endroit  près  de  Cerneti, 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  Baïa  de  Aramâ,  ou  la  mine 
d'airain.  L'exploiation  en  est  aujourd'hui  abandonnée  ainsi 
que  celle  du  fer,  dans  le  district  de  Gorziu  et  que  les  Autri- 
diiens  faisaient  du  tems  où  ils  étaient  maîtres  de  le  Yaladiie, 

Le  plus  beau  sel  qui  existe,  aussi  brillant  que  le  ensi- 
lai se  trouve  dans  plusieurs  lieux  de  la  principauté;  troiei 
mines  en  sont  exploitées,  celle  de  Rimnicn,  de  Slanicu,  et  do 
Teleaga,  et  donnent  tous  les  ans  plus  de  vingt  millions  d'ocas 
de  sel,  ou  de  soixante  millions  de  livres.  Ceci. a  lieu  depuis 
un  tems  immémorial  sans  que  jamais  le  sel  devienne  moins 
abondfint. 

Le  souflK^  ainsi  que  le  bitume  se  trouye  aussi  dans  plu* 
sieurs  districts,  tels  que  Dimbovizza,  Argessu,  Sâcuienii  etc., 
mais  il  demeure  inexploité*  Le  goudron  se  trouve  en' grande 
qualité  surtout  près  de  mines  de  sel.  Les  habitans  le  retirent 
de  beai^cpups  de  fontaines. 

Le  climat  est  plus  sain  dans  les  montagnes,  et  plus  chaud 
dans  les  plaines.  Pendant  l'été  il  y  a  des  chaleurs  excessives 
qui  occasionnent  de  grands  orages  mêlés  de  tonnerre  et  d'ë- 
dairs;  pendant  l'hiver  le  froid  monte  aussi  quelquefois  très- 
liant,  de  soiie  que  (outes  les  rivières  gèlent  même  le  Danube» 
La .  moitié .  presque    de  la  Yalacbie   est  une  plaine  immense; 
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qui  s*ët<Nid  ie  lù»g  dn  Danube,  et  qui  esl  arrosée  par  une 
quantité  de  rivières  très  poissonneuses  dont  les  plus  considé- 
rables sont  le  Siret,  la  lalomizza,  TArgessu  et  r(Mtit'oii  Alata. 
Le  pins  grand  fleufe  de  TEarope,  le  Danube  arrose  la  Va* 
lachie  dans  toute  sa  longueur*  Carra  a  bien  décrit  le  sol  de 
la  Yalarhie  ainsi  que  celui  de  la  Moldavie*  ,,Le  sol  des 
plaines  et- des  râlions,  dit*il,  se  trouve  composé  ordinairement 
d'«ne  terre  noire  et  argilleuse,  moins  grasse  que  les  terrains 
de  rUkraine,  de  la  Pologne  et  de  la  grande  Russie,  et  par 
conséquent  plus  propre  a  tontes  sortes  de  grains,  surtout  an 
frMuent.  Le  sol  des  collines,  cAteanx  et  montagnes  est  com- 
munément grisAtre  (ce  qui  annonce  un  plus  grand  mélange 
de  nifre  et  de  sable)  et  en  général  très-peu  pierreux.  Il  est, 
aride  seulement  sur  les  montagnes  qui  renferment  les  miné- 
raux; partout  ailleurs  la  surface  de  Ja  terre  est  couverte 
d'herbes,  de  fleurs  et  d*arbustes«'' 

Les  grajnâ  qu'on  cultive  en  Yalachie  sont  deux  espaces 
de  blé,  le  blé  qu'on  sème  Tautomne,-  et  cdui  qu'on  sème  le 
printems,  le  seigle,  l'orge,  l'avoine,  et  le  maïs  ou  blé  ture; 
les  autres  céréales  sont  les  pommes  de  terre,  le  millet,  le  lia 
et  le  chanvre.  Les  vignobles  sont  un  grand  objet  de  culture 
en  Yalaehie,  et  les  vins  sont  d'une  qualité  supérieure.  On 
en  fait  un  grand  commerce  avec  la  Transylvanie  et  l'Autriche, 
et  de  ce  pays  ou  les  transporte  souvent  dans  les  autres  états 
de  l'Europe  sous  le  nom  de  vins  de  Hongrie. 

Les  abeilles  et  les  vers  à  soie  se  trouvent  en  Yalachie 
en  assez  grande  quantité;  mais  les  habitans  n'y  consacrent 
aucun  soin.  On  y  trouve  beaucoup  de  melons  d'eau  et  de 
melons  sucrés,  des  prunes,  des  pèches,  des  cerises,  des  pommes 
excellentes  connues  sons  le  nom  de  pommes  grasses,  des 
poires,  des  abricots,  des  cerises  et  beaucoup  d'antres  fruits. 
On  cultive  aussi  beaucoup  de  tabac  en  Yalachie  :  il  n'y  a  pas 
de  pays  au  monde  où  il  y  ait  tant  de  sources  d*eaux  minérales 
que  dmiB  iseite  principauté. 

A  Càlâmânesci  à  dix  verstes  de  la  ville  de  Rimnicu,  aux 
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en? irons  de  l'OIta  se  irou?ent  deux  fontaines  dVaii  ninéhile 
féruginense  mêlée  de  sooffi*e  et  d^aatres  sels. 

L'eau  qui  se  trouve  à  Boboci  dans  le  district  de  Sâeaeni 
contient  beaucoup  de  fer,  et  d'autres  sels;  mais  en  plus  pe- 
tite quantité. 

A  Càmpulungu,  dans  le  Talion  nommé  la  grande  Bnghizza, 
il  j  a  une  source  d*eau  minérale  qui  a  les  mêmes  qualités 
que  la  précédente;  mais  le  goiU  n'en  est  pas  si  bon*  Enfin 
dans  la  yallée  du  Podvadu  ainsi  que  dans  d'autres  lieux  il  j 
a  de  pareilles  sources  d*eaux  minérales. 

Le  bétail  est  très  nombreux  en  Valachie  qui  fait  tous 
les  ans  un  commei*ce  de  plus  de  cent  mille  moutons  arec 
Constantinople,  et  de  plusieurs  milliers  de  cochons  avec  la 
Hongrie.  Les  boeufs  sont  aussi  très-estimés  et  l'on  en  fait 
tous  les  ans  un  grand  envoi  pour  Vienne.  Les  cheTaox  sont 
excellent,  ils  sont  d'une  moyenne  grandeur;  beaucoup  de 
Boiars  en  ont  de  grands  haras*  Le  gibier  j  est  aussi  très 
nombreux;  il  consiste  en  cerfs,  cheyi:euils,  sangliers,  lièvres  ete.; 
les  animaux  carnaciers  sont  les  ours,  les  loups ,  les  renards; 
tous  les  oiseaux  de  l'Europe  se  trouvent  en  Valachie  en  grand 
nombre  k  cause  de  ses  belles  et  grandes  forêts  couvertes  de 
sapins,  de  chênes,  d'aulnes,  de  frênes,  de  cormiers,  d'érables. 
Comme  la  plus  grande  partie  de  ces  arbres  est  de  haute-fu- 
taie, les  Valaqnes  en  font  un  grand  commerce  avec  les  Turcs 
qui  en  construisent  leurs  vaisseaux. 

Le  grand  débouché  d'exportation  de  la  Valachie  est 
le  port  de  Braïla  située  sur  le  Danube.  Avant  1829  ceiie 
ville  était  une  forteresse  occupée  par  les  Turcs,  et  alors  tout 
le  commerce  de  cette  principauté  se  faisait  par  Galati  (pr.  Ga- 
latze),  située  en  Moldavie.  Aujourd'hui  Braïla  est  gouvernée 
par  un  Ispravnicu  valaque,  et  tous  les  objets  destinés  k  l'ex- 
portation J  sont  conduits  pour  être  embarqués  dans  les  vais- 
seaux qui  7  arrivent  de  toutes  les  parties  du  monde. 

On  voit  que  la  Valachie  est  riche  en  tout  ce  qui  peut 
rendre  un  pays  heureux  ;  les  habitans  pourraient  se  glorifier 
d'avoir  pour  leur  patrie  le  jardin  de  l'Europe,  si  les  marais 
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^  9*ttl  4aas  les  ett?iroiis  èa  Daimbe  ne  readaieni  Ffitr  nal 
»iiny  el  9i  les  sJHiterelles  qai  arrivenl  quelquefois  eonme  des 
nuages  du  eM  da  midi  ne  dévoraient  dans  nn  jour  tous  les 
diamps  que  le  paysan  s^est  donné  la  peine  de  labonrer  et  de 
soigner  pendant  une  année  entière.^ 

Muntenant  que  nous  avons  fiiit  connaître  on  pea  le  pays 
dont  nous  allons  parler,  commençons  à  raconter  son  histoire; 
nous  7  Terrons  des  exemples  d'on  courage,  d*iui  patriotisme 
distingués  et  de  yertas  éminentes;  mais  sonTcnt  nous  y  ren* 
contrerons  aussi  de  lâchetés,  de  trahisons  insignes  et  de  grands 
crimes.  

t^dolpho  le  Noir  (Radn  Negru  I)  de  la  famiOe  des  Ba- 
saraba  est  le  premier  prince  de  la  Valachie*  Forcé  par  les 
circonstances  dont  nqns  avons  parlé  dans  le  troisième  livre  de 
b  première  partie  de  notre  histoire,  il  quitta  Fogaras,  et 
vint  établir  uu  nouvel  état  pour  lui  et  pour  son  peuple^  de 
fantre  eété  des  Carpates«  A  son  entrée  dans  ce  pays  il  le 
trouva  presque  entièrement  dévasté  par  les  hordes  des  barba- 
res, a  l'exception  du  banat  de  Severin  ou  de  Craïova  qui  était 
devenu  un  lieu  civilisé  en  quelque  sorte  par  le  séjour  que  les 
Templiers  y  firent. 

Bn  1241  i)  accompagné  d^une  foule  de  nobles,  d'officiers, 
de  soldats  et  de  peuple,  tous  de  la  reh'gion  grecque  à  Pcx- 
ception  de  quelques  Saxons  Transylvains  qui  étaient  catholi- 
ques, il  passa  les  Carpates  et  s'arrêta  en  Valachie  près  des 
sources  de  Dîmbovizza  dans  une  plaine  connue  sous  le  nom 
de  Câmpu  Lungu  ou  Longchamp.  Là  il  se  bâtit  un  château 
et  une  église  qui  existent  encore  aujourd'hui  S).  On  y  voit 
son  portrait;  il  y  porte  un  long  habit  brodé  en  or  et  en 
argent,  et  au-dessus  de  cet  habit  un  surtout  orné  d*nne 
fourrure  noire:  sa  tête  est  couverte  d*un  diadème.  Son  vi- 
sage est  brun  et  il  a  les  cheveux  et  les  moustadbes    noires, 

1)  Photino,  tome  11,  pag.  2. 

2)  Engels  Geschichte  derWalachei,  pag.  59;  et  Photino,  totoiell, 
pag.  a. 
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c'est  ce  qui  fuit  qu'en  M  m  donné  le  earnom  èe  neir.  Lu 
princesse  sa  femme  qni  était  calholfqne  At  UUtr  aussi  nne 
église  de  sa  religion.  Quatre  années  plus  tard,  en  1245,  M 
étendit  son  pouToir:  les  petits  capitanats  qui  se  trsavment  en 
Valachie,  étant  trop  faibles  penr  lui  résister  se  soumirent  k 
lui,  de  sorte  que  sa  domination  s'étendait  depuis  les  Carpates 
jnsqu^au  Danube  et  depuis  TOItu  jusqu'au  Siret  <).  La  prin- 
dpauté  fut  appelée  par  les  Romans  Terra  romftnésrâ,  par  les 
Byzantins  Ungro-Thebia  ou  Valachie  et  par  les  Hongrois  Ha- 
Tas-Alfôld  ou  pays  au-delà  des  monts  do  neige  3)«  Après  s^è* 
tre  bien  établi  en  Valachie,  Rodolphe  s'occupa  k  constituer  sa 
principauté,  k  établir  des  lois  sages,  des  juges  et  des  em- 
ployés*}, à  bâtir  les  villes  de  Pitesci,  d'Argessu,  de  Tirgo- 
yiste  et  de  Bucarest,  et  k  reparer  les  murailles  de  la  forte- 
resse de  GiurgeTo  ou  de  $aint-6eorge  ^)« 

Plus  tard  il  transporta  son  trône  à  Argessu,  et  y  bâtit  nm 
nouvean  château  et  une  église  où  se  trouf  e  aussi  son  por- 
trait S).  Cette  église  a  M  deux  cents  ans  après,  embellie  par 
un  antre  prince.  Tout  l'extérieur  de  cet  édifice,  dit  Wilkio- 
son,  est  un  marbre  ciselé  dans  le  style  du  clodier  de  âaimt- 
Etienne  k  Vienae,  mais  beaucoup  plus  élégant.  L'enoemMe 
produit  un  grand  effet,  et  comme  il  a  conservé  parfaiteraevt  sa 
beauté  primitive,  ifest  certainement  un  monument  que  les  Va- 
laques  peuvent  citer  avec  orgueil  dans  quelque  endroil  de  PE»- 
rope  que  ce  soit^). 

En  1246  le  Banat  de  Craïova  était  gouverné  aussi  par 
une  braM^e  de  ki  famille  de  Basaraba  7).    Comme  le  bm  do 


1)  Photino,  idem  pag.  4. 

2)  Fessler's  Geschichte  der  Ungern,  tome  111,  pag.  128. 

3)  Grégoire  Plessoîanu,  dans  le  No.  55  de  l*Al)eilIe  romane. 

4)  iSchediasma  bistoricum  de  Valachorum  historia.  Jennae  1743, 
4  pag.  17. 

5)  Pbotino,  tome  U,  pag,  5.  / 

6)  Tableau  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  par  Wilkinson, 
pag.  14. 

7)  Cette  famille  est  très  ancienne;  déjà  du  tems  où  Aurelien 
fit  passer  une  partie  des  Romains  de  la  Dacie  de  Trajan  enHfocSK 
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ce  payA,  préférait  ayair  le  prittre  de  Valadue  pour  suzerain 
plntôt  ^ae  pour  eaneau  il  Tint  accompagné  de  ses  prinel- 
paux  officiers,  le  tron^er  à  Argessu  et  le  reconnut  pour  son 
maitre,  en  s'engageant  à  lai  être  toujours  fidèle  et  allié;  mais 
soas  condition  que  Rodolphe  n'aurait  a  se  mêler  en  rien  dans 
l*administratioa  du  Bauat.  Le  Prince  de  Yaladiie  raceueiliil 
avec  bonté,  et  le  nomma  président  de  son  conseil  princier;  il 
lui  fit  aussi  présent  d*an  bâton  d'argent  en  signe  de  liante 
dignité*  Depuis  lors  le  pajs  de  Craïova  appartint  toujours  à 
la  principauté*  Après  qu'un  membre  de  la  brancbe  de  Basa*- 
raba  du  Banat  nommé  Jean,  fut  choisi  prince  de  J^alachie 
la  possession  en  est  restée  aux  Yoë?odes  de  la  jjFatadiie  qui 
nomi4kat  presque  toujours  pour  gouTerneur  de  ce  pajs  un 
de  leurs  frères  ou  de  leurs  parons. 

Il  parait  même  que  Rodolphe  le  Noir  conserva  aussi  son 
ancien  état,  savoir  celui  de  Fogaras  car  on  lit  dans  une  de 
ses  Bulles  d'Or  ces  titres:  Eli  Jésus  Christ,  notre  Seigneui*^ 
Noos  fidèle,  honorable  et  seul  vainqueur  Radn  Negru  Voé* 
Tode,  par  la  grâce  de  Dieu  prince  de  tout  le  pajs  Romain  ^\ 
Tenant  de  là  Hongrie  et  duc  d'Amlas  et  de  Fogaras  ^)« 

U  avait  adopté  pour  les  armes  de  sa  principauté  l'aigle 
romaine,  et  comme  il  était  chrétien  il  plaqa  dans  son  bec  une 
croix.  Ces  armes  sont  encore  celles  de  la  Yalachie,  et  non 
un  corbeau  cemme  le  prétendent  quelques  auteurs  >)• 

Rodolphe  avant  de  mourir  détermina  la  forme  du  gou-i 
vemement;  il  établit  des  lois  qui  sont  encore  admirées.  Il 
institua  un  sénat  coi^osé  de  douze  personnages  des  plus  dU^ 
tingaés  de  l'état,  et  qui  se  nommait  conseil  du  prince,  et  plus 

elle  était  considérable;  plus  tard  elle  était  divisée  en  deux  branches, 
l'une  régnait  en  Moesie,  d*bù  descendaient  les  bans  de  Craïova,  l'au- 
tre à  Fogaras  d'où  vint  Rodolphe^  Leur  ancien  établissement,  était 
une  campagne  située  entre  la  Morave  et  le  Danube  connue  aujourd'-* 
hui  sous  le  nom  de  Basarovizla. 

1)  C'est  ainsi  qu'on  appelle  souvent  la  Valachie^ 

2)  Photino  ibidem. 

3)  Photino  tome  1,  p.  306* 
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tard  £yiui  princier.  Il  dérid*  ^ae  le  prioee  ne  poamrft  pjift 
tmnsmettre  sa  éigmii  k  son  fils,  par  drait  d'béré^fté,  mais 
que  le  trône  seniit  ëleetif. 

Les  (aciers  qui  avaient  accompagné  Rada  en  Valiielii« 
devinrent  propriétaires  de  tenues,  et  ce  sont  lenrs  deseenditnë 
qm,  connas  sous  le  nom  fie  Boïiirs  ou  de  j^oerriers,  devinreot 
les  nobles  da  p<^ys.  Comme  anssi  dans  le  reste  de  rBor^«, 
an  mojen  agc^,  les  boïars  avaient  senls  le  droit  de  porter  les 
armeff  et  de  posséder  de  grandes  terres;  entre  ces  boïars  il  j 
avait  eependant  beaucoup  d'hommes  libres  eonnns  sons  le 
nom  dé  Mosnîani;  la  plupart  n'en  avaient  pas  de  terres,  Hms 
ils  étaient  fermiers  des  nobles;  le  reste  da  peuple  mêlé  arec 
la  nation  vaincae,  composa  les  eselares  connus  sons  %  nom 
de  yeeini  ou  voisins  sjnonime  de  serfs.  Ceci  yient  de  ce  qoe 
les  prisonniers  qu'on  avaient  faits  dans  les  combats,  restaient 
cochiTes  et  comme  ils  n'étaient  pas  de  la  même  nation  «pie 
les  Yalaques,  et  quils  étaient  des  pays  voisins,  on  les  noiMDa 
voisins  qui  pins  tard  signifia  serfs,  comme  je  Fai  d^a  dit. 

Rodolphe  mourut  après  u»  régne  de  vingt  quatre  ans  i), 
et  les  Boïiirs. choisirent  k  sa  place  sot»  frère  Michel  ^)  I  Basa- 
raba  en  126&.  L'année  de  son  règne  est  différente  diez 
phsienrs  auteurs;  mais  tous  avouent  qu'il  a  régné  19  ans. 
Puisque  Radu  commenta  k  régner  en  1241,  et  qu'il  monrut 
après  vingt  quatre  ans,  il  est  bien  dair  qne  Michel  I  lui  a 
suocédé  en  1265.  Sous  son  règne  Cordocuba  s'était  emparé 
da  trAne  des  Yalaques  en  Bulgarie;  ajant  appris  que  Jean  II 
imm  mardbait  contre  lui,  il  demanda  des  seconrs  à  Michel  de 
Yaladiie;  mais  il  fut  battu  avant  l'arrivée  «ks  troupes  valaques. 
L'histoire  dit  que  ce  prince  de  la  Yalachie  était  un  homme 
padfique^  et  que  rien  ne  se  p&ssa  de  remarquable  sons  son 
règne  qui  dnra  dix-neuf  ans  3). 

Denis  ou  Dan  I  son  neviMi  et  fils  de  Rodolphe  I,   fut 

1)  Histoire  de  la  Valachre,  en  roman,  par  Radu  de  Greceanl. 
Mannscript. 

2)  Engels  Gesciiichtè  der  Wallachei,  pag.  149. 

3)  Photlno.   Tome  II,  p.  8. 
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nommé  prince  à  sa  phiee,  éa  1SM4.  Les  cbreselegies  loenles 
se  trompent  sor  son  règne;  elles  avouent  qa^U  éuA  fils  da 
fendatear  de  ia  monardiie  valaqae,  et  eependani  elles  placent 
Rodolphe  en  1215,  et  le  fils  en  1333,  dVt  Ton  peut  voir  que 
c'est  nne  erreur  éfidenté;  mais  d'après  Faneienne  histoire  de 
Servie  l'on  voit  qu'il  a  régné  vers  la  fin  da  treizième  siècle 
«près  son  ont-le  Michel  I.  Michel  fils  de  Toechns,  déclaré  par 
une  faction  roi  des  Yalaqnes  transdanubiens^  pria  Denis  de 
venir  à  son  secours,  et  consentit  a  épouser  sa  fille.  Le  ma- 
fîage  se  fit;  mais  peu  de  lems  après  que  Tarmée  valaqne  eut 
passé  le  Danube,  I>enis  périt  dans  un  combat,  vers  Tan  1298  ^)» 
La  même  année  les  boïars  élurent  pour  leur  souverain 
Etienne  I  sarnommé  Mmlatn,  qui  était  de  la  famille  des  Basa-* 
raba.  Comme  André  III  aVait  des  vues  sur  son  dui4ié  de 
Fogaras,  il  fortifia  de  nouveau  cette  place  par  de  ndavelles 
mnrailles,  et  y  pinça  une  garnison  suffisante»  André» marcha 
ponr  s^emparer  de  cette  ville,  déjà  il  avait  commencé  «I  en 
bire  le  siège,  lorsque  les  Yalaqnes  de  Pinteriettr  firent  une 
sortie  et  reponssèreni  le  roi  qui  se  vit  obligé  ie  se  retirer  ^}, 
Peu  de  tems  après,  une  grande  horde  de  Scjthcs  vint  des 
parlés  septentrionales  et  pénétra  dans  rillyrié.  Etienne  Dli- 
Intin  despote  de  Servie  unit  ses  forces  à  celles  d'Btiénué  priiiêe 
<le  Ydachie;  ils  marchèrent  ensemble  contre  les  Tartatesj  et 
l<»s  anéantirent  tout-k-fait. 

Ajant  assuré  le  bonheur  de  sa  principauté  par  lies  lois 
^ges,  Biienne  mourut  après  avoir  régné  vingt  sept  ans  ^);  il 
eat  pour  successeur  Jean  I  Basaraba  qui  monta  sur  le  trâne 
en  1324,  après  avoir  été  d'abord  bàn  de  Craiiovà,  et  c*es| 
depuis  lui  que  ce  petit  état  fut  incorporé  k  la  YÀtarlnc.  L^api 
1328  Michel  Strasehimir  roi  des  Yalâques  transdanubicns  6^ 
^n  traité  avec  lé  prince  de  Yalachie  qui  lui  envoya  une  armée 
pour  replacer  sur  son  trAne  Androniens  lé  vveux^  que  son  fils 
Andronîeus  le  jeune  avait  chassé.    Mais   la   paix   ayant   été 

1)  Photino  idem  p«  9. 

2)  Chronologie  servienne  par  Mnnster. 

3)  Photino  idem  p.  13. 
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fi^,  les  Yakiqiies  retoaTBèrent  dass  leur  pays  pottr  se  pré- 
parer H  une  nouvelle  ^erre  i). 

Les  historiens  hongrois  et  surtoat  Tnroc^  disent  qae 
Jean  I  était  grand  Vassal  de  la  Hongrie,  les  écriTmns  mol- 
daves et  yalaques  le  nient |  cependant  il  est  sur  qae  ce  prince 
payait  on  tribut  au  roi  Charles  k  cause  de  son  duché  de  Fo- 
garas,  et  non  k  cause  de  la  «Yalaehie  qui  n'a  jamais  apar- 
tenu  â  la  Hongrie. 

En  1330  Charles  I  roi  de  Hongrie  leva  une  nombreuse 
armée  pour  marcher  contre  Jean  Basaraba:  il  y  avait  été  exdté 
par  Thomas  Farkas,  Yoëvode  de  Transylvanie  et  '  par  Dionysius 
de  Széck  ^),  sous  prétexte  qu  il  ne  devait  pas  laisser  en  paix 
un  schismatique ,  mais  le  forcer  k  reconnaître  l'autorité  da 
pape  ');  cependant  leur  véritable  but  était  l'espoir  que  le 
pays  conquis  leur  serait  accordé  par  le  roi.  Avec  des  troupes 
nombreuses,  composées  de  Comains  et  de  Hongrois,  il  entra 
dans  le  banat  de  Craïova,  et  .s'empara  de  la  capitale  de  cet 
état,  Severin  ou  Zewrin  sans  coup  férir:  tout  le  banat  fat 
conquis  et  le  gouvernement  en  fut  accordé  k  Dionysius  de 
Széck*  A  cette  nouvelle  Basaraba  fut  surpris;  il  voulut  ce* 
pendant  se  servir  des  voies  de  la  négociation  avant  d'avoir 
recours  aux  armes  pour  défendre  son  pays  et  son  peuple.  11 
envoya  des  députés  k  Charles  I  qui  lui  adressèrent  ces  pa- 
roles :  „yotre  armée  vous  a  causé  beaucoup  de  dépenses  ;  notre 
maître  veut  vous  donner  en  dédommagement  sept  mille  marcs 
d'argent.  Vous  vous  êtes  emparé  de  la  forteresse  de  Sève- 
rin,  qu'elle  vous  reste  en  possession  avec  tous  ses  environs. 
Comme  jusqu'k  présent,  vous  continuerez  aussi  désormais  k 
recevoir  fidèlement  le  tribut  annuel  que  notre  prince  vous  paye  ; 
il  veut  même  envoyer  k  ses  frais,  à  votre  cour,  un  de  ses 
fils  comme  étage;  hâtez  vous  seulement  de  retourner  chez 
vous,    car    chaque   pas    que  vous  ferez  en  avant  peut  vous 

1)  Photino  idem. 

2)  Fessier's  Geschichte  der  Ungern.  Tome  3,  ^,  129. 

3)  Photino  idem  p.  15. 
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condotre  dans  des  périh  qai  seront  fatals  à  tous  et  k  rolre 
armée*'  i). 

C'est  en  1330,  dans  on  pays  éloigné  de  tout  ciTÎlisation 
qa*ttii  prince  montrait  de  si  beaux  sentimens.  Le  roi  esdaye 
de  ses  eoartisans  fut  transporté  de  colère  aux  paroles  des 
anibassadears.  Allez,  dit -il,  dire  an  Voèyode  Basaraba  qa*il 
n'est  qne  le  berger  de  mes  brebis;  dites -Iui|  qae  je  viendrai 
le  retirer,  par  la  barbe,  de  son  rédait,  pour  remmener  pri- 
sonnier, „Le  comte  Dominik  (Doncfa)  voulut  l'interrompre 
dans  son  discours  téméraire.  II  serait  plus  convenable,  dit-il 
aa  roi,  qne  vous  acceptassiez  la  proposition  hnmble,  modeste 
et  pour  vons  même  honorable  de  Basaraba,  et  lui  en  témoigner 
votre  bienveillance  et  votre  satisfaction/'  Le  conseil  de  cet 
homme  sage  fut  rejeté  fièrement  ;  le  roi,  plus  en  colère  répéta 
sa  réponse  aux  envoyés,  et  les  suivit  à  Pinstant  même  avec 
son  armée. 

Tout  en  envoyant  ses  députés  a  Charles,  Jean  s'était 
préparé  à  résister  aux  forces  du  roi:  tout  le  pays  plat  avait 
été  abandonné,  les  habitans  des  villages  s'étaient  retirés  dans 
les  montagnes  avec  leurs  troupeaux  et  leurs  grains.  Le  roi 
de  Hongrie  n'avait  fait  que  quelques  lieues  dans  un  pays  dé- 
sert et  inconnu  qu'il  s'égara  dans  des  chemins  impraticables 
et  dans  des  montagnes  couvertes  de  forêts;  son  armée  éprouva 
bientét  tontes  les  horreurs  de  la  famine;  ceux  qui  avaient  été 
enyoyés  pour  chercher  des  vivres  avaient  été  tués  ou  faits  pri- 
sonniers. Dans  une  pareille  calamité  Charles  devint  à  son 
tour  hnmble:  il  emplora  la  paix.  Basaraba  la  lui  accorda,  et 
se  montra  généreux  envers  son  ennemi.  11  consentit  a  accor- 
der  au  roi  la  possession  du  banat  de  Severin,  à  se  recon- 
naître grand  \assal  de  la  Hongrie,  k  payer  le  même  tribut 
qu'avant  la  guerre,  et  à  faire  guider  en  sûreté  l'armée  hon- 
groise jusqu'aux  frontières  ^). 

Mais  ce  n'était  que  pendant  la  paix  que  ses  sujets  obéis-^ 


1)  Turocz.  Chronicae  Hungarorum.  Parte  2,  capito  9Z« 

2)  Turocz.  ibidem. 
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«jftieBt  H  Basanibaii    Lof»qiie  les  esneaiib  pMtrèrest  ea  Va- 
lachie,  les  boïars  ne  Toularent  pas  laisser  échapper  ntte  ae- 
easian  si  favorable  poor  extenniaer  les  HMigrois*    Ilis  refit- 
aèrent  d'obéir  a 'leur  priace  et  4e  recaaaattrt  la  paix  eoadae 
entre  lai  et  Charles.     Us  s'approchèrent  avec  kurs  tivopas 
de   Tarmée    hongroise    et    se    mkent   à  Tobserver  i)«     Avec 
quelque  fidélité  et  suretë  que  le  g^ide  du  prince  de  Yalachie 
Tonl^t  conduire  le  roi  de  Hongrie,  il  était  obligé  de  faire  pas- 
ser Tarmée   par  un  chemin  qui  tratersait  les  montagnes,   et 
ni  le  prince  ni  le  guide  ne  pou?aient  empêcher  que  les  boïacs 
n'occupassent  avec  leurs  hommes  d'armes,  les  défilés  et  les 
sommets  des  rochers.    Au    moment   où   le   roi    passait   saaa 
iaquiétnde  par  une  vallée  qui  â  mesure  qu'on  avançait,  deveuMt 
plus  étroite^),  il  se  vit  tout-i-coup  assailli  par  une  pluie  de 
flèches  et  de  pierres*    Toutes  les  hauteurs  et  tous  les  pas- 
sages étaient  occupés  par  la'foule  canine  des  Yalaques 
comme  dit  dans  sa  fureur  patriotique  Turocz,  auteur  hongrois  3). 
Le  roi  se  vit  entouré  de  tous  côtés;  H  n'j  avait  aucun  espoir 
de  salut;    et  ce  fut  le  10  Novembre  que  commenta   le  plus 
terrible  carnage.     Le  courage  ne  donnait  plus  de  ooafianea, 
les  armes  et  la  réastence  plus  de  secours;  le  désespoir  plus 
de  Ibrce,  car  l'espace  manqumt  pour  combattre.    Quatre  jours 
les  Hongrois  reçurent  la  mort  sans   pouvoir  la  rendre;  pen- 
dant tout  ce  tems  le  comte  Donch,   son  fils  Ladislas,  mi^tre 
Martin,  et  une  foule  de  chevaliers  fidèles,  restèrent  comme  une 
muraille  de  fer,  ontour  du  roi  en  le  couvrant  de  leurs  boudiers. 
Les  Yalaques  étaient  enfin  las  de  jeter  des  flèches;  il   s'élan- 
cèrent de   leurs  montagnes    et  commencèrent  a  tuer  avec  '  le 
sabre  et  la  hachf»    Nikias  de  Transylvanie,  Michel  de  Fos-  - 


1)  Fessier.    Geschîchte  der  Ungem,  Tome  3,  p.  131. 

2)  Und  gab  ym  (dem  Kônige)  der  Woybod  Batzarab  ein  gebit- 
man,  der  yn  aus  dem  lant  furen  soit,  do  furt  der  leytman  den  Kunig 
durch  ein  Stain  gereuscb,  daz  waz  vorn  weyt  und  ye  lenger  ye  enger. 
Heinrich  von  Muglen  Chron.  C.  LXXI  bel  Kovachich  d.  a,  O.  S.  92. 

3)  Ganina  mnltîtudo  Valachorum.  Turocz  CbronieBe  Hungaro- 
rum  parte  2,  cap.  9?! 


«eg«,  AiNJré  ée  SêMmmat^nlmfgj  Yice-diiiiieelier  d»  roi,  h 
filiitMirl  de  tes  rheiraliers  i)  ei  de  ses  rhnpeliiiBS  ^)  qui  aviiieiii 
B£eomp9igùé  Chsffles  pour  prêcher  aix  Yalaques  les  dogmes 
dm  S«iiit-Père/UHBbeiil  so«8  leurs  coups.  Bnfia  le  désir  du 
piUage  l'emporte  sur  la  foreur  de  la  Yeogeauce:  le  camjp,  les 
bagages,  les  sceaux  du  roi,  dés  sommes  considérables,  uoe 
foule  de  rases  d'er  et  d'aigeat  deriennent  la  proie  des  yaia- 
quenrs,  et  un  graud  nombre  de  prisoaaiers  eu  sont  cbai|;é8, 
lamKs  que  les  pins  résolus  des  Hongrois  cberdient  k  se  frajer 
«n  passage  kors  de  la  Tallée  de  la  mort.  Charles  change  son 
fcaipii  avec  Deso  fils  de  Dionjsins,  et  suivi  de  quelques  fidèles 
serviteurs,  il  parvient  k  se  sauver,  tandis  que  Deso  pris  pour 
le  roi  est  fait  prisonnier  et  massacré  3),  C'est  ainsi  que  se 
vit  obligé  de  fuir  celui  devant  qui  tremblaient  la  Dalmatie,  la 
Croatie,  la  Servie,  la  GalUrie,  la  Lodomerie,  la  Cumanie,  la 
Bulgarie,  toute  la  Hongrie,  Saleme,  le  mont  Saint  Ange,  la 
Pologne,  la  Bohème,  TAutcidie  et  d'autres  pays  ^). 

L'entrée  du  roi  dans  Temeswar  déchira  Jes  coeurs;  de 
Pnrmée  nombreuse  k  la  tète  de  laquelle  il  avait  été  quelques 
sSBiaines  avant,  à  peine  y.  avait-il  autour  do  ki  autant  qu'il 
prenait  autrefeis  pour  aller  k  la  diasse^).  Le  manque  de 
sagesse  et  de  ptévoyance,  dit  Fessier,  n'est  jamais  avoué  par 
le  générd  battu,  et  jamais  reconnu  par  le  peuple  vaincu;  oe 
^ui  fiit  la  suite  de  cette  témérité,  fut  rejeté  par  Chaiies  I  sur 
la  perfidie    et    la   trahison  du  prince  Yalaque  û);    le   roi   dé 

1)  Fessier  tome  3,  p.  132. 

2)  Photîno  tome  11,  p.  15. 

3)  Fessier  tome  3,  p«  133. 

4)  Turocz  parte  3,  cap.  ÎK). 

5)  Fessier  tome  3,  p.  133.    ' 

0)  Voyez  l'histoire  de  Fessier  tome  3,  p.  134.  Plusieurs  auteurs 
hongrois  disent  que  Basaraba  n'avait  conclu  avec  le  roi  qu'une  fausse 
paix,  et  que  c'est  lui  qui  envoya  ses  troupes  pour  surprendre  les 
Hongrois  dans  les  déGlés;  en  s'appuyant  sur  un  diplôme  de  Charles  1 
de  l'année  1333,  où  il  appelle  Basaraba  manifestus  et  notarius 
infidelis.  Mais  de  pareilles  sources  historiques,  dit  Fessier,  quel- 
que nécessaires  et  utiles  qu'elles  soient  à  la  politique,  n'ont  aucun 
poids  dans  l'histoire. 
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Hongrie  tt^avait  plas  ni  renyie  ni  le  pon^tr  ie  se  venger  de 
eette  dëfaite^  et  depuis  lors  le  pricee  de  Valurhie  se  tint  pour 
dégagé  de  tons  ses  dmte  de  irassal  i). 

Après  eette  illustre  Ytctoire,  Jean  Basaraba  vëeut  encore 
dix  ans  et  mourut  en  1340.  On  voit  encore  son  nom  ainsi 
que  celui  de  sa  femme,  inscrit  dans  l'église  de  Campulnngu  ^). 
Son  frère  Vladislas  I  lui  succéda  comme  on  le  veit  par  une 
bulle  d^r  de  Mirce  Yoda  trouvée  dans  le  monastère  de  Tis- 
mana  ^),  Une  chronologie  hongroise  citée  par  Photino  dit  que 
Louis  foi  de  Hongrie  fit  une  incursion  en  Yalarhie  pendant 
son  règne,  et  qu'il  l^ivra  une  grande  bataille  à  Vladislas  a  Branu 
dans  le  district  de  Buzen,  en  1342«  Louis  vaincu  fut  abligé 
de  prendre  la  fuite  *)» 

C'est  le  seul  auteur  qui  parle  de  cette  attaque  de  Louis 
con|re  Vladislas;  je  ne  saurais  le  corfirmer.  Il  parait  que  le 
règne  de  ce  prince  fut  très  court,  car  Turocz  nous  dit  qu'A- 
lexandre L  était  déjii  en  1342  Voêyode  ^).  Cet  Alexandre  était 
frère  de  Jean  L  Basaraba  ^)  ;  il  était  plein  de  brayoure  et  le 
prouva  dans  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  Louis  de 
Hongrie.  Il  avait  fait  un  traité  d'alliance  avec  un  Khan  de 
la  Bessarabie;  les  Tartares  pénétrèrent  d'un  côté  et  les  Yala- 
ques  d'un  autre  en  Transjlvanie  ;  Louis  envoya  contr'eux  plu- 
sieurs armées  qui  furent  battues,  et  k  la  fin  il  se  vit  eblig^^ 
de  conclure  la  paix  ^)  avec  Alexandre  Yoda  ^)  qui  mourut  en 
1352  9). 

Après  sa  mort  |e3  boïars   choisirent  k  sa  place  son  fils 


1)  Engels  Geschichte  der  Wallachei,  p*  151. 

2)  Photino,  tome  2,  p.  16. 

3)  Photino.  tome  II,  p.  lO. 

4)  Photino  idem. 

5)  Thttrocz.  Chron.  Hung.  Liber  III,  cap,  3. 

6)  Photino.  idem  pag.  17. 

7)  Photino,  pag.  18. 

8)  Le  mot  Voda  est  l'abréviation  de  Voëvode  qui  signifie  chez 
les  Romans  prince. 

9)  Turocz  qui  n'est  pas  bien  souveni  Tami  de  la  vérité  dit  que 
ce  prince  alla  en  1342  prêter  serment  de  fidélité  à  Louis  de  Hon- 


Nietias  I.  On  rok  son  portmit  dans  l'église  de  Cftiftfnilaiig« 
oà  il  est  représenté  tenant  une  église  en  main;  ceet  signiie 
qe'il  avait  été  ie  restflmrateitr  et  le  proteetenr  de  Pédifice  qne 
son  aïeul  Rodolphe  le  Noir  avait  bâti  i)«  Sons  son  règne 
Soliman  pénétra  en  Bnlgarie;  les  habitans  de  ce  pays  éeman- 
dcpent  da  secours  k  Nicolas  qui  lenr  envoya  deux  mille  ca-» 
valiers,  mais  qui  n'ayant  pu  s*anir  aux  Bulgares  à  cause  des 
Turcs  retournèrent  chez  eux.  Après  un  règne  de  quatorze  ans 
Nicolas  I.  mourut  et  fut  enterré  a  Campulungn,  oi\  on  lit  en* 
core  cette  inscription  sur  son  tombeau:  Ci*git  Nicolas  Voê- 
Tode,  fils  d'Alexandre  Voêvode,  mort  en  1366  2).  On  trouve 
encore  plusieurs  de  ses  bulles  d'or  portant  Tannée  de  la  créa-* 
du  monde  6860,  c'est-à-dire  1352  de  J.  G.  ') 

Rodolphe  II ,  son  successeur  en  1366 ,  frère  de  Yladis-» 
las  I,  acheva  l'église  de  Tismana  où  on  trouve  un  de  ses  bul- 
les d'or  ^).  On  dit  qu'il  envoya  son  fils  Denis  avec  une  ar-^ 
mée  au  secours  des  Bulgares  et  desServiens  contre  les  Turcs; 
les  Yalaque»  furent  défaits  et  Dan  eut  le  bonheur  de  retour-^ 
ner  en  Valachie  où  après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  1376 
il  fut  élu  prince  sous  le  nom  de  Denis  II.  Il  était  le  gendre 
de  Lazar  Samoderski  roi  de  la  Servie  et  de  l'Illyrie  ^).  Sous 
SOS  règne  les  Juifs  chassés  de  la  Hongrie  par  le  roi  Louis  I, 
obtinrent  un  refuge  en  Yalachie,  et  s'établirent  dans  la  ville 
de  Tama  qui  devint  le  principal  depèt  de  commerce  <*).  Il 
pemnt  aussi  aux  frères  Minorités  de  s'établir  en  Valachie  et 


grie;  il  y  avait  été  engagé  seulement  par  la  réputation  de  la  grande 
valeur  du  roi.    Les  Valaques  dans  ce  tems  là  ne  s'effrayaient  pas  si 
facilement  da  pouvoir  et  du  courage  des  ennemis. 
l)'Phot:np,  pag.  18. 
•2)  Idem. 

3)  H  faut  toujours  soustraire  5508  de  Tannée  de  la  création  pour 
avoir  celle  de  J.  C. 

4)  Photino,  et  Manuel  de  Chronologie  en  langue  romane,  rap- 
portée par  Engel  pag.  97. 

5)  Photino,  pag.  23. 

6)  Suizer's  Geschichte  des  transalpinîschen  Daciens.    Tome  1. 
page  367. 


ée  se  hitàt  me  ésltae  de  lair  rélifimi  ^).  Bi^l  dkMme|ioar 
pr^ëécesaeiir  H  Denis  II.  «a  «ertiiis  Wlaifco;  muis  il  se  trempe 
toQl-À'-&df;  <*e  Wkifce  j^est  i[ne  le  primtt  4e  Meldavie  Laseo 
^  régaa  ea  137Q* 

On  sie  sait  rien  de  plas  sur  Denis  qui  fnt  assassiné,  o« 
ne  sait  par  tpa  ^X  en  1382,  après  avoir  regad  six  ans  ')• 

Mirée  I  Basaraba  fils  de  Re^^ike  II,  an  des  plus  graoda 
prinees  dont  la  Valadiie  se  glerifie  aree  raison  soeeéda  k  De^ 
nis  IL  Sens  son  règne  eetCe  prnicipanlé  aeqnit  la  pins  f^ndc 
diendiie  qn'HIe  a  eue  ayanl  et  après  loi;  il  renaît  soos  sen 
penvsir  les  treize  districts  de  la  grande  Valacliie  et  les  antres 
«nq  da  ftaniU  de  Craïova  *)•  h  ent  ane  gmrre  à  sonémr 
contre  Sismaa  roi  de  la  Bulgarie  depuis  1383  josqa'en  1387, 
et  il  parait  que  Tissue  en  tat  keurense,  et  qu'il  avait  conquis 
les  TÎUes  de  Dolnrogea  ei  de  Siltsérie,  parceqnVn  1390,  il  s*îa> 
titulait  ,,Mirce  par  la  graee  de  Dieu  Voé?o4e  de  Valachie,  duc 
de  Fogaras  et  d'Amlas,  Ban  de  Severin,  Despote  de  Dobrogea 
e4  Seignair  de  Silistrie**  &). 

Maral  I,  empereur  des  Osinans  était  en  guerre  utoc  La-^ 
lar  SanMdarski,  despote  de  la  Servie*  Il  avait  obtenu  des 
troupes  de  Mirce  ^),  qui  combattirent  aussi  le  15  Juin  1389 
dans  la  joamée  de  Kossora,  on  les  Turcs  avaioit  déjà  corn- 
nencé  k  allaqaer  Fanude  de  Laaar  composée  de  Servions,  de 
Bulgares,  de  Besnîens,  d'Albanais,  de  Polonais,  de  Hengras  ^ 
ft  de  Valaques  comme  noas  Favons  dit,  lorsqu'un  serviea  Mi* 
loscb  Kobilovitsfh  sortit  des  rangs  des  chrétiens  et  se  frajant 
un  chemin  au  travers  des'  gardes  jasqu'k  Marad,  il  dit  qn^il 
avait  un  secret  k  lui  communiquer.  On  lui  donna  passage  et 
au  moment  où  il  fesait  semblant  de  se  pencher  pour  ombras- 


1)  Eagel-s  Gesèhichte  der  Walacheî,  pag,  155. 

2)  Engel,  pag.  156, 

3)  Photino,  pag.  24. 

4)  Photino,  pag.  25. 

5)  Engel  pag.  157  et  Dogiel  L  pag.  598. 

6)  Photino,  p  25,  et  Engel's  Geschichte  von  Servien.  pag.  346. 

7)  de  Hammer.    Tome  1,  pag.  177. 
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m  Its  |iM»  4«  Si^n^  tt  Iita  un  |Mi§aArd  et  le  M  pltigMi 
daas  le  v^iMrew  Lea  gardes  s'élattcèreaft  sur  TassassiB,  Bais 
pksisBrs  eo  farent  repousses:  Miloseh  parvint  a  se  sauiref 
tj^is  fois  de  la  foole  ^ui  le  poarsatvail;,  en  (iVehaot  de  r^joio- 
dre  sen  cheral  qu'il  avait  laissé  sur  le  Iierd  da  nûssean 
Sehitaissa  qd  eooiait  près  da  eanp  turc;  aMis  enia  il  fat  pris 
et  coapé  ea  mereeaox  par  les  janissaires  farieux»  Pendant  ee 
tenis  Marad  qaoif|ae  morteUement  blessé,  coatiaoa  de  Aiaaer 
les  erdres  nécessaires  ponr  gagner  la  victoire.  Laoar  roi  des 
Seniaas  ajant  été  lait  prisonnier  dans  ce  marnent,  fut 
rendait  dans  la  tente  daSaltai^  expirant  qai  prottenca  sa  cen- 
danuMitien  et  vengea  sa  prochaine  mort  par  celle  de  son  en- 
nemi* Depais  lors  le  nom  de  Miloseh  Kobilovitoch  vii  dans 
rjûskûre  des  Tares  comme  eeini  d'an  assassin,  dans  la  hoache 
da  peuple  servîen  comme  celai  da  vengear  de  la  Kherté  de  sa 
patrie.  Bajasid  I  sarnommé  le  .foudre  de  Dtea  succéda  ù  Ma- 
rad I.  Le  règne  de  ce  Sultan  commença  comme  l'histoire  da 
genre  humain  par  un  fratridde;  a  peine  monté  sur  le  Irène 
il  fit  assassiner  Jakub,  son  frère  unique,  et  après  ee  crime  il 
fit  on  traité  de  paix  avec  Etienne,  fils  de  Lazar,  en  lui  ren^ 
danl  une  partie  de  la  Servie,  et  commença  ses  autres  con* 
foètes  1). 

Mirce  ejBTrayé  de  la  d^ite  des  Servions  vit  que  bientAé 
Bi^nsîd  marcherait  contre  lui;  il  chercha  à  se  faire  des  alliés 
puiasans,  et  justement  pendant  ce  tems  le  roi  de  Pologne  Vla-^ 
disks  Jagellon  et  sa  femme  la  reine.  Hedwige,  jakmx  de  Marie 
reine  de  Hongrie,  avaient  proposé  aux  princes  de  Moldavie  et 
de  Yi^aehie  de  s*unir  à  la  Pologne,  et  de  conclure  an  traité 
offeiimf  et  défensif  contre  les  Hongrois,  et  contre  tout  autre 
ennemi.  Mirce  envoja  donc  k  Radom  deux  de  ses  boîars 
Magnus  et  Romain  Hericzki  2),  et  Pierre  Mussatu,  prince  do 
Moldavie  son  député  Dugoï  ')•  Les  deox  Voërbdes  j  con- 
clurent un  traité  d'alliance  avec  le  roi  de  Pologne,  le  10  Dé> 

1)  v.  Hammers  Geschichte  der  Osmanen.    Tdm.  1,  pag.  177. 

2)  ËDgels  Geschichte  der  Walaefaei,  pag.  157. 

3)  Engels  Geschichte  der  Motdau,  pag.  110. 
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eembre  1389  i),  par  lequel  chacun  des  trois  contractaiis  deyail 
secourir  ses  deax  alliés  contre  les  Hongrois  ayec  tontes  ses 
forces  9  mais  contre  d'antres  ennemis  avec  autant  de  troopes 
qu'il  lui  plairait.  Ce  traité  fut  confirmé  par  Mirce,  dans  an 
diplôme  daté  de  Lnblin  le  vingt  jauTicr  1390,  et  couvert  de 
son  grand  sceau  (dedimns  literas  privilegiales,  pendentis  et  aa~ 
tbentii'i  SIgilli  nostri  majons  mantmine  roboratas  ^)« 

En  1390  Sîgismond  venait  de  punir  Etienne  de  Molda- 
vie  de  son  traité  avec  Jagellon;  le  prince  de  Valachie  crai- 
gnant le  même  sojrt  et  voulant  se  mettre  en  état  de  résister 
aux  Hongrois,  envoja  h  Snczawa,  capitale  de  la  Moldavie,  ses 
députés  Romain  Hericzki,  et  Kabdes  Sadki  qui  s'j  rencontrè- 
rent le  15  novembre  1390  avec  les  envoyés  polonais  Gerra^ 
sins  de  Dalowicz  et  Benzo  de  Zabokrue,  et  y  stipulèrent  que 
l'amitié  entre  les  deux  nations  ne  serait  pas  interrompue;  mais 
que  si  le  roi  de  Pologne  voulait  marcher  contre  les  Hopgroisi, 
il  devait  le  faire  avec  la  connaissance  et  du  consentement  de 
Mirce;  et  que  si  le  Voêvode  de  Valacbie  voulait  faire  la  paix 
à  perpétuité  on  ppur  quelque  tems  avec  le  roi  de  Hongrie,  il 
devait  j  comprendre  aussi  le  roi  de  Pologne,  et  que  celui-ci 
devait  approuver  et  observer  le  traité;  de  sorte  que  plus  tard 
chacun  des  contractans  s'unirait  avec  le  second  pour  faire  cause 
commune  contre  le  troisième  qui  aurait  manqué  aux  articles 
convenus.  Mais  lorsque  Mirce  vit  plus  tard  que  Sigismond 
n'était  pas  en  'état  de  lui  déclarer  la  guerre,  il  devint  plus 
hardi  et  renouvela  à  Lemberg  le  6  juillet  1391  son  premier 
traité  avec  Jagellon^)» 

Cette  alliance  ne  lui  servit  k  rien  contre  Bajasid  qui  en 
1390  aVait  commencé  à  8*emparer  de  la  Bulgarie*  Vidin  et 
Sistow,  dont  Mirce  s'était  rendu  maître  dans  la  guerre  qu'il 
eut  avec  Sisman,  tombèrent  en  1392  an  pouvoir  du  Sultan  qui 
se  prépara  à  pénétrer  en  Valachie.» 


1}  Fessier*    Tom.  4,  pag.  86. 

2)  Engels  Gescb.  der  Waladiei,  pag«l57,  etDogiel,  T,l.  p^ 

3}  Engels  Geschichte  der  Walachei,  pag.  158. 
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Dans  la  même  année  Sigîsmond  voyant  qu^i!  était  en 
guerre  a?ec  les  Tares  marcha  aussi  contre  lui  pour  le  punir 
lie  son   alliance  avec  Jagellon  i)',  comme  il  avait  déjà  puni 


1)  C'est  pendant  cette  expédition  qu'on  prétend  que  SJgîsmond 
Jbrùla  pour  la  belle  Elisabeth  Morsinay,  fille  d'un  boiar  Valaque  du 
eomitat  de  Huayade,  et  que  le  fruit  de  cet  amour  fut  le  grand  Jean 
CorvJD  Hunyade«  Cette  anecdote  a  pu  bien  être  inventée  par  des 
personnes  qui  y  étaient  intéressées,  et  qui  dans  leur  amour  patrioti 
que  auraient  rougi  d'avoir  pour  leur  général,  et  pour  sauveur  non 
seulement  de  la  Servie  et  de  la  Hongrie,  mais  de  toute  la  Chré- 
tienté, le  fils  d'un  simple  boïar  Valaque;  mais  je  m'étonne  comment 
aujourd'hui  des  personnes  d'un  mérite  supérieur  aient  pu  adopter 
cette  fable i  Jean  Hunyade  ne  pouvait  pas  être  le  fils  de  Sîgismond, 
et  voici  par  quelles  raisons:  Tous  les  magnats  instruits  de  la  Hon- 
grie, ainsi  que  les  professeurs  de  l'université  de  Pesth  conviennent 
aujourd'hui  que  ce  grand  capitaine  était  Valaque  et  par  son  père  et 
par  sa  mère:  son  père  était  Voïcu  Butu,  boïar  de  Mirce.  Pray, 
l'auteur  des  annales  des  rois  de  Hongrie,  dit  que  Hunyade  ne  pou- 
vait pas  être  le  fils  de  Sigismond,  parcequ'il  était  du  même  âgé  que 
le  roi.    Voici  ses  paroles: 

Bonfinius  loco  cit.  et  Timou  in  purpura  Pann.  f.  11.  scribnnft 
Hunyiadem  apud  Demetrinm  Zagrabiensem  Episcopum  in  epheborum 
numéro  fuisse,  tenuit  autem  Demetrius  Cathedram  2agrabiensem  ab 
anno  1375  ad  annum  79  ut  Reverendis.  et  Cl.  Kerczelich  in  hist.  Za 
grab.  pag.  135  ex  instruments  rite  conficit.  Itaque  Hunyiades  intra 
annofi  1375  et  79  ut  minimum  dicam  fuerit  annorum  12.  proinde  na- 
tus  anno  Christi  1308,  aut  paulum  post.  Constat  autem  ex  Chronico 
Barthosii  apud  Cl.  Gelasium  Dobner  auctoris  supparis,  jSigisniundum 
eodem  anno  1368  natum  esse:  igitur  Hunyiades  aut  aequalis  Sigis- 
muodo  fuit,  aut  3.  quatorve  annis  minor.  Georgius  Pray.  Annales 
Regum  Hungariae  Parte  3.  Libro  3. 

Pour  approuver  leur  fable,  quelques  auteurs  hongrois  en  ont 
cité  une  autre,  encore  plus  ridicule;  ils  ont  cherché  à  donner  une 
étymologie  au  nom  de  Côrvin  que  Hunyade  portait.  Ils  disent  que 
lorsque  Sigismond  quitta  en  1392  la  belle  Elisabeth  il  lui  donna  un 
anneau  en  lui  recommandant,  si  elle  avait  un  garçon,  de  venir  le 
trouver  avec  son  frère  et  son  fils.  Après  que  Hunyade  fut  né,  sa 
mère  partit  avec  lui  et  son  frère  pour  aller  trouver  le  roi  ;  ils  arrivé- 
feot  dans  une  forêt  et  s'y  arrêtèrent;  le  frère  de  la  belle  Morsinay 
alla  ramasser  du  bois,  et  celle-ci  voulant  chercher  aussi  de  l'eau, 
peut-être  pour  préparer  le  diner,  laissa  seul  son  enfant,  et  pour  qu'il 
ne  pleurât  pas,  elle  lui  donna  l'anneau  de  son  père.  Tandis  que 
l'enfant  s'amusait  avec  Fanneau^,  voilà  quun  corbeau  arrive,  enlève 
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Blienne,  |»riii€e  de  MaMiiTie  0*  Pressé  d'in  t^ié  par  les  Hoii> 
groîs,  d'an  autre  cèté  par  les  Osmans,  il  résolat  de  faire  la 
paix  avec  ees  derniers,  qui  ravaienl  déjà  vaiBCB  dans  nn« 


l'anneav  des  mains  du  petH  Hunyade  et  va  se  placer  snr  un  arbre.  Le 
fils  d*Efisabeth  se  met  à  crier,  sa  mère  arrive;  elfe  aperçoit  le  cor- 
beau qui  tenait  l*annean  dans  son  bec,  comme  cet  autre  corbean  de 
La  Fontaine  qui  tenait  un  fromage;  elle  appelle  son  frère  celui-ci 
bande  son  arc  et  tue  Toiseau.  Du  tems  où  les  dieux  se  prome- 
naient sur  la  terre,  où  Jupiter  se  changeait  en  cygne,  peut-être  que 
quelqu'autre  dieu  se  serait  changé  en  corbeau:  mais  aujourd'hui  et 
du  tems  de  Hunyade  ces  merveilles  n'ont  plus  lieu,  peut-être  a  cause 
des  péchés  des  historiens.  Ces  messieurs  ont  dérivé  cette  fable  de 
ce  que  Corvin  portait  dans  ses  armes  un  corbeau  avec  un  anneau  ; 
mais,  d'après  le  diplôme  que  Sigismond  Ini  a  donné  lorsqn*!!  le  fit 
comte  de  Bistrizza,  on  voit  que  Hunyade  avait  pris  ces^  armes  de  sa 
famille  qui  les  portait  aussi. 

Turocz  dans  la  Chronica  Hungarorum  Part. 4,  cap  30  dit: 
Erat  tune  in regno  miles  magnanimns,  nobili  et  clara  transalpinae 
gentis  de  gremio  natus,  Joannes  de  Hunyad,  homo  belHcosus,  ete. 

Feifdinand  I.  même  dit:  Hae  vero  sunt  omnes  propemodum  lau- 
datissimarum  gentium  origines,  inter  qnas  Valachi  gentiles  sul,  minime 
postremas  faabent,  ut  pote  qnos  ab  ipsa  rerum  Domina  Urbe  Roma 
oriundos  constat:  unde  nunc  quoque  sua  fingna  Romani  voeanfiir, 
tua  ista  gens  fortitudine  praepolens  fuit;  mnltorum  praestantissimomm 
Ducum  Genitrix,  inter  qnos  Joannes  Hunyades  ineiyti  Mathiae  Re* 
gis  Pater,  et  illius  aetati  proximi  majores  Tui  potissimum  enitoisse 
feruntur.  Ferdinandus  I.  in  Diplomate  Archi  -  Episcopo  Strigoniensl 
Nieolao  Olaho,  23Novembris  1548  collato. 

On  dira  peut-être  que  si  Hunyade  avait  le  même  âge  que  Sigis- 
mond, il  aurait  eu  89  ans,  lorsqu'il  a  vaincu  pour  la  dernière  fois  les 
Turcs  à  Belgrad,  et  que  c'est  impossible  qu'un  homme  si  Agé  puisse 
endurer  les  fatigues  de  la  guerre.  Mais  est  ce  qu'il  n'y  a  pas  en 
aussi  d'autres  hommes  qui  ont  combattu  à  un  âge  plus  avancé? 
£t  Pray  a  raison  de  db-e  qu'il  est  plus  croyable  que  Hunyade  a 
combattu  à  l'âge  de  89  ans  contre  les  Turcs,  plutôt  qu'il  a  pu  être 
le  fils  de  la  maîtresse  de  Sigismond  âgé  seulement  de  trois  ans. 
Nec  quidquam  pro  adversariorum  sententia  facit,  quod  Hunyiadem, 
si  conjectura  nostra  habet,  cum  diem  extremum  obiit,  oportuit  fuisse 
annorum  89.  Veri  enim  est  similius,  virnm  ea  aetate  Turcis  resistere 
potuisse,  quam  Sigismundi  nondum  triennis  ex  concubina  filium  fuisse. 
Annales  Regum  Hungariae  Parte  3,  Libro  3. 
1)  Engel,  idem. 
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);pmde  fcaUkHIe  i)  et  la!  arajetti  pris  les  viltes  fransdannbieii- 
nés  ^).  Il  s'engagea  done  à  payer  un  trftnt  annuel  k  Baja- 
sîd  s'il  eattsentait  k  hâ  envejer  des  seeenrs  contre  le  rei  de 
Hongrie.  Le  SoHan  hiGeepla  et  fit  arec  Mnree  le  traité 
suivant: 

Chatti  Hnmajan  dn  Snltan  Bajasid  I,  surnommé  Ilderim 
rail  1992  de  J.  C. 
î)  Par  notre  grande  démence;  nons  consentons  qne  la  prin- 
<»paBté  nouTellement  sonmise  par  notre  force  inTincible, 
se  gonreme  d'après  ses  propres  lois,  et  qoe  le  prince  de 
Valacbie  ait  le  droit  de  faire  la  guerre  et  la  paix,  et  ce* 
lui  de  TÎe  et  de  mort  sur  ses  sujets. 

2)  Tous  les  cbrétijcns  qui  ajant  embrassé  la  réh'giea  de  Ma- 
homet passeraient  ensuite  des  contrées  soumises  h  notre 
puissance   en  Valacbie,    et   y    deyiendraient  de  nouveau 

'chrétiens,   ne  pourront  être  nullement  reclamés  et  att»~ 
qaés. 

3)  Tous  ceux  des  Valaques  qui  iraient  dans  quelque  partie 
de  nos  possessions,  seront  exempts  du  Kbaratsh,  et  de 
loute  antre  capitati^m. 

4)  Les  princes  chrétiens  seront  élus  par  le  métropolitain  et 
les  Boïars% 

5)  Mais  à  cause  de  cette  haute  clémence  et  parceqne  nous 
avons  inscrit  ce  prince  raïab  3)  dans  la  liste  de  nos  au^ 
très  sujets,  il  sera  aussi  celui-ci  tenu  de  payer  par  an  k 
notre  trésor  impérial  trois  mille  piastres  rouges  du  pajrài 
eu  dnq  cents  piastres  d'argent  de  notre  monnaie* 

I>onné  à  NicopoKs  en  795  du  mois  de  Rebiul  evvel  oA 
en  1393,  et  inscrit  dans  les  archives  impériales  ^)& 


1)  Wîikinson,  pag^  l^ 

2)  Eagel,  pag.  158^ 
d)  Tributaire  chrétien. 

4)  Ce  traité  a  été  trouvé  par  t^hofiao  dans  quelques  ancteas  pa- 
piers du  beïar  Constantin  Kiceoranu  qui  était  grand  Serdar;  il  y 
trouva  aussi  les  titres  suivants  de  Mirce: 

»)Nous  BIb*ce  le  Grand,  VoëVode  par  là  grftee  de  Dien,  soiive- 


La  Valiicliie  avait  fait  iw  traité  araalageux;  nais  elle 
ATait  perda  son  indépembuiee  le  phi9  cher  de  teos  les  biens. 
Ce  traité  a  été  la  source  des  plus  grands  maux:  air  pi  as  tard 
chaqae  Saltan  eherdia  à  augmenter  le  tribut  annuel  et  j  par- 
vint. Jusqu'à  Mirée  I  cette  principauté  avmt  bien  quelquefois 
reconnu  la  suzeraineté  de  la  Hongrie,  mais  elle  ne  lui  avait 
jamais  payé  un  tribut,  on  tout  autre  objet  qui  en  approchait, 
et  avait  toujours  été  libre  et  indépendante. 

Bajasid  tint  sa  parole  ;  il  envoja  des  secours  k  Mirce  con- 
tre les  Hongrois*  Néanmoins  les  Turcs  ne  se  trouvèrent  dans 
aucune  rencontre  avec  l'ennemi,  car  lorsque  Sigismond  eut  com- 
mencé à  passer  les  Carpates,  Tarmée  turque  et  valaque  se  re- 
tira aussitôt.  La  grosse  cavalerie  du  roi  de  Hongrie  ne  pat 
pas  poursuivre  les  légers  escadrons  de  Mirce  et  de  Bajasid 
lesquels  se  retirèrent  sur  Pautre  rive  du  Danube.  Sigismond 
qui  voulait  avoir  fait  quelque  chose  dans  celte  expédition,  as- 
siéga  et  prit  d'assaut  le  petit  Nicopolis.  Après  j  avoir  laissé 
une  garnison  il  retourna  en  Hongrie  i). 

Il  paraît  que  Bajasid  avait  laissé  au  prince  de  Yalachie 
la  ville  de  Silistrie,  après  qu'il  lui  eut  pris  Vidin  et  Sistow, 
et  qu'il  l'eut  forcé  à  lui  pajer  un  tribut;  nous  voyons  que 
Mirce  s'intitulait  en  1393  seigneur  de  Silistrie.  En  1394  le 
Sultan  s'empara  de  cette  ville  2).  Par  ce  moyen  il  força  le 
prince  de  Valaehie  a  s*unir  avec  Sigismond  roi  de  Hongrie 
qui  voyant  que  Bajasid  s'était  déjà  emparé  des  états  de  Ca- 
raman,  en  Asie,  et  qu'il  avait  osé  faire  même  une  irruption 
sur  le  territoire  hongrois ,  fit  une  ligue  avec  les  princes  chré- 
tiens contre  les  Turcs.  Après  avoir  demandé  par  son  ambas- 
sadeur, Nicolas  de  Canischa,  des  secours  au  roi -de  France,  il 


raîn,  prince  et  seigneur  de  toute  la  Valaehie,  depuis  les  Carpates 
jasqu*à  la  Tartarie  (la  Bessarabie),  duc  de  Fogaras  et  d'Amlas,  maî- 
tre du  Banal,  possesseur  des  deux  rives  du  Danube  jusqu'à  la  mer 
Noire,  seigneur  de  Silistrie  et  de  toutes  les  contrées  et  les  villes  jusqu'- 
aux montagnes  d*AndrinopIe.    L'an  du  monde  6901  (de  J.Crl2&3)" 

1)  Engel,  pag.  158« 

2)  EngeU  p.  1^. 
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se  rendit  en  1395^  eu  Transjlriuiie  où  il  condut  an  traité  «ivec 
Mirée  qui  aiFec  le  eonsenteaent  de  sea  boïars  promit  d^observer 
les  artides  Stti?aats: 

1.  Si  'S%isnK>nd  marchait  en  porsonne  contre  les  Turcs, 
on  contre  leurs  alliés,  lui,  prince  de  Valacliie,  8*enga- 
geait  a  en  faire  autant;  si  Sigismond  n'envoyait  qu'un 
gëttëral  avec  Farméè,  il  promettait  de  prêter  secours, 
mais  sans  se  mettre  en  personne  sous  le  commandement 
du  général.  En  tout  cas  il  voulait  donner  passage  par 
son  pajs  à  l'armée  hongroise,  et  lui  fournir  des  vivres 
moyennant  paiement» 
2*  Tant  que  Sigismond  ou  son  armée  resterait  en  [campagne, 
Mirée  ou  ses  troupes  feraient  la  même  chose;  le  prince 
de  Yalachie  devra  cependant  avoir  toujours  dans  son 
pays,  assez  d'hommes  pour  la  reserve  et  pour  occuper 
les  villes  et  les  châteaux  conquis;  dans  l'absence  du 
roi,  il  devra  aussi  prêter  le  secours  nécessaire  aux  gar-^ 
nisons  hongroises  pour  leur  défense* 

3.  Si  Sigismond  voulait  avancer  en  Bulgarie  aussi  loin 
qu*ii  le  pourrait,  Mirce  devait,  pour  de  l'argent,  lui 
procurer  de  la  Yalachie  les  vivres  nécessaires* 

4.  Les  soldats  hongrois  qui  resteraient  en  Yalachie,  pour 
cause  de  maladie  ou  de  blessures,  ou  pour  garder  les 
bagages,  devaient  y  trouver  les  choses  nécessaires  à  la 
Xie  et  la  sûreté  de  leurs  personnes  et  de  leurs  pr9«> 
priëtés  1). 

Ce  traité  n'était  pas  d'un  vassal  k  un  supérieur,  mais 
celui  d'un  prince  indépendant  qui  s'unit  à  un  autre  pour  s'op* 
poser  k  un  ennemi  comnton. 

Après  beaucoup  de  combats  peu  importants,  la  célèbre 
bataille  de  Nicopolis  eut  lieu  le  28  Septembre  1396*  Sigis- 
mond commandait  en  chef  Tarmëc  des  chrétiens  forte  de 
60,000  hommes  ^),    et    composée  de    troupes   hongroises   et 


1)  Ëogels  Geschichté  der  Walach.,  pag;  159.  «^  2)  D'après  Mr. 
de  Hammer»  et  d'après  Fessier  de  130,000  hommes. 
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Iransyhaiaes,  de  Valaqaes  comniaBfMs  par  Mifce  tni-inême,  dé 
Moldaves  sons  les  ordres  de  lear  prince  ^)y  de  èheTAlters  leutoii!} 
ayec  leur  grand  priear  Frédéric  de  Hehenzellera,  d'an  grand 
nombre  de  rhevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérosalen  arec  lear 
grand  maître  Philibert  de  Naillac,  de  chevaliers  bavarois  com- 
mandés par  le  prince  ëleetenr  palatin,  comte  de  Montbeitiard, 
châtelain  de  Nuremberg,  de  troupes  stjriennes,  sous  les  ordres 
de  Hermann  II,  comte  de  Cilli  et  enfin  de  miUe  cheva- 
liers français,  d'autant  d'écujers,  et  de  six  mille  mercenai- 
res 2).  Avant  de  se  joindre  à  Tarmée  hongroise,  les  che- 
yaliers  et  les  autres  troupes  françaises  avaient  passe  par  la 
Valachie  ^^  :  elles  étaient  commandées  par  le  comte  de  .Nevers, 
par  le  Comte  d'Eu,  prioce  du  sang  et  ccmnétable,  par  le  ma- 
réchal Boucicault  qui,  k  son  retour  de  l'Orient  par  la  Hongrie, 
avait  excité  le  courage  chevaleresque  du  roi  Sigismond  pour 
de  nouvelles  entreprises  contre  les  Turcs,  et  par  un  grand 
nombre  de  Français  les  meilleurs  chevaliers  de  la  chrétienté, 
tels  que  le  Sire  de  Coucy,  le  Prince  de  Bar,  Gnj  de  la 
Tremouille,  les  Sires  de  la  Roje,  Saint  Paul,  Moi^rel  et 
Sampé  etc.  *).  Sigismond  avait  proposé  le  27  Septembre, 
veille  de  la  bataille,  de  mettre  à  Tavant-garde  les  Vainques  et 
les  Moldaves  sous  le  commandement  de  leurs  princes ,  parce- 
qn*ils  étaient  plus  accoutumés  à  résister  aux  troupes  légères 
des  Turcs;  les  Français  devaient  ensuite  trouver  de  dignes 
adversaires  dans  les  Janissaires,  et  enfin  Farmée  de  Sigis- 
mond, composée  de  Hongrois  et  d'Allemands  devait  soutenir 
les  Français  et  arrêter  Tattaqne  des  Spahis.  Mais  la  jeune 
noblesse  française  crut  que  Thonneur  de  sa  nation  serait  com- 
promis si  d'autres  qu'eux  commençaient  le  combat;  Concj  et 
Jean  de  Vienne  se  mirent  en  vain  du  e6té  du  roi  ;  ropîniutreté 
du  Conétable  entraîna  tout;  il  partagea  l'armée  française 
en  avant-garde,  sous  son  commandement ,  et  en  corps  de  ba- 
taille sous  les  ordres  du  comte  de  Nevers  et  de  Concj.    Mille 

1)  £ngel,  d*après  les  mémoires  de  Madame  de  Lussan,  T.  3,  p.  5. 
—  2)  v.Hammer,  tome  I,  p.  196*  —  3)  Engel,  p.  160.  •-  4)  v.Ham- 
mer,  t.  I,  p.  196. 
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PM  «près  hs^Fraiiçiiift  s'é4ef4aU  Tannée  bongr^ise;  les  Hén- 
greis  8009  Eikwifi  h^komi^sié  iUitmi  à  Paile  dr^iif^.ct  les 
Yalaqneâ  à  Taile  faadK?;  le  centre  étail  cQmiiian4é  par  le 
palatin  Gara,  il  élait  formé  de  ses  troapes,  de  eell^s  de  Her- 
mann  de  CUli,  et  d*aatres  nereeiiaîrea  allemands  |  Sigiemoad 
s*j  trouvait  aussi  0*  Le  ehamp  de  bataille  était,  deyaiit  NiV 
copolis,  une  plaine  de  quatre  lieues  de  leiBg  sur  une  de  large; 
Tannée  cbrélienne  avait  Nicepelis,  le  Daoube,  et  la  flottille 
derrière  ?)♦ 

L'armée  turque  était  farte  de  200,000  bommes ').  La 
bataille  eammença  un  jeudi,  28  Scftembre  1396.  Les  cbe- 
paliers  Français  marrbèrent  d*abord  à  Tattaque;  la  légère  arant- 
garde  des  Turcs  ne  pouvant  leur  résister  prit  la  fuite;  les 
jmiissaires  mêmes  après  avoir  laissé  dix -mille  des  leurs  sur 
le  cbamp  de  bataille,  furent  rompus,  et  allèrent  se  poster  der- 
rière les  Spabisi  Les  cbevatiers  attaquèrent  aussi  ces  cavaliers; 
ils  leur  tuèrent  cinq  mille  bommes  à  la  première  attaque.  La 
victoire  eût  été  aux  Français,  s'ils  eussent  attendu  Tinfanterie 
bongroîse,  mais  n'écoutant  que  leur  impétuosité,  ils  se  mirent 
à  pimr&uivre  Tennémi.  Bientôt  ils  furent  arrêtés  par  une 
murale  vivante  formée  de  quarante  mille  lances,  t^était  la 
gJNrde  du  Sultan:  ils  furent  saisis  d'une  terreur  panique 9  et 
pour  me  servir  d'une  expression  de  Madame  de  Lussan^  ils 
devinrent  tout  d'un  coup  moins  que  des  femmes,  après  avoir 
été  plus  que  des  bommes.  Ils  voulurent  prendre  la  fuite,  Ba- 
jasid  leur  coupa  le  chemin;  alors  se  rappelant  leur  honneur, 
ils  s'élancèrent  sur  les  lances  des  Turcs  et  moururent  en  vrais 
chevaliers  français*  L'armée  de  Bajasid  attaqua  bientôt  les 
autres  troupes  cbrétienneâ  découragées  par  la  défaite  des  Fran- 
çais. Etienne  Lazkovitseb^  qui  commandait  les  Hongrois,  en- 
nemi secret  4e  )^gismond,  prit  la  fuite  avec  son  corps; 
Mirée,  prince  de  Yalacbie,  effrayé  de  la  mort  des  chevaliers 
et  de  la  fuite  de  l'aile  droite^  trahit  aussi  la  causé  chrétienne  : 


1)  Engels  Gesciiichte  des  ungarischen  Reichs»  T.  2,  p.  li)9.  — 
2)  Engel,  ibid,  p.  20^.  —  3)  Engel,  ibîd   p.  Id9. 
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il  86  ^tira  da  combat,  laissa  massaerer  ses  frères,  et  alla 
trouTèr  Bajasid,  Le  centre  composé  de  la  garde  da  roi,  des 
Styriens  et  de  Bavarois,  résista  courageusement  à  Tattaque  des 
ennemis;  il  avait  même  repousse  les  Janissaires  qui  se  jetèrent 
sur  les  Spahis,  lorsque  le  despote  de*  Servie,  qui  ^combattait 
comme  allie  de  Bajasid,  vint  au  secours  des  Turcs  et  enleva 
la  victoire  aux  chrétiens*  Toute  Tannée  de  Sigismond  fut 
mise  en  déroute;  le  roi  lui-même,  suivi  de  quelques  chevaliers, 
parvint  avec  peine  a  s*embarquer  sur  deux  vaisseaux  avec 
lesquels  ;il  eut  le  bonheur  d'atteindre  la  flotte  des  Croisés 
qui  était  à  Fembouchure  du  Danube.  Le  roi  alla  absi  k  Con- 
stantinople,  de  là  k  Rhodes,  et  enfin  en  Dalmatie,  d*oà  il  re- 
tourna en  Hongrie. 

Mais  les  Turcs  aussi  avaient  éprouvé  de  grandes  pertes  ; 
on  dit  que  soixante  mille  hommes  gisaient  sur  le  champ  de 
bataille.  Bajasid  furieux,  jura  de  les  venger;  il  ternit  la 
gloire  de  son  triomphe  en  fesant  immoler  dix-mille  prisonniers 
chrétiens  i).  Il  épargna  la  vie  seulement  au  comte  de  Nevers, 
au  connétable,  au  prince  Henri  de  Bar,  à  la  Tremouille,  k 
Cottcj,  au  prince  électeur  palatin,  en  tout  k  vingt  cinq  seig- 
neurs d'une  grande  naissance  et  k  quelques  autres  chevaliers, 
espérant  pour  eux  une  grande  rançon  qui  lui  fut  en  effet  ac- 
cordée le  16  janvier  1397  2), 

Mirce  qui  sVtait  sauvé  par  une  trahison,  et  qui  avait 
contribué  k  la  destruction  de  Tarmée  chrétienne,  se  rendit  au 
cttnp  des  Turcs;  il  salua  ^ le  Sultan  et  lui  demanda  la  paix. 
Bajasid,  encore  tout  étourdi  de  la  victoire  brillante  qu'il  avait 
remportée,  et  que  le  prince  de  Valachie,  par  sa  désertion, 
lui  avait  facilitée,  accepta  les  propositions  de  Mirce:  il  ne 
demanda  que  Faccomplissement  du  traité  de  1393;  c'est -k- 
dire  que  les  Valaques  lui  payassent  trois  cents  piastres,  et  il 
ne  devait  se  mêler  en  rien  dans  l'administration  inférieure  de 
la  principauté  >)• 


1}  V.  Hammer,  i.  1,  p.  196  et  suiv.  -»  2)  Engel,  Geschichte 
desungarischen  Reicbs^  t  2,  p.  203.  -p  3)  Photino,  t  2,  p.  27. 
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Mais  pea  de  iems  après,  le  Sultan  se  repentit  de  sa  gé^ 
nërositë,  J]  demanda  an  prince  de  Yalachie  an  tribnt  de  dix- 
mille  dttcats  et  cinq  cents  garçens  par  an.    Mirce  s'j  refosa, 
et  se  prépara  k  résister  aux  Turcs  commandés    par  Bajasid 
même,  lesquels  i)  en  1398  passèrent  le  Danube  près  de  Silistrie, 
▼inrent  camper  dans  le  district  de  lalomizza  à  un  lieu  nommé 
RoTÎne,  et  commencèrent  k  dëyaster  tous  les  euTirons.    Mais 
Mirce  avait  fait  quitter  aux  paysans  leurs  habitations  avec  leurs 
femmes,  leurs  enfans  et  toutes  leurs  richesses  qu^ils  cachèrent 
dans  les  montagnes  ^).    L*armée  même  des  Yalaques  se  tenait 
dans  les  forêts  de  chênes,  et,  sans  risquer  une  bataille  géné- 
rale avec  les  Turcs,  elle  leur  causait  néanmoins  de  grande 
pertes  en  les  harcelant  jsans  cesse*    L'ennemi  fut  obligé  de  se 
retirer  et  se  disposa  k  passer  le  Danube*    Mirce  plus  hardi 
alors,  résolut* de  Tattaquer  en  pleine  campagne,  lorsqu'il  Ton- 
drait franchir  le  fleuve;  la  position  où  les  Turcs  se  trouvaient 
éisai  desavantageuse  pour  leur  cavalerie,  et  très  favorable  pour 
l'attaque  des  Yalaques:  ils  allaient  être  entièrement  défaits  ') 
lorsque  le  renégat  Ewrenos  ^)  fit  cesser  le  passage  du  Da- 
nube, se  fortifia  dans  le  camp,   et  attendit  la  nuit  pour  que 
les  troupes  pussent  en  sûreté  passer  sur  l'antre  rive  du  fleuve. 
Par  ce  mojen  il  sauva  Bajasid  et  son  armée  d'une  destruction 
complète,  et  augmenta  son  crédit  près  du  Sultan  ^).    Le  len- 
demain les  Yalaques  poursuivirent  les  Turcs  de  Tautre  côté 
du  Danube ,  et  obligèrent  Bajasid  à  fuir  jusqu'à  Andrinople  ^), 
Par  cette  victoire  les  Yalaques  s'aifranchirent  du  tribut  annuel 
qu'ils  s'étaient  engagés  à  pajer.     Les  Turcs  l'exigèrent  bien 
souvent;  mais  ils  le  refusèrent  continuellement  jusqu'en  1416, 
époque  où  Mahomet  I  passa  en  Yalachie  et  l'obtint    par  la 
force   des  armes  ").     En   1400  Mirce  fit  une    expédition   en 
Moldavie,  il  déclara  la  guerre  k  loga,  s'empara  de  la  forte- 
resse de  Kilia  k  Fembouchure  du  Danube,   fit    prisonnier    et 


1)  Engel,  Geschichte  der  Wal.,  p.  162.  —  2)  Chronique  valaqne; 
Engel,  Gcschirhte  der  Wal.,  p.  162  etPhotino,  t.  2,  p.  28.  —  3)  En- 
gel,  idem  p.  162.  —  4)  v.  Hammer,  t.  1,  p.  202.  —  5)  Idem.  — 
p)  Photino,  t.  2,  p.  31,  —  7)  v.  Hammer,  t.  1,  p.  2^. 
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conduisit  en  Valï«*ÎB  le   prince  moldave  qui  sans  doute  moa- 
rot  dans  là  caiytivit^  ^)» 

La  faiblesse  que  Mîrce  avait  eue  pour  le  beatt-s^e  pton»- 
gea  après  sa  hiort,  \a  Tiilarliie  dans  une  foule  de  mailx. 
Dèb  son  vivant  même  une  quantité  de  ses  bâtards  se  révol- 
tèrent contre  lui,  rt  se  déclarèrent  priaces,  led  uns  appuyés 
par  les  Hongrois,  les  autres  par  les  Turcs,  d'autres  par  des 
factions  du  paj^.  Il  avait  nommé  Ylad  un  de  ses  fils  natu- 
rels, Voèvode  de  Basatiaba,  c*est-à-dîre  de  Craïovà»  Celui-ci 
avait  voulu  en  I3d6  s'unir  aux  Polonais  contre  les  Hongrois, 
mais  il  parait  qn^ensuite  il  se  soumit  A  ces  derniers,  et  qu'il 
consentit  à  vivre  k  Bude  eomme  otage,  pour  répondre  de  la 
fidélité  .de  son  père  Miite  ^).  Après  la  bataille  de  Nicopolis 
lorsqu'Etienne  Lazkovftseb,  Voëvùde  de  Transylvanie  se  fut 
révolté  contre  le  roi  Si^ismond,  le  prinee  de  Valachié  s*nnît 
a  lui  pour  combattre  le  roi  de  Hbngrie.  Wlad  instruit  seerà- 
tement  par  son  père,  se  sauva  de  Bode,  mais  au  momeAt  oà 
il  allait  passer  les  Cilrpates,  il  fut  pris  par  leis  frères  Thurzo 
de  Bethlemfalvà  et  re|L*ond^it  dans  la  capitale  de  la  Hongrie  '). 
Dans  l^nnée  1399  ou  1400,  ii  trouva  le  moyen  de  se  saurer 
et  de  venir  en  Yalachie  ^)  d'où  il  parait  que  sûn  père,  alors 
en  paix  avec  Sigisnrbnd,  voulut  le  renvoyer  à  Bude.  YJad 
quitta  sa  patrie -et,  accompagné  de  quelques  boïars,  alla  a 
Oonstantinuple  où  il  prit  'du  service,  contre  la  volonté  de  Mirce, 
dans  la  garde  de  l'emperenr  grec.  Il  espérait  que,  secouru 
par  les  Bysantinis,  il  pourrait  cliasser  sit^n  père  du  trône,  et 
monter  a  sa  place.  En  1402  B^yasid  Ayant  été  fait  prisonnier 
par  Tamerlan^  ses  enfans  se  dedarèrent  la  guerre  pour  la 
possession  du  trône.  L'Empereur  Manuel  de  CoasVantinople 
prit  parti  pour  Suleiman;  Ylad  se  mit  aussi  de  son  côté,  es- 
pérant en  être  secouru  pontre  Mîrce  ison  père  qui  avait  em- 
brassé les  intérêts  de  Musa,  ixuive  fils  de  Bajasrd.  Cehii-ri  se 
réfugia  en  Yalachie  où  il   reçut  une  nombreuse  armée  com- 


1)  Pbothio,   t.  3,   p.  14.  —  2)  Ëngeb  Gescbielrie  êér  Wal., 
p-  161.  —  3)  Fessier,  f.  4,  p.  122.  —  4)  Enge»,  p.  m. 
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mandée  par  Dan,  neveu  da  prince  i)*  Après  quelques  défaites 
Musa  parvint  cependant  k  vaincre  SuIeiBiao  et  k  monter  à  sa 
place  sur  le  trône  des  Sultans  ^).  Mirce  n*avait  plus  rien  à 
craindre  du  cote  des  Hoogrois,  puisque  son  ami  était  devenu 
empereur  des  Turcs.  Il  conclut  un  traité,  en  1411  aveo  le 
roi  de  Pologne,  où  il  est  question  d  une  union  de  famille  entre 
le  prince  de  Yalachie  et  Jagellon  ^).  Musa  ne  resta  pas  long- 
tems  sur  son  trône,*  Mohammed  son  quatrième  frère  marcha 
contre  lui  en  1413;  et  le  vainquit  dans  une  bataille  ou  il 
perdit  la  vie  ^).  Ce  nouveau  Sultan  se  prépara  à  punir  Mirce 
des  secours  quMl  avait  donnés  à  son  frère.  Il  passa  en  1416  ^} 
le  Danube,  ravagea  une  grande  partie  du  pays,  prit  Severiu 
avec  quelques  autres  places  telles  que  IssakdscM  et  lenikale, 
fortifia  aussi  Giurgevo,  ou  Saint  George  chez  les  anciens  6) 
et  j  mit  une  garnison  suffisante  pour  défendre  le  passage  du 
Danube.  Les  Yalaques  essayèrent  envain  de  lui  résister;  ils 
furent  battus;  en  sorte  que  n'ayant  plus  que  le  choix  de  mou^ 
rlr  ou  de  perdre  leur  liberté,  ils  se  soumirent  et  payèrent  un 
ti-ibut  ^).  Le  Sultan  fut  assez  généreux  pour  ne  leur  deman* 
der  que  trois  cents  piastres  turques;  et  pour  gage  de  leur 
foi,  il  demanda  en  otage  un  fils  de  Mirce  ^)  et  eeux  des  trois 
principaux  boïars  de  la  nation^).  Comme  les  Yalaques  avaient 
été  assujettis  aux  Turcs  par  la  force  des  armes,  les  salines 
et  les  droits  d'entrée  et  de  sortie  étaient  vendus  par  la  tréso^ 
rerie  impériale:  ceci  dura  jusqu'au  prince  Mathieu  I  f^).  Mirce 
avant  de  mourir,  pendant  les  courts  moments  de  paix^  s'occupa 
aussi  des  institutions  intérieures   et  de  la  réforme  de  Tadmi- 


1)  Enge],  p.  163.  —  2)  v.  Hammer,  t.  I,  p.  276.  -.  3)  Engers 
Geschichie  der  Wal.,  p.  163.  —  4)  v.  Hammer,  t.  1,  p.  280.  — 
5)  Idem  p.  290.  —  6)  Photino,  t.  2,  p.  4,  H  est  plus  vraisemblable 
que  Giurgevo  dérive  de  Saint  George,  que  du  mot  turc  lerkôki 
comme  le  disent  quelques-uns.  —  7)  Engels  Geschichte  der  Wal., 
p.  163.  —  8)  v.  Hammer,  t.  1,  p.  290.  Depuis  lors  toutes  les  fois 
qu'un  prince  était  nommé  par  les  Turcs,  il  était  obligé  d'envoyer  un 
de  «es  fils  comme  otage  à  Constantînople;  ceci  dora  jusqu'en  1828. 
—  9)  Cantimir  hist.  de  l'Emp.  Ottoman,  t.  1,  p.  217,  —  10)  Idem 
p.  22(J* 
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Distintiofi  et  de  l'armée:  il  régla  le  nembre  «les  soldats,  Uar 
paie,  leur  uniforme*  Sons  laî  l'armée  régulière  ya laque  fut 
établie;  et  sous  ses  snecesseurs  elle  monta  à  plus  do  trente 
mille  hommes.  Il  établit,  on  plutôt  régla  le  corps  des  Doro- 
bantes  (Dorobanti),  la  garde  prétorienne  on  les  Janissaires  de 
la  Yalachie.  Ils  étaient  au  nombre  de  dix  mîHe^  ayaient  aussi 
des  canons,  et  formaient  la  meilleure  infanterie  yalaque:  les 
fils  succédaient  à  leurs  pères. 

Les  autres  troupes  de  la  Valachie  étaient: 

Les  rouges  du  pays  (rossii  de  terra)  commandés  pnr  lé 
grand  échanson;  ils  étaient  au  nombre  de  cinq  mille  et  quel- 
quefois plus. 

La  légion  étrangère,  ou  les  Beimans  (Seimeni),  ils  étaient 
1  pied  et  au  nombre  de  2000. 

ISOO  Lufegis  (Lufcgii),  qui  formaient  un  régiment  d*in- 
fiinterie^ 

Cinq  cents  Saracei  et  cinq  cents  Scutelnici,  fesant  deux 
escadrons  de  cavalerie. 

Cinq  cents  chasseurs  à  cheval,  et  aulant  à  pied,  dépen- 
daient du  grand  Aga,  ou  Colonel. 

Deux  mille  Cosaques  à  cheval  et  à  pied  avaient  leur 
propre  colonel. 

Mille  Lithuaniens  à  dieval  (Lipc^ni)  et  mille  autres  ca- 
yaliers  étaient  sous  les  ordres  du  ministre  des  aiTaires  étran- 
gères pour  porter  les  dépèches;  en  tems  de  gnerra  ils  com- 
battaient aussi. 

Cinq  cents  arbalétriers  et  cinq  cents  artilleurs  commandés 
par  le  grand  maître  d'armes  (mare  le  armassu). 

Cinq  cents  huissiers  sons  les  ordres  d'nn  intendant  (vatavu) 
qni   dépendait  du  ministre  des  affaires  étrangères  (Postelnicu). 

Cinq  cents  pages  ou  Itsehoghlans  comme  disent  les 
Turcs  (en  roman  copîi  din  casa,  c'est-à-dire  gari;oos  de  la 
maison)  formaient  la  garde  intérieare  du  palais  du  prini-e;  ils 
avaient  pour  chef  un  vatavu  ou  intendant.  Ces  pages  por- 
taient aussi  le  drapeao  du  prince,  où  d'un  coté  il  y  avait  Saint 
Constantin  et  sa  mère  Hélène  avec  la  croix,  et  de  Tantre  côté 
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r^gle  k  iiii«  téta  ft^ec  «se  rroix  «Ims  le  bec  Leur  oefttuHie 
étail  poienais,  ils  portaient  des  rarqaeis,  des  arcs  et  de  lon- 
gues iani^ee  avec  des  ilammes  bieolores  bien  et  jaune. 

Toutes  ces  troupes  font  une  nombre  total  de  trente  mfilo 
€4aq  cents  boœnies.  Outre  ces  différentes  armes,  qui  en  tenm 
de  guerre  pouvaient  s^augmenter,  il  y  aTsit  encore  d'antres  tron^ 
pes«  Dans  les  dix  huit  districts  de  la  Valachie  il  j  avait  dit** 
hait  capitaines;  chacun  d'eux  était  le  commandant  de  mille 
hommes  qai  ne  recevaient  pas  de  solde,  nais  étaient  exempts 
de  toute  contribution*  Ils  dtaient  connus  sous  le  nom  de  Co-% 
saques  Martalott  et  Cosaques  Cataragi,  et  ne  servaient  que 
pendant  la  guerre.  11  y  avait  ensuite  dans  tonte  la  Valachicf 
Bue  espèce  de  milice,  composée  d'hommes  libres  nommes  Slu- 
gitori,  c'est-à-dire  serviteurs;  ils  n'étaient  pas  en  activité  en^ 
temps  de  paix. 

Chaque  hoïar  avait  ensuite  ses  troupes  qui  prenaient  \é 
nom  du  titre  de  leur  maître:  ainsi  les  hommes  d'armes  d'nn 
Postelnicu  s'appelaient  Postelnicei;  ceux  du  grand  Spataru  on 
général  en  chef  s'appellaient  Spâturesei,  ceux  du  Pahamica  on 
Ëchanson ,  Pàhârnicei  etc.  Pendant  la  paix  ils  restaient  dans 
leurs  villages  et  travaillaient  à  la  terre,  mais  pendant  la  guerre 
ifs  se  levaient  et  accompagnaient  leurs  maîtres  respectifs*  On 
peut  voir  que  lorsque  leur  pays  était  en  danger,  les  Valaqnen 
pouvaient  mettre  sur  pied  de  soixante-dix  à  quatre-vingt  mille 
hommes. 

Sous  le  règne  de  Mirée  toutes  les  troupes  réglées  rece- 
Talent  par  jour  deux  piastres  rouges  on  treize  paras  à  peil 
près  de  monDaîe  turque,  ou  dix  centimes  français.  Ils  avaient 
en  outre  tous  les  jours  de  la  viande  et  du  pain  de  bled  et 
de  millet.  A  Pâques  le  prince  leur  fesait  présent  d'nne  pièce 
de  drap  pour  s*en  faire  une  uniforme  qui  était  semblable  aux 
habits  polonais  et  un  schako.  Les  soldats  étaient  obligés  de 
s'acheter  de  leur  propre  argent  les  antres .  choses  nécessaires 
Â  leur  équipement  ^). 


1)  Photino.    Tome  3,  pag.  ^3  et  stiiv^ 
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Mîrce  bâtît  le  tnonasière  de  Cozia  ea  1383  et  quitta  Ai- 
gessa  (proD»  Argeche)  résidence  de  la  coar.  Il  passait  Tété 
k  TlrgoYiste  et  Thiver  à  Bucarest  *),  et  bâtit  des  cliateaax 
daos  les  deux  villes.  Après  avoir  rendu  ses  sujets  heureux, 
Mirce  mourut  en  1418.  Fendant  toute  sa  vie  il  ne  songea 
qu'au  bonheur  de  son  pajs,  il  lui  sacrifia  même  sa  rëputalioo, 
car  si,  a  la  bataille  de  Nicopolis,  il  se  retira  du  combat,  c*est 
qu'effrayé  de  la  destruction  des  chevaliers  français,  il  crut  que 
c'en  était  fait  de  l'armée  des  chrétiens  et  Toulut  se  prémunir 
contre  l'orage  qui  menaçait  sa  patrie. 

Avant  de  passer  à  une  nouvelle  époque,  Tojons  quel  était 
l'état  de  la  civilisation  et  de  l'intelligence  chez  les  Yalaques; 
et  donnons  un  apperçu  sur  l'administration,  les  moeurs,  les 
arts  de  cette  natioa  pendant  le  treizième  et  le  quatorzième 
siècle, 

La  principauté  de  laValachie  a  eu  un  commencement  qui 
pouvait  lui  annoncer  de  belles  destinées*  Dès  le  milieu  du 
treizième  sièitlo  les  princes  valaques  cherchèrent  à  se  distin- 
guer dans  la  gnerre  par  de  hauts  faits,  et  dans  la  paix  par 
de  belles  institutions;  les  arts  trouvèrent  en  eux  de  puissans 
protecteurs;  l'architecture  et  la  peinture  furent  connues  aux 
Valaqfies  dès  l'établissement  de  lenr  monarchie.  Les  Voëvo- 
des  employaient  les  courts  momens  de  repos  que  la  guerre 
leur  laissait,  à  établir  des  lois  sages,  à  régler  l'administration 
intérieure,  k  bâtir  des  villes  et  des  temples,  k  les  orner  de  ta- 
bleaux qui  transmettaient  leurs  noms  â  la  postérité.  Rodolphe  I 
fondateur  de  l'état  Valaque,  institua  tout  un  système  de  gouver- 
nement dont  il  prit  le  modèle  chez  les  rois  des  Yalaques  trans- 
danubiens ;  il  établit  des  récompenses  et  des  signes  de  distinc- 
tion pour  ceux  qui  avaient  mérité  de  la  patrie.  Lorsque  le 
ban  de  Craïova  Tint  lui  soumettre  son  pays,  nous  voyons  que 
Rodolphe  lui  offrit  un  bâton  d'argent  en  signe  de  dignité, 
comme  le  bâton  des  maréchaux  de  France.    Nous  voyons  aussi 


1)  En  roman  on  écrit  Bncuresci»    Ce  mot  vient  de  me  bue  or  ii 
je  me  réjouis,  ainsi  Bucnresci  veut  dire  ville  de  la  joie. 
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«]ne  cê  prince  institoa  un  séflat  composé  des  douze  prindpatix 
de  la  nation. 

Le  gonrernement  de  ta  Valachie  fii(  dès  rorigine  arbto- 
eratiqne  comme  en  Pologne,  et  non  monarchique;  le  trtoe  n'é- 
tait fms  héréditaire;  mais  électif.  Si  la  famille  de  Basaraba 
régna  hmgtems  dans  cette  principauté,  ce  fut  comme  la  dynas- 
tie de  Piast  en  Pologne.  Le  principe  de  rhérédité  n'exista 
jamais  ni  en  Yalacliiei  ni  en  Moldavie* 

Le  prince  ne  pouvait  donner  aucune  loi,  si  elle  n'était 
sanctionnée  par  le  métropolitain  et  les  lioïars  du  conseil.  Il 
pouvait  cependant  déclarer  fai  guerre  et  faire  la  paix;  il  nom- 
mait k  tous  les  postes  et  à  tous  les  emplois  civils  on  militai* 
res,  avait  droit  de  vie  et  de  mort,  pouvait  infliger  des  peines 
pmfr  des  crimes  sur  lesquels  la  loi  se  taisait,  nommait  de  con- 
cert avec  les  boïars  le  métropolitain,  et  pouvait  faire  des  do- 
tations. 

Au  commencement  de  VéM  valaque,  les  lioïars  0  n*ëtaient 
pas  comme  les  nobles  d'aujoard^hai;  c'étaient  de  puissans  seig- 
neurs féodaux,  obéissant  à  leur  prince  quand  ils  le  voulaient, 
cottiae  ils  Tbat  montré  dans  la  guerre  de  Jean  I  Basaraba 
contre  Charles  I  roi  de  Hongrie;  de  mém^  qu'en  France,  an 
mojen  âge,  ils  avaient  seuls  le  droit  de  porter  des  armes  et 
de  posséder  de  grandes  terres;  leurs  biens  étaient  des  majo- 
rats:  nou^  voyons  dans  pfusieurs  endroits  de  l'histoire,  que  1rs 
lils  aines  n'accompagnaient  pas  leurs  pères  à  la  guerre;  les 
cadets  seuls  pouvaient  les  y  suivre  avec  les  autres  troupes. 

Il  ne  faut  pas  croîve  que  la  plus  grande  partie  de  la  na-- 
tiota  élaft  esclave»  II  y  avait  aussi  «beaneonp  dilemmes  Kbres 
qui  n'^aictft  |»as  -des  boïars;  «eux  qui  étaient  connus  sous  le 
nom  de  Bl-esnieni  ^eu  de  M^gîessi  (c'est-à-dire  appro- 
elHints  des  Seigneurs,  si  Ton  pouvatt  M  sefvir  de  cette 
expression)  possédaient  de  ptïtites  terres;  ceux  qui  s'appelaient 
Ol&cassi  ^lent  de  simples  fermiers,  ils  laboumiont  les  ter- 
res qu'ils  prenaient  en  ferme.    Le  reste  de  la  nation  était  es^ 


I)  Béïar  est  un  mot  slave  qui  signifie  guerrier. 
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dave^  ces  serfs;  on  veeîni,  âaient  sons  quelques  rapports  plus 
heureux  que  les  hommes  libres;  ils  ne  pouvaient  être  rendus 
qu'arec  les  terres,  e|  le  seigneur  ne  pouvait  pas  s'emparer  de 
leur  bien  ;  au  contraire  il  les  protégeait  et  fesait  en  sorte  quMls 
n€  fussent  pas  rexés  par  les  percepteurs  des  contributions* 

Toutes  les  religions  ont  été  tolérées  et  le  sont  en  Vala- 
ebie;  Rodolphe  I  fit  bâtir  une  église  catholique,  ainsi  que  De- 
nis II  qui  permit  aussi  aux  Juifs  chassés  de  la  Hongrie,  de 
s'éttiblir  dans  la  principauté.  Il  leur  donna  même  des  -privi- 
lèges pour  favoriser  le  commerce.  Quoique  les  Papes  aient 
souvent  essayé  de  forcer  les  Yalaques  k  reconnaître  ées  dog-r 
mes,  ceux-ci  n*j  ont  jamais  consenti  tout  en  permettant  aux 
prêtres  catholiques  de  s'établir  dans  leur  pays;  ils  n'ont  pas 
roulu  être  troublés  dans  leur  religion  n'inquiétant  pas  celle 
des  autres. 

Le  bas  peuple  était  dans  le  quatorzième  siècle  plus  su^- 
perstitieux  encore  qu'aujourd'hui;  si  le  clergé  ignorant  et  mé- 
prisé n'y  contribua  pas,  il  ne  répandit  pas  non  plus  la  lumière 
de  la  vraie  religion. 

De  fréquentes  relations  arec  la  Hongrie  et  la  Pologne 
araient  introduit  en  Valachie  un  grand  nombre  d'usages;  les 
Yalaques  adoptèrent  aussi  le  costume  de  guerre,  les  armes  et 
la  monnaie  de  ces  peuples. 

Mîrce  fut  i|n  des  premiers  princes  de  l'Europe  qui  eurent 
une  armée  régulière.  Tandis  que  beaucoup  d'états  cirilisés 
d'aujourd'hui,  étaient  dans  la  barbarie,  la  Valachie  arait  des 
institutions  qui  semblaient  lui  garantir  une  plus  longue  exis- 
tence politique.  Les  arts^  la  tolérance,  le  commerce,  une  bonne 
administration,  l'amour  de  la  patrie,  tout  florissait  alors  dans 
la  principauté.  Les  moeurs  étaient  pures  et  patriarcales;  le 
prince  et  les  chefs  de  la  nation  ne  fesaient  pas  parade  d'un 
luxe  ruineux  pour. le  peuple  dont  ils  étaient  les  pères  et  non 
les  tyrans.  L'état  des  Yalaques  aurait  dû  subsister  plus  long- 
tems,  mais  nous  dirons  avec  Engel  que  „1a  Yalachie,  d'après 
sa  position  géographique  n'est  pas  destinée  à  l'indépendance." 
Le  courage  des  citoyens  a  su  longtems  défendre  la  patrie  con- 
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tre  les  ennemis,  mais  aujonrd'hai  que  peut  faire  un  si  petit 
pajs  contre  trois  colosses  puissans,  contre  les  trois  empires  de 
Turquie,  d'Autriclie  et  de  Russie? 

LIVRE  SECOND. 

liepuHi  mirce  I.  Jusqu'à  la  mort  de  Rodolphe  le 
«rand  (1418  —  i5ll8)« 

Nous  ayons  tu  quel  ëtait  l'état  de  la  natîon^jalaquejapr^s 
la  mort  de  Mirce  I.     Quoique  la  principauté ,  fi\t  dcyenue  tri- 1 
liutaire  des  Turcs ,  elle  était  demeurée  cependant  indépendante 
de  fait,  si  ce  n'est  de  nom.    Respectée  par  les  étrangers,  bien 
{administrée  dans  l'intérieur,    possédant  une   armée  suffisante 
pour  résister  aux  ennemis,   la  Yalachie  semblait  devoir  jouir 
pendant  longtems  d'une  paix  heureuse,  quand  les  suites  d'une 
faiblesse  de  Mirce  Tinrent  la  jeter  dans  une  foule  de  maux* 
Ce  prince  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  aimait  beaucoup  les 
femmes»    Après  sa  mort  plusieurs  de  ses  enfants  naturels  se 
déclarèrent  Yoëvodes  a  différentes  époques   et  dans  différentes 
parties  de  la  principauté.    Ylad  on  YladislasII,  qui  était  chez 
les  Turcs,  reyint  en  Yalachie,  il  y  fut  déclaré  prince  par  une 
faction,  tandis   qu'une  autre  avait  nommé  Mirce  II  autre  fils 
naturel  de  Mirce  1 1)*    D'un  autre  côté,  un  troisième  bâtard, 
nommé  Michel,  se  déclara  Yocvode  àArgessu;  il  existe  encore 
de  lui  un  privilège  daté  de  1418  et  portant  un  grand  cachet 
en  dre  jaune  avec  cette  inscription  S  (igillum)  Michacl  (is) 
Dei  Gracia  Voïvoda  Transalpinus.     Le  priTilège  est  adressé 
aux  habitans  de  Heltha,  et  leur  confirme  la  liberté  de  faire  paî- 
tre leur  troupeaux  en  Yalachie  s). 

Il  parait  que  Mirce  II  était  parvenu  en  1419  k  chasser 
ce  Michel  ;  mais  un  autre  grand  adversaire  le  menaçait. 
Ylad  II  revint  en  Yalachie,  comme  on  Pa  déjà  vu*  Four  pou- 
voir chasser  son  adversaire,  il  envoya  son  fils  Dan  ')  sollici- 


1}  Engels  Geschicfate  der  Walachei,  p.  41  et  165.  ^  2)  Idem. 
-.  3)  PbotioorT.  2.  p.  40- 
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tM*  l'asswUuice  an  Svikat  <)  qm  M  donna  qvftlqiuHi  troopes, 
ksqodies  e'ëtant  jointes  à  une  partie  des  Yalaqnes,  formèrent 
une  grande  armée.  Dan  mardia  centre  Hirce  II  qui  afait  de- 
mandé da  secours  à  Sî^ismond  roi  de  Hongrie  ^).  Celui-ei 
lui  enroja  des  fronpes  nombreuses  commandées  par  Etienne  de 
Losoncz,  et  qui  s*unirent  aux  partisans  de  Mirce  II,  Dan 
marcha  contr^eux  et  leur  livra  une  bataille  mémorable  .oi\  la 
plupart  des  Hongrois  perdirent  la  yie,  ainsi  que  Losoncz  leur 
général  ')•  Mirce  II  trouva  aussi  la  mort  dans  le  combat  '*),  et 
Ylad  II  resta  vainqueur.  Ce  prince  bâtit  le  monastère  de  Zna- 
govu  où  Ton  trouve  plusieurs  de  ses  bulles  d'or  de  Tan  1418 
et  1419.  Il  marcha  en  1422  au  secours  des  Turcs,  an  siège 
de  Constantinople;  mais  il  fut  tué  dès  le  commencement  de  Tat- 
taque^^).  A  la  nouvelle  de  sa  mort  en  Yalachie,  les  boiars 
choisirent  Ylad  III  Dragn  ^}  fils  de  Mirce  I  que  Windeck  ap- 
pelle aussi  Pancratz-le-Blanc.  Q£l^SJ9nJpan ,  après  la  mort 
de  son  père  Ylad  II,  ajant  appris  la  nomination  d'un  nouveau 
Yoëvode  en  Yalachie  et  étant  mal  reçu  peut-être  par  les  Turcs, 
se  sauva  de  leur  camp,  entra  dans  Constantinople  où  il  se 
distingua  pendant  le  siège,  k  la  fin  duquel  il  demanda  laper- 
inissîon  de  retourner  dans  son  pajs  et  réclama  des  secours 
pour  monter  sur  le  trône  de  Yalachie,  L'empereur  grec  lui 
donna  un  grand  yâi^s^n  avec  des  troupes.  Dan  8*j  embar- 
qua et  arriva' à  Kilia  sur  la  mer  Noire  à  l'embouchure  du  Da- 
nube; là  il  fut  rejoint  par  plusieurs  Yalaques,  et  après  avoir 
équipé  une  armée  ii  entra  dans  la  principauté^  Il  parait  qu'il 
ii'ôsa  pas  attaquer  Dragu,  mais  qu'il  se  eontenta  de  se  faire 
reconnaître  prince  d'une  partie  de  la  Valachie  sons  le  nom  de 
Denis  111  7).  Lorsqu*èn  1423  Mnrad  11  eut  vaincu  Mustafa, 
prétendant  au  trône  des  Ottomans,  Denis  envoya  une  ambas- 


1)  V.  Hanuner,  T.  1,  p.  290.  C'est  en  1419  que  cet  événement 
eut  lieu,  puisque  la  bataille  où  Losoncz  pérît  eut  lieu  en  1420; 
comme  Monsieur  de  Hammer  l'avoue  lui-même,  —  2)  Engel,  p.  1^. 

—  3}  Turocz,  Chron.  Hung.  Part.  4,  cap.  17.  —  4)  Ëngel,  p.  165. 

—  5)  Photino ,  T.  2,  p^  38.  —  6)  Carra,  p.  3.  —  7)  Photino,  T.  2, 
p.  40. 
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«Mie  «a  sfiUair  pour  le  Mteiler  de  sa  Yictoire,  et  lui  ftowA 
d0  Itti  payer  aa  deuble  tribni  ^)  s'il  voalait  le  protéger  contre 
soB  adversaire:  les  boïars  méconteiils  conuneiicèreat  à  se  reti-- 
rer  du  eoté  de  Vlad  111  Dragu  qui  s*é(ant  eaipàré  d*aa  cliàteaa^ 
fort  ^)  y  réunit  une  nombreuse  armée,  marrha  contre  Denis  Hi^^ 
qui  fut  fait  prisonnier  et  décapité  en  1427  >).     Dragn  resta 
seul  possesseur  du  trône;  bientôt  d'antres  bâtards  se  réveltè- 
rënt^  ilS'  furent  cependant  tous  détruits  les  uns  après  les  au*-|, 
très*     On  trouve  encore  plusieurs  de  leurs  bulles  jd'or,  telles 
que  celles  d'un  Vladislas,  en  1432,  d'Alexandre  en  1435,  et 
deux  auires  de  Rodolphe  datées  de  1444  et  1445  ^)*    Ce  der-^ 
iiier  prëtëadant  a  su  se  soutenir  le  plus  loagtems.    Plusieurs 
historiens  hongrois,  fipr^t  Windeck^  en  font  jnentioii  et  Tap- 
peUent  Prajoaglava  Q»    Quelques  uns  de  ces  bâtards  ont  été 
is^ntenns  par  les  Turcs,  d'autres  par  les  Hongrois.    Leurs  dis- 
sensions excitèrent  la  guerre  civile  en  ValÂehie,  et  plongèrent^ 
le  peuple  dans  une  foule  de  calamités*     Ce  lut  alors  que  les 
Yalaques  virent  combien  leur  constitution  était  imparfaite;  un^ 
gouvernement  électif  est  toujours,  mauvais;  mais  jaloux  de  leui^ 
droits,  ils  préférèrent  le  garder  avec  ses  conséquents  dasgereu^-^ 
ses  plutôt  que  d'adopter  la  monarchie  héréditaire. 

Mnradll  ayant  appris  que  Denis  111  avait  été  tué,  envoya 
contre  Dragu  une  armée  turque  commandée  par  Radu  Frasna-^ 
glava^   qui,  après  avoir  été  chassé  de  la  Yalachie,  vint  prier 
le  sultan  de  le  remettre  snir  Vé  trône.    Les  Turcs  furent  dé^ 
faits  ^)  et  Radu  périt  dans  le  combat.    Dragu  fut  soutenu  dans 
cette  guerre  par  Sigismond  auquel^  après  la  mort  de  Denis,  iî 
alla  faire  hommage  de  sa  principaaté  dans  les  premiers  se^^ 
maines  de  1431  '^).     Sigismond  le  confirma  dans  sa  dignité  et^ 
lui  donna  deux  drapeaux  avec  deux  croix,  et  les  autres  insi^'^ 
goès  de  Tordre  du  Dragon.     Après  beaucoup  d'autres  honneurs  \ 
il  le  renvoya  dans  son  pays  ^).    Il  parait  que  Dragu  était  aussi 


1)  Photîno,  T.  2,  p.  40.  —  2)  Engel,  p.  167.  —  3)  Photîno, 
p.  41,  —  4)  Photkio,  T.  2,  p.  41.  —  5)  Engel,  p.lC6.  —  6)  v.Ham- 
mer,  T.  I,  p.  34â.  •«  7)  Ëngel»  p.  167.  —  8)  Und  gab  ihra  zwei 
Panyr  mit  den  zweyen  Kreozen  und  sein  Liberige  mit  dem  Wurm 
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doc  de  Foganis  et  d*Amlad,  d'après  un  de  ses  difilteies,  Âniè 
du  20  janYÎeF  de  Tan  da  moade  6940  ou  1432  de  J.  C  0- 
Après  SA  victeire  sur  les  Tares,  Yladlll  consentit  cependant  k 
payer  an  tribut;  arec  lears  secours  il  tomba  bientôt  en  Tran> 
sylvanie,  assiégea  dans  Szôreni  les  ebevaliefs  teutons,  pilla  le 
district  de  Cronstadt  et  une  partie  du  siège  de  Zips  jusqu'à 
Krissd.  Cette  attaque  et  une  révolte  des  paysans  valaques  en 
Transylvanie  oocasiona  l'union  des  trois  nations,  des  Hongrois, 
des  Saxons  et  des  Szedes  3),  ou  Sicules. 

Bn  1434,  lorsque  Murad  se  disposait  a  marcher  en  Asie 
contre  le  prince  de  Caranian,  Draga  alla  le  trouver  dans  cette 
partie  du  monde  arec  une  suite  de  trois  cents  hommes,  et  lui 
promit  que  lorsqu'il  voudrait  passer  en  Hongrie,  il  serait  son 
guide  jusqu'en  Allemagne  et  en  Russie.  Murad  le  fit  asseoir 
k  sa  table  et  le  congédia  avec  beaucoup  deprësens  ')•  Lors- 
qu'on 1438  Murad  II  eut  résolu  de  marcher  contre  laQongne, 
George  Brancovich,  despote  de  la  Servie,  et  Dragu  prince  de 
la  Yalachie,  vinrent  se  joindre  è  son  armée  avec  leurs  troupes 
k  Nicopolis  ^).  Les  Turcs  pénétrèrent  en  Transylvanie,  fier- 
mannstadi  fut  envain  assiégé  pendant  huit  jours,  Mediasdi  fut 
dévasté,  Schôssbourg  surpris,  les  faubourgs  de  Cronstadt  furent 
brdlés:  pendant  quarante  cinq  jours  le  pays  fut  livré  au  pil- 
lage, et  soixante-dix  mille  prisonniers  qu'ils  avaient  été  laits 
furent  conduits  par  le  passage  de  Tôrzbourg  s).  Les  pertes 
que  les  Turcs  éprouvèrent  pendant  le  siège  de  Hermannstadt 
et  la  défiance  injuste  que  Ylad  111  inspirait  au  Sultan  firent  que 
ks  Turcs  se  hâtèrent  de  quitter  la  Transylvanie  ^). 

Dragu  se  montra  après  cette  guerre  cruel  et  vindicatif* 
Une  grande  hmne  s'était  élevée  ei^tre  sa  famille  et  celle  de 
Denis  111  dont  les  ^arfins  ne  pouvaient  oublier  qu'il  Fayait  tué; 
ils  cherchèrent  k  se  révolter  plusieurs  fois«  Afin  d'étoufer  pour 
toujours  la  sédition,  il  exila  en  Transylvanie  trois  fils  de  son 

und  Kreuze.  Windeck  dans  Engel,  p.  167.  —  1)  Idem,  168.  -»  2)  von 
Hammer,  T«  1  p.  342.  ^  3)  Pbotino,  T.  2,  p.  43.  —  4)  Photîno, 
T.  2,  p.  43»  ~.  5)  Y.  Hammer,  T.  1,  p.  343.  -.  6)  Photino,  T.  % 
p.  44, 
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préiédeasenr  «t  oomlamiia  k  mort  ^sieurs  ùe  ses  par eas  i). 
J^es  iMirtmaas  ifDfeinis  cbmi^reiâ  son  n^iii  .d'Aîmjé  «d  418- 
ble  a«  ftme«,  poar  montrer  combien  il  était  mëdiAiit  2), 
Ce  piânce  0mii  tonJQors  été  ifideJe  à  ses  sfMrœens  envers  la 
Turquie;  jamais  ii  ne  s'ëtait  aoBlevé  coatr-elle*  Cette  fidé- 
lité se  Je  mit  pas  k  concert  contre  Pii^aste  colère  da  Soltan* 
Eki  1440  il  ^it  allé  à  Andrintirplo-  ppcur  saluer  M«rad  ;  eelui- 
ci,  ejoàié  .par  son  favoni,  le  fanatique  Phadulaob  '),  Je  fit  en- 
fermej*  (dans  la  tour  àe  C^lUpolis  ^)j  spiis  prétexte  q^i'jl  avait 
VMifai  le  )trakir  en  Transylvanie  0*  ^U  ^  ^^^  rendit  la  liberté 
qne  lorsqu'il  ki  ^eut.doniië  en  :ôta^e  ses  deux  fils  mineurs  en- 
core, et  qu'il  ^ent  juré  une  ^nouyelle  fidélité  au  trône  de 
Turquie  6).  (Bracu,  jcar  e*est  ainsi  que  nous  Tappelierpus  do- 
réBa^ant,  .eut  alors  la  pemuission  «de  retourner  en  Y^acbiei 
Biais  aes  deux  fils  lurent  oa^ojés  à  Njmpli^am  en  Asie,  pour 
y  être  gardés  7).  Indigné  ^de  se  voir  puni  sans  Taveir  mérité, 
il  fit  une  alliance  avec  la  Hongrie  et  envoya  des  secours  contre 
les  Turcs  en  1443  ^).  Après  cette  guerre  Murad  résolut  de 
faire  4a  paix  avec  les  princes  du*étiens.  Il  renvoya  à  Dracu 
ses  fis,  aiusi  qu'à  Briuikovitih,  despote  de  la  Servie,  et  cou- 
eWt  la  paix  avec  le  roi  de  Hoqgrie  au  mois  de  juillet  en 
1444^).  Mais  ce^te  :paix,  faite  pour  dix  ans,  ne  dara  pas 
même  dix  semaines.  Yladislas  YI,  roi  de  Pologne  et  de  Hon- 
grie, dédiira  le  traité  qui  Punissait  aux  Turcs,  excité  par  les 
conseils  du  pape«  Le  quatre  aoAt,  le  roi,  tous  les  prélats  et 
les  barons  présens,  ainsi  que  Hunyade  prêtèrent  un  serment 
à  Dieu,  aux  Smnts,  à  Saint  Etienne  et  à  Saint  Ladislas,  en 
particulier,  comme  aux  patrons  du  royaume;  ils  promettaient 
d'arriver  jusqu'au  premier  septembre  k  Orsova,  de  conduire 
l'armée  dans  les  plaines  de  la  Romanie  et  de  la  Grèce,  et 
déjà  dans  la  même  année,   de   chasser  les  Turcs   de   l'Eu- 


10  Engel  p.  169.  —  2)  En  roman  dragu  signifie  aimé,  cher, 
et  dra$u  veut  dire  diab^le.  ^  3)  Fessier,  Gesch.  der  Ung^  t.  4, 
p.  m.  ^  4)  y.  Smmer,  t.  1,  p.  344.  -  5)  Photino,  t.  2,  p.  44. 

—  6)  JBugel,  p.  170.  —  7)  Rhotino,  ibid,  ^  8)  Fessier,  t.  4^  p.  574. 

—  9)  V.  Hammer,  t,  .1,  p.  949. 
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rope  1).     Malgré   ces    iiiim«iis«s    projets    l'armëe   ehréûenne 
n'ëtait  forte  que  de  dix    mille  hommes,    et   avec  un  si  petit 
nombre  de  troapes  on  Toalait  accomplir  de  si  hants  faits  ;  mais 
pins  l'armée  était  petite,   plus  le  bagage  était  grand,  suivant 
l'usage  des  Polonais  d'alors  ;  il  était  placé  sur  deux  mille  voi- 
tures 2).    Enfin  le  20  octobre  les  Hongrois  commandés  par 
Hun  jade   arrivèrent  devant  Nicopolis:   Dracu  vint  à  la  ren 
contre  du  roi  pour  le    saluer  ');   il  emmenait  avec  lui  dix- 
mille  cavaliers  sous  les   ordres  de  son  fils^).    En  voyant  le 
petit  nombre  des  troupes,  il  crût  voir  se  confirmer  ce  qu'une 
vieille  devineresse  bulgare  lui  avait  dit,  dans  la  forêt  de  Su- 
loU)  relativement  k  l'issue  de  l'entreprise:  que  Vladislas  tom- 
berait dans  le   combat  contre  les  Turcs  ')•     Il  jugeait   bien 
que  des  soldats  aussi  peu  nombreux  pourraient  mal  se  me- 
surer avec  les  Ottomans.    Le    grand    caractère,   la   force  de 
Murad,  et  la  discipline  de  ses  troupes  lui  étaient  connus  plus 
qu'à  tout  autre    du    camp    des  Hongrois  ^).    Dracu  était  un 
homme  distingué  non  moins  par  sa  justice  que  par  son  équité; 
il  s'était  toujours  montré  dans  toutes  les  guerres  comme  le 
général  le  plus  intrépide  et  le  plus  expérimenté  de  son  siècle. 
Avec  un  petit  nombre    d'hommes  il  soutint  pendant  longfems 
contre  les  Turcs  une  guerre,  que  tous  les  Chrétiens  ensemble 
auraient  pu  à  peine  soutenir;  et  ce  ne  fut  que  par  sa  gran- 
deur d'ame,   sa  sagesse  et  l'intrépidité  de  ses  soldats,   sans 
l'aide  ni  l'assistance  d'aucune  nation  étrangère.    Dans  une  si 
terrible  guerre,  il  avait  perdu  tant  d'hommes  qu'à  peine  en 
restait-il  assez  pour  cultiver  les    terres;    craignant    donc    de 
tomber  à  la  fin  an  pouvoir  des  ennemis  du  nom   chrétien  il 
résolut  de  s'unir  k  Vladislas  ?).    Dans  le  conseil  de  guerre 
qui  se  tint  Dracu  tâcha  de  détourner  le  roi  de  faire  la  guerre 
aux  Turcs,  avec  une  si  petite  armée:  il  dit  qu'une  foule  de 


1)  ËngeFs  Geschichte  des  ung.  Reiehs,  U  3,  p.  77.  —  3)  von 
Hammer,  t.  1,  p,  354.  — >  3)  Pray,  Annal,  reg.  Hung.  Pars  3,  lib.  I, 
p.  25.  —  4)  Fessier,  t.  4,  p.  602.  —  5)  Bonfinius  Decadis  3,  Ub.  VI, 
p,  471.  —  6)  Fessier,  t.  4,  p.  603.  —  7)  Toutes  ces  louanges  se 
trouvent  mot  à  mot  dans  Bonfinius  decad.  3,  liv.  Vl,  p.  470. 
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mallieflfs  lai  aTaient  foit  eqimaître  la  puissance  formidable  du 
SuitaA;  il  conseilla  donc  an  roi  de  retourner  dans  son  pays, 
et  de  ne  pas  marcher  contre  les  Ottomans,  puisque  Mnrad, 
lorsqu'il  allait  à  la  chasse,  prenait  plus  d'esdares  a?ec  lui, 
que  le  roi  de  Hongrie  n*aTait  de  troupes;  que  si  même  son 
armée  était  suffisante  pour  vaincre  Tennemi,  il  devait  toujours 
se  retirer  à  cause  de  Thiver  qui  approchait,  et  se  réserver 
pour  des  tems  plus  favorables  ^).  En  priant  le  roi,  les  pré- 
lats, les  magnats  de  rentrer  en  Hongrie ,  d'jr  convoquer  tonte 
la  noblesse,  ou  de  demander  des  secours  aux  états  voisins, 
il  ajouta  le  conseil  de  ne  pas  compter  sur  Tempereur  faible 
et  chancelant  de  Constantinople,  de  ne  pas  se  reposer  sur  la 
flotte  des  Génois  et  des  Vénitiens  laquelle  se  trouvait  dans 
rHellespont;  car  celui-là  resterait  inactif  jusqu'au  moment 
où  il  verrait  de  quel  côté  pencherait  la  victoire;  que  ceux-ci 
étaient  un  peuple  marchand,  aimant  par  nature  le  gain,  que 
^alliance  avec  la  Hongrie  ne  leur  offrait  que  des  peines,  des 
combats  et  des  dangers  inutiles,  tandis  que  le  Sultan  était  en 
état  de  les  rassasier  d'or,  et  de  leur  donner  libre  passage  à 
travers  les  détroits  3).  Ses  représentations  firent  une  sensa- 
tion profonde  dans  l'assemblée;  plusieurs  généraux  se  ren- 
dirent de  son  avis,  mais  le  cardinal  Julien  4)  et  Hunjade  qui, 
parent  de  la  famille  de  Dan,  était  l'ennemi  de  Dracu,  et  en 
passant  par  la  Yalachie  avait  pillé  ce  pays  fi)  s^opposèrent  à 
loi  et  lui  dirent  que  les  Hongrois  n'avaient  pas  l'usage  de 
recaler  devant  les  périls  g);  ils  accusèrent  même  le  prince  de 
Yalachie  de  félonie,  en  disant  qu'il  s'était  entendu  secrètement 
avec  les  Turcs  ').  Vladislas  se  rendît  aussi  de  lavis  de  Hu- 
njade et  résolut  de  continuer  la  guerre.  Dracu  se  tut,  mais 
il  résolut  de  montrer  qu'il  n'était  pas  un  traître  s).  Puisque 
la  Fortune,  dit-il  au  roi,  qui  ne  vous  a  pas  trahi  jusqu'àpré- 


1)  Engel,  Gesch.  desung*  Reichs,  t.  3,  p,78.  —  2)  Callimachus 
de  rebas  Vladislaî,  lîv.  3,  p.  509.  —  3)  Fessier,  t.  4,  p.  604.  — 
4)  Pray.  Annal,  rog.  hung.,  p.  25.  ^  5)  Engel,  Gesch.  der  Wal., 
p.  170.  —  6)  Pray  idem.  —  7)  v.  Hammer,  t.  1,  p.  354  et  Fessier, 
t.  4,  p,  604»  —  8)  Fessier  îbid. 
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sent,  ou  Tespoir  d*étre  secouro,  «t  eVst  te  qve  Je  dMre,  ou 
la  fiitftlité  TOUS  fait  rejeter  mes  conseil»,  soît!  Mais  moi^  idans 
Tos  projets  que  je  n'ai  pu  tms  feîre  changer,  je  tous  aiderai 
toujours  de  toutes  mes  forces  et  autant  que  le  teins  et  les 
circonstances  me  le  permettront.  Il  donna  alons  au  roi  quatre 
mille  de  ses  càTalters  sons  le  commandement  de  «on  fils  en 
fesant  des  voeux  pour  que  l'armée  chrétienne  se  tM  pas  dë- 
fiEiite  ^):  pais  an  moment  où  il  allait  se  séparer  du  roi,  il  lui 
donna  deux  4e  ses  pbs  fidèles  pages  avec  ordre  de  ne  ja- 
mais quitter  le  roi,  et  deux  chevaux  dHine  admiraUe  vitesse 
qui  auraient  pn  échapper  k  tout  une  armée  ^).  Presfne  en 
versant  des  larmes,  il  dit  k  Yladislas:  „voilk  avec  qnoi  vons 
pourrez  vous  sauver,  s'il  vous  arrive  un  malhear;  mais  que 
Dieu  vous  en  préserve:  je  désire  de  tout  mon  coeur  que  mes 
présens  vous  soient  inutiles,  cependant  en  cas  contraire,  servez- 
vous  en,  ils  vous  seront  d'un  grand  secours."  Ce  conseil  eitt 
sauvé  le  roi  s'il  l'avait  suivi  ^).  Dracu  traça  ensuite  k  son 
fils  la  conduite  qu'il  devait  tenir,  en  lui  disant  que,  si  le  com- 
bat tournait  mal,  il  ne  devait  pas  se  sacrifier  iautil^nent,  mais 
se  réserver  pour  des  tems  meilleurs  *).  Plein  de  mauvais 
présages,  le  prince  d«  Yalachie  prit  congé  du  roi  et  do  son 
fils,  et  repassa  le  fleuve  ^. 

L'armée  marcha  k  travers  les  plaines  de  la  Bulgarie  près 
de  la  chaîne  des  montagnes  de  l'HémuS)  pjpécedée  par  Ireis 
mille  hongrois  et  par  quatre  miHe  cavadiers  valaques  conmnmdés 
par  Huayade  même  ^)«  Après  quelques  expias  peu  brillants, 
elle  arriva  devant  Varna,  située  sur  la  mer  noire,  et  j  campa. 


1)  Callimachus  de  reb.  Vlad.  liv.  3,  p.  510.  _  2)  Calllm.  et 
Fessier,  t.  4,  p.  605.  —  3)  Callim.  de  reb.  Vlad.  liv.  3,  p.  511.  ^ 
4)  Bonfinius  decad.  3,  lîv.  VI,  p.47ï.  —  5)  Dlugoss,  liv.  XII,  p.  800. 
-^  6)  Engel  dans  son  histoire  de  la  Hongrie,  t.  3,  p,  78,  raconte 
sans  aucun  fondement  que  dans  le  conseil  de  guerre,  lorsque  Hu- 
nyade  accusa  de  félonie  le  prince  de  Valachie,  celui-ci  tira  son  sabre 
contre  le  général  hongrois,  qu'il  fat  désarmé  et,  pour  se  rançonner, 
forcé  de  donner  quatre  mille  cavaliers*  Si  cela  avak  été  ainsi, 
Dracn  auratt-il  donné  encore  d'autres  secours  volontaires  à  Vladis* 
las?    D'ailleurs,   Callimaque,  Bonfimos,   Turocz,  Pray,  Dkgoss, 
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Murad  avait  abdiqaé  en  fat^ur  de  son  fils  Mahomet  )I; 
mais  le  aoHvel  empereur  o'iBspiraiit  pas  assez  de  eeo&aaee!, 
les  Tares  envoy-èreiit  des  députés  pour  prier  Mufad  de  re- 
prendre les  renés  du  gouvememenl,  et  de  se  renontcar  aux 
enneniis  aussi  tejrrible  qu'il  l'avait  toujours  ét6  par  ses  oon-* 
seils  et  par  son  épée*  Le  Sukan  après  avoir  késitë  pendant 
quelque  tems,  remonta  sur  le  trône  i),  acheta  la  paix  des  Ge-^ 
nois  en  leur  payant  un  ducat  par  tête,  se  servit  de  leurs  vais^ 
seaux  pour  passer  le  Bosphore!  et  vint  camper  avec  son  arm^e 
forte  de  quarante  mille  hommes  près  de  Varna  k  quatre  mille 
pas  seulement  des  Hongrois.  Le  10  Novembre  1444  corn-* 
mença  la  mémorable  bataille  de  Varna:  Hunjade  généralissime 
des  Hongrois  couvrit  les  derrières  de  Tarmée  par  des  voitures 
et  des  machines,  ^'aile  gauche,  appuyée  sur  un  lac,  était 
sous  les  ordres  de  l'évèque  du  Grand  Varadin,  et  composé  pour 
la  plupart  de  cavaliers  polonais.  Dans  une  vallée  entre  le 
lac  et  Yarna,  où  il  n'y  aîvait  pas  de  grand  danger,  Hunjade 
plaqa  le  r^i  avec  les  bannières  des  grands  du  royaume,  en  le 
priant  de  ne  pas  quitter  la  place  avant  d'être  appelé.  L'aile 
droite  entre  ie  lac  et  les  cotes  de  la  mer,  formait  la  prind* 
pale  force  des  Hongrois.  Le  grand  drapeau  noir  du  royaume 
y  était  pprté  par  Gtienne  Bathory;  Tévèque  d'firlau  et  le  ban 
Franz  de  Tbalocz  commandaient  cette  partie  de  Tarmée  ^J^ 
{Ivpy^de  ponnaissfint  le  courage  et  l'intrépidité  des  Yalaqnes» 
ne  leur  assigna  aucune  place,  mais  les  tipt  prés  de  lui,  afin 
de  pouvoir  porter  du  secours  partout  ou  l'on  en  aurait  besoin  ')• 
L'aile  droite  des  Turcs  était  commandée  par  le  Beglerbeg  de 
Rumilie,  et  la  gauche  par  le  Beglerbeg  d'Anatolie:  Murad 
evee  les  Janissaires  était  an  centre;  devant  lui  il  y  avait  un 
fpssë  garni  de  pieux,  et  sur  une  lance  J'écrit  de  la  paix  jurée 
s^r  l^evaiigile,  et  déchirée  par  Yladislas,  derrière  lui  il  y  avait 
les  chameaux  et  les  bagages  *), 


Fessier  se  taisent  sur  ce  fait:  l'histoire  doit  être  appuyée  par  des 
preuves,  et  Eogel  n*en  donne  aucune.  —  1)  Cantimir,  t.  3,  p.  356. 
—  2)  Fessier,  t.  4,  p.  6H.  —  3)  Gallimachus^  liv.  3,  p.  516.  -r 
4)  V.  Haaimer,  t.  1»  p.  356. 
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Cepeiidieint  la  bataille  commeiice;  qaioze  mille  caraliers 
d'Asie  s'élancent  les  premiers,  Hunjade  Ta  k  leur  rencontre  ^)  ; 
les  Yalaqnes  les  repoussent,  les  poursuivent  et  pénètrent  jus- 
qu'à la  tente  du  Sultan  ^).  Mùrad  effrajé  veut  prendre  la 
fuite;  le  Beglerbeg  d'Asie  et  sa  bonne  position  le  forcent  k 
rester  et  k  s'opposer  k  l'attaque  de  Yladislas  qui  n'ayant  pas 
suiYi  les  conseils  de  Hunjade,  avait, quitté  sa  place  et  pétait 
venu  attaquer  imprudemment  le  Sultan  ').  Mnrad  le  rencontre 
dans  la  mêlée,  perce  son  cheval  d'un  javelot,  le  roi  tombe  ^), 
un  vieux  janissaire  Chodsclia  Chisr  coupe  la  tête  à  Yladis- 
las ^)  et,  la  portant  sur  une  lance,  il  la  montre  a  l'ennemi  en 
criant  voilà  la  iéie  de  votre  roi  ^;1  Fendant  ce  temsles  Y«- 
laques  avaient  avancé  au-delà  de  la  tente  impériale,  ils  avaient 
pénétré  jusqu'aux  bagages;  après  avoir  pillé  les'  chameaux, 
les  charriots  et  le  sérail  (regiuro  cubicnlnm)  ?)  ils  retournèrent 
au  camp  s)  et  en  apprcmant  la  mort  du  roi  ils  prirent  la  fuite 
avec  Hunjade  à  la  nuit  tombante  ^).  Le  lendemain  Murad 
attaqua  le  reste  des  Hongrois  et  parvint  à  les  faire  presqae 
tous  prisonniers.  Les  évèques  d'Erlau  et  du  grand  Yaradin 
Etienne  Bathorj  et  le  cardinal  Julien,  cause  de  la  guerre  en  fu- 
rent du  nombre  !<>)♦ 

Hunjade  fujant,  passa  par  la  Yalachie  :  Dracu  profita  de 
cette  occasion  pour  se  venger  de  son  ancien  ennemi*  C'était 
Hunjade  qui  en  passant  par  la  principauté,  ayant  la  guerre, 
avait  pillé  le  pajs;  c-était  lui  qui  l'avait  accusé  de  trahison 
devant  Yladislas,  c'était  lux  qui  avait  été  la  cause  de  la  dé- 
faite de  Yama,  enfin  c'était  lui  qui  protégeait  la  maison  de 
Dan  ;  il  avait  plusieurs  raisons  d'en  tirer  vengeance  ;  il 
le  retint  donc  prisonnier  ^i).  C'était  aussi  un  bon  prétexte 
pour  Dracu  de  montrer  aux  Turcs  qu'il  tintait  Hunjade  en 
ennemi  i^).     Le  général  hongrois  lui  avait  d'ailleurs  enlevé 


1)  Fessier,  t.  4,  p.  614.  —  2)  v.  Hammer,  ibidem.  —  3)  Idem. 

4)  Cantimir,   t.  2,  p.  259»  —  5)  v.  Hammer,  ibid.  —  6)  Canii- 

r  id.  •.  7)  Engel,  Gescbichte  dos  nog.  Reichs,  t  3,  p.  Si  et  82. 

8)  ibid.  —  9)  v.  Hammer .  t.  1,  p,  356 10}  v.  Hammer  ibid. 

11)  Engel,  Gesch.  der  Wal.,  p.  171,  —  12)  Wakinson,  p.  16. 
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9on  dacbé  d'AmIas  et  de  Fogaras  ^).  Après  un  an  de  capti- 
TÎté  le  général  hong;rois  promit  de  rendre  Fogaras  ainsi  que 
Sevérin  dont  il  avait  élé  fait  ban  par  Sigismond;  Dracu  Jui 
rendit  la  liberté  et,  après  r%v<>îi^  comblé  de  présens  il  le  fit 
conduire  en  sûreté  jnsqu^en  Transylvanie  2).  £n  retournant 
dans  son  pays  Hnnjade  jura  de  se  venger;  il  leva  en  1445 
une  armée  dont  il  prit  lui-même  le  commandement,  et  pénétra 
en  Yalachie:  il  mit  à  feu  et  à  sang  les  villes  et  les  villages, 
chassa  Dracu,  et  nomma  à  sa  place  Dan  lY  fils  de  Dan  III 
ami  de  Hunjade  ')  Dracu  se  sauva  chez  les  Turcs,  et  avec 
leur  secours  il  revint  dans  la  principauté  en  1446:  Hunjade 
courut  aussitôt  en  Transylvanie,  envoya  des  troupes  à  Dan 
qui,  secouru  par  des  troupes  moldaves  parvint  à  vaincre  son 
ennemi;  il  se  rendit  maître  de  lui  et  le  fit  décapiter  avec  son 
fils  ^).  Ce  fut  ainsi  que  mourut  Dracu  après  un  règne  de 
23  ans;  pendant  toute  sa  vie  il  avait  combattu  pour  la  liberté 
de  son  pays;  il  tacha  de  justifier  ses  premières  cruautés,  et 
se  rendit  cher  aux  Yalaques*  Les  guerres  continuelles  avaient 
cependant  privé  la  Yaladûe  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
habitans,  de  sorte  quMl  n'y  avait  plus  que  les  vieillards  et  les 
femmes  pour  labourer  les  terres*  Les  auteurs  étrangers  même 
lui  rendent  justice,  et  font  son  éloge.  Le  surnom  de  Dracu 
qu'on  lui  donna  changea  d'acception;  depuis  lui  les  Yalaques 
appelèrent  diables  tous  ceux  qui  se  fesaient  distinguer  par 
leur  courage,  leurs  grandes  qualités  et  quelquefois  leurs  ac^ 
tions  cruelles  ^). 

Denis  IV  commença  son  règne  par  des  actes  de  barbarie 
et  de  cruauté;  il  fit  tuer  ou  exiler  tout  ce  qui  tenait  à  la  fa- 
mille de  Dracu.  L'empereur  de  Turquie  ne  pouvait  pas  le 
punir  parcequil  était  alors  en  guerre  avec  le  prince  de  Cara-; 
man;  cependant  en  1447,  il  envoya  des  ordres  aux  paschaa 
de  la  Bulgarie  pour  dévaster  la  Yalachie:  c'est  ce  qui  contri- 
bua  à  ce  que  Dan  s'unit  en  1448  à  Hunyade  et  qu'il  alla  le 

I)  PhotiBO,  t.  3,  p,  49.  —  2)  Fessier,  Bonfinius,  Thurocz.  -f- 
3)  Fessier,  t.  4,  p.  640.  —  4)  Ëngel,  Geschichte  d«r  Wal.  Bonf. 
decad.  3,  liv.  Vil,  p.  477  et  Thurocz,  p.  259.  —  5)  Wlkinson,  p.  17* 


foioére  avec  huit  mille  yalàques  ^).  Le  17  ûtiohrè  1448  l'ar- 
mée hongroise  commença  k  attaquer  les  Tares  dans  le»  plai- 
nes de  Kossova,  dëjk  célèbre  par  la  mort  de  Mnrad  I.  L'or- 
dre de  bataille  des  Tares  était  comme  k  Tordinaire;  )es  trou- 
pes asiatiques  formaient  Taile  gauelie,  les  européennes  Taile 
droite,  et  les  Janissaires  étaient  au  centre.  Dans  l'armée  d«s 
Chrétiens,  les  Hongrois  et  les  Sfcutes  fesaient  Tatte  droite,  les 
Yalaques  sons  le  commandement  de  Dan  Taile  gauclie  ;  les  Al- 
lemands, les  Bohémiens  et  les  Transjhains  étaient  au  cen- 
tre* Pendant  toute  la  journée  il  n'y  eut  qae  des  escarmou- 
ches; la  nuit  arrivée,  Hunjade  fit  une  attaque;  les  Janissaires 
ripostèrent  sans  quitter  letfr  place  ^).  I^  lendemmu  ttatin,  le 
18,  le  combat  recommença  terrible  pour  cette  fois;  Murad  rem- 
porta quelques  succès  ;  les  Honj^rois  aussi  ;  le  19  Hunjade  pour 
décider  enfin  la  Tietoîre  ordotina  k  Jean  Székelj  d^inquiéier  le 
front  des  Janissaires  sans  pourtant  les  attaquer;  il  dotait  at- 
tendre que  les  ailes  des  Turcs  engageassent  aussi  le  combat, 
pour  se  précipiter  sur  les  Janissaires.  Mais  le  présomptueux 
Székely  n'écoute  pas  les  ordres  de  l'expérimenté  général;  arree 
une  ardeur  pleine  d'impatience  il  se  précipite  dans  les  rangs 
de  Tennemi  qui  feint  de  fuir:  il  se  met  k  sa  poursuite,  tms 
bientôt  il  est  entouré  par  la  cavalerie  d'Anatolie  et  par  les  Ja- 
nissaires* Il  tombe  le  premier  dans  on  combat  glorieux.  Les 
Yalaques  le  yojant  tomber  désespèrent  de  la  ▼icl<m'e  3)  ;  guns 
l'avis  de  Dan  *)  ils  veulent  sauver  leur,  pay»  pour  Taveuîr 
par  une  trahison  :  ils  envoient  des  députés  au  camp  des  Turcs, 
et  s'engagent  k  déposer  les  armes,  en. disant  que  c'était  mal- 
gré eux  qu'ils  avaient  combattu  dans  les  rangs  dee  Hous* 
groîs  5).  Le  grand  Vesîr  Chalil  accepte  leurs  proposllions  ®) 
et  c'est  ainsi  qu'ils  quittent  le  parti  des  chrétiens  et  vont  8*a- 
nir  k  leurs  ennemis  naturels. 

Hunjade  cependant,  malgré  la  mort  de  Sfasékely  exhorta 

1)  Engel,  Geschîchte  der  Wal,  p.  171.  —  2)  v.  Hammer,  t.  1, 
p.  3G7.  —  3)  Fessier,  t.  4,  p.  677.  —  4)  Engel,  Gescbicfate  der 
Wal.  p.  172.  —  5)  Engel ,  Geschîchte  der  Wal.,  p.  172,  —  6)  von 
Hammer,  t.  1,  p.  367. 
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le  reste  des  tnMipes  k  reroiuneneer  le  comliai  ^)  ;  ituris  tandis 
que  les  AUeaiRiids  et  rartiHerie  aTAncaiesl  eontre  les  Tnres^ 
il  pril  1»  fuite  sais  s'itt«|fiiéter  de  ses  soldats.    Le  lendemam 
IVhirad  attaqua  les  Toitures  et  l*artilferie  que  les  Altemands  et 
les  Boiiémiens  défendirent  en  liéros^):   ilis  furent  cependant 
Taiitcus  k  la  fia.    Les  pertes  des  d^'ux  côtés  furent  grandes: 
neuf  mille  Hongrois  et  deux  mille  Allemaid^  gissaient  sur  le 
cliamp  de  bataille  3);  le  Sultan,  quoique  vainqueur,  perdit  trente 
quatre  mille  Turcs  dans  cette  victoire  qui  lui  avait  coûté  si 
cher  ^).     Furieux  il  manqua  k  la  parole  qu'il  avait  donnée 
aux  Vainques,  lorsqu'ils  étaient  venus  dans  son  camp;  il  les 
fit  entourer  de  ,vingt  mille  eavaHers  et  en  fit  tuer  six  miHe; 
Dan  et  le  reste  des  Yalaqnes  ne  purent  obtenir  la  vie  qu^en 
s'engageant  k  donner   par  au,  d'abord  le  tribut  convenu,  puis 
300  fantassins^  400  cavaliers  &),  3000  fléehes  et  4000  bou- 
cliers  ^)  ;  mais  peu  de  tems  après  cette  bataille  le  prince  de 
Yalachie  mourut.     Chalcocondjlas  donne  de  grands   éloges  k 
Denis  k  cause  des  cbangemens  avantageux  qu'il  fit  dans  l'é- 
tat   Vlad  ou  yiadislas  lY  neveu  de  Mirce  I  7}  fut  nommé  prince 
par  Hnnrade,  son  parent  qui.,  pour  lui  mieux  assurer  la  cou- 
ronne,   fit  crever  les  yeux  en  1452   au  fils  mineur  de  De- 
nis IV  *).     Sons  le  r^ne  de  Vladislas  IV  Mahomet  s'empani 
de  Censtantittople  le  29  mai  145^  et  mit  fin  k  l'empire  grec. 
En  1445  Rodolphe,  fils  de  Dracu,  fut  choti»  par  une  faction; 
il  nmrdia  contre  Vladislas,  le  défit  et  le  tua  k  Tisori.    Après 
sa  mort  il  se  mit  k  sa  place,  et  en  1466  il  donna  des  se- 
cours k  Etienne,  prince  de  Moldavie,  contre  Pusurpateur  Pierre 
Aaron^),     il   parait  que  ce  Rodolphe  III,   surnommé  le  Bel, 
ne  régna  qu^nn  an,  car  en  1456,  nous  voyons  sur  le  trône 
de  Yalachie  Yiad  Y  Dracu,   surnommé  Cepelussu  ou  Çepussu, 
c'est-k-dire  l'em  pâleur  ou  le  boureau,  le  plus  graiid  monstre 

1)  Canthnir,  t.  1 ,  p.  265.  —  2)  v.  Hammer,  t.  1 ,  p.  367.  — 
3)  Engel,  Gesch.  des  ung.  Reichs,  t.  3,  p.  140.  —  4)  v.  Hammer, 
*îd.  —  5)  Bn^el,  Gesch.  des  ung  Reichs,  t.  3,  p.  140.  —  6)  Bngel, 
Gesch,  der  Waî.,  p.  .172.  —  7)  Photino,  t.  2,  p.  51.  —  8)  Engel, 
Gesch.  der  Wal.,  p,  172»  —  9)  Photino,  t  3,  p.  28. 


lie  la  BAtnre,  et  Thorrear  de  rhnmaiiké.  At&d(  de  pader  da 
tigre  affami  de  sang,  montrons  d'abord  les  qualités  de  Thomme 
d'état;  noas  n'anrons  que  trop  le  tems  de  maudire  et  à'exé- 
rrer  son  nom  et  sa  mémoire*  Ylad  Y  monta  sar  le  trône,  son- 
tenu  par  les  Tares  ^),  lai,  qui  plus  tard  devait  être  leur  plus 
implacable  ennemi.  Il  était  fils  de  VJad  III  2),  dont  il  hérita 
le  nom  de  Dracu;  pour  assurer  sa  domination,  il  fit  saisir  le 
fils  de  Denis IV  auquel  Hunjade  avait  fait  crever  les  yeux; 
il  lui  fit  lire  les  prières  des  morts  près  d'un  tombeau  nouveU 
lement  creusé,  et  le  fit  décapiter  ensuite  s).  Cette  action  crnelle 
ne  lui  suffit  pas  pour  se  croire  tanquille  sur  son  trône;  les 
boïars,  les  électe^^rs  des  princes  avaient  encore  le  droit  et  le 
pouvoir  de  le  destituer;  il  résolut  donc  leur  perte*  Il  les  fit 
réunir  dans  un  endroit  par  ruse,  et  les  fit  tuer  ainsi  que  leurs 
femmes  et  leurs  enfans:  cinq  cents  boïars  et  préfets  tombèrent 
victimes  dans  ce  piège*  Ses  gardes  héritèrent  de  leprs  titres 
et  de  leurs  richesses  ^). 

En  1460  Ylad  Y  voyant  les  nombreuses  victoires  des  Turcs, 
la  prise  de  Constantinople ,  la  terreur  que  le  nom  des  Otto-* 
mans  inspirait  à  toute  l'Europe,  prit  conseil  du  métropolitain 
et  des  boïars  et  résolut  de  renouveler  Tacte  de  vasselage  de 
la  Valachie  à  la  Turquie;  il  envoya  des  députés  à  Andrino- 
ple  0  oik  le  sultan  reconnut  Tancien  traité  et  y  ajouta  èes  nou- 
veaux articles.  Le  sultan  consent  et  s'engage  pour  lui  même 
et  pour  ses  successeurs  à  protéger  la  Yalachie,  et  à  la  défen- 
dre contre  tout  ennemi,  sans  exiger  autre  chose  que  la  supré- 
matie sur  la  souveraineté  de  cette  prindpanté,  dont  les  Yoëvo- 
des  seront  tenus  de  payer  à  la  Sublime  Forte  nn  tribut  de  dix 
mille  ducats  ^}* 


1)  V.  Hammer,  1. 1,  p.  469.  —  2)  Ëngel,  Gesch.  der  Wal.,  p.  173. 
-«  3)  Item  he  hefl  den  jungen  dan  ghefangen,  unde  heft  em  eyn 
graff  laten  maken  und  leth  een  besyngen  na  christeliker  ordeninge 
unde  wyse  unhefft  em  syn  houet  aff  hauwen  latn  bi  deme  sulnen  graue. 
Uam  deme  quaden  thyranen  Dracole  y^yda,  dans  Ëngel,  Gesch. 
der  Wal.  p.  76.  —  4)  Engel,  p.  174.  —  6)  Photîno,  t.  2,  p.  54.— 
6)  Mr.  Wilkinson  à  quL  j'emprunte  ce  traité  met  dix  mille  piastres 
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Chaque  année  iin  offirier  de  la  Porte  se  rendca  en  Va- 
ladiie  pour  receToir  le  tribal,  et  sera  accompagné  h  son  re- 
tour, par  un  officier  da  Voëvode  josqn^à  Giurge?o  snr  le  Da- 
nube, où  l'on  comptera  de  nouveau  la  somme  remise,  et  Ton 
en  donnera  un  second  reçu,  et  lorsqu'elle  aura  été  transportée, 
de  l'autre  côté  du  Danube,  la  Yalaehie  ne  sera  plus  responsa- 
ble, quelque  accident  qu'il  puisse  arriver. 

Si  quelque  Turc  a  un  procès  en  Yalaehie  arec  un  sujet 
de  ce  pajs,  sa  cause  sera  entendue  et  jugée  par  le  divan  Va* 
laque,  conformément  aux  lois  locales* 

Tous  les  marchands  turcs  se  rendant  dans  cette  princi- 
pauté pour  y  acheter  on  vendre  des  marchandises,,  devront  faire 
coanaitre  aux  autorités  locales  le  tems  quMIs  doivent  j  séjour- 
ner, et  devront  partir  lorsque  ce  tems  sera  expiré« 

Aucun  Turc  n'est  autorisé  à  emmener  avec  lui,  un  ou  plu- 
sieurs domestiques  natifs  de  Yalaehie,  de  quelque  sexe  que  ce 
soit;  et  aucune  mosquée  turque  n'existera  jamais  dans  au- 
cune partie  du  territoire  valaque. 

La  sublime  Forte  promet  de  ne  jamais  délivrer  un  fir- 
mau  à  la  requête  d'un  sujet  valaque,  pour  ses  affaires  en  Ya- 
laehie, de  quelque  nature  qu'elles  puissent  être,  et  de  ne  ja- 
mab  s'arroger  le  droit  d'appeler-  a  Constantinople,  ou  dans  au- 
cune autre  partie  des  possessions  turques,  un  sujet  valaque, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être  ^). 

Ce  traité  était  très  avantageux  pour  la  Yalaehie,  dans  ces 
tems  oà  la  puissance  de  Mahomet  II  était  si  redoutable  à  ses 
voisins.  Mais  le  sultan  ne  se  contenta  pas  longtems  de  ce 
traité;  il  demanda  bientôt  queYlad  lui  donnât  cinq  cents  gar- 
çons» et  qu'il  vînt  lui-même  à  Constantinople  pour  lui  prêter 
hommage  et  serment  de  fidélité.  Le  prince  de  Yalaehie  ré- 
pondit qu'il  était  prêt  à  payer  le  tribut  dont  on  était  convenu; 
mais  qu'il  lui  était  impossible  de  lui  donner  cinq  cents  gar- 
çons, et  plus  impossible  encore  d'aller  k  Constantinople  2).   En 

à  la  place  de  dix  mille  ducats  ;  on  peut  voir  dans  Photino  qu*il  s'est 
trompé,  t.  2,  p.  54.  —  1)  Wilkinson,  p.  IS,  et  Photino,  t.  2,  p.  55 
et  t  3,  p.  370.  —  2)  Pholino,  t.  2,  p.  55. 
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eoTojABt  «HIe  réponse,  Ylnd  V  fit  un  traité  d'aTKance  politique 
et  de  famiUe  atee  Mathîas  Corvin,  ea  1461  ^},  MahMiiet 
avait  doDC  denx  motifs  pour  faire  la  gaerre,  le  refss  de  Vlad 
de  venir  IvA  readre  hoaimage,  et  sen  allfani*e  avec  le  roi  de 
Hoagrie;  ainsi  il  réselat  de  placer  snr  le  lrÔB#  de  Valacliie 
Rodolphe,  frère  de  Draea,  qni  était  devena  son  faTori  ^).  Pour 
s'emparer  par  ruse  dm  Yoèvode,  il  lui  eDToja  Tsehakardscli) 
Hamsa-Pasdia  geuTerneur  de  Yidia,  et  le  secrétaire  grec  et 
renégat,  Domnié  d'abord  Kataboliaos,  ensaite  lanisbcg.  lU 
demandèrent  au  prince  une  aodienee  dan»  laquelle  ils  espé- 
raient pouvoir  se  s^tislr  de  lui- par  trahison*  Mais  Vlad  plus 
rusé  qu^enx,  les  fit  tomber  dans  le  piège  qu^Is  lui  avaient 
dressé;  il  les  fit  prisoaniers,  et  après  leur  avoir  eovpé  les  bras 
et  les  jambes,  il  les  fit  empaler;  Hamsa  était  snr  un  pieux 
bien  plus  haut  que  les  autres  ')•  Dram  envoya  alors,  en  1462, 
de  ttenveaux  députés  en  Hongrie,  qui  j  renouvelèr^it  la  paix. 
avec  Mathias  *}.  Il  pénétrai  ensuite  en  Bulgarie,  dévasta  le 
pays,  incendia  les  villes  et  les  villages,  et  fit  empaler  vingt 
«iaq  mille  boames  ^)^  Des  ambass^eurs  Turcs  lui  avaient 
été  envoyés  pour  lui  &ire  des  propositions  de  paix  ;  comme . 
ils  refusaient  de  le  saluer  la  iéte  nue^  il  leur  fit  douer  lea 
turbaus  snr  la  tête,  afin  qu^ik  y  restassent  plus  attachés  ^)«  Ma-* 
homet,  le  tyran  Mahomet  ayant  appris  toutes  éeç  horreurs  par 
Malimud-Pascha ,  le  frappa  dans  son  premier  transport;  il  ne 
pouvait  pas  croire  à  de  pareilles  cruautés.  De  toutes  les  par- 
ties de  l'Bmpire,  il  fit  lever  en  hâte  un  gran4  sombre  de 
troupes;  sc«  armée  n*a  été  aussi  considérable  qu'au  siège  de 
Constantinople  7);  elle  était  forte  de  deux  cents  cinquante  mille 


1)  Engel,  p.  175  et  178.  —  2)  v.  Bammer,  t.  1,  p.  470.  — 
3)  Ibid.  —  4)  Engel,  p.  175.  —  5)  Unde  de  Dracul  vorbemede  de 
gantze  \!vulgerye.  Unde  aile  de  mynschen,  de  he  fanghen  konde,  de 
leth  de  Dracul  altomale  speten  unde  der  weren  im  telle  XXV  dusent 
ane  de,  de  in  demm  vuro  verdomen.  Dans  Engel,  p.  70.  *—  6)  Bon- 
finius  dec,  3,  liv.  X,  p.  544.  Le  mémoire  saxon  cité  par  Engel» 
dit  que  cela  arriva  à  des  marchands  Florentias.  —  7)  v.  Hammer, 
t.  1,  p.  470.    W.XÛ  Tf  in  ri  c-r^etfniféurtt  9r«^$»fv«(«-T«  r«  fitt^ê^t 
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kovimet^;  taiil  la  torrear  qae  Omca  inspirait  éUiii  granile. 
LeB  Turcs  commaiidâi  par  le  Yisir  se  dirigeront  vers  le  Da* 
niibe,  BCikMnet  partit  wree  une  flotte  de  TÎngt  cinq  galères  ei 
de  cent  cinquante  \raisseaax;  de  la  mer  noire  «1  entra  .par  les 
embonclKires  da  Dannbe,  et  s'ayança  jusqu'à  Yidin.  Fartonl 
où  il  avait  dëbarqu^,  il  ayait  fait  tout  dévaster;  la  ville  4e 
Pn^daboS)  aujourd'hui  Brâïla,  célèbre  alors  par  son  coamerce, 
fat  prise  d'assaut  et  brûlëe  de  fond  en  comble  ^)  car  elle 
était  bâtie  en  bois  '). 

Oracn  après  avoir  envoyé  le  trésor,  les  femmes  et  les  en* 
fans  à  Crenstadt  ou  dans  les  ibrêts  épaisses  de  la  Yalaehie,  se 
prépara  au  combat.  Il  espérait  des  secours  des  Hongrois,  mais 
ceuK-cj,  toujours  lente  à  secourir  un  allié  en  danger,  arrivé- 
rent  trop  tard  *)•  Il  divisa  son  armée  en  deux  parties  dont 
il  envoya  une  contre  EUemie  de  Moldavie  qui,  s'étant  uni  aux 
Turcs,  assiégea  d'abord  Kilia  que  Dracu  lui  avait  enlevé»,  et 
n'ayant  pas  pu  s'en  rendre  mattre^  entra  en  Yalachîe,  et  me- 
naçait le  Prince,  d)an  cdté,  tandis  que  les  Turcs  s'avancèrent 
de  rautre*  Ylad  Y  marcha  lui  même  contre  ces  derniers  avec 
une  ajmiée  ^)  forte  seulement  de  dix  miHe  «t  selon  d'autres  de 
sept  miHe  cavaliers  ^)  ;  la  Yalaehie  ne  s'était  pas  encore  réta- 
blie des  tpertes  immenses  qu'elles  avaient  faites  sous  YladlII 
sumoamié  Dracu.  Le  frère  de  Ylad  Y?  Rodolphe,  essaya  pen- 
dant ce  teniB  k  s'entiçndre  avec  les  boSars;  toutes  sesd^mardies 
furent  inutiles  ^),  ils  craignaient  tri^  leur  maître,  pour  oser 
le  trahir. 

Le  corps  d'armée  qui  observait  Etienne  du  côté  de  la 
Moldavie,  rempécha  pendant  quelque  tems  de  pénétrer  en  Ya- 
laehie.   Ylad  se  tenait  caché  dans  les  forêts  et  observait  le  SaU 


rw  fittviXi^i  T«w  >i,  Chalcocondylas  lîv.  IX,  p.  160.  —  1)  Tmc^m 
^  àftÇt  ir»ç  wim  xtù  uxért  /evgi«ï«K  rr^nrov^  Ibid.  —  2)  von 
Hammer,  t  1,  p.  470.  -^  3)  Engel  p.  176.  —  4)  Ibid  —  5)  yoii 
Hammer,  t.  l,,p..47l.  —  H)  B'a^*"   ^^    *«^    ikttTTàvç  rSa  ^»ç/«m. 

Chalcond,  liv.  9.  —  7)  Engel,  p.  176 


Uo  qui  s'atançait  a  grandes  louroées  vers  la  capitale  0 1  Ma* 
homety  pendant  sept  jours  de  marche,  n'arait  rencontre  ancnne 
trace  de  bête  on  dliomme  ^«  Ces  déserts  le  rendirent  im- 
pmdent,  il  cmt,'  comme  il  anÎTC  sonvent  aux  g^néranx  pré- 
somptueux, qoe  Dracn  le  fajait;  se  confiant  sur  ses  forces,  il 
ne  fortifiait  plus  son  camp.  Le  prince  de  Yaladiie  profita  de 
cette  négligence;  il  se  déguisa  en  espion,  visita  tonte  Tannée 
turque,  et  après  en  avoir  connu  la  position,  il  retourna  dans 
son  camp,  et  se  prépara  à  attaquer  Mahomet  ')•  Au  milieu 
de  la  nuit,  comptant  sur  l'habitude  que  les  Turcs  avaient  de 
ne  jamais  quitter  leurs  places  pendant  Tobseurité,  lesYalaqaes, 
munis  de  lanternes  et  de  falots,  pénétrèrent  dans  le  camp  da 
Sultan  dont  les  troupes  efirajées  n^osèrent  •se  mouvoir.  Ylad 
voulut  marcher  droit  a  -la  tente  impériale  ;  mais  il  se  trompa 
et  arriva  h  celles  du  grand  Yesir  Mahmud-Fascha  et  de  Ishak- 
Pascha;  un  massacre  de  chameaux  et  de  chevaux  plutôt  que 
d'hommes  y  eut  lieu.  Pendant  ce  tems  la  cavalerie  turque 
s*était  mise  en  ordre  de  bataille;  les  Yalaques  se  tournèrent 
du  c6té  de  la  tente  du  Sultan  qu'ils  trouvèrent  gardée  par  les 
Janissaires*  Toute  Tarmée  turque  était  alors. sur  pied  et  ea 
état  d'attaquer:  à  l'aile  droite  étaient  Omarbeg,  fils  de  Tnra- 
chan  autrefois  gouverneur  du  Peloponèse,  Ahmedbeg,  fils  d'Ew- 
renos,  ainsi  qu'Alibeg,  fils  deMichal,  et  Balibeg;  à  l'aile  gau- 
che étaient  Nassuhbeg,  gouverneur  de  l'Albanie,  Bswedbeg  et 
Iskenderbeg,  autre  fils  de  Michalbeg*  Pendant  toute  la  nuit 
les  escarmouches  durèrent  des  deux  côtés,  et  au  point  du  jour 
Ylad  se  retira  *)  avec  fort  peu  de  perte  des  siens  ^).  Alibeg, 
fils  de  Michal,  se  mit  a  poursiiivre  les  Valaques  auxquels  il 
fit  mille  prisonniers  que  Mahomet  fit  tous  massacrer  ^).  Cette 
bataille  eut  lieu  dans  les  plaines  de  Focssâni  7}  ville  appar- 

1)  Ibîd.  —   2)  Pholino,  t.  2,  p.  57.  —  3)  Engel,  p.  176.  — 
4)  V.  Hammer,  t.  1,  p.  471.  ~  5)  2vy  rùvrên  in^l  w^tlrnv  fvAmejp 

mi  lyyvç  nztt  tl  imç ,  %ai  iwifuw  ti^t^éSçu  dxi  rêv  rr^MVêwitwj 
iwfimXmt  fut^  rtttJrnç  tJç  mcris  •)dyv§  watv  rnùi^  Chalcond. 
lîv.  9.  -  ^  V.  Hammer,  t  1,  p.  471.  -  V)  Carra,  Histoire  de  la 
Moldavie,  p-  47. 
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teotoki  Aujourd^ai  moitié  a  la  Valacfaie,  moitié  à  la  Moldavie, 
et  sitaée  sar  la  petite  rÎYière  de  Milcow.  Pendant  la  naît  les 
Turcs  avaient  fait  prisonnier  un  Valaque;  le  grand  Yesir  le 
questionna  hiî-méme;  le  prisonnier  répondit  clairement  anx 
questions  qu'on  lui  fit  sur  sa  naissance,  sur  son  âge,  sur  son 
nom,  mais  lorsqu'on  Tinterrogea  sur  le  lien  où  se  trourait  Vlad, 
il  répondit  qu'il  le  savait,  mais  qu'il  ne  le  dirait  jamais,  car 
il  craignait  son  prince  plus  que  la  mort.  On  le  menaça  de  le 
tuer  à  l'instant,  s*il  ne  disait  pas  ce  qu*il  savait;  il  répondit 
qu'il  était  prêt  a  mourir,  mais  non  à  parler.  Mahmud-Pascha 
Je  fit 'décapiter,  mais  il  dit:  si  cet  homme  (Vlad)  avait  une 
grande  armée,  bientôt  il  acquerrait  une  grande  gloire* 

L'armée  des  Turcs  se  hâtait  d'arriver  dans  la  capitale; 
avant  d'y  entrer,  elle  fat  arrêtée  par  un  spectacle  horrible  et 
infernal:  c*était  une  forêt  de  pieux,  longue  d'une  demi-lieue, 
et  large  d'un  quart  de  lieue,  et  où  vingt  mille  Turcs  et  Bul- 
gares étaient  crucifiés  ou  empalés;  au  milieu 'd'eux  Hamsa- 
Pascha  habillé  en  soie  et  en  pourpre  était  sur  un  pieux  plus 
élevé  que  ceux  des  autres*  Près  de  leurs  mères  les  enfans 
étaient  empalés,  et  les  oiseaux  avaient  établi  leurs  nids  dans 
leurs  entrailles*  Mahomet  le  Tyran  s'étonna  lui-même  de  cet 
ajSreux  spectacle,  et  s'écria:  „il  n'est  pas  possible  de  dépouil- 
ler de  son  pays,  un  homme  qui  a  fait  de  si  grandes  choses, 
et  qui  s'entend  si  bien  a  se  servir  de  sa  principauté  et  de  ces 
sujets;"  mais  il  ajouta  efirayé  lui-même  de  sa  manière  de  gou- 
verner, et  à  l'honneur  de  son  coeur  qui  n'était  pas  encore 
tont-à-feit  corrompu  „cependant  cet  homme  qui  a  fait  tant  de 
choses,  ne  mérite  pas  d'estime."  Mahomet  s'empara  de  Buca- 
rest sans  coup  -férir;  les  habitans  Pavaient  quitté  et  s'étaient 
retirés  dans  la  forteresse  de  Poênari.  Vlad  ne  cessait  d'in- 
quiéter l'armée  des  Turcs,  en  les  harcelant  de  deux  cotés;  à 
la  fin  il  se  toni^na  vers  la  Moldavie  et  ne  laissa  contre  le  Sul- 
tan que  six  mille  cavaliers  ^)  qui  combattirent  vaillamment  con- 
tre Omar,  fils  de  Turachan,   qui  retourna  au  camp  turc  avec 


1)  Engel,  176  et  suiv.  et  de  Hammer,  t.  1,  p.  472. 
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mi  trophée  de  deux  mdte  jheies  de  Yala^es  p<irlte  «or  dm 
lances;  Mahomet  fen  jréeooipensa,  ea  bii  donaant  le.gaairer- 
aement  de  la  Thesealie.  Les  Turcs  ae  mirent  .alors  à  jMir- 
coarir  et  k  piller  tonte  la  Valadiie;  ea  quittant  ile  pajrB,  ils 
emmenèrent  devx-eent  mille  che^aox  et  boeufs  i).  Le  Sid|aii9 
appelé  par  one  antre  guerre  k  cause  4e  f  fle  de  Leshos,  qoite 
la  principantë  ^)  et  chargea  Alibeg,  fils  de  Miehâl  '}  .de  eoate- 
fiir  les  opérations  de  Rodolphe  qui  avait  d^à  attiré  dans  son 
parti  plusieurs  Valaques.  Ce  Aode^he  pour  ae  faire  choisir 
prince,  eut  recours  aux  promesses  et  aux  menaces  $  ma  gmmà 
sombre  d'habitAos  de  la  principauté  létant  venus  ranqonner  leurs 
parens  tambés  dans  l'esdaTage,  il  leur  dépeignit  la  tjran^ 
nie  de  Dracu,  les  maux  que  le  pajs  avait' soufferts,  la  perte 
de  presque  tous  leurs  bestiaux,  le  danger  qu'une  seooode  iur- 
mée  turque  n'entrât  dans  le  pays,,  et  jke  bradât  le  petiot  jtom- 
hre  de  villes  et  de  villageis  qui  avaicint  échappé  k  la  premi^pe 
invasion.  La  pUis  grand  noinbre  des  Valaques  forrat  imtjrai- 
nés,  ils  quittèrent  YJad  et  se  mirent  du  eoté  de  son  frèire* 
Le  tjraa  n'était  plus  à  craindre;  ajant  perdu  tout  espoir  de  ae 
soutenir  {ilus  long  tems,  Jl  prit  la  fuite  4)  et  alla  .demaodef 
des  secours  â  Madùas  Corivin  son  parent  qui  était  venu  itop 
tard  avec  des  troupes  k  son  aide.  U  le  rencontra  à  Thorda, 
en  Transylvanie,  le  17  septembre  1462  ^).  Pendant  ce  tems 
Rodolphe  ill,  appuyé  par  Mahomet  fnt-fcicannu  piriaoe  |Nif  Ja 
majorité  des  Valaques  6).  £n  reconnaissanee  de  lemrs  secours,  ' 
il  s'engagea  k  payer  douae  mille  dweats  auic  Turcs  7),  ^  ae 
regardaient  comme  les  souTorains  de  la  Yalaahie  ^)»  JLa  ^pyir 
Jificalioâ  de  prince  tributaire  ne  parut  pas  moatrer  >stt{Eisam*- 
ment  an  Sultan  la  soumission  qu'il  ejiigeiât,  et  pour  placer  le 
prince  de  Valachie  dans  une  situation  pins  dépendante,  il  lui 
donna  deux  queues  de  cheval  9  ou  deux  étendards  et  par  ce 
moyen  le  rang  et  le  titre  de  pascha  Turc,  di^^té  depids  alors 

1)  V.  Hammer,  t.  1,  p.  472.  —  2}  Engel,  p.  177.  —  3)  v.  Ham- 
mer,  ibidem.  —  4)  Engel,  p.  177.  —  5)  Fessier,  U  5,  p.  91.  — 
6)  V.  Hammer,  t.  I,  p.  473,  —  7)  DelChiaro,  p,  ll7.  —8)  v.  Ham- 
mer ibid. 
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insëpimible  de  eelle  de  Voëvode  i).  Il  lat  envoya  nassi  la 
Cambanizza  on  Biantean  royal,  le  sabre,  et  le  topaze  oa 
sceptre  2). 

Rodolphe  III  était  prince,  mais  Draca^  n'était  pas  mort, 
ponr  qa'il  puisse  se  croire  en  sâretë.  En  effet  Ylad  Y,  après 
aToir  rencontré  le  roi  de  Hongrie  k  Thorda,  parvint  a  l'atti* 
rer  dans  ses  intérêts:  Mathias,  fidèle  an  traité  qn'il  avait  fait 
avec  Inî,  consentit  à  le  replacer  sur  son  trône.  Il  avança  en 
1462  avec  son  armée  en  Yaïaehie,  mais  an  passage  de  Tôrz* 
bourg,  Rodolphe  et  ses  boïars  vinrent  à  sa  rencontre  avec  des 
démonstrations  de  paix*  Le  prince  s'engageait  k  être  fidèle 
et  soumis  k  la  couronne  do  Hongrie,  les  boïars  se  plaignaient 
des  cmautés  de  Ylad.  Plusieurs  chefs  du  district  de  Fogaras, 
et  des  bourgeois  Saxons  dont  les  parens  avaient  été  tués  et 
les  biens  pillés  par  Draen,  se  joignirent  k  eux*).  Contre 
l'attente  de  tous,  Mathias  confirma  Rodolphe,  et  envoyk  Ylad  Y 
prisonnier  à  Budo  ^)  où  il  resta  dans  un  cachot,  et  par  quatorze 
ans  d'esclavage  ^)  expia  ses  cruautés  de  six  ans.  En  1467 
Mathias  déclara  Fogaras,  Amlas,  Radna  fiefis  inaliénables  ^). 

Rodolphe  III,  surnommé  Dracu  et  par  quelques  auteurs 
nommé  aussi  Ylad  7),  resta  tranquille  possesseur  de  la  Ya- 
lachie.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  aussi  féroce  que  Ylad  Y,  il  se 
montra  néanmoins  cruel,  en  maltraitant  et  en  condamnant  k 
mort  les  membres  de  la  famille  de  son  prédécesseur  8)*  La 
jalousie,  mère  de  tous  les  maux,  s'éleva  bientôt  entre  lui  et 
EtienneJe-Grand  de  Moldavie*  Mathias  Corvin  vit  bien  que 
cette  discorde  entre  les  deux  princes  causerait  tôt  ou  tard  la 
perte  de  leurs  pays;  il  t&cha  de  les  réconcilier,  mais  ce  fut 
envain^.  Rodolphe  était  Tami  des  Turcs,  tandis  qu'Etienne 
en  était  le  plus  implacable  ennemi:  il  ne  pouvait  donc  pas 
exister  de  relations  pacifiques  entr'enx.  Craignant  donc  que 
le  prince  de  Yalachie  ne  vint  l'attaquer  avec  le  secours  des 

1)  Wilkinson,  p.  21  et  Pholino,  T.  2,  p.  55.  —  2)  Photino,  t.  2, 
p.  55.  —  3)  Fessier,  t.  5,  p.  91.  —  4)  Bonfinîus,  dec.  3,  liv.  X, 
p.  544.  —  5)  Fessier,  ibîd.  —  6)  Engel,  p,  179.  -  7)  Photino,  t.  2, 
p.  75.  -.  8)  Engel,  p.  179,  —  9)  Miron,  manuscript.  p,  110. 
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Turcs,  son  rival  ri^solut  de  lai  dédarer  la  gnorre  iniDpiaémeiit, 
et  sans  lui  laisser  le  tems  de  se  préparer  ^).  Crojani  le 
moment  favorable  pour  exëcuter  son  plan  favori,  celui  de 
réunir  la  Yalarhîe  k  la  Moldavie  2) ,  il  réunil  l'armée  et  les 
milices,  entra  tout-k-coup  en  Yalachie,  pilla  les  frontières,  le 
27  février  1470,  et  incendia  la  ville  de  Braïla,  le  mardi  de  la 
semaine  blanche  de  la  même  annëe«  Rodolphe  vint  bientôt 
avec  une  g^rande  armée  composée  de  Yalaques  et  d'étrangers» 
et  attaqua  Etienne  le  7  mars,  dan3  an  lieu  nouuné  Soci.  Le 
Prince  de  Moldavie  remporta  une  victoire  complète,  tous  les 
drapeaux  et  plusieurs  généraux  valaques  tombèrent  en  son 
pouvoir.  Trois  ans  après,  en  1473,  la  guerre  recommença; 
le  18  novembre  Etienne  atteignit  Rodolphe  dans  l'endroit 
nommé  le  Cours  de  Teau  (Cnrsul  apei),  et  lui  livra  une  grande 
bataille,  La  victoire  fut  disputée  vaillamment;  le  combat  dora 
trois  jours  de  suite,  enfin  pendant  la  nuit  du  samedi,  le  prince 
de  Yalachie  se  sauva  avec  son  armée,  et  abandonna  tout  son 
camp.  Il  alla  s'enfermer  dans  Bucarest,  Etienne  vint  Tj  as- 
siéger. Pendant  la  nuit  le  priitce  de  Yalachie  sortit  de  la 
ville,  et  alla  demander  des  secours  aux  Turcs.  Le  24  no- 
vembre, le  Voëvode  do  Moldavie  s'empara  de  la  ville;  il  7 
trouva  la  princesse  Marie,  femme  de  Rodolphe.,  et  sa  fille 
Dokizza,  et  les  emmena  prisonnières  dana  son  pays  ^).  La 
Yalachie  étant  conquise,  il  donna  le  trône  de  cette  principauté 
à  Ylad  YI  surnommé  le  Moine  *),  de  la  famille  de.  Basaraba  5), 
et  qui  lui  était  tributaires^.  Mais  ce  prince  ne  régna  qu'un 
mois,  car  Rodolphe  rentra  en  1474  ^)^  dans  son  pajs,  arec  le 
secours  de  quinze  mill^  Turcs  et  d'un  grand  nombre  de  mer- 
cenaires; il  vainquît  Ylad  Yl  qui  se  réfugia  chez  Etienne. 
Les  Turcs  et  les  Yalaques  se  répândirènjt  en  Moldavie;  ils 
pénétrèrent  jusqu'à  Bêriad,  et  commencèrent  k  piller  les  coa-^ 
trées  avoisinantes  ;  Etienne  a  la  fin  de  1474,  marcha  contr'eux 


1)  Photino,  t.  2,  p,  59.  —  2)  Engels  Geschîchte  der  Moldau, 
p.  L37.  -  3)  Mîron,  p.  110  et  111.  -  4)  Photino,  t  2,  p.  59.  — 
6)  Miron^ibid.  —  d)  Fessier,  t.  5,  p.  314.  —  7)  Engel,  p.  180. 
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et  les  repoussa;  il  prit  méihe  la  forteresse  de  l^elejeai,  et 
emmena  en  Moldavie  un  grand  nombre  de  Cigains  de  la 
Yalachie  *). 

£a  1475,  Mahomet,  sous  prétexte  de  Tooloir  replacer  sur 
son  tréne  Rodolphe,  mais  avec  Pintention  dé  s'emparer  de  la 
Moldavie,  prépara  une  armée  de  cent  vingt  mille  hommes  ^) 
et  en  donna  le  commandement  à  Chadim  Suleiinan-Pascha  avec 
ordre  de  marcher  contre  Etienne  ').  La  faction  des  Yalaques 
qui  soutenait  Rodolphe  s*unit  aux  Turcs  qui  pénétrèrent  en 
Moldavie  et  furent  complèttenient  battus  dans  là  mémorable  ba- 
taille livrée  aux  environs  de  la  rivière  de  Bérlad  -*),  le  17  jan- 
vier 1475  ^).  Le  Prince  de  Valaehie  ëlaîl  entré  à  là  méiné 
époque  en  Moldavie  d'un  autre  côté  avec  des  troupes  fraîches; 
Btieàne  le  vainquit  aussi  le  24  janvier  à  SlamRimnicu,  et  per- 
mit â  ses  soldatâ  de  piller  la  Yalachie  pendant  trois  jours. 
Les  bolats  Yalaques  intervinrent  entré  Etienne  et  Rodolphe  qui 
donna  au  premier  tout  le  district  de  Futna,  jusqu'à  lii  rivière 
de  MîlcoW,  lequel  avait  apartenu  jusqu'alors  à  la  Yalachie  6)< 
Roddiphé  ne  resta  pas  fidèle  au  traité,  quoique  le  prince  de 
Moldavie  eût  épousé  sa  fille  DokSzza  qu'il  avait  faite  prisoii-' 
nièrè,  Idrs  de  la  prise  de  Bo^ai^ést ')»  En  1476  il  donna  de» 
secours  aux  Turcs  pour  entrer  en  Moldavie  t  Mathiaà  Corvîn; 
pour  appuyer  Etienne,  lui  envoya  à  la  fin  de  là  même  année 
une  grande  armée  sons  les  ordres  d'Etienne  Bathorj  qui  pressa 
si  fort  Rodolphe  qu'il  se  vit  obligé  de  se  sauver  à  Cronstadt 
dont  les  bourgeois  le  livrèrent  au  prince  de  Moldavie;  celui-ci 
le  fit  décapiter  aussitôt  S).  D'après  Stryikowskî,  Etienne  lé 
Grand  plaça  sur  le  trône  de  Valaehie  un  de  ses  boïars,  nommé 
C}pulissa^)j  il  paraît  cependant  que  ce  nouveau  prince  ne  put 

1)  Mîfton,  p.  111.  —  2)  Idem  et  Dhigoss  cité  danâ  Katona  XV, 
p.  766,  -*•  3)  de  Hammer.  t.  1,  p.  522.  —  4)  On  verra  les  détails 
de  cette  bataille  dans  Thistoire  de  la  Moldavie.  —  5)  de  Hammer, 
t.  1.  p.  52a.  —  6)  Miron,  p.  114.  —  7)  Ibidem.  —  8)  Engel,  Ge- 
schichte  der  Wal.,  p.  181.  —  9)  La  ressemblance  quil  y  a  entre  ce 
mot  CypuKssa  et  le  surnom  de  Vlad  V  qui  est  Cepelussu,  nous 
fait  croire  qu'Etienne  le  Grand  na  fait  qu'aider  Dra6u  à  remonter 
sur  son  trône  après  le  mort  de  Rodolphe  111, 

7» 


100 

pas  se  soutenir  longtems,  car  en  1477  Mathieu  rendît  la  li- 
berté k  Ylad  y  Tempaleur,  et  ordonna  an  général  Etienne  Ba- 
liory  de  le  replacer  dans  ses  droits.  Après  que  le  roi  de  Hon- 
grie eut  reçu  son  serment  de  fidélité,  il  lui  commanda  de  don- 
ner des  secours  au  prince  de  Moldayie  conti*e  les  Turcs. .  Le 
second  règne  de  Dracu  fut  moins  tyrannique  que  le  preœiery 
et  il  se  comporta  pins  en  chrétien  i)«  Il  paraît  cependant  que 
les  Yalaques  n^avaient  pas  fn  oublier  son  ancienne  tyrannie; 
après  deux  ans  de  règne,  en  1479,  au  moment  où  il  passait 
par  un  champ,  son  domestiqne^  le  tua  en  l'attaquant  par  der- 
rière, et  lui  ayant  coupé  la  iêie  il  la  donna  aux  Turcs  qui  la 
promenèrent  par  les  villes  où  il  avait  dominé  ^).  C*est  ainsi 
que  mourut  ce  monstre  de  l'humanité.  Ni  Tibère,  ni  Dona- 
tien, ni  Néron,  ni  Jean  le  Terrible  de  Russie,  ne  portèrent 
aussi  loin  que  lui  la  raffinerie  de  la  cruauté  et  de  la  barba- 
rie. Les  nations  ne  trouvèrent  pas  de  surnoms  assez  expres- 
sifs ni  assez  infâmes,  pour  les  lui  donner  et  flétrir  sa  mémoire. 
Les  Yalaques  rappellent  le  Diable  et  le  Bourreau,  les  Turcs 
ne  le  nomment  pas  autrement  que  Kasiklu  YoJa,  ou  le  prince 
des  pieux  3).  Son  spectacle  favori  était  de  voir  empaler,  et 
son  plus  grand  plaisir  était  de  manger  avec  sa  cour  sous  les 
pieux  sur  lesquels  étaient  fixés  les  Turcs  *)•  Un  de  ses  frè- 
res avait  été  insulté  par  quelques  boïars  de  Tirgoviste-;  il  ré- 
solut d'en  tirer  une  vengeance  éclatante.  Il  fit  dans  cette  oc- 
casion ce  que  plus  tard  Jean  lY  surnommé  le  Terrible  et  le 
Tyran,  fit  aux  habitans  de  Novgorod  ^).  Le  jour  des  Pâques, 
tandis  que  les  vieux  boïars  étaient  à  table  et  que  les  jeunes 


1)  Item  tohant  dar  na  do  vingk  ene  de  konink  van  un^ercn. 
vnde  helt  ene  lange  <yed  gans  strengelik  ghefangen.  Dar  na  lelh  he 
syk  Dopen  to  offen,  vnde  dede  gans  grote  bote.  Dar  na  makede 
de  konink  vau  ungeren ,  dessen  Dracol  wyda  wedder  '  to  eynem 
groten  heren  aise  voer.  vnde  man  secht  dat  he  dar  na  noch  gans 
veele  guder  werke  dede.  Dohe  eyn  cristen  was  worden.  Mémoire 
saxon,  cilé,  par  Engel,  p.  80.  — 2)  Engcl,  Gesch.  der  Wal.,  p.  181. 

—  3)  V.  Hammer,  t.  1,  p.  472.  —  4)  BonEnius  dcc.  3,  liv.X,  p.  544. 

—  5)  Voyez  les  détails  des  cruautés  de  Jean  IV  dans  Thisioire  de 
Russie  par  A,  Rabbe. 
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gens  dansaient,  Vlad  V  arriva  subitement  dans  la  Tille  de  Tir- 
goTÎste;  il  entoara  de  soldats  Tendroit  où  ils  se  trooTaient,  et 
après  s'être  emparés  de  ceax  qai  avaient  insalté  son  frère,  il 
fît  empaler  les  vieux  autour  de  la  ville,  et  envoya  les  jeunes 
gens  avec  les  en&ns  et  les  femmes,  dans  les  riches  costumes 
qu'ils  portaient,  pbur  travailler  à  on  fort  qu'il  fesait  bâtir  à 
Poënari  dans  le  district  de  lalomizza.  Ce  ne  fut  qu'après  que 
tout  Fonvrage  fut  terminé  qu'il  rendit  la  liberté  aux  coupa- 
bles, qui,  ayant  usé  leurs  habits,  étaient  restés  entièrement 
nns  1)*  Un  jour  il  invita  à  un  grand  dîner  tous  les  mendians, 
sans  distinguer  s'ils  Tétaient  par  paresse,  ou  par  faiblesse  de 
corps,  ou  par  pauvreté;  quand  ils  furent  rassasiés  de  mets  et 
de  vins,  il  les  fit  jeter  dans  le  feu  ^).  Ses  antres  cruautés 
sont  si  inconcevables,  si  affreuses,  qu*il  est  difficile  de  croire 
qn^elles  aient  pu  sortir  de  la  tête  d*un  homme.  Il  fesait  sou- 
vent ôter  la  peau  des  pieds,  aux  prisonniers  Turcs,  et  après 
qu'on  eut  frotté  de  sel  leurs  nerfs  découverts,  il  les  fesait 
lécher  par  des  chèvres,  afin  que  leurs  langues  aiguës  augmen- 
tassent le  supplice  3)«  Après  avoir  fait  une  invasion  en  Tran- 
sylvanie, il  !)rûla  et  pilla  un  grand  nombre  d'églises  et  de  cha- 
pelles; il  fit  empaler  un  grand  nombre  de  Saxons,  et  fesait 
ses  délices  de  se  promener  entre  les  pieux,  et  de  prendre  son 
déjeuner  aux  cris  des  suppliciés  ^).  Après  avoir  déchiré  le 
sein  des  mëros,  il  y  fesait  empaler  les  têtes  de  leurs  enfans 
massacrés  ^),  et  forçait  le  fils  et  la  fille  a  manger  de  leur 
mère  rôtie  <»).     Un  prêtre  avait  prêché  que  c*est  un  péché  que 


])  Photino,  t.  2,  p.  37,  attribue  cette  action  au  successeur  de 
Mîrce  1;  c'est  une  erreur;  voyez  Engel,  histoire  de  Valachie.  — 
2)  Bonfinius,  decad.  3,  liv.  X,  p.  544.  —  3)  Engel,  Gesch.  der  Wal., 
p.  178.  —  4)  Engel,  p.  174.  —  5)  Alze  dat  he  hed  laten  moeder 
vn  kynder  an  den  brusten  zughendc  to  same  spetn,  det  de  kyndern  den 
moderen  an  den  brustn  ghesportelt  hebben  beth  in  den  doet.  Des 
ghelikèn  liefl  he  den  moderen  de  bruste  upghesneden  un  de  kindern 
mit  den  houeden  dar  doer  gestecken  un  beyde  aizo  np  eynander 
gespetet.  —  C)  Item  desse  Dracol  de  leth  braden  jun  ge  kindern  de 
mostn  ère  eghene  modem  eten.  Mémoire  saxon  cité  par  Engel, 
p.  77  et  80. 
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de  prendre  le  bien  d'aulmi.  Dracu  l'inTita  à  sa  table;  le  prê- 
tre j  prit  par  mé^pirde  un  morceaa  da  pain  que  le  Tjran  afait 
conpé  pour  lai-même,  N'as-ta  pas  prêché  aujourd'hui,,  lai  dit 
celoi-ci,  que  c'est  un  péchë  que  de  s'approprier  le  bien  ëtmn- 
ger.  Ooi,  répo|idit  le  prêtre.  ]^h  bien!  lui  diiril,  pourquoi 
as-tu  mangé  ^n  pain  que  j'avais  coupe  pour  moi,  et  il  le  fit 
empaler  i).  Ayant  rencontré  un  jour  un  carme  dédiaussë  qui 
montait  sur  un  Âne,  il  fit  empaler  et  le  moine  et  Fane  ^).  Vnfi 
de  SCS  maîtresses  s'étant  dite  enceinte,  il  la  fit  examiner  par 
des  matrpnes,  et  ayant  été  assuré  de  son  mensonge,  il  lui  fen- 
dit lui-même  le  ventre  ^).  On  lui  avait  amené  un  jour  un 
Tartare  qui  avait  volé  quelque  chose,  ses  compatriotes  vinrent 
lui  demander  sa  grâce  ;  Dracu  leur  dit  que  le  coapable  devait 
être  pendu  et  qu'eux  devaient  Texécuier.  Les  Tartares  ayant 
répondu  que  ce  n'était  pas  leur  état  de  pendre  des  hommes  et 
d'être  boureaux,  Tinfume  tyran  fit  cuire  le  voleur  et  força  ses 
compatriotes  à  le  manger  en  entier  ^).  Il  se  fit  Caire  une 
grande  caisse  d'airain  avec  une  couverture  qui  avait  des  trous 
dans  lesquels  il  enfermait  par  la  tête  les  condamnés;  il  rem- 
plissait ensuite  la  caisse  d*eau  qu'il  fesait  bouillir,  et  s'amu- 
sait des  cris  que  les  malheureux  poussaient  dans  leur  tor- 
ture S)*  Il  fesait  empaler  par  le  côté  un  grand  nombre  de 
chrétiens,  de  juifs  et  de  païens ,  qui  se  débattaient  comme  des 
crapauds;  il  s'écriait  alors  „quel  bruit  font  donc  ces  gens  la; 
et,  tout  joyeux,  il  leur  fesait  fixer  avec  de  clous  les  pieds  et 
les  mains  6).  Un  jour  qu'il  fesait  extrêmement  chaud,  il  se 
promenait  entre  les  empalés  avec  un  homme  vénérable  qui  lui 
demanda  comment  il  pouvait  se  plaire  à  la  mauvaise  odeur 
que  les  cadavres  exhalaient.  „Troavez-vous  que  cela  pue,  lui 
dit  Dracu,  et  sur  sa  réponse  affirmative,  il  le  fit  empaler  plus 
haut  que  les  autres,  afin  que  le  mauvais  air  ne  parvint  pas 

1)  Ibid.  p.  78.  —  2)  Item  eîn  monnyk  baraoter  ordens  ia  em 
vnter  wegen  begegnet  ridnde  vp  eyeneme  ç^ele.  Do  leth  de  Dracol. 
den  Ëzcl  un  den  monik  up  eynaeder  speten,  ibid.  p.  79.  -*-  3}  Mé- 
moire saxon  cité  p.  Engel.  p.  78.  —  4)  Ibid.  p.  77.  -  5)  Ibid.  p.  77. 
—  6)  Ibid. 
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jusqu'à  lu4  ^).  Soflveiit  il  lésait  hather  les  eondanifiés  comme 
de  l'herbe  -).  Un  jour  il  vil  un  homme  qui  travaillait  en 
chemise  courte:  il  lui  demanda  s*il  n'avait  pas  de  femme;  le 
pajsan  Ten  avant  assuré,  il  fit  empaler  sa  femme,  et  lui  en 
donna  une  autre,  avec  ordre  de  faire  si  son  mari  de  longues 
chemises,  si  elle  ne  voulait  pas  aussf  être  tuée  comme  la  pre- 
mière ^).  Il  avait  cependant  une  bonne  qualité:  il  ne  se  fâ- 
chait pas  de  la  vérité,  et  punissait  la  flatterie.  Deux  moines 
étant  venus  chez  lui,  il  en  prit  un  h  part  et  lui  demanda  ce 
qa*on  disait  de  lui  dans  le  pajs:  le  prêtre  voulant  le  flatter, 
ou  peut-élre  par  crainte,  hii  répondit  qu'on  disiiit  beaucoup  de 
bien  de  lui,  qu'il  était  un  prince  vertueux  et  que  c'était  aussi 
son  opinion.  Dracu  le  congédia,  et  interrogea  aussi  l'autre 
sur  ]e  même  sujet:  celui  ci  décidé  à  mourir,  lui  dit  la  vérité 
,,qu'î]  était  le  plus  grand  tjran  du  monde,  et  qu*il  n'y  avait 
pas  un  homme  sur  la  terre  qui  piU  dire  quelque  bien  de  lui." 
Puisqu3  tu  m'as  dit  la  vérité,  lui  repondit  Dracu,  je  ne  te 
tuerai  pas,  et  il  lui  rendit  la  liberté.  Il  fit  venir  alors  l'autre 
moin^",  et  après  s'être  fait  répéter  les  flatteries  qu'il  lui  avait 
dites  la  première  foi^i,  il  le  fit  empaler  à  cause  de  la  vérité 
qu*il  avait,  méconnue  ^).  Sa  justice  était  tellement  sévère  et 
cruelle  que  tout  le  monde  pouvait  voyager  dans  son  pays, 
sans  avoir  rien  à  craindre  pour  ses  effets.  Un  négociant  Flo- 
rentin qui  craignait  d'être  attaqué  par  des  voleurs,  lui  de- 
manda quelques  gardes:  Dracu  lui  ordonna  de  décharger  ses 
marchandises  sur  la  grande  route  et  de  les  y  laisser  pendant 
la  nuit;  rien  n'en  fut  vole  5).  Sa  plus  grande  volupté  était 
de  voir  les  exécutions  en  masses.  Outre  les  boïars  qui  choi- 
sissaient les  princes,  et  les  habitans  de  Tirgoviste,  il  fit  em- 
paler six  cents  marchands  Transylvains  ^»),  et  cinq  cents  nobles 
de  la  Valachie,  sous  le  prétexte  qu'ils  ne  savaient  pas  la  sta- 
tistique et  Thistoire  de  leur  pays  ')•  Quatre  cents  jeunes  gens 
de  la  Transylvanie  qui  se  trouvaient  en  Valachie  pour  enseigner 

IX  Ihid.  p.  78.  —  2)  Ibid.  -  3)  Ibid.  p.  79.  -  4)  Ibid.  p.  80. 
—  5)  Engel,  p.  178.  —  6)  Mémoire  saxon  cîlc  par  Engel,  p.  77. 
-r-  7)  Ibid.  p.  78. 
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lear  langue,  ou  pour  des  affaires  de  commerce  furent  enfermés 
dans  une  grange  et  brûlés  ^).  Mais  tout  ceci  n^éiaii  rien  en 
comparaison  des  vingt  mille  Bulgares  et  Turcs  -)  quil  fit  em- 
paler avec  Hamsa-Pascha,  en  1462  dans  sa  guerre  contre  Ma- 
bomet  II,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé*  Enfin  pour  peindre 
d*un  seul  trait  ses  cruautés,  nous  dirons  que,  rien  que  pour 
s'affermir  sur  son  trône,  il  fit  tuer  plus  de  vingt  mille  hommes, 
femmes  et  enfans  ^).  Nous  en  avons  assez  dit  de  ce  tyran, 
ses  cruautés  sont  innombrables  et  horribles  à  raconter.  Dé- 
tournons  nos  regards  de  ce  tigre  féroce;  bientôt  nos  jeux  se 
reposeront  sur  le  règne  de  Rodolphe  le  Grand. 

Après  la  mort  de  Ylad  V  surnommé  TEmpaleur,  les 
Turcs  étaient  devenus  les  maîtres  en  Yalachie*):  ils  étaient 
les  juges  entre  la  famille  de  Dan,  et  celle  de  Dracu,  lesquelles 
depuis  la  mort  de  Mirce  I  étaient  toujours  en  discorde.  Le 
Sultan  nomma  le  fils  de  Rodolphe  III,  Ylad  VJI,  et  annula 
par  cette  nomination  le  droit  d'élection  des  Valaques.  Les 
Turcs,  en  récompense,  obtinrent  du  nouveau  prince  la  ville  de 
Giurgevo,  qui  pendant  le  r^ne  de  Dracu  leur  avait  été  en- 
levée 5).  Au  commencement  de  son  règne  Ylad  YIl  était  grand 
partisan  des  Turcs  ^):  l'orsqu'en  1479  au  mois  d'octobre,  les 
Turcs,  au  nombre  de  quarante  mille,  et  commandés  par  Alibeg 
et  par  onze  autres  Paschas,  entrèrent  en  Transylvanie  7)^  ]e 
prince  de  Yalachîe  leur  envoya  des  troupes  auxiliaires  s).   Après 

1)  Item  he  hefft  aile  jungn,  de  in  sîn  lant  ghesant  weren,  omme 
to  lerende  de  sprake,  de  bet  he  aile  in  eynen  stauen  beschluten, 
un  leth  se  vorbernen.  Der  synt  ghewest  veer  faundert.  Engel,  p.  7*. 
Ce  mémoire  saxon,  dont  j'ai  rapporté  quelques  passages,  est  un  des 
plus  curieux  ouvrages  qui  existent;  il  a  été  écrit  vers  Tan  1477,  et 
renferme  ^  feuilles,  ainsi  que  le  portrait  de  Dracu:  la  figure  de 
celui-ci  est  belle,  ses  traits  sont  réguliers,  mais  durs,  et  son  regard 
féroce.  11  a  de  longs  cheveux  et  de  grandes  moustaches,  et  porte 
un  chapeau  qui  ressemble  à  la  mitre  du  pape,  et  qui  est  barré  d'un 
rifban  bicolore^  —  2)  Idem  et  v.  Hammer,  t.  1,  p.  469.  —  3)  Chai- 
cocond.  liv.  9,  j),  153.  —  4)  v  Hammer,  t.  J,  p.  473.  —  5)  Engel, 
p.  179,  —  6)  idem,  p.  182.  —  7)  v.  Hammer,  t.  1,  p.  54S.  — 8)En. 
gel's  Gcschichtc  der  Walachei,  p.  1S2.  und  Geschichte  des  ungari- 
schen  Reîchs,  t.  3,  p.  364. 


qa'SIs  eurent  pill^  plusieurs  villes  et  Tillagcs,  Etienne  Batltory, 
Voéroile  de  Traosjhanie,  rëunit  en  haie  une  armée  et  les  atta- 
qua à  Sziiszvaros;  il  plaça  a  Faile  gauche  les  Saxons,  t*oro- 
mandés  par  George  Hecht,  derrière  eux  la  milice  des  Romans 
de  la  Transylvanie,  a  l'aile  droite  les  Sîcules  dans  la  première 
h^oe,  et  la  noblesse  hongroise  dans  la  seconde.  Au  centre 
il  se  plaça  lui-même  avec  sa  grosse  cavalerie  et  avec  les  ban- 
nières de  l'évéque  de  Transjlvanie ,  -Ladislas  de  Geréb.  Le 
13  octobre  1479,  les  Turcs  commencent  le  combat,  en  atta- 
quant Taile  gauche  de  Tennemi  :  les  Saxons  sont  repoussés  sur 
les  Romans  ^)  auxquels  ils  se  rallient,  et  avec  leur  secours 
recommancent  le  combat;  Taile  gauche  est  aussi  rompue. 
Bathorj  parvient  a  ramener  les  fuyards  au  combat,  mais  dès 
le  coiamoncement  de  l^attaque,  il  perd  son  premier  et  son  se- 
cond cheval,  et  reçoit  lui-même  six  blessures.  On  le  tient 
pour  mort,  et  Ton  désespère  de  la  victoire:  chacun  se  dispose 
n  prendre  la  fuite,  lorsque  Paul  Kiuis,  comte  de  Temeswar, 
avec  Demètre  Jaxisch  descendent  des  montagnes  avec  des 
troupes  fraîches,  attaquent  les  Turcs  par  derrière,  se  font  jour 
jusqa*5i  BîUhbrj,  le  délivrent  et  décident  de  la  victoire  2).  Les 
Tares  sont  partout  repoussés;  Alibeg  peut  à  peine  se  sauver, 
et  l'infantene  valaque  que  lui  avait  donné  Ylad  VIT,  est  mas- 
sarrée  sans  miséricorde.  Trente  mille  Turcs  couvrent  le 
champ  de  bataille,  tout  leur  camp  tombe  au  pouvoir  des  Hon- 
grois, et  tous  les  prisonniers  Transylvains  sont  délivrés  3}* 

Cette  défaite  ne  dégagea  pas  le  prince  de  Yalachie  de 
son  obéissance  envers  la  Porte:  lorsque  le  27  juin  1484, 
Bajasid  II  passa  le  Danube  à  Isakdji  pour  marcher  contre 
Etienne  de  Moldavie,  Vlad  vînt  se  joindre  a  lui  avec  20,000 
hommes  *)y  cette  campagne  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  celle 
contre  les  Hongrois.  Vlad  VII  se  mit  alors  du  côté  des  der- 
niers: en  1492  il  donna  même  avis  aux  habitans  de  Hermann- 


J)  Engel,  Gesch.  des  ung.  Reichs,  t.  3,  p.  365.  —  2)  Fessier, 
t.  5.  p.  352.  —  3)  Engel,  Gesch.  des  ung.  Reichs,  t.  3,  p.  360.  — 
4)  V.  Hammer,  t.  1 ,  p.  629,  cl  dcscriplion  du  premier  tableau  de 
l'histoire  moldave  par  Asaki,  p.  1. 
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siadt  de  la  guerre  que  Bajasid  II  se  préparait  k  faire  contre 
les  IIoAgroIs.  Â  la  fin  de  cette  année,  ou  au  commencenient 
de  1493,  le  Sultan  chassa  le  prince  de  Valachie  qui  se  réfu- 
gia à  la  cour  de  Hongrie.  Le  Voêvode  de  Transylvanie  donna 
un  ordre  par  lequel  il  commandait  a  ses  sujets  de  livrer  libre 
passage  en  ce  pajs  aux  boïars  et  aux  marchands  Yalaques 
qui  émigraient  k  cause  des  Turcs.  Vlad  Yll  fut  entretenu  en 
Hongrie  aux  frais  du  roi  ^}. 

Le  nouveau  prince  de  Yalachie  fut  Roddiphe  IV ,  iils  de 
Jean-le-Moine  %  peut  être  fils  de  Vlad  YI  qui  était  surnommé 
le  Moine,  et  selon  d'autres  celui  de  Ylad  Y  surnommé  Cope- 
Iqssu  ^).  Ce  Yoëvode,  aussitôt  après  sa  nomination,  alla  à 
Cottstantinople  où  il  jura  fidélité  k  la  Porte;  en  passant  par 
Ândrinople  il  apprit  que  Ni|ihon,  patriarche  de  Bjzance,  était 
en  prison  dans  cette  ville,  par  l'ordre  de  Bajasid  IL  II  alla 
le  visiter  dans  son  cachot,  et  fit  en  sorte  que  le  patriardie  con- 
sentit à  le  suivre  en  Valachie,  s'il  parvenait  à  le  délivrer, de 
la  captivité.  Arrivé  a  Constant] nople  Rodolphe  obtint  du  Sul- 
tan la  liberté  de  Niphon  qui  accompagna  le  Yoëvode  dans  sa 
principauté,  on  celui-ci  lui  donna  liberté  entière  pour  les  af-- 
faires  ecclésiastiques  ^)»  Jusqu'au  règne  de  ce  prince  il  n'y 
avait  en  qu'un  seul  prélat  roman  en  Yalachie,  lequel  sous  Ro- 
dolphe, était  sans  doute  Maximilien  dont  nous  parlerons  plus 
tard.  Le  prince,  suivant  le  conseil  de  Niphon,  érigea  encore 
deux  autres  évêchés,  ceux  de  Rimnicu  et  de  Buzeu.  Le  mé- 
tropolitain commandait  à  tout  le  clergé  en  général,  mais  par- 
ticulièrement aux  prêtres  des  neuf  districts  de  la  grande  Vahi- 
chie  ^);  Tévêque  de  Buzeu  aux  autres  trois  districts,  et  celai 
de  Rimnicu  au  banat  de  Craïova  ^). 

Il  paraît  que  du  tems  de  Rodolphe  lY  les  Hongrois  étaient 
devenus  les  maîtres  de  la  forteresse  de  Severin,  ainsi  que  de 


])  Ëngel,  Gesch.  der  Wal.,  p.  183  et  1S4.  Cet  auteur  donne 
même  la  liste  des  dépenses  faites  pour  Vlad  Vil.  —  2)  Ëngel, 
p.  1S5.  —  3)  Photino,  t.  3,  p.  73.  «*  4)  Photino,  t.  62,  p.  2etsuiv. 
—  5}  Sulzer,  Gesch.  des  transalpiniscbcn  Daciens,  t.  3,  p.  501.  — 
6)  Mémoires  du  général  Bauer,  p.  41. 
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ses  eiiTÎrt>iis;  car  au  mois  éemai  1494,  le  roi  j  nomma  detix 
bans,  George  More  de  Ctiiola  et  François  Bafassa  de  Gyar- 
math)  ils  recevaient  annaeliement  600&  florins  pour  lesquels 
ifs  devaient  entretenir  un  certain  nombre  de  soldats.  Le  roi 
de  Hongrie  y  payait  aussi  un  maître  d'artillerie  (magister  bom- 
bardarius)  i).  Tout  le  bànat  n'appartenait  pas  aux  Hongrois, 
puisque  nous  voyons  que  le  prince  nomma  1'évêque  de  Rim* 
fiieu  qui  commandait  aux  cinq  districts  de  Craïova  ;  et  sous  le 
règne  du  successeur  de  Rodolphe  nous  verrons  que  les  boïars 
de  cette  ville  se  révoltèrent  contre  le  Yoëvode  de  Yalaclne. 

Au  mois  de  février  1493,  le  Pascka  de  Semendra  passa 
par  cette  principauté,  et,  secouru  par  son  prince,  il  entra  en 
Transylvanie  ;  mais  il  fut  battu  an  passage  de  la  Tour  Rouge 
par  Etienne  de  Thcicgd  qui  commandait  les  Sicnles  ;  il  y  laissa 
tous  ses  bagages,  et  quinze  mille  hommes  tués  ou  prison- 
niers 2),  Tout  en  restant  fidèle  aux  Turcs,  Rodolphe  eut  peur 
qae  les  Hongrois  ne  vinssent  le  punir  d'avoir  livré  passage 
par  ses  états  au  Pascha  de  Semendra  ;  il  envoya  donc  au  mois 
d'avril  14M,  des  ambassadeurs  à  Yladislas  II,  pour  faire  la 
paix  entre  les  Turcs  et  le  roi  de  Hongrie.  En  1495,  un  an- 
tre ééputé  du  prince  de  Yaiachie  alla  trouver  le  roi  h  Batsrh, 
avec  un  commissaire  turc:  on  y  conclut  au  commencement  d'avril 
an  armistice  de  trois  ans.  Vladislas  II  pour  récompenser  Ro- 
dolphe de  Tamltié  qu'il  avait  engagée  entre  les  Turcs  et  les 
Hongroisj  promit  de  faire  rester  en  paix,  Vhd  YII  qui,  de 
la  Transylvanie  excitait  des  trouWes  en  Yaiachie  »).  En  effet 
le  roi  de  Hongrie  envoya  à  rex-voëvode  une  lettre  datée  de 
Cfaanadin.ou  Csanad,  du  premier  novembre  1495,  par  laquelle 
>l  lui  ovdonnait  de  quitter  aussitôt  la  Transylvanie  et  de  se 
rendre  près  du  comte  de  Ternes,  Josa  deSom'^).  Le  20  juil- 
let 1496,  Yladislas  II  fut  la  cause  d'un  traité  par  lequel  la 
Hxmgrie,  la  Pologne  et  la  Moldavie  se  lièrent  contre  les  Turcs  ; 
et  dans  le  renouvellement  de  ce  traité^  le  14  avril  1499,  on 
dépda  que.  si  le  I^.Uiltai^  v4)Qlajt  marcher  contre  Etienne  de  Mol- 


1)  ËDgel,  p.  185.  —  2)  Ëngel,  Ge^cb.  der  Wal.,  p.  184  et  diQ 
Pammer,  t.  1,  p.  641.  —  3)  Engcl,  p.  185.  —  4)  Ibid. 
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da¥ie,  ou  contre  Radotpte  de  Yalaeliie,  les  rois  dePologDe  et 
de  Hongrie,  devraient  donner  des  secours  à  ees  Voêvodes*  Le 
reste  de  Thistoire  de  Rodolphe  n*est  connue  que  par  fragmens; 
c'était  un  prince  pacifique,  pieux  et  ennemi  de  la  ^enre.  Aussi 
les  historiens  étrangers  racontent  fort  peu  de  chose  de  lui, 
parcequ'il  préférait  s*oocuper  de  bonnes  institutions  dans  sou 
pays,  que  de  se  mêler  des  affaires  des  autres. 

En  1507  Rodolphe  lY  marcha  cependant  contre  la  Mol* 
davie,  et  pilla  le  district  de  Pntna  jusqu'au  Siret.  Bog^dan, 
fils  d'Etienne  le  Grand,  le  repoussa,  entra  en  Yalm^hie,  et  pilla 
le  pajs  jusqu'à  Rimnicu;  mais  un  ambassadeur  de  Rodolphe, 
le  moine  Maximilien ,  un  des  éTeques  grecs,  Tint  le  trouTcr 
et  parvint  h.  rétablir  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  prin- 
ces romans.  Le  Yoêvode  de  la  Yalachie  rendit  à  Bogdan  le 
district  de  Futna  et  le  butin  qu'il  avait  fait  ^).  Dans  le  traité 
conclu  entre  la  Pologne  et  la  Hongrie,  en  1507,  on  stipula 
que  les  deux  puissances  contractantes  donneraient  des  secours 
à  Rodolphe  si  les  Turcs  voulaient  l'attaquer;  ce  traité  nous 
prouve  que  ce  prince  avait  quitté  le  parti  du  Sultan.  En  ef- 
fet le  3  décembre  1507,  il  fit  avec  les  Saxons  Transylvains 
une  convention,  dans  laquelle  il  est  dit,  que,  dans  le  cas  où 
il  serait  obligé  de  quitter  la  Yalachie,  soit  â  cause  des  Otto- 
mans, soit  à  cause  de  tout  autre  ennemi,  il  trouverait  chez 
eux  asyle  inviolable.  Seize  boïars  du  Conseil  signèrent  ce 
traité,  et  j  apposèrent  leurs  sceaux  2).  Les  Turcs  montrèrent 
bientôt  leur  mécontentement  à  cause  de  cette  alliance  avec  les 
Chrétiens;  Rodolphe  effrayé  alla  au  commencement  de  1508, 
à  Pesth,  et  offrit  au  roi,  en  signe  de  vassal  hongrois,  des  che- 
vaux, des  sabres  et  d*autres  présens;  Vkdislas  II  pour  l'en 
récompenser  lui  donna  le  domaine  d'Algyogy  en  Transylvanie. 
Le  prince  de  Yalachie  mourut  peu  de  tems  après  son  retour 
de  la  Hongrie,,  c*est-k-dire  au  commencement  de  1508  ^).    Son 


1)  Histoire  de  la  Moldavie  par  le  Chancelier  Miron,  manuscript, 
p.  149  et  150.  —  2)  Ëngel,  Gesch.  der  V^al.  187  et  suiv.  Cet  au- 
leur  cite  tout  le  traité  de  Rodolphe  IV  avec  les  Saxons;  il  est  écrit 
en  latin.  —  8)  Ëngel,  p.  190.  ^ 
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-r^ine  iîit  pAeifiqie;  il  fit  plusieurs  bonnes  instihrtioss^  Nîphon 
qui  étail  reste  en  Valachie  lui  (ut  d'un  grmkà  seeonrs  pour 
inspirer  des  sentimens  de  piété  a  ses  sujets  qui  jusqu'alors 
n'aTaient  eu  aueune  on  fort  peu  didées  sur  la  Traie  religion* 
Par  son  conseil,  le  prince  de  Valachie  fit  de  bons  change* 
mens,  non  seulement  dans  l'état  ecclésiastique,  mais  aussi  dans 
Tadministration  du  pajs;  il  institua  plusieurs  charges  d'après 
celles  du  Bas-Empire,  comme  le  prouvent  le  nom  de  Spathar, 
de  Yestiar,  de  Logothète,  de  Comisu  i)«  Le  peuple  réconnais- 
sant lui  donna  le  titre  de  grand,  et  la  postérité  le  lui  confirma; 
Photino  raconte  sur  sa  mort  cette  anecdote  dont  une  partie  est 
vraie  et  confirmée  par  toutes  les  annales  4u  pays*  Un  boïar 
Moldave  chassé  par  Etienne-le^-Grand,  étant  venu  en  Valachie, 
s'attira  si  fort  Tamitié  de  Rodolphe,  que  celui-ci  lui  donna  sa 
soeur  en  mariage,  quoiqu'il  eût  déjà  une  femme  en  Moldavie  ; 
celle-ci  écrivit  à  Niphon,  en  se  plaignant  de  l'infidélité  de  son 
mari*  Le  patriarche  alla  trouver  le  prince  et  lui  demanda  le 
divorce  de  sa  soeur  et  du  boïar  Moldave;  le  Voêvode  l'ajant 
refusé,  il  se  fâcha,  entra  dans  l'église  et  excommunia  les  cou- 
pables. Rodolphe  irrité  de  cette  audace,  ordonna  que  personne 
ne  donnât  asile  k  Niphon  qui  néanmoins  fut  accueilli  par  son 
fils  adoptif  Neagn,  de  la  famille  de  Basaraba*  Le  prince  vou- 
lut se  réconcilier  avec  le  ^aint  homme,  ce  fut  envain,  celui-ci 
a?ait  quitté  la  Valachie  en  prédisant  les  malheurs  qui  acca- 
bleraient la  principauté,  et  la  mort  terrible  de  Rodolphe,  et  était 
allé  se  réfugier  au  mont  Âthos»  Après  que  le  patriarche  fut 
parti,  une  grande  famine  eut  lieu  dans  le  pays;  le  peuple  su- 
perstitieux crut  que  c'était  une  punition  du  ciel;  une  grande 
discorde  s'éleva  entre  les  boïars  et  les  prêtres;  la  révolte  al- 
lait éclater.  Le  prince  voulut  rappeler  Niphon,  mais  il  était 
mort  à  Athos,  en  odeur  de  sainteté.  Rodolphe  lui-même  ex- 
pira peu  d%   tems^ après,  dans  d'horribles  tourmens;  tout  son 

1)  Photino,  t.  2,  p.  6G.  Ces  charges  peuvent  se  traduire  ainsi: 
la  première  signifie  Porte -glaive,  ou  général  en  chef,  la  seconde, 
ministre  des  finances,  la  troisième,  ministre  de  la  justice,  enfin  la 
quatrième  charge  est  la  même  chose  que  grand  écuyer. 
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catps  était  der^m'aDC  gnuid»'  pline  et  une  exbidiiKdn  îasop-- 
portaUie  en  sortail;  persoliae  ne  poay«it  Tupprodier  i)«  On 
attribnft  tous  ses  malheurs  k  Ift  yengeance  dn  patriarche,  et  le 
peuple  désespéra  dn  saint  de- Rodolphe  qni  £at  enterré  dans 
le  monastère  qa'îl  aTait  bâti  6ar  la  montagne  de  Tîrgofiste  2); 
le  r^ne  de  ce  piidtee  fut.  de  quinze  ans,  depuis  1493  jus- 
qn'en  1508  »). 

Moeurs,  institutions  et  religion  des  Valaques 
dans  le  quinzième  siècle. 

Je  crois  doToir  interrompre  pour  un  moment  le  récit  des 
événemens,  pour  jeter  un  coup  d*oeil  sur  tout  ce  qui  s*est 
passé  pendant  le  quinzième  siècle,  et  nous  en  former  un  ap- 
perçu  général  qui  nous  sera  utile  pour  voir  les  progrès,  on 
la  marche  rétrograde  de  la  civilisation,  des  bonnes  institutions, 
et  des  moeurs  dans  la  principauté  dont  nous  traitons  rhîsioire* 
Dans  le  quatorzième  siècle  la  Yalachie  avait  été  constituée  mi- 
litairement par  Mirce  1,  dans  le  quinzième  elle  le  fut  religieu- 
sement par  Rodolphe,  Quelques  disputes  entre  les  catholiques 
et  les  orthodoxes  eurent  lieu  dans  la  prindpauté;  Tévêché  la- 
tin de  Milcow,  fondé  par  Nicetas  et  restitué  par  Lasco  de 
Moldavie,  ajant  été  détruit,  fut  rétabli  par  VladVII  Dracu, 
en  1418;  Mirce  I  avait  aussi  fondé  Tévêché  catholique  de  la 
cour  d*Argessu«  Les-  évêques  de  ces  églises  vivaient  cepen-. 
dant  pour  la  plupart  en  Hongrie ,  ne  portant  que  le  nom  de 
leurs  monastères;  car  ils  ne  trouvaient  que  fort  peu  d'accueil 
chez  les  Valaques  dont  ils  ne  fesaient  presque  point  de  prosé- 
lîtes;  le  dominicmn  Jean  Rosa,  qui  voidait  être  évéque  effectif 
de  Bacon  et  de  Mileow,  fut  martyrisé  par  les  habitans  de  la 
Yalachie  en  ]4ôl(  tant  la  foi  orthodoxe  y  était  forte  et  fana- 

1)  Phôtino,  t.  3,  p.  66  et  suiv.,  raconte  du  plas  grand  sérieux 
du  monde,  et  dans  les  plus  minutieux  détails ,  tous  les  miracles  que 
Niphon  a  faits  en  Yalachie,  ses  prophéties  et  la  punition  de  Ro- 
dolphe. —  2)  Photîno,  t.  2,  p.  65  etEngel,  Gesch.  der  Wal.,  p.  191. 
^  d)  Suteer,  Gesch.  des  trattSal^ischen  Dadens,  U  3,  p.  106,  et 
ï:ngel,  Gesch.  der  Wdachei,  p.  185. 
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tiqae.    Jusqu'au  qainzième  siècle  l«s  Valaqnes  n'eurent  qa*M 
seol  prélat  qui  avait  sa  résidence  à  la  coar  d'Argessa,  et  doirt 
le  poaroir  spirituel  s'étendait  sur  les  Romans  de  lu  hante- Va- 
inehie^  de  la  Transylvanie  et  de  la  Honnie;  les  ardiévêques 
Bulg^ai^es  de  TemoTe  et  de  Silistrie  dîrig^eaient  les  habitans  de 
la  basse-Yalaefaie.    Vers  la  fin  du  quatorzième  siècle^  lorsque 
les  Papes  essayèrent  d'amener  les  Romans  a  rnnion,  le  pa- 
triarche Joseph  nomma  pour  la  principauté  valaqne  deux  mé- 
iropoiitainSj  Tun  à  Bucarest  qui  portait  le   titre  d*archévèque 
de  Nicontédie,  Tautre  k  Tirgoviste,  lequel  était  archevêque  in 
partibttS:  k  Âmasie  dans  le  Pont.    Au  concile  de  Florence,  en 
1439,  Ylad  Draeu  j  envoya  aussi  ces  deux  métropolitains,  et 
e*est  sous  le  nom  d'ardiévêques  de  Nie^médie  et  d'Amasîe  quMIs 
signèrent  runion>avec  les  Latins;  mais  k  leur  retour  en  Va- 
lachie,  ils  durent  être  difficilement  protèges  on  même  tolé- 
rés ^).    Les  Yalaqnes  en  effet  imitèrent  les  Moldaves  qui,  après 
le  concile  de  Florence,  avaient  renvojré  leur  métcopolitaîn,  re^ 
jeté  les  caractères  latins  dont  ils  s'étaient  servis  jusqu'alors 
dans  leurs  livres,  et  adopté  les  lettres  eyriUiennes  ^);  ce  fut 
toute  une  révolution^  tous  les  papiers,  tous  les  manuscrtpts 
furent  hrdlés,  de  sorte  qu'il  existe  aujourd'hui  peu  de  sources 
historiques  écrites  en  latin  avant  cette  époque  ^)é  L'union  devint 
alors  plus  difficile  que  jamais;  la  messe  ne  fat  plus  dite  en  latin 
ouenromân,  mais  enslavon;  la  plupart  des  livres  furent  aussi 
écrits  dans  cettedernière  langue  que,  ni  le  peuple,  ni  les  prêtres 
ne  comprenaient.    La  plus  grande  ignorance,  et  une  superstition 
nuisible  en  furent  les  suites  funestes*    Ce  que  Fessier  dît  des 
Romans  de  la  Transylvanie  peut  être  aussi  exactement  appliqué 
k.  ceux  de  la  Yalachie  et  de  la  Moldavie.     Prêtres  et  peuple, 
dit-il,  persévéraient,  plus  opiniâtrement  les  uns  que  les  antres, 
dans  l'apostasie  ^),  tous  les  deux  ordres  par  grande  ignorance, 


1)  Fessier,  t.  4,  p.  1135  et  suiv.  —  2)  Ditso  de  Sz.  Makton^ 

p.  328. 3)  Ibidem.  —  4)  Fessier  parle  ici  de  ropinîâtreté  avec 

laquelle  les  Romans  de  la  Transylvanie  refusèrent  de  reconnaître  le 
Pape^  malgré  toutes  les  cruautés  qu'on  leur  fit  endurer  pour  les 
y  forcer. 
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iMii  par  mauvaise  volonté  on  par  une  eoQvîelt<»i  fon^;  h  ta- 
natisme  complètement  semblaUe  an  byzantin  rempla^  la  der- 
nière. Quand  on  prêtre  latin  avait  célébré  la  messe  sur  un 
autel  des  Yalaques,  ils  détruisaient  ausi^Itôt  la  table  selon  enx 
souillée,  dispersaient  le  pavé  de  l*église,  et  bâtissaient  un  nou- 
vel autel,  Dos  catholiques  mortellement  malades  étaient  obli- 
gés de  se  faire  baptiser,  ou  la  sépulture  dans  les  cimetières 
leur  était  refusée;  do  mêmes  les  Romans  regardaient  l'inter- 
ruption de  leurs  quatre  grands  carêmes,  comme  un  plus  grand 
péché  que  Tassassinat.  La  plupart  d'entr'enx  ne  connaissaient 
du  culte,  ou  des  dogmes  de  leur  église  que  le  gospodi  po- 
milui  O9  1®  signe  mécanique  de  la  croix  et  la  génuflexion, 
ils  ne  savaient  pas  même  Toraison  dominicale.  Les  prêtres 
qui  égalaient  le  peuple  en  ignorance,  en  rudesse,  servaient 
Dieu  sans  dévotion,  sans  dignité  et  sans  décence,  mais  leur 
ventre  avec  attention  et  zèle  ^).  Tel  était  l'état  moral  et  re- 
ligieux des  Yalaques  9  lorsque  Niphon  entreprit  de  corriger 
leurs  moeurs  féroces.  Mirce  I  avait  été,  pour  ainsi  dire,  le 
Romulus  de  la  Yalachie;  Rodolphe  le  Grand  en  fut  leNuma; 
il  leur  inspira  Tamour  de  la  religion,  de  la  patrie,  des  lois; 
malheureusement  ces  moeurs  pacifiques  et  salutaires  ne  durè- 
rent pas  longtcms*  Les  révolutions  qui  plus  tard  devaient 
ébranler  cette  principauté  jusque  dans  ses  fondemens,  en  dé- 
racina aussi  cette  civilisation  momentanée,  et  le  peuple  devint, 
après  la  mort  de  Rodolphe^  aussi,  ou  peut-être  plus  ignorant, 
plus  rude  et  plus  fanatique  qu'auparavant;  nous  ne  saurions 
dire  plus  corrompu,  car  le  genre  de  vie  du  Yalaque  a  toujours 
été  simple,  ses  moeurs  toujours  bonnes;  habitant  des  forêts 
^paisses,  les  bords  des  rivières,  ayant  toujours  devant  lui  le 
spectacle  d'une  nature  belle  et  majestueuse,  et  éloigné  des  vi- 
ces des  villes,  il  garda  ses  anciens  usages,  ses  goûts,  ses 
moeurs  patriarcales.  Aussi  le  meurtre,  le  vol,  l'assassinat  on 
d'antres  crimes  actroces  se  commettent,  encore  aujourd'hui  très 


1}  Ces. deux  mots  slavons  signifient:  Seigneur,  aies  pitié 
de  nous.  —  2)  Fessier,  t.  4,  p.  1126. 
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rarement  en  Yalachie  i).     Un   seul   grand  vice ,  qui  a  sonillë, 
comme  dit  Rabbe,  la  pins  belle  antiquité^  déshonoré  les  pins 
sublimes   caractères,  vice  qni  doit  paraître  bien  plus  odieux 
dans  le  nord  où  les  effets  da  climat  n'entraînent  ni  n'excnsent 
ces  sortes  d'aberrations ,  était  aussi  généralement  pratiqué  par 
les  Talaqucs  ^)  ;  Niphon  par  ses  sages  conseils  et  ses  exhor- 
tations parvint  à  le  déraciner  de  leur  coeur,  et  depnis  lors  ce 
TÎce  a  disparu  entièrement  de  leurs  moeurs.    Le  luxe  ne  fut 
jamais  l'idole  ')  auquel  les  Yalaques  sacrifièrent;  dans  ce  tems 
là  le  boïar,  le  marchand  et  le  pajsan  vivaient  simples,  sobres 
et  contents  de  peu.    Leurs  maisons  étaient  petites,  sans  aucun 
ornement,  leurs  temples  au  contraire,  grands,  riches,  bien  biV- 
tis,  oraës  d'or,  d'argent  et  de  tontes  les  beautés  de  l'archl^ 
lecture:  les  églises  et  les  hôpitaux  seulemept  étaient  faits  en 
pierre,    tons    les  antres  batimens  étaient  en  bois;  comme  en 
Russie  „Ies  chambres  étaient  entourées   de  bancs  fixés  k  la 
muraille,  et  Ton  ne  connaissait  pas  d'autres  sièges,  même  a 
la  cour."    La  monnaie  a  été  connue  aux  Valaques  avant  la 
fondation  de  leur  principauté;  le  ban  de  Craïova  en  frappait, 
et  comme  elle  partait  la  tête  du  ban,  toute  la  monnaie  fut  ap- 
pelée généralement  bani  (c'est-à-dire  bans  afa  pluriel)  et  parti- 
culièrement une   petite  monnaie  en  cuivre  qui  était  le  tiers 
d'un  para  ou  d*un  centime  à  peu  près,   et  qui  encore  au- 
jourd'hui est  une  monnaie  de  compte  en  Valachie  et  en  Molda- 
TÎe»     La  grande  monnaie  était  ce  qu'on  appelait  ban  rossu,' 
ou  monnaie  rouge  ;  six  de  ces  bans  fos&îent  une  piastre  d'au- 
jourd'hui;  c'est-à-dire  trente  trois   centimes   à  peu  près  de 
France;  c'est  ce  que^nous  pouvons  voir  par  le  traité  de  Mirce  I 
avec  la  Turquie*     Ces  deux  monnaies  étaient  en   airain;  les 
Yalaques  ne  frappèrent  jamais  que  de  la  monnaie  de  ce  mé- 
tal ,   que  l'on  trouve   encore  aujourd'hui  en  grande  quantité. 
La  monnaie  d'argent  et  d'or,  était  la  même  qu'en  Hongrie  et 
1)  Mémoires  du  géoéral  Bauer,  p.  21.  --  2)  Photîno,  t.  2,  p.  66. 
—  3)  Je  ne  veux  pas  parler  du  tems  du  gouvernement  des  Fana- 
riotes:  ces  Grecs  dégénérés  avaient  apporté  en  Valachie  le  germe 
de  tous  les  vices,  mais  les  grands  seuls  en  furent  Infectés;  le  peuple 

resta  pur  et  simple. 

o 


114 

en  Pologne;  nons  avons  rd  qne  Jean  Basaraba  s^engagea  a 
donner  k  Charles  I,  sept  mille  marcs.  Comme  beaucoup  de 
monnaies  d^argent  de  la  Hongrie  portaient  un  lion,  les  Va- 
laques  appelèrent  une  de  ces  monnaies  leu  ou  lion,  et  au- 
jourd'hui ils  donnent  ce  nom  à  la  piastre  turque  qui  vaut 
quarante  paras;  car  lorsque  la  Turquie  commença  à*  avoir  des 
relations  avec  la  Yalachie,  elle  y  introduisit  aussi  son  argent. 
Le  commerce  florissait  aussi  pendant  cette  époque:  Braïla 
était  très-fréquentée  par  les  Génois,  les  Veaitieris  et  les  Ragn- 
sains;  contre  des  productions  brutes,  du  blé,  de  la  laine,  du 
sel,  ils  échangeaient  de  la  quincaillerie,  des  étoffes,  et  d'antres 
productions  de  Tltalie*  Les  juifs  fesaient  cependant  le  princr* 
pal  commerce,  car  les  Yalaques,  de  même  que  les  Polonais, 
regardaient  comme  un  vol,  que  de  demander  pour  un  objet, 
plus  qu'il  n'avait  cout^.  La  reine  Hedwige  donna  k  la  ville 
de  Lemberg  un  privilège  qui,  en  1424,  fut  confirmé  par  La- 
dislas  Jagelkm,  et  oii  il  était  ordonné  que  cette  place  fût  le 
seul  entrepôt  du  sel  et  des  antres  mardhandises.  En  1404  le 
même  Jagellon  avait  ordonné  que  les  marchands  valaques, 
païens  et  chrétiens  ne  déposassent  leurs  marchandises  qu'à 
Lemberg  ^).  Nobs  vojons  donc  qu'un  commerce  assez  vif 
devait  exister  entre  les  deux  pajs.  An  commencement  du 
quinzième  siècle,  Alexandre-le-Bon,  prince  de  Moldavie,  avait 
recueilli  dans  ses  états  un  grand  nombre  de  familles  armé- 
niennes ;  cette  nation  industrieuse  se  répandit  aussi  en  Yalachie, 
et  aida  beaucoup  aux  progrès  du  commerce.  C'est  sons  le 
même  Prince  de  Moldavie  que  les  Cigains  ou  Bohémiens,  en- 
trèrent dans  sa  principauté,  et  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle 
aussi  dans  le  pays  des  Yalaques.  Les  Ragusains  avaient  d'un 
côté,  des  colonies  ou  des  comptoirs  à  Vidin,  à  Bucarest,  ik 
Tirgoviste  9),  tandis  que  de  l'autre  les  Saxons  Transylvains 
achetaient  a  la  Yalachie,  la  laine,  le  miel,  les  peaux,  le  cuir 
qn'dle  avait  en  abondance. 


1>  Jekors  Pohieag  Handelsgeschichte»  1ère  partie^  p.  1S8.  — 
2)  Fessier,  t,  4,  p.  1246. 
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Lés  Vi^qnes  n'avaient  pa$  encore  perda  lear  amour  peur 
les  combats:  peniant  la  paix  ils  s*exerçaienl  par  la  chasse, 
aux  fatigues  de  la  gaerre;  leur  cavalerie  jetait  snrtoat  ren^im- 
m^e.  Montant  sur  de  petits  chevaux  aussi  légers  que  le  vent, 
et  aussi  prompts  que  la  foudre,  ils  franchissaient  les  rivières, 
les  précipices,  les  torrens,  et  sans  avoir  rien  à  craindre  de 
leur  ennemi,  ils  lui  fesaient  beaucoup  de  mal,  en  le  harce* 
lant  de  toutes  parts,  en  disparaissant,  et  en  reparaissant  dans 
le  moment.  Leurs  armes  étaient  Tare,  la  lanoe,  le  sabre,  la 
hache  et  la  massue;  aussitôt  après  l'invention  de  la  poudre, 
ils  se  servirent  aussi  des  canons,  et  plus  tard  des  mousquets. 

LIVRE  TROISIÈME. 

Bepiils  Rodolphe  le  Orand  Jusqu'à  la  mort  de 
MUclftel  le  Brave  CftMI8-te#I)» 

Souvent  dans  l'histoire  après  un  prince,  bienfaiteur  de 
l'humanité,  vient  un  autre  qui  eu  est  le  monstre:  il  arriva  de 
même  en  Yalachie;  après  Rodolphe  le  Grand  vînt  Mîhne  I, 
le  Méchant. 

Vladislas  II  roi  de  Hongrie,  ayant  appris  la  mort  de  Ro- 
dolphe, voulut  placer  sur  le  trône,  un  certain  Dancîu  fils  de 
Vlad  V  l'Empaleur:  il  donna  même  des  ordres,  k  cet  effet,  datées 
de  Bade  au  mois  de  mars  1508;  mais  les  Turcs  forts  alors 
en  Valachîe  s'y  opposèrent  et  nommèrent  pour  prince  Mihne  I 
sarnommé  le  Méchant,  fils  du  grand  maître  d'armes  (Arroassu) 
Drace  du  village  de  Moinesci  (pron.  Moïneschti)  et  allié  de 
la  famille  de  Dan  i).  Aussitôt  qu1l  fut  monté  sur  le  trône, 
il  se  mit  a  poursuivre  et  k  tuer  les  boïars.  Neagu,  filsadop- 
tif  du  patriarche  Niphon,  pour  éviter  la  mort  se  sauva  en 
Servie  où  il  épousa  la  fille,  du  despote  Lazar  2),  nommée  Mi- 
lizza  »).  L'archevêque  Maxirailien  fut  aussi  obligé  de  quitter 
la  Yalachie,  après  avoir  conclu  un  traité  de  paix  entre  Mihne 
et  Vladislas  IL    Ce  tyran  n'eut  pas  le  tems  d'imiter  pendant 


1)  Engel,  Gesch.  der  Wal.,  p.  191,  et  Photîno,  t.  2,  p,  74.  - 
2)  Photino,  t.  2,  p.  74  -  3)  Engel,  p,  199. 
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looglems  Viad  PEmpaleiir  qu'il  s*éUi\i  propose  poar  modèle» 
Les  familles  des  boïars  de  Craïoya,  sons  les  ordres  du  ban 
Penra,  et  pour  cette  raison  nommés  Per?nlesci,  très-pnissans 
alors,  résolarent  de  le  détrôner;  ils  se  sauvèrent  en  Turquie 
avec  le  iSls  de  Rodolphe  le  Grand,  et  qu'on  nommait  Yladazz», 
ou  le  petit  Vlad  parcequ'il  était  petit-fils  de  Ylad  Y  TEmpa- 
leur  1).  Ce  Yladuzza  après  avoir  été  nommé  prince  à  Con> 
stantinople  retourna  avec  les  PerTulesci  à  Graïova  où  il  réunit 
une  armée,  et  chassa  du  trône  Mihne  1  qui,  après  avoir 
régné  un  an  et  quelques  mois,  se  sauva  â  Hermannstadt,  où 
il  embrassa  la  religion  catholique.  Le  12  mars  1510,  aa 
moment  où  il  entrait  dans  une  église.  Démètre  Jaxicb,  proche 
parent  de  Tarchévêque  Maximilien,  et  Danciu,  fils  de  Ylad 
TËmpaleur,  s'approchèrent  de  lai,  et  le  poignardèrent.  Le 
peuple  furieux  fit  prompte  justice  des  assassins*  Mihne  fut 
pompeusement  enterré,  et  sa  veuve  ainsi  que  Mirce  son  fils 
et  Stoica,  son  parent  furent  reçus  par  le  roi  sous  sa  protec- 
tion 2).  Le  fils  de  Stoica,  Nicolas  Olahj,  âgé  de  dix-sept  ans 
plut  k  Yladîslas  II  qui  le  fit  élever  près  de  lui  k  sa  cour: 
ce  jeune  homme  devait  être  pl^s  tard  une  personne  importante 
pour  la  Hongrie,  et  pour  l'église  catholique  3). 

Rodolphe  Y  surnommé  Yladuzza-*),  comme  nous  l'avons 

1)  Photino,  t.  2,  p.  74.  —  2)  Engel,  p.  193  et  suiv.  rapporle 
l'épitaphe  de  Mihne  faite  par  le  docteur  Jean  Salius:  en  voici  quelques 
vers  qui  pourront  intéresser  : 

Regnabam  nuper  multo  cumulalus  honore, 

Sede  parenfali  splendida  screptra  gerens, 

Ante  meam  faciem  provincia  nostra  tremebat, 

Me  quoque  finilimae  pertimuere  plagae. 

Praedonum  fueram  domitor,  furumque  flagellum, 

Justitiam  rigide  fortiter  ense  colens. 

Christigenis  volui  sociata  jungere  signa. 

Inque  Byzantinos  arma  movere  lares, 

Jam  mihi  non  vires,  auri  neque  copia  fulvi 

Defuit,  aut  quidquid  principis  aula  tenet. 

Dnm  mea  gens  patrio  pepulit  me  perfida  regno 

Turcarum  immensa  concomitata  manu 

Cibinium  fugi  etc. 
3)  Fessier,  t.  5,  p,  860.  —  4)  Photino,  t  2,  p.  75, 
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dît,  monta  sur  le  trône ,  appuyé  par  les  Turcs  et  les  boïars 
Pervulesci;  mais  il  ne  resta  pas  longtems  en  repos:  Mîrce, 
fils  de  Mihne  I  était  resté  quelque  tems  caché  parmi  les  ber- 
gers en  Transylvanie ,  d'où  il  reçut  le  surnom  de  Tschioban 
oa  pâtre  i).  En  1511  il  parvint  à  obtenir  des  troupes  sojffi- 
santes  des  Hongrois,  avec  lesquelles  il  pénétra  en  Yalachie, 
et  attaqua  Yladuzza  à  Gherghizza  dans  le  district  d'Ilfovu:  les 
Pervulesci  et  les  autres  boïars  y  combattirent  si  vaillamment, 
que  les  Hongrois  furent  repoussés,  et  Mirce  fut  forcé  de  se 
sauver  à  Constantinople.  Yladuzza  fit  la  paix  avec  les  Hon- 
grois, mais  ni  cette  paix,  ni  la  défaite  de  son  rival  ne  purent 
l'affermir  sur  son  trône  ^):  les  boïars  de  Tirgoviste,  ennemis 
de  ce  prince,  ayant  voulu  se  révolter,  il  leur  donna  des  signes 
de  vengeance;  ceux-ci  résolurent  de  le  chasser  de  la. princi- 
pauté; ils  passèrent  le  Danube,  élurent  pour  leur  Yoëvode 
Neagu  qui  se  tenait  en  Servie,  appelèrent  k  leur  secours  Mo- 
liammedbeg,  repassèrent  le  fleuve  à  Craïova,  et  marchèrent 
sur  Bnciirest  ^)  où ,  an  moment  de  leur  arrivée  ^  les  boïars 
avaient  tué  Yladuzza  '^),  après  un  règne  de  deux  ans  et  quel- 
ques mois  ^). 

Neagu  I  Basaraba  monta  sur  le  trône  le  8  février  1513^^): 
ce  fnt  un  jour  mémorable  pour  les  Yalaques,  car  il  leur  donna 
un  bon  prince.  Sous  lui ,  les  discordes  et  les  guerres  ces- 
sèrent, le  penple  fut  heureux:  pendant  tout  son  règne  il  suivit 
les  sages  conseils  que  lui  avait  donnés  pendcmt  sa  jeunesse 
Niphon,  son  pAo  spirituel  {vrvtv^rtKoç  st^tjJç);  il  fut  très-gé- 
néreux envers  le  clergé  7).  C'est  lui  qui  a  fait  couvrir  de 
plomb  réglise  de  Saint  Athanase  sur  le  mont  Athos,  et  qui 
y  envoya  l'image  richement  couverte  d'argent  de  Saint  Atha- 
nase, ainsi  que  son  portrait,  et  celui  de  la  princesse  sa  femme  : 
c'est  lui  encore  qui  a  fait  élever  la  haute  tour  de  Saint  Dio- 
flysius  sur  la  même  montagne,  ainsi  qu^un  aqueduc  ;  il  déposa 
aussi  dans  cette  église  les  reliques  de  Niphon,   patriarche  de 

1)  Ibid.  —  2)  Engel,  p.  197,  et  Pholino,  t.  2,  p.  76.  -  3)  Pho- 
tino,  t.  2,  p.  76.  —  4)  Eogel,  p.  197.  —  5)  Photino,  p.  77.  - 
6)  Engel,  p.  61»  —  7)  Ibid.  p.  197  et  PboUno,  p,  77. 
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CoostantiDople,  dans  un  cercueil  d'argent.  Il  en  retint  seule- 
ment la  tête  et  la  main  droite,  pour  la  Valacbie^  et  en  récom- 
pense il  eaToja  aux  moines  de  TAthos,  la  têle  de  saint  Jean 
Baptiste  qui  jusqn^alers  amt  été  .dans  sa  prioeipauté:  il  fit 
anssi  réIaUir  TegUse  de  Cuttnmusa  i).  Il  bâtit  de  Btême 
dans  son  pays  un  §^rand  nombre  de  temples ,  des  hôpitaux  et 
d'autres  ëtablissemens  pieux  :  ij  répara  Téglise  de  Cozia  et  de 
Tismana,  fit  couTrir  de  plomb  le  doitre  de  Saint- George  à 
Nuceln,  bûtit  l'église  de  Saint-George  k  Tirgoviste,  ainsi  que 
la  cathédrale  de  la  même  TilIe,  et  qu*il  releva  de  ses  raines* 
Maximilien  étant  mort,  il  fit  nommer  par  le  patriarche  Paeho- 
aios,  Macarius  métropolitain  de  la  Valachie  (M9T(«7»X<ni; 
'Ovvy^/8A«(;^f«is)*  C'est  lui  aussi  qui  rebâtit  la  ningnifiqne  ca- 
thédrale de  la  Cour  d'Argessu,  laquelle  fut  terminée  en  1518  ^}« 
A  la  consécration  du  temple,  assistèrent  le  patriarche  oecomë** 
nique  de  Janina,  quatre  archevêques  outre  celui  de  la  Va- 
lâchie,.  en  tout  le  nombre  des  prêtres  montait  à  mille:  après 
la  cérémonie,  le  17  août  de  la  même  année  Neagu  fit  un  grand 
nombre  de  dotations,  consistant  en  villages  et  en  d'autres  biens 
immeubles,  aux  monastères  du  pays,  ainsi  qu'à  ceux  du  mont 
Atlios.  Les  pauvres ,  les  vieillards  et  les  orphelins  furent  les 
objets  de  sa  sollicitude  paternelle;  il  établit  pour  eux  des 
maisons  de  charité  où  ils  étiiient  reçus  et  entretenus  aux  frais 
de  Tétat,  Pendant  tonte  sa  vie  il  répandit  de  nombreux 
bienfaits  sur  le  peuple  qui  Tavait  appelé  pour  le  commander. 
Neagu  I  sentant  approcher  sa  fin,  rasaentfla  le  métropo* 
Utain,  les  évêques  et  les  boïars,  et  nomma  pour  son  sucées^ 
a^nr,  son  fils  Theodosius  qui,  étant  ugé  seulement  de  sept  ans, 
devait  être  sons  la  tutelle  de  Pieda»  son  oncle  et  frère  dn 
Prince  3),  Pen  de  tems  après  cette  assemblée,  ilmonrut;  son 
règne  fut  de  huit  ans  et  huit  mois  ^):  il  fiii  enterré  dans  la 
cathédrale  d'Argessu  où  Ton  voit  encoire  sur  son  tombeau  deux 


1)  Ëngel,  p.  197.  —  2)  Raicevich,  Osservazioni  iotorno  la  Va- 
lachia  ete.  p.  14  —  3)  Engel,  p.  202,  et  Phnllna,  t«  2,  p.  63.  — 
4)  Engel,  p.  197.     . 
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inscriptions,  VfÊMt  en  romuo,  l'être  e«  skivoB  i);  son  poiKraii 
est  dans  la  même  église  près  d«  la  grande  entrée.  Il  est 
d*uae  liaute  stature,  a  le  visage  inartlat,  nne  chevelare  longae 
et  blonde  qui  tombe  sur  ses  épaules,  et  il  porte  an  costnme 
hongrois,  brodé  d'or,  et  sur  sa  tête  une  couronne. 

A  sa  mort,  le  trésor  fut  trouvé  entièrement  épuisé;  il 
avait  dépensé  tous  les  revenus  de  la  Yalaclûe  en  édificet» 
pieux.  Fendant  qu'il  fesait  bâtir  la  cathédrale  d'Argessu,  H 
fut  dans  ua  si  grand  besoin  d'argent,  que  la  princesse  de 
Yalaehie,  vendit  ses  bijonx  pour  aider  son  époux  2).  Après 
sa  mort,  les  boïars  ne  voulurent  pas  renoneer  k  leurs  droits; 
ils  s'opposèrent  à  ses  dispositions  testamentaires,  et  refusèrent 
de  reconnaître  pour  leur  prince  Thédoëe,  son  fils  ')•  Les  boïars 
de  Bmeu,  chefs  de  la  faction,  levèrent  une  armée,  et  marchèrent 
contre  Freda  qui  était  soutenu  par  les  boïars  de  Tirgoviste^ 
mais  celui-ci  fut  vaincu,  et  tué  dans  le  combat^).  Fendant 
ce  tems  Mohammedbeg,  instruit  de  ce^  qui  se  passait  en  Va- 
lachioy  feignit  de  venir  an  secours  de  Théodose,  mais  au  lien 
de  défendre  ses  droits,  comâie  it  Tavait  promis,  il  s'emparii 
de  lui,  et  le  fit  conduire  k  Constantinople,  avec  sa  mère,  ses 
parens  et  ses  richesses  ^).  Le  Faseha  Turc  demeura  maître 
de  h  principauté:  il  avait  déjà  nommé  des  juges  mahométanë 
dans  plusieurs  villages,  lorsque  les  boïars  élurent  de  leur  c6t6 
Rodolphe  YI  qui  avait  été  d'abord  moine  ^  et  envoyèrent  des 
ambassadeurs  k  Constantinople  pour  demander  qu'il  fui  re-« 
eoD&n  par  le  Sultan;  celui-ci  renvoya  les  députés,  le  nez  et 
les  oreilles  coupés.  Mahommedbeg  battit  pendant  ce  tems 
Rodolphe  k  Tirgoviste,  et  se  déclara  formellement  Sandjak  de 
Yi^Adiie  «).  Sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Freda,  il  fit 
dévaster  le  2  mai  1§21,  Busen,  où  Rodolphe  YI  était  né  ?)« 
I^e  boffffi's  appelèrent  k  leur  secours  le  comte  de  Zips,  Jean 


1)  Osservazioni  intorno  la  Vàtaehia  etc.,  p.  14  -»  2)  PhotiaO) 
t.  %  p.  84.  —  3)  Raîcewich,  p.  17.  —  4)  Photino,  t.  2,  p.  85.  — 
5)  Voyez  la  lettre  de  Louis  H,  roi  de  Hongrie,  à  Sigismond,  roî 
de  Pologne,  tirée  deS  totnis  aclioniim  regts  6igismun<lf.  ^  &i  von 
Hammer,  t.  2,  p.  46.  —  7)  Engel,  p.  2tô. 
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de  Zftpolya  qai  se  prépara  à  marcher  contre  les  Tares.  Si»* 
hammedbcg  eiTrayé  se  hâta  de  conclare  la  paix  avec  les  Va- 
laques  dont  il  promit  de  reconDaitre  les  anciens  privilèges^  et 
le  droit  de  choisir  leurs  princes*  Mais  quand  les  HoBgrois 
se  furent  retirés,  il  leva  le  inasque:  il  fit  prisonnier  Ro- 
dolphe VI  et  Tenvoja  sous  escorte  à  Nicopolls.  Lii,  le  grand 
écuyer  Budica,  cousin  de  Neagu  J,  voulant  venger  la  mort  de 
Preda,  l'assassina  du  consentement  de  Mohammedbeg  qui  voulait 
se  débarr<nsser  de  son  rival.  Dans  le  même  tems  le  jeune 
Théodose  mourut  k  Constantînoplc.  Le  Pascha  écrivit  alors 
au  Sultan,  et  demanda  à  être  nommé  prince  de  Yalachie,  en 
disant  qu'il  était  désiré  par  le  pays.  Le  grand  Logotfaète 
on  Chancelier  Stoïca,  se  trouvait  alors  près  de  la  Porte,  comme 
chargé  d'affaires  de  la  principauté;  il  présenta  au  sultan  Sa- 
leiman  I  une  pétition  par  laquelle  il  réclamait  le  rétablisse- 
ment des  anciens  privilèges  de  sa  patrie:  il  envoya  eu  même 
tems,  en  secret,  une  circulaire  aux  boïars  Yalaques,  laquelle 
portait  que  s'ils  voulaient  conserver  leurs  droits  d'élection,  ils 
devaient  se  hâter  d^élire  le  plus  tôt  possible  un  prince,  et  leur 
désigna  pour  ce  haut  rang  Rodolphe  du  pays  d*Afumati  (pron. 
Afumatze)  et  neveu  de  Neagu  I^}.  Les  Yalaques  suivirent 
le  conseil  de  Stoïca,  et  demandèrent  an  Sultan  la  confirmation 
de  Rodolphe  YII:  pendant  ce  tems  Mohammedbeg  mardia 
contre  le  nouveau  prince,  et  lui  livra  plusieurs  batailles  à 
Glubavi,  à  Hlecéani,  a  Grumati;  dans  quelques*nnes  il  fat 
vaincu,  mais  dans  la  dernière  il  parvint  a  vaincre  Rodolphe  VII 
qui  alla  demander  des  secours  aux  Hongrois  2).  Jean  de  Za- 
polya  entra  en  Yalachie  avec^trente  mille  hommes  pour  le  re- 
placer sur  son  trône;  il  avança  jusqu'à  Pitesci  (pron.  Piteschti). 
Mohammedbeg  n*ôsa  pas  se  mesurer  avec  lui,  et  se  hâta  de 
passer  le  Danube  et  d'aller  à  Nicopolis.  Dans  la  même  année 
oil^  Rodolphe  YII  avait  pris  possession  de  la  principanjé,  le 
grand  conseil  des  boïars   décida  qu'il  irait  à  Constantinople 


1}  Fessier,  t  6,  p.  79.  _  2)  Engel,  p.  203|  de  Hammer,  t.  3, 
p.  46»  et  Photinoi  U  2,  p.  89. 
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p««v  «iit«iiir  sa  saofirmatioii  et  des  ordres  à  Mohammedbejif 
ptoï  ne  plus  troubler  la  YaWliîe.     Suleiman  retint  le  priDce 
prisaoniier,  loua  le  courage  des  Valaques,  et  leur  envoya  pour 
Yoëvode  Ylad  VIII,    boïar  qui  se   trouvait  près  de  la  Porte. 
Les  sujets  semblaient  contents  de  ce  prince,  mais  ce  ne  fut 
pas  loBgtems;  il  n'avait  pas  rei^né  un  an  qu*il  eut  l'imprudence 
d'insulter    le   premier   des   boïars,   Pcrvu  ou  Barbu,   ban  de 
Craïova  :  celui-ci  ayant  résolu  de  s'en  venger,  réunit  ses  par- 
tisans, et  attaqua  a  l'improviste  Vlad  VIII  qui  n*ajant  pas 
assez  de  troupes  pour  lui  résister,  fut  vaincu  et  chassé  du 
pays  1):  il  alla  à  Constantinople  où  il:iH^cevait  p^  jour  cinquante 
aspres;  son  fils,  jeune  homme  de  seize  ans,  et  qui  l'y  avait 
accompagné,   recevait  le  double  de   la  pension  2).    Suleiman 
envoya  alor^  en  Yalachie  un  Capidji^-Baschi  avec  trois  cents 
Spahis  sous    le    prétexte   d'élever    sur    le    trône    le  ban   de 
Craïova:  Pervn  y  ajouta  foi;  mais   bientôt  il  fut  puni  de  sa 
confiance  précipitée:    au    moment   de  l'investiture  l'envoyé  du 
Sultan  le  frappa  de  la  même  hache  qu'il  lui  apportait  comme 
signe  de  sa  haute   dignité;  les  trois  cents  Spahis  tombèrent 
sur  les  boïars,   en  tuèrent  un  grand  nombre   et  se  retirèrent 
ensuite  à  Oiurgevo  ').    Rodolphe  YIl  qui  était  resté  prison- 
nier, fut  rëtabli,  en  1524,  par  le  Sultan  sur  le  trône  de  la 
Valachie,  avec  beaucoup  de  flatteries,  et  avec  l'obligation  de 
payer  un  tribut  de  quatorze  mille  ducats,   au  lieu  de  douze 
pajés  jusqu'alors  ^).     Sous  son  règne,  la  tranquillité  publique 
se  rétablit,  et  la  Yalachie  jouit  de  la  paix  pendant  quelque 
tems.   Rodolphe  VII  conclut  un  traité  secret  avec  les  Hongrois; 
il  n'osait  pas  cependant  se  déclarer  ouvertement  leur  allié  à 
cause  des  Turcs.    Il  parait  néanmoins  que  cette  alliance  avec 
les  Chrétiens  fut  découverte  au  Sultan,  car,  déjà  avant  lô26, 
il  demanda  à  ce  prince  d'envoyer  à  Constantinople  un  de  ses 
iils  comme  ^tage  ')•  .  * 

La  bataille  de  Mohaos  que  les  Turcs  gagnèrent  le  29. 

1)  Fessier,  t.  6,  p.  79.  —  2)  v.  Hammer,  t.  2,  p.  46.  —  3)  En- 
gel»  p.  205.  —  4)  de  Hammer,  t.  2,  p.  46.  »  5)  Ëngel,  p,  205 
et  206. 
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aoAt  1526  svr  le  roi  de  Hongrie  Louis  II  qui  périi  éims  le 
combat,  Affermit  pour  toujoure  l'atitorité  desITarcs  en  Yakcliîej 
jusqu'alors  cette  principauté  ayaît  pu  compter  sur  lesHoagrois; 
après  cette  roalhenreuse  bataille,  ceux-ci  ayaient  enx-mèmes  be- 
soin du  secours  des  étrangers.  Suleîman  envoya  deux  cour- 
riers, Fan  en  Vaiachie,  Tautre  en  Moldavie  pour  annoncer  sa 
victoire  i)  ;  c'était  leur  annoncer  leur  défaite,  celle  du  cjiristia- 
nisme  et  le  triomphe  de  l'islamisme.  Rodolphe  VU  après  la 
bataille  de  Mohocs  resta  livré  a  lai-môme  et  aux  Tares:  en 
1529  VladVIII  qai  se  tenait  h  Constantinople,  excita  use 
soulever  deux  hoiûirs  valaqdes,  le  Yornica  Neagu  et  le  Postel- 
nica  Draganu  qui  rassemblèrent  en  secret  ane  armée,  mardiè- 
i^nt  contre  le  Voëvode  qui ,  surpri»  par  ses  ennemis,  s'enfoit 
avec  son  fils  Yhid  à  Craïova;  mais  tous  les  deux  furent  at^ 
teints  à  Rimnicu  et  décapités*  Le  Sultan  nomma  aloi^  (1529) 
Moïse  I,  fils  de  YladYIII;  les  Yalaques  7  voyant  une  atteinte 
k  leurs  droits  refusèrent  de  le  reconnaître  pour  prince;  mais 
l'attitude  mena^Anie  des  Turcs  les  força  à  la  soumrssiofl  ^), 
Dans  k  première  année  de  son  règne  Moïse  1  fit  une  invasion 
en  Transylvanie,  de  concert  avec  les  troupes  de  la  Porte,  as- 
siégea CroDstadt,  en  pilla  les  environs  et  fit  prisonniers  mi 
grand  nombre  de  nobles.  Après  son  retour  en  Valadiie  il 
voulut  punir  les  boïars  du  refus  qu'ils  avaient  fait'  do  le  re- 
connaître; il  profita  de  Toccasion  que  lui  présentait  le  mariage 
de  sa  soenr  avec  le  ban  de  Craïova  ;  il  invita  anx  noces  Neaga 
et  Draganu  qui  avaient  tué  son  prédécesseur  ainsi  que  d'antres 
boïars,  le  13  février  1530,  et  sous  le  prétexte  de  venger  la 
mort  de  Rodolphe  YII,  il  fit  diicapiter  au  milieu  de  la  fête 
Neagu  et  le  Fostehiicu  Preda.  Draganu  et  quelques  autres 
nobles  eurent  le  bonheur  de  se  sauver  à  Constantinople  oà  ils 
demandèrent  pour  leur  prince  un  certain  Ylad;  leur  prière  leur 
fut  accordée,  et  Moïse  I  fut  obUgé  de  se  sauver  eu  Transyl^ 
vanié  après  un  règne  de  moins  d'un  an  ^),   Ylad  IX,  denx  ans 


1>  V.  Hammef,  U  ^,  p.  54.  —  2)  Plitftino,  U  3,  p«  93.  —  9)£n^ 
gel,  p.  213. 
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apr»s  son  atéttémeot  aa  tréiie,  $e  vit  forcé  ie  marekor  contre 
Mdïsc  I  ^i  Yciiail  à  sa  rencontre  avec  le  seconrs  des  Hon- 
grois ^),  et  s'était  même  emparé  de  la  capitale  le  18  aoili  ; 
il  ent  le  bonheur  de  le  vaincre  dana  an  lien  nonuné  Yiî^ra 
où  Moïse  I  perdit  h  vie,  ainsi  qne  son  beaa-frèrê  Pjm^tu  ^)» 
VJad  IX  se  noya  par  liasard  dans  la  treizième  ann<ée  de  son 
règne  (1533),  dans  la  Dimbovizza.  Après  sa  mort,  les  boJûirs 
élarent  Yintila  I  de  la  ytlle  de  Slatina  ;  ce  prince  au  Kca  de 
lenr  en  être  reconnaissant,  devint  leur  tjran  :  il  se  montra  san^ 
guissâre  envers  eux,  ef  en  tna  un  grand  nombre  3)«  En  1534, 
étant  allé  à  la  chasse  anx  cerfs,  h,  Craïova  près  de  la  rivière 
Zia,  avec  an  grand  nombre  de  boïars,  il  s'entendit  avec  ses 
courtisans  sur  la  manière  de  les  anéantir;  les  boïars  ayant  dé> 
couTert  la  trahison,  l'attaquèrent  et  le  massacrèrent  près  de  la 
dite  rivière  ^);  ce  prince  a  bâti  use  église  qa*on  appelle  en- 
core aajourd'hai  Yintila  Yoda.  Après  sa  mort,  les  primats  du 
pays  se  réunirent  à  la  Conr  d*Argessu  et  nommèrent  pour  leur 
prince  Tarchimandrite  Païsius^  si  cause  de  sa  sagesse,  et  de  seat 
vertus  éminenies;  il  prit  le  nom  de  Rodolphe  YIII;  Avant  de 
finre  ses  voeux  religieux,  il  s'était  appdé  Pierre,  et  avait  em- 
brassé Tétat  monastique  à  cause  de  la  mort  de  sa  femme  ^)  ; 
c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  appelé  parplusiears  historicma 
Pierre^  et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  bâtit  en  1537  le  doitre  de 
Mtak  et  qu'en  1538^  il  renouvela  la  eadiédrale  de  Tirgoviste* 
Il  était  de  la  famille  de  Dan  ^0^  ^^s  le  commencement  de  son 
règne  il  avait  été  secouru  par  les  Turcs  contre  Maïlath)  gou- 
verneur de  Transylvanie  qui  iavorisait  un  boïar  moldave  Mo^ 
ghîla  lequel  il  voulait  placer  sur  le  trône  de  Yaladiie;:  RodoU 
pheYIU  marcha  contre  Maïlatb.  et  le  fit  prisonnier  7)«  Il  ent 
besoin  de  verser  du  simg  pour  peiivoiff  se  soutenir;,  il  con-« 
daMoa  et  fit  exécuter  le  ban  de  Craïovit  Thomas  et  le  rainis-* 
ire  de  la  justice  Ybdco,  comme  p»*tatbatears  de  k  tranquillité 
publique;  peu  de   tems  après  cette  exécution,  quelques  boïars 

!>  Phofino,.  p.  94.  ^  2).Ëng6l,  p.  213.  —  3}  Pbotina,  mé,  ^ 
4)EhSe1,  p.  214.  —  5)  Pholino,  K  2,  p.  iMi  et  8uiv«  —  6)  £ng^^ 
p.  214.  —  7)  Ibidem. 
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qui ,  du  tems  de  Moïse  I ,  s!éUiient  sauves  en  Transjlyanie, 
Stroë,  Manoli  et  Mihalca,  choisirent  pour  leur  prince  an  cet- 
tain  Laïotu  Basaraba  ^)  de  la  famille  de  Dracu,  et  vinrent  avec 
le  secours  des  Hongrois  et  même  des  Turcs,  contre  le  prince 
régnant.  Lorsque  les  deux  armées  furent  en  présence,  Ro- 
dolphe appela  en  combat  singulier  son  ennemi;  an  moment  oà 
il  allait  le  tuer,  les  boïars  Yalaqnes  quittèrent  son  parti,  se 
saisirent  de  lui,  lui  coupèrent  le  nez  et  le  chassèrent  du  pays  ^). 
11  alla  à  Nicopolis,  et  après  j  avoir  rassemblé  une  armée 
composée  de  Turcs,  il  revint,  après  deux  mois-,  en  Yalacfaie 
contre  Laïotu  qu'il  vainquit  près  de  la  Fontaine  du  Ci^^aÎD 
(fôntana  Ciganuini)  et  le  tua  ainsi  que  ses  généraux  Stroé, 
Manoli  et  Mihalcu  3). 

Le  Sultan  Sulciman  on  Soliman  se  dis|M>sait,  en  1538,  h 
marcher  contre  Pierre  de  Moldavie  qui  se  refusait  k  pajer  le 
tribut  dû  à  la  Porte;  Jean  de  Zapolja  craignant  que  les  Turcs 
ne  fissent  une  irruption  en  Transylvanie,  envoya  des  députés 
au  roi  Ferdinand,  ainsi  qu'aux  princes  de  Valacfaie  et  de  Mol- 
davie pour  les  engager  k  une  défense  générale;  on  dit  que 
Rodolphe  ne  s'y  Tefusa  pas  et  qu'il  prépara  pour  cet  effet  une 
armée  de  80,000  hommes  ;  mais  elle  ne  fut  pas  demandée  par 
les  alliés  4),  Le  prince  de  Yalachie  retomba  bientôt  sous  Pin- 
fluence  turque,  car  en  1541  Suteiman  avait  ordonné  k  Ach- 
met-Pascha  de  se  joindre  k  Rodolphe  et  au  Voêvode  de  Mol- 
davie, et  de  s'emparer  de  Maïlath,  gouverneur  de  Transylva- 
nie* Les  deux  princes  se  joignirent  aux  Turcs  et  trayaillè- 
rent  k  la  destruction  des  chrétiens  et  par  conséquent  k  leur 
propre  mme  5);  Mailath  fut  en  effiet  fait  prisonnier  le  19  juil- 
let 1541  6).  Rodolphe  fut  détrôné  dans  la  même  année  et 
exilé  par  le  Sultan  en  Egypte  où  il  finit  ses  jours  V«  Ce 
prince  est  désigné  indistinctement  dans  Phistoire  sous  le  nom 
de  Pierre,  de  Païsius^  de  Rodolphe  s).    Après  lui,  les  boïars 

1)  Photino ,  t.  2,  p.  95.  —  2)  Lettre  de  Tarchévéque  Olah  de 
153$,  citée  par  Engel,  p,  214.  -*  3}  Photino,  t«  2,  p.  96.  -*  4)  En- 
gel,  p.  215.  —  5)  Miron,  p.  194,  -  6)  Engel,  p.  216.  ^  7)  Pho- 
tmo,  p.  97,  —  8)  lbîd« 
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obtiorent  dç  la  PoHe,  pour  leur  prince,  Rodolphe  IX,  fils  de 
Rodolphe  Yll  da  pays  d'Afamati  ^)  :  sons  son  r^gne,  en  1544, 
les  Tares  s'emparèrent  de  Braïla,  de  Tnrnu  et  de  GîurgeYO  2) 
dont  il  a  été  sonrent  fait  mention  dans  les  guerres  enropéen- 
nés  de  la  Turquie ,  et  elles  reçurent  des  garnisons  turques. 
Après  s*étre  solidement  établis  dans  le  pays,  les  Turcs  se  con- 
daisirefit  d*nne  manière  de  plus  en  plus  oppressive;  les  droils 
et  les  privilèges  des  Yalaques  ne  furent  plus  respectés,  et  la 
Porte  favorisa,  ou  du  moins  tolëra,  toutes  les  déprédations 
commises  par  les  soldats  des  garnisons,  au-delà  des  limites 
des  forteresses,  et  traita  bientôt  la  principauté  et  ses  habitans 
sur  le  même  pied  que  ses  autres  conquêtes  sur  les  chré- 
tiens 3).  Que  Bralla  n'avait  pas  apartenu  jusqu'en  1544,  aux 
Turcs  9  c'est  ce  qu'on  peut  voir  par  la  bulle  d'or  de  Rodol- 
phe IX,  trouvée  dans  le  monastère  de  Buzeu,  dans  laquelle  on 
lit  „qu'il  accorde  le  district  de  Braïla  à  l'évêché  de  Buzeu; 
cette  bulle  d'or  est  sous-signée  par  Théôdose,  ban  de  Craïova 
et  par  Coda,  grand  Yornicn*  En  1545  ce  prince  fut  chassé 
du  trône  par  les  Turcs  ^)  et  obligé  d'aller  se  réfugier  en  Tran- 
sylvanie^); MircelU,  fils  de  Mihne  le  Méchant,  fut  nommé 
son  successeur  par  la  Porte;  il  fut  digne  de  son  père,  en  se 
montrant  plus  cruel  que  lui.  A  peine  avait-il  régné  deux  se- 
maines qu'il  fit  tuer  injustement  ^  après  les  avoir  fait  tor- 
turer pour  découvrir  leurs  biens,  le  Yornicu  Coda,  son  frère 
le  grand  écuyer  ou  Comisu  Badu,  le  grand  maître  d'hô- 
tel ou  Stolnicu  Dragu ,  le  Spatar  ou  général  en  chef 
Stroê,  et  le  Caminar  Vintila  6).  Sa  tyrannie  s'exerça  aussi 
snr  les  antres  boïars  dont  un  grand  nombre  se  sauva  en 
Transylvanie;  deux  ans  après,  ils  revinrent  ^n  Yalachie, 
et  marchèrent  contre  Mirce  avec  le  secours  des  Hongrois;  mais 
leur  essai  fut  malheureux,  ils  furent  battus  dans  le  village  de 


1)  Ibid.— 2)  H  paraît  que  les  Turcs,  après  la  mort  deVIadVll, 
avaient  perdu  de  nouveau  la  forteresse  de  Gîurgevô,  puisque  nous  voyons 
qu'ils  la  reprirent  «n  1544.  —  3)  Wîlkinson,  tableau  de  la  Valachie 
et  de  la  Moldavie,  p,  21.  —  4)  Photino,  t.  2,  p.  97.  ^  5)  Engel, 
P-  216.  6)  Photino,  t.  2,  p.  99  et  Ëngel,  p.  217. 
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Perissi  où  le  ministre  4^8  fioAiicos  <m  Yesd^ir  Udnsee  (pran. 
Udnselite)  et  le  bas  Tliëodose  tronrèreiif  la  mort^  les  vaînctts 
se  saufèrent  de  noHVean  en  TraBSjiranie* 

Lorsqn^ea   1550  Sal^îman  pn?oja  des  seeours  a  la  reine 
de  Hongrie,  Isabelle  femme  de  Jean  de  Zapolja  i),  ce  saltaa 
ordonna  qae  les  Yalaqaes  entrassent  en  Transylvanie  sons  les 
ordres  du  Sandjak  de  Yidîn  ^)^  en  effet  le  prince  de  Yalacfaie 
entra  dans  ce  pnjs  par  la  Tour  Ronge  ;  mais  ayant  appris  qne 
les  Moldaves,   qui  étaient  allés  aussi  au  secours  de  la  reine 
de  Hongrie,  avaient  été  battus  par  Martinnzzi  à  Vâsarhelj,  il 
fit  sa  retraite.    De  retour  dans  sa  patrie,  il  ne  resta  pas  tran- 
quille; les  boïars  qui  se  tenaient  éloignés  de  la  Yalaeliie  nom- 
mèrent pour  leur  prince  «n  certain  Rodolphe  Elias  3),  et  en- 
trèrent dans   la  prindpaolé  avec  mille  cinq  cents  Heidncs  et 
600    cavaliers    que    leur    avait    donnés'  le  général  Castaldo; 
Mirce  III  alla  k  leur  rencontre  avec  quatre  vingt  mille  hom- 
mes, parmi  lesquels  il  j  avait  aussi  six  cents  Turcs;  son  ar- 
tillerie étaii  composée  de  trente  six  canons.    La  bataille  com- 
mença par  l'attaque  des  mx  cents  Turcs  que  Miroe  conduisait 
lui-même;  Rodolphe  Elias  avait  partagé  ses  troupes,   qui  ne 
montaient  qu'à  douze  mille  hommes,  en  deux  phalanges,  dont 
la  plus   grande  partie  étaient  armés  de  mousquets.    Lorsque 
les  deux  partis  ne  furent  plus  séparés  Tun  de  l'autre  que  de 
la  distance  d'un  jet  de  flèche,  les  hommes  d'armes  de  Mirée 
se  retirèrent  aussitôt  croyant  que  les  ennemis  étaient  en  pins 
grand  nombre  parceqa*ils  s'étaient  étendus  de  front;  alore  les 
mousquetaires  de  Rodolphe  sMlancèrent  sur  les    fuyards     et 
tuèrent  beaucoup  de  Turcs  qui  étaient  dans  le  premier  rang; 
les  autres  s^dats  de  Mirce  ne  virent  plus  leur  salut  que  dans 
la  vitesse-  de  leurs  jambes.    Rodolphe  les  attaqua  alors  d'un 
autre  côté  avec  toutes  les  forces  de  son  infanterie  et  de  sa  ca- 
valerie^ de  quelque  côté  qu'ils  voulussent  se  tourner  ils  étaient 


1)  Ëngel,  p.  217.  —  2)  Lettre  da  Sultan  Suleiman  aux  Transyl- 
vains, citée  par  Mr.  de  Hammer,  t,  2,  p.  213.  -  ^}  Photiao,  t  2, 
p.  99. 
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repoMdis  ei  tués  par  les  balles  des  monsqaets.  Mirce  trouva 
s<Mi  sakt  daos  la  fuite,  et,  poiureuivi  ]^r  son  mal,  il  passa  le 
D/ii*abe  avec  les  cinq  cents  Tvrcs'-qiii  lui  restaient  Dans  cette 
bataille  il  j  eat  sept  cents  hommes  de  Rodolphe  de  tués,  et 
presqua  dix-mille  du  c6té  opposé.  Le  combat  avait  en  lien 
dans  une  plaine  près  de  Tii^oviste  où  Rodolphe  X  Elias  en- 
tra en  triomphe  i);  mais  pea  de  tems  après  Mirce  III,  secoorn 
par  les  Tares  et  par  le  cban  des  Tartares,  rcTint  en  Yala^ 
chie  et  en  chassa  son  ennemi  qui  se  réfugia  en  Transjt- 
Tanie  ^). 

En  ISMr  Mirce  III  fat  déposé ,  ayant  été  soupçonné  par 
le  Saltan  de  fayoriser  les  intérêts  de  Ferdinand,  roi  de  Hon- 
grie et  archidîic  d'Autriche,  et  le  24  février  de  la  même  an- 
née la  Porte  nomma  prince,  Petrasscu  ')  qui  se  troarait  à  Co«~ 
staatinople  comme  chargé  d'affaires  de  la  principauté  *)  ;  il  était 
fils  de  Rodolphe  YIII  qui  avait  été  moine.  Sous  le  règne  de 
Petrasscu  où  de  Pierre  I,  aucun  boSar  ne  fut  tué;  il  -mérita 
pour  ses  vertus  et  pour  son  gouvernement  doux  et  padfiquefle 
surnom  de  bon.  Les  Turcs  étant  entrés  en  I5&6  en  Transyl- 
vanie pour  secourir  Jean  Sigismoad,  kuit  mille  Moldaves,  com- 
mandés par  le  boïar  Mozzocn,  aidèrent  Melchior  Balassa  k  as- 
si^er  Gjula-Weissenbourg  0  tandis  que  douze  mille  Valaqucs 
commandés  par  Petrasscu  o),  étaient  employés  à  cerner  les  for- 
teresses de  Bethlen  et  de  Szamos-Ujvar  7),  qui,  après  quelque 
iems  de  siège  furent  obligées  de  se  rendre  8}«  Les  Voêvodes 
de  la  Yalachie  et  de  la  Moldavie  s'avancèrent  jusqu'à  Szath- 
mar-Némethy  et  envoyèrent  des  détacfaemens  jusqu'aux  Carpa- 
t%a  pour  couvrir  la  marche  d'Isabelle  et  de  son  fils.  Suivant 
l'usage  d>lors,  ils  pillèrent  le  pays  et  brûlèrent  plus  de  trois 
cents  villages  ^}.  Le  22  octobre  1556  la  reine  fié«.son  entrée 
dans  Clausenbourg  ;  Petrasscu  lui  avait  envojé  un  député  le 

1)  Ëxtraitdu  livre  intitulé:  Natalîs  Comitis  universae  hisforîae 
sui  temporis  libri  trîginta,  ab  anno  1545  —  15SK  Venettis  apiid 
Damianum  Zenarum  1581.  —  2)  Engel,  p.  219.  —  3)  de  Hammer, 
p.  243.  —  4)  Photino,  t.  2,  t.  2,  p.  101.  —  5)  Fessier,  t.  6,  p.  845, 
6)  Engel,  p.  221.  -  7)  Fessier,  ibid.  —  8}  Engel,  ibid.  —  9}  Fessier, 
t.  6,  p.  851, 
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Yornicu  Socu,  jusqa'a  Lemberg  ^)  où  elle  demcamit  nytc  son 
(Ils  2).  Isabelle  fit  beaucoup  de  présents,  le  même  jour ,  aux 
princes  de  Moldavie  et  de  Valacliie  qui  retournèrent  dans 
leurs  pays. 

Le  24  décembre  1557  Petrasscu  mourut  à  Bucarest:  ii 
eut  la  ^oire  d*être  le  père  de  Michel  le  Braye  ')•  Mirée  II  ( 
favorisé  par  le  Grand  Vtsir  Rustan,  fut  nommé  pour  la  troi- 
sième fois  prince  de  Valachie ,  après  la  mort  de  Petrasscu  ou 
Pierre  I:  des  troupes  turques  l'accompagnèrent  pour  le  repla- 
cer sur  le  trône,  A  la  nouvelle  de  la  nomioation  de  ce  Voê- 
vode,  qu'un  auteur  appelle  la  peste  des  beïars,  la  plupart  de 
ceux-ci  se  sauvèrelit  en  Transylvanie,  entr'autres  le  y«>rnicu 
Socn  qui  alla  ensuite  â  Constantinople.  Le  25  janvier  1558, 
Mirce  III  prit  solennellement  possession  de  son  trône:  le  même 
jour  il  envoya  une  lettre  aux  boïars  fefiigiés  dans  les  pays 
étrangers,  dans  laquelle  il  les  engageait  k  revenir  dans  leur 
patrie,  leur  promettait  amnistie  complète ,  et  jurait  de  ne  pas 
leur  faire  le  moindre  mal.  Le  Yornicu  Stânila  et  les  autres 
nobles  crûrent  à  ses  paroles,  et  retournèrent  en  Valachie:  le 
prince  les  reçut  avec  affabilité ,  mais  c^était  pour  les  mieux 
tromper.  Le  3  mars  0,  il  appela  le  Yornicu  Stânila  et  les 
antres  boïars  k  Bucarefit,  sous  le  prétexte  d'une  assemblée  gé- 
nérale du  pays,  et  pour  leur  inspirer  plus  de  confiance,  il 
invita  à  s''y  rendre,  aussi  plusieurs  abbés  et  un  grand  nombre 
de  religieux.  Il  avait  ordonné  en  secret  k  l'aga  qui  com- 
mandait la  garde  turque,  de  se  tenir  prêt  avec  ses  gens: 
quand  les  boïars  furent  rassemblés,  il  fit  un  signe,  et  les  sa- 
tellites du  tyran  se  précipitèrent  sur  eux  le  sabre  nu',  et  en 
firent  un  grand  carnage;  cependant  quelques  nobles  édiap- 
pèrent  h  leurs  assassins  et  se  réfugièrent  en  Transylvanie. 
Ce  massacre  ne  pouvait  pas  contenter  la  passion  féroce  et  vin- 
dicative de  Mirce;  quelques  primats  s'étaient  rendus  k  Con- 
stantinople  pour  port^  des  plaintes  contre  lui;  i(  fit  en  sorte 

1)  Engel  p,  221,  r-  2)  Pholino,  t.  2^  p.  102.  ^  3)  Istvanffy  et 
Forgach  disent  qa*il  fut  empoisonné  par  quelques  boïars  mécontents. 
—  4)  Et  d*après  Engel  le  dix  du  même  mois. 
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fit  h  8«lt»B  it  jeter,  en  ISM,  ibns  la  mer  ces  hotàts  aa 
aooibre  desquels  éteit  aussi  le  Voniiea  Sota  i)« 

En  1661  avait  en  lieu  en  Moldavie  la  rérolutien,  dans 
laquelle  Taventariêr  Jacob  le  Heraclide  monta  snr  le  trdne  de 
cette  principanté,  après  en  avoir  chasse  Alexandre;  Mîrce  mar- 
cha contre  le  despote;  maïs  ayant  appris  qne  les  partisans 
d'Alexandre  avaient  été  entièrement  défaits,  il  se  retira  dans 
son  pajs  sans  livrer  de  combat  2).  Deox  ans  après,  en  1563, 
Héradide  aVait  été  detrèné  par  le  hetman  Tomssa  i|Qi  était 
monté  H  sa  place,  mais  qne  la  Porte  ne  voulait  pas  ceafirmer. 
La  jalousie  entre  Athènes  et  Lacedëmone  avait  caasé  lenr  perte; 
Tane  avait  voulu  dominer  l'autre  et  elles  furent  toutes  deux 
subjuguées.  H  en  fut  de  même  de  la  Valaehie  et  de  la  Mol- 
davie: le  chef  de  Tuoe  voulait  commander  kl'autre:  les  Turcs 
profitaient  saus  cesse  de  ces  dissensions  pour  établir  et  con- 
solider leur  autorité  dans  ces  deux  principautés*  Mirée  Il( 
TojaDt  la  discorde  qui  réguait  en  Moldavie,  voulut  en  profi- 
ter et  se  rendre  maître  du  trône  de  ce  pajsi  il  s^avan^  avec 
une  armée  contre  Tomssa;  celui -ci  alla  k  sa  rencontre,  le 
joignit  à  Milcow,  le  vainquit  et  le  força  à  faire  sa  retraite  3). 
Peu  de  tems  après  cette  expédition  coatre  un  peuple  roman 
qui  fesait  une  même  nation  avec  les  Valaques,  Mirce  III  mou- 
mt  et  fut  enterré  dans  Féglise  de  l'ancienne  coUr  de  Bucarest, 
laquelle  avait  été  bâtie  par  lui  même  ^)« 

Quinze  jours  après  sa  mort,  lés  boïars  réfugiés  en  Tran- 
sjhanic,  entrèrent  en  Valaehie  et  marchèrent  contre  les  par- 
tiwBs  de  Mirce  III,  lesquels  avaient  élu  Pierre  II  surnommé 
le  Boiteux  et  fils  du  défunt  prince,  sons  la  tutelle  de  sa  mère 
Chiasna  ou  Chearina:  la  bataille  fot  livrée  près  du  village  de 
Rooiânescî;  les  partisans  de  Pierre  furent  repoussés  et  con- 
traints de  se  sauver  à  Giurgevo»  la  princesse  se  retira  avec 


1)  Ëngel,  p.  222,  et  Photino,  t  2,  p.  103.  ^  2)  Miron,  p.  211. 
-  3)  Ibid..  p.  226  et  Photino,  t.  2,  p.  104.  —  4)  Ibidem,  Engel, 
p.  222  dit,  que  Mirce  est  mort  le  25  septembre  1559;  c'est  une  er- 
reur, puisque  toutes  les  annales  dn  pays  parlent  de  ce  prince  eticore 
en  1563. 
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son  fils  en  TrM8j]?aine«  Kenlfti  les  Turcs  Tbiresi  à  wm 
f  eooars  et  défirent  les  rebelles  dnns  le  village  de  Serbntesei  ^^ 
où  le  Clacem  Badea  et  d'antres  seigneurs  perdirent  In  vie: 
Cliearina  et  son  fils  entrèrent  alors  dans  Bucarest:  mti^  Ut 
f&ction  ennemie  ne  se  tint  pas  pour  battue;  hait  jours  après 
les  boïars  reyinrent  avec  des  troupes  qu'ils  avaient  rassem- 
blées dans  les  contrées  arrosées  par  TOItu;  elles  étaient  com^ 
mandées  par  Staneiu  Benga,  par  Mathieu  Mongke,  par  le 
Cbancdier  Radu,  par  Yulcain  et  par  beaucoup  d'autres  primats. 
Pierre  IK  secouru  par  les  Turcs,  les  attaqua  dans  le  village 
de  Poïéaa,  où  il  y  eut  beaucoup  de  sang  de  répandu.  Après 
cette  victoire  le  Chancelier  E^nne  vint  de  Constimtînople ,  et 
lui  apperta  les  insignes  de  sa  dignité:  tant  les  Yalaques  étaient 
devenus  faibles,  et  lâches:  les  Turcs  fesaient  et  défesaient 
leurs  princcfsy  et  le  manteau  ou  le  sceptre  que  le  Sultan  en- 
vojait  au  nouveau  Yoëvode,  avait  pins  de  force  que  rélection 
des  boïars,  Pierre  11,  en  reconnaissance,  augmenta,  de  con- 
cert avec  sa  mère,  le  tribut  annuel  que  le  pajs  payait  à  la 
Porte:  jusqu'à  lui  la  Turquie  avait  re^u  quatorze  mille  ducats; 
lui  j  en  ajouta  encore  cinq  mille  2);  c'est  ainsi  que  les  princes 
eux-mêmes  flattaient  el  excitaient  l'avarice  des  Turcs;  ils  les 
engageaient  a  devenir  de  jour  en  jour  plus  exigeants  et  plus 
tjranniqnes.  Scms  son  règne  les  Tartares  repousses  de  bi 
Hongrie,  passèrent  par  la  Yabchie  et  pillèrent  le  pays  ^).  En 
1567  il  fut  chassé  du  trône  par  les  Turcs,  exilé  en  Asie, 
et  rappelé  bientôt  à  Con^antinople:  Alexandre  II,  4pon  frère, 
fui  nommé  son  successeur  le  7  mai  1Ô68:  aussitôt  après  sa 
nomination  il  écrivit  aux  boïars  réfugiés  en  Transylvanie,  du 
tems  du  règne  de  Pierre  II:  il  les  engageait  à  venir  en  Ya- 
kdiie,  et  leur  promettait  pardon  et  oubli  du.  passé:  les  mal- 
heurs et  l'expérience  ne  les  avaient  pas  rendus  sages  et  pm- 
dens;  ils  quittèrent  leur  asyle  et  revinrent  dans  leur  patrie* 
Alexandre  se  voyant  maître  de  ces  nobles,  l'effroi  des  tyrans, 
imita  et  son  frère  et  son  père  en  manquant  à  ses  promesses  : 

1)  Et  d'après  Engel  Serpesd.  —  2)  Photioo,  t«  3,  p.  105.  — 
3)  Ëngel,  p.  223. 
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à  ftiae  s*4lni^t  passé  èeox  moid  qa^l  fit  exéentef  un  grand 
toouifcfe  d«  ees  boiara,  entr'a^tres  le  CSianMiîer  Iladu  de  Drau 
goései/MihDe  lie  Bàdeni  fils  du  Yestîar  UdrîsGie^  Théodore  ife 
Bncow,  yiad  Capi,  Petrassca  Calota ,  Staa  fils  de  Drugatesdtij 
le  Stoliitca  Rado  de  Boldesd,  et  Radu  fils  du  Vomlca  Soctib 
Le  tjraa,  nélâe'eii  Tersaat  le  sang,  épreorait  des  i^mords; 
erojant  appàiser  le  del,  il  bntit  un  monastère  près  de  Bttc<i- 
rest,  et  le  consacra  n  la  Trinîtd  i).  C^est  ainsi,  dit  Bn^el^ 
que  èes  hypociKtes  chendiaieilt  h  se  laver  de  leurs  eritees  par 
des  Meofaits  eiYcrs^  le  tlergé. 

Alexandre  II  ëtàit  èélNirmssé  de  ses  enaeibis  qui  avaient 
expîi  sur  l'écfaated  leur  amour  pour  la  patrie;  mais  son  frère 
Pierre  II  était  rerenn  de  son  exil,  à  Constantinople,  où  il  pon-^ 
Tftit  nitriguet  pour  remonter  sur  le  tréne;  6*était  un  adversaire 
qa*il  fallait  perdre  ou  contenter.  Le  prince  de  Yalachie  n'était 
pas  encore  assez  corrompu  pour  le  faire  tuer;  il  résolut  donc 
de  hii  faire  donner  la  principauté  de  Moldavie,  et  il  j  parvint 
en  promettant  au  Sultan  un  tribut  annuel  de  Vingt  quatre  miite 
iiacats.  Dans  ce  dernier  pays  régilait  alors  le  fameux  Ivetiia 
<m  Jean  le  Méchant  et  le  Terrible:  ayant  appris  qu'un  rem^ 
plaçait  loi  était  envoyé  par  la  Porte,  il  ne  fut  pas  disposé  k 
se  laisser  6ter  sans  combat  là  principaiité;  il  se  dédda  doAo 
À  se  défendre  contre  Pierre  II  qui,  aidé  de  troupes  turques 
s*^tait  défa  mis  en  marche  et  avait  envoyé  l'ordre  au  Vomicu 
Dombrava,  boïar  très-^infiuent  sur  l'esprit  de  ses  compatriotes, 
ainsi  qu'aux  antres  nobles  moldaves  de  quitter  leur  Voêvode 
et  de  venir  le  joindre  k  Focssàni  sur  Ta  rivière  de  Mtloevr» 
Alexandre  II  était  allé  k  la  rencontre  de  son  frère;  le  Iteu^ 
leur  entrevue  était  le  village  de  Copâceni  où  on  leur  avait- 
préparé  un  banquet  Les  boiars  moldaves  commandés  par 
Dambravn,  au  lieu  de  s'arrêter  à  Focssàni,  comme  il  leur 
avait  été  ordonné,  arrivèrent  dans  le  village  oà  étaient  les 
deux  princeS)  sous  [A*étexte  de  les  saluer  2  tent<k-conp,  aidés 
de  Cosaques,  ils  tombèrent  sur  leur  suite,  ainsi  que  sur  les 


1)  Photino,  t  2,  p.  106  et  Engel,  p. 
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Turcs  et  en  firent  no  grand  carnage  0«  fi^ne  II  se  sasTâ 
k  Braîla,  et  Alexandre  11  dans  la  Ville  de  Fleei  (Orassnl 
de  Floci),  dans  le  district  de  lalomiua  ^).  Jean  le  TerriUe 
se  hâta  de  }ioursaiTre  son  rival;  après  avoir  envoyé  a  Buca- 
rest nn  de  ses  boïars,  nommé  Yintila,  pour  prinee,  il  arriya 
devant  Braîla  et  demanda  que  son  ennemi  Ini  fài  livré;  comme 
le  gouTerneur  Turc  de  la  forteresse  s^j  refusa,  il  assiega  et 
pilla  la  ville  pendant  quatre  jours;  lorsqu'il  fut  sur  le  point 
de  se  rendre  maître  aussi  du  château- fort,  il  se  vit  obligé 
de  se  retirer,  ayant  reçu  l'avis  que  les  Turcs  soutenus  par 
les  Tartares  étaient  entrés  en  Moldavie  ^), 

Yintila  II  que  Jean  le  Terrible  avail  piaeé  snr  le  trône 
de  Valadiie  ne  régna  que  qnatre  jours,  ear  les  généraux 
d'Alexandre  II,  le  Yornicn  Dragomir,  le  Gomisu  Mitre,  TEchan- 
son  Bradn  et  le  Pérculabu  Jean  marchèrent  avec  des  troupes 
contre  lui,  et  le  chassî^rent  du  pays  ainsi  que  les  Moldaves 
qui  fesaient  sa  suite.  Alexandre  II  se  voyant  de  nouveau 
maitre  de  la  Yalachie  recommença  son  gouvernement  tyran- 
nique;  il  établit  un  nouvel  impôt  nommé  Oaea  saca,  ou  la 
brebis  sèche  ^)-:  il  aurait  exécuté  encore  bien  d'autres  projets 
d'oppression  si  la  mort  n'était  venue  y  mettre  fin,  le  15  juin 
1577.  Deux  ans  avant  de  moorir,  en  1575,  il  avait  secouru 
Etienne  Bathory,  Yoëvode  de  Transylvanie,  contre  Gaspar 
Békes,  avec  deux  cfents  hommes  armés  à  la  légère  (Ferentariî). 
Ce  prince  qui  a  laissé  une  mémoire  abhorrée,  eut  pour  suc- 
cesseur sota  fils  Mihne  II  âgé  seulement  de  onze  ans  ^)  qui 
envoya  h  Constantinople  le  ministre  des  finances  Mitre  pour 
demander  les  insignes  de  son  investiture:  le  Sultan  les  lui 
envoya  sans  obstacle,  car  Alexandre  II  avait  été  trop  Tami  des 
Turcs,  pour  qu'on  ne  le  récompensât  pas  dans  la  personne  de 
son  fils.  Ce  nouveau  prince  suivit  l'exemple  de  son  prédé- 
cesseur en  accablant  le  peuple  par  de  nouveaux  impôts:  il 
établit  celui  de  la  Galéta  ou  du  baquet   à  traire.      Sous 

1)  Engel,  p.  223,  et  Photino,  t.  2,  p.  107.  —  2)  Photino  ibid. 
*  3)  Miron,  p.  349,  i-  4)  Photino,  t  2,  p,  108,  ^  5)  de  Ham- 
mer,  t.  2,  p.  458. 
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son  r^gnc  les  Turcs  étaient  deveDus  si  paissans  en  Valacliie, 
qo'îls  recevaient  annuellement  on  du  moins  exigeaient  un  (ri- 
but  de  cent  cinquante  mille  ducats  ^).  Après  qu'il  eut  exercé 
pendant  quatre  ans  ses  tyrannies,  les  boïars  du  district  de 
Mehedintzn  ne  pouvant  plus  souffrir  ses  cruautés,  se  révoltèrent 
et  se  choisirent  un  prince  nommé  Rodolphe  le  Prêtre  (Radul 
Popa);  mais  celui-ci,  ajant  été  battu  à  Craïova,  se  sauva  à 
Temeswar.  Mihne  II  encore  enfant  mais  dëjVi  tjran  consomme 
commença  à  punir  et  les  coupables  et  ceux  quMl  soupçonnait 
tels:  il  fit  exécuter-  un  grand  nombre  de  boïars  ;  les  autres 
portèrent  des  plaintes  au  Sultàh  qui  le  détrôna  et  i*envoya  en 
exil  k  Tripoli,  en?  1583. 

Pierre  III,  surnommé  Cercelu  ou  Boucle  d*orcil1e,  &ls  de 
Petrasscu  on  de  Pierre  I,  fut  nommé  par  la  Forte  successeur 
de  Mihne  II,  à  la  demande  des  boïars  ^),  ou  plutôt  par  la 
protection  de  l'ambassadeur  de  France  à  Constantinopic ,  dans 
la  maison  duquel  il  avait  demeuré  trois  ans,  et  par  la  pro> 
messe  de  pajer  au  Sultan  quatre-vingt  aille  ducats,  dont  il 
compta  le  quart  dès  te  moment  de  sa  nomination  ^.  Aussi- 
tôt après  son  avènement  au  trône,  le  19  août  1583,  il  com- 
mença si  montrer  son  "taractère  féroce  et  vindicatif:  il  fit  exé- 
cuter trois  grands  boïars,  le  ban  de  Craïova  Dragomîr  qui  avait 
replacé  sur  le  trône  son  père  Alexandre  II ,  le  Yornicu  Michel 
et  TEchanson  Conça  (prou.  Contza);  ce  ne  fut  pas  tout,  il 
voulait  opprimer  aussi  tout  1er  peuple;  il  établit  donc  un  nou- 
?el  impôt  nommé  Goscina  ou  Oaéritn,  par  lequel  chaque  pay- 
san était  obligé  de  donner  annuellement  un  mouton  sur  dix; 
il  institua  encore  une  autre  contribution  pour  les  dépenses  de 
la  cour*  En  1585  *)  il  fut  déposé,  parcequ'il  n'avait  pas 
voulo  payer  le  reste  des  quatre  vingt  mille  ducats  qu'il  avait 
promis  au  Sultan:  ce  ne  fut  pas  par  manque  d'argent,  car  il 
se  sauva  en  Pologne  avec  la  somme  immense  de  quatre  cents 
mille  ducatSy  qu'il  avait  enlevés  an  peuple  Yalaque,   pendaot 


I)  de  Ilammer,  idem.  —  2)  Pholîno,  t.  2,  p.  109.  —  3)  de  Ham* 
wer,  t.  2,  p.  516.  -»  4)  Photino,  t.  2,  p.  109  et  En^el,  p.  225. 
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iiejoç  aBB  4e  tjranBies  et  4e  cniaiiAés  i)«  Ce  prince  dédionon 
la  scieiice:  il  fut  un  gr^nd  tjjran,  et  ce  ne  fi|t  pas  par  bar* 
barie  09  par  ignoraoee;  il  parlaH  dpiai^  tangues  ^).  MU^ie  II 
ç]iiî  avait  été  la  cause  de  sa  deslitEtioD^  fut  replace,  sur  le  trône 
par  les  Taxes  auxquels  il  preiuit  de  payçr  les  dettçs  de  Picne 
Cercelu  3);  pour  rétablir  l'état  de  ses  finances,  il  ordonna  da^ 
le  pajs  de  nouvaux  impôts:  jus<|i^'à  lai  chaque  pajsan  ne 
donnait  anaiieUenient  qu'une  melie  de  miel  sur  dix;  lui  en 
exigea  ^em.  Il  soumit  à  une  plus  grande  tai^e  ^ordre  mili- 
taire des  Rouges  du  pays,  et  demanda  de^  ^^^ricnlteurs  libres 
connus  sons  le  nom  de  Megiessi,  jm  sureroit  de  l'imp^  du 
baquet  ou  d^  la  Galéta:  enfin  il  inventa  mille  moyens  pour 
extorquer  de  Pargent  au  pauvre  peuple  dont  il  étfài  de? çnu  le 
bourreau  et,  la  çapgsue:  comme  telle  il  avait  besoin  aussi  de 
çang;  il  fit  donc  exécuter  le  grand  Çhanoelier  Stai^cin. 

Pendant  les  fêtes  de  la  drconcisien  de  Mohammed,  fils  4e 
Alurad  III,  dans  le  mois  de  Juin  1586,  il  j  eut  aussi  un  dé- 
pute de  la  part  de  Mihne  II  qui  envoya  au  Sultan,  comme  pré* 
sens,  onze  urnes  d^argent  et  neuf  pièces  de  drap,  de  soie  et 
de  velours  ^).  En  1587  le  Beglerbeg  de  Rumilie  envoya  Tas* 
surance  aux  princes  de  Moldavie  et  de  Yalachie  .qiie  le  chan 
des  Tartares  épargqerait  les  deux  principautés  k  condition  qu'on 
rélablirait  la  forteresse  de  Ilussey,  près  de  Bender  sur  le  Dnies- 
ter, que  les  Cosaques  avaient  saccagée;  il  leur  envoya  anssi 
un  sabre  garni  d'or,  et  pour  cette  marque  d*estime  il  retira 
4e  chacun  des  Yoëvo^es  dix- mille  ducals.  Fendant  la  même 
époque  le  Pape  envoya  des  Jés^ites  en  Moldavie  et  en  Vala- 
çhie  en  engageant  les  Princes  d'avoir  soin  de  leur  entretien: 
ils  furent  distribués  dans  les  villes  saxonnes  et  bongroises  ^}. 
Les  boïars  ne  pouvant  plus  supporter  les  cruautés  de  Mihne  II 
portèrent  des  plaintes  au  Sultan  qui  le  déposa  en  1591  ^).   H 


I)  de  Hammcr.T.  2,  p.  5l6  et  541.  —  2)  Ibidem.  —  3)  Ibidem. 
—  4)  Engel's  Gesch,  der  Walacheî,  p.  225.  ^  5)  v.  Ha  m  mer,  T.  2, 
p.  541.  —  6)  Pholino  T.  2,  p.  110.  Engel  dans  son  histoire  de  la 
Valachie,  p.  225  dit,  qu'il  fut  chassé  en  1589;  cet  auteur  se  trompe 
assurément,  car  il  existe  encore  aujourd'hui  unelulle  d  or  de  Mihne  II 
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Iriiniti  qttQ.d^^  de  son  tens,  existais  k  Ui  qu'va  prnre  m^ 
iai|ue  on,  miridaye,  après  avoir  été  détréaë,  était  obKgé  d'aller 
habiter  Copstantinaple:  Mihne  II  y  alla,  et  eoiame  il  avait  de 
grandes  ridiesses  et  qu'il  craignait  d'être  taë  par  les  ToriDS, 
il  aàiuxfi,  sa  religion  et  embrassa  celle  de  Mahomet,  en  don- 
BfiBt  pour  raison  de  eette  apostasie  que  le  prophète  lui  était, 
apparu  en  songe;  MaradlII  lai  en  témoigna  nne. grande  joie, 
et  pofir  IjB  réoQinpenser  il  lui  donna  son  propre  poignard  et^ 
le  fit  Paseha  d'Alep  i). 

Etienne  U^  samommé  le  Sourd.  (Snrdnl),  et  fils  de  Pe* 
traasen  le  Bon,  fitt.  choisi  par  les  boïars,  en  1591j  et  confirmé 
par.,  la  Porte.  Sous  son  règne,  qui  fut  très^tsourt,  les  Tnrcst^ 
devinrent  ^ns  exigeants:,  ils  demandèrent  m  surcroît  au  tri- 
bot  que  la  principauté  leur  pajait,  et  commirent  un  grand  nom- 
bre d'avanies  et  de  désordres  dans  le  pajs:  le  prince  faible  et 
paiâfiqae  ne  pnt  remédier  a^  maux  de  la  Yalachie;  les  boïars 
deniandèreni  sa  destitution  et  Pobtinrent  en  1502  2),  Son  succès- 
seor  fat  Alexandre  III,  descendani  d'une  famille  noble  de  la. 
Valadiie  ^):  selon  Photino  il  était  frère  d*Etienné  U  ^).  Il  était 
fier  de  sa  naissance,  cruel,  dissipateur  et  se  comportait  comme 
Venneni  de  son  peuple.  Les  Valaques  cherchaient  sans  cesse^ 
à  défendre  leurs  droits  et  leurs  libertés;  mais  lui  ne  cessait; 
d'être  vigilant,  et  punissait  de  mort  non  seulement  ceu^  qui 
avakn^  conçu  des  projeta  de  trahison ,  mais  aussi  ceu^  qui, 
par  ieur  autorité  et  leurs  richesses,  étaient  en  état  de  lui  nuire. 
Cetto  manière  d'agir  l'exposait  néanmoins  k  des  dangers  oi| 
il  pouvait  perdre  la  vie;  le  peuple  avait  le  droit  et  le  pouvoir 
de  se  révolter.  Pour  s'en  prémunir,  il  prit  dans  sa  garde  un 
grand  nombre  de  soldats  Turcs;  il  donna  l'entrée  de  son  paja 
non  seulement  aux  Janissaires^  mais  aussi  à  des  fermiers  Ma-* 


datée  de  1  an  dn  monde  7099  ou  1591  de  J.  C.  —  1)  Phatina  T.  2, 
p.  111.  —  2)  Photino  p.  112.  —  3)  Walther  contemporain  de  ce  prince 
dit:  Alexandre  WalacWae  palatinus  gente MoWavus ;  mais  il  ne  veut 
pas  désigner  qu'il  était  de  la  Moldavie:  cet  auteur  ae  sert  indisiinc- 
lemenl  des  mots  Valachie  et  Moldavie;  il  appelle  p.  Kx.  Michel  le 
Brave,  Michael  Moldaviae  palatinus.  —  4)  Photino.  1\  2,  p.  1 12. 


kometaBB;  c'était  agir  oontre  les  droits  de  la  n^lm,  car  d'a- 
près les  andeas  traités,  aaena  Turc  ne  deyaits^établir  en Yai- 
ladiie*  Ces  fermiers  payaient  d'avance  an  VeèTode  le  prix 
des  taxes  imposées^  et  ils  les  rétiraient  avec  les  intérêts  presr 
qnaa  double,  des  mailienrenx-  sujets,  sons  la  protection  da 
prince  et  des  Jfwissaires.  Us  se  permettaient  en  entre  tons 
les  excès  que  l!aTarice  et  la  luxure  pouvaient  inventer  i  ils 
entraient  par  force  dans  les  maisons  des  babttans.,  leur  enle- 
vaient non  seulement  Tpr  et  les  autres  çhiises  qui  leur  étaient 
utiles,  mais  ils  leur  arracbaient  aussi  le  dixième  enfant  qu'ils 
circoncisaient -et  cadiaient  dans  Tordre  des  Janissaires;  ils  de&- 
lioBorment  et  violaient  les  femmes  et  les  filles  en  présence  de 
leurs  époux  et  de  lenrs  parens,  et  pillaient  ha  inardiands  et 
les  voyageurs  sur  la  grande  route.  Le  Yoevode  aouffint  dans 
Isi  suite  presque  autant  que  ceux  qn*il  toumentaît  lui-même; 
car  lorsque  les  créanciers  Turcs  fl'eurent  plus  rien  à  piller,  îl 
se  vit  obligé  de  leur  payer  un  énorme  intérêt  pour  les  avan- 
ces qu'ils  lui  avaient  faites;  bientêt  ses  dettes  montèrent  a  la 
somme  énorme  de  dix  fardeaux  d'or  i),  on  de  trois  k  trois 
tonnes  et  demie  dV>r  2).  Parmi  ses  botars  s'en  trouvait  un  qui 
était  justement  son  antitype;  c'était  Micbel  fils  de  Petrasscu- 
le  Bon.  Celui-ci  était  grand,  de  bonne  mine,  courageux,  in- 
struit dans  l'art  de  la  guerre,  craignant  Dieu,  ami  de  la  pa- 
trie et  de  la  justice,  et  possédant  la  science  de  s'attirer  les 
gens  et  de  s'en  servir*  La  cbarge  dont  il  était  revêtu  lui  dour 
nait  les  moyens  d'entreprendre  quelque  chose  de  grand:  car 
il  avait  été  nommé  par  Alexandre  111,  ban  de  Craïova:  comme 
tel  il  avait  à  ses  ordres  un  corps  de  Cosaques  et  de  Yalaques, 
jouissait  des  revenues  du  Banat,  et  ne  payait  qu'une  rétribu- 
tion au  Yoëvode;  il  ne  souffrait  en  aucune  manière  que  les 
sujets  qui  lui  avaient  été  confiés,  fussent  opprimés  par  de  nou- 
veaux impots.    La  renommée  de  ses  bonnes  qualités  se  répan- 


1)  En  roman  povorn,  povére;  c'était  alors  une  mesure;  le 
mot  povoru  signifie  le  fardeau  qu'un  cheval  peut  porter,  —  2)  Dans 
la  monnaie  d'aujourdh'hui  dix  fardeaux  d*or  font  la  SQmme  de  1,100,000 
à  1,300,000  francs, 
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dit  hkniét^iànB  toute  la  prinetpaiil^^  elle  ileyint  n  la  fin  si 
grande  qu'Alexandre  III  en  fat  effrayé:  craignant  d'être  dé- 
trôné par  na  kemme  qui  possédait  déjà  Pamonr  de  tonte  la 
Dation,  il  résolut  de  s'en  débarrasser,  et  comme  il  n'osait  le 
foire  coifdanuier  ouTertement,  il  envoya  des  assassins  poar  Par- 
réter  et  le  faire  périr  en  secret.  Le  ban  découvrit  cette  trame, 
et  ne  &e  croyant  pas  assez  sûr  dans  Craïova,  malgré  l'affec* 
tion  que  lui  portait  son  peuple,  il  prit  la  faite  et  résolut  de 
6e  rendre  à  Constantinople  où  il  avait  été  invité  par  son  pa*- 
rent  le  Yestiar  Jean  qui  se  trouvait  alors  dans  la  capitale  de 
la  Turquie  comme  chargé  d'idPaires  de  la  principauté  ^).  Cette 
faite  ne  réussit  pas;  on  s'empara  de  lui  pendant  la  route  et 
on  le  rondttisit  à  Bucarest,  où  Alexandre  III  le  condamna  a 
être  ap|4iqué  k  la  torture  et  puis  tué.  Les  historiens  citent 
ici  an  fait  qui  rappelle  un  des  plus  beaux  traits  de  rantîquîté. 
Michel  II  avait  été  amené  sur  l'échafaud  :  le  bourreau  qai  était 
chargé  de  son  exécution  fat  si  effrayé  et  si  surpris  du  regard 
s^avage  et  majestueux  du  condamné,  qu'il  jeta  son  glaive  et 
prit  la  fuite,  semblable  an  Cymbre  qui  n'osa  pas  tuer  Marias. 
Comme  il  n'y  avait  personne  qui  voulût  prendre  la  place  du 
bourreau,  les  boïars  s'interposèrent  et  obtinrent  du  prince,  la 
S;râce  de  Michel:  par  le  moyen  du  Yestiar  Jean,  il  se  réconci- 
lia même  avec  Alexandre  III,  mais  lui  ayant  inspi(||  de  nou- 
veaux soupçons,  il  se  sauva  en  Transylvanie  près  de  Sigis- 
ipond  Buthory;  par  l'entremise  de  Balthasar  Bathory  il  reçut 
4e  son  cousin  Sigismond  qui  avait  un  grand  pouvoir  à  la  colir 
de  Turquie,  une  lettre  de  recommandation  pour  le  grand  Ye- 
sir  Sinan-Pascha,  par  laquelle  le  prince  de  Transylvanie  le 
proposfiit  pour  être  nommé  Yoëvode  de  Yalachie,  et  une  autre 
lettre  pour  Eduard  Barton  ambassadeur  à  Constantinople  d'Ë- 
h'sabeth  reine  d*Angleterre,  et  qui  avait  une  grande  influence 
près  de  la  Porte*  Muni  d'aussi  bonnes  recommandations  Mi- 
chel arriva  dans  la  capitale  de  Tempire  Ottoman;  il  y  fut  bien 


1)  Balthasar  Walther  dans  le  livre  intitulé:  Rerum  memorabîr 
liam  in  Pannonia  etc.  Recensente  Reusnero.  FrancQfurti  1603,  p  927. 
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jaccumlii  par  le  Yestiar  hm^.  ei  AprftI  avoir  eilpvaiitf  q&aitfr 
cent  mille  florÎQs,  il  ^a  donna  an  grand  Yoafar  YÎagt  mîlU 
ducatS)  et  au^  patres  minm^s  df s  aonmea  pfof^ionnéea  0« 
S'étant  ainsi  assure  la  fav«nr  des  Grands  de  la  T«rq«M>  il 
rhercha  h  monter  à  la  place  d^Alexandro  III  ^  aa  n^ai  de  fteos 
les  Valaques^  Dans  le  morne  teins  i»eafteo«p  de  b^ïars  Yin-^ 
rent  trouver  le  Suitjin  et  joignirent  leurs  plaintes  k  cellos  do 
ban  contre  la  cruauté  du  prince  de  la  Yalachit;  et  comme 
plusieurs  négociants  Turcs  à  qui  le  VoêYode  avaii  enlo?^  les 
marrhandisea,  réclamaient  «n  dédommagfmetit,  la  déposition 
d'Alexandre  III  fut  résolu«\  Les  hoiars*"  dtnMiMlireiit  pour  le 
han  Michel,  la  dignité  de  prince;  et  lui^mômO  conToitait  la 
principauté  comme  fils  et  héritier  d*un  VoèTode»  Justiiment 
dans  le  même  tcms  il  trouva  par  hasard  un  vieux  Grec  Irès- 
riehe  qui  du  tems  de  son  père  avait  été  han  do.Craîova^^y  et 
qui  devint  son  ami  intime:  il  obtint  de  lui  des  recommanda- 
tions, et  de  Targent;  et  en  1592  il  parvint  enfin  à  son  but. 
Accompagné  d'un  émir  et  de  deux  mille  Spahis  il  entra  en 
Yahichie:  Alexandre  III  sortit  de  la  principauté  et  allakCon- 
slantioople  où  il  fut  étranglé  le  dimanche  des  rameaux,  en 
1597  par  les  intrigues  du  prince  de  Moldavie,  Jérémie  Moghibi, 
dont  il  convoitait  le  trône  ^), 

Micl^l  II,  fils  de  Pétrasscu  ou  de  Pierre  I  4),  monta  en 
1592  snr  le  trdne,  k  r%e  de  trente  quatre  ans:  il  trouva  la 

1)  Pierre  Oermény  cité  par  Engel  p.  227,  —  2)  On  verra  dans 
une  des  notes  suivantes  ce  que  c'était  que  ce  Grec«  —  3}  Baltbasar 
"Waliher  dans  Reusaer  p.  229. 

4)  Un  des  anciens  chroniqueurs  valaques,  cité  par  Photino,  et 
que  BenkÔ  dans  Bethlen  Liv.  V.  p.  46  confirme,  dit  que.  MichelU 
n*éfait  pas  le  fils  du  prince  Pétrasscu:  il  raconte  que  sous  le  règne 
de  ceVoëvode,  il  y  avait  dans  la  ville  de  Flocî  une  veuve  qui  était 
en  liaison  avec  un  g^ec  très-ricbe,  envoyé  par  la  porte  en  Valachîe, 
pour  j  acheter  des  moutons  pour  Constantinopîe;  à  son 'départ, 
comme  sa  maitresse  se  trouvait  enceinte,  il  lui  donna  une  somme 
d'ai>genf  et  un  anneau,  en  lui  recommandant,  si  elle  avait  un  garçon, 
de  le  hien  élever  et  de  Tenvoyer  à  Constantinopîe.  La  veuve  mit 
au  monde  Michel  qui  étant  devenu  adolescent  entra  au  service  d'un 
gr%nd  hoïar;  U  attira  bientôt  rattenlion  do  son  maître  qui  ayant  re- 


m 

Vi^if^ic  MÇfMée  de  deUes  et  de  .biQ9oiDSî  lep  Tuves  «avaient 
vmufi  Cfimoieiieé,  (Centre  la  Coi  dea  (raitéa,  à  so  hatir  dans  le 
paj8  dea  «aîa^Ba  et  des  ii}os()ii^es.  Le  prtoce  Yaoliit  s'en* 
tendre  ayec  les  créanciers  du  trésor;  mais  tiemme  il  n'avait 
ffs  d^argeuty.jl  paifial  seulemeiirt  à  nettre  des  bonies  n  leurs 
oiiete,  sans  peuroir  lea  chasser  da  pajs.  Les  Tores  inviuêent 
a»  cpAtreire  leufs  apis  à  j  re^ir;  de  sorte  que  bientôt  la  Ya^ 
ladiie  fot  peuplée  de  Janissaires  4|ni  construisaient  des  mai- 
sens  afin,  de  Q^y  élaUtr  pour  tonjonra  Les  possessions  voîsi*- 
siaes  des  Tfires  et  des  Tartares  fesaient,  sans  anenne  erainto, 
des  incursions  dues  la- prinôpan^,' car  les  Mahametans  qui 
7  étaient  ne  leur  efpos.'ûent  aucune  i:ésistance.  Presque  tous 
lea  mois  des  )vor4es  de  barbares  parcouraient  la  Valachie,  s*j 
lorréUiient  pour  hivornor,  se  jQesaient  habiUer,  entretenir  aux 
dépens  dç  U#Dr  et  en  augmentaient  ainsi  lest  dettes.  Les 
m^ojës  de  la  Perte  ne  prêtaient  aoeune  attention  aux  plaintes 
de  Michel  II;  ils  chercheient  au  contraire  à  extorquer  de  l'ar- 
gent et  du  VoêTode  et  de  ses  ennemis. 

marqué  ses  falens  lui  donna  un  emploi;  le  jeune  homme  s*y  distin- 
gua et  monta  de  rang  en  rang  jusqu'à  ce  que  Pierre  Cercelu  qui, 
après  avoir  fait  tuer  I^  ban  Dragomir  ne  voulant  plus  envoyer  un 
autre  ban  à  Craïova,  en  donna  le  gouvernement  à  MicheU  Bieii- 
fôt  le  bruit  se  répandit  que  celui-ci  était  fils  de  Petrasscu-le-Bon: 
Alexandre  III  craignant  d'être  détrôné  envoja  aussitôt  ^gardes  pour 
se  saisir  de  hii  ;  ils  ramenèrent  à  Bucarest  et  le  conduisirent  devant 
le  prince  à  qui,  pour  écbapper  à  la  mort,  il  jura  qu'il  n'était  pas  le 
fiU  de  Pierre  I  ;  après  avoir  certifié  par  écrit  ce  qu'il  avait  dit,  il  fut 
mis  en  liberté.  Ne  se  crojant  pas  cependant  sûr  en  Valachie,  il  ré- 
solut d'en  sortir:  sa  mère  lui  dévoila  alors  le  secret  de  sa  naissance 
et  lui  donna  l'anneau  de  son  père  afin  de  pouvoir  le  reconnaître.  En 
arrivant  à  Canatautinople,  il  eut  le  bonheur  de  trouver  son  père,  q^ 
éjUnit  riche  et  en  grande  faveur  près  de  la  Porte.  Le  Grec  le  ra- 
connut  pour  son  6Is«  prit  soin  de  lui,  et  comme  peu  de  tems  après 
les  boîars  demandaient  la  déposition  d'Alexandre  111,  il  s'unit  au  Ves- 
Uar  Jean  ou  lanacacht  .qui  était  chargé  d'affaires  de  la  principauté 
près  de  la.  Poi^le,  et  obtint  la  dignité  de  Prince  pour  Michel. 

Le  commencement  de  cette  histoire,  c'est-à-dire  que  Michel  était 
le  fils  d*ttn  Grec,  a  sans  doute  été  inventé  par  les  boîars,  pour  le 
sauver  de  la  mort,  lofsqu' Alexandre  111  Pavait  condamné  à  être  dé- 
capité. 
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Sigismond  Bathory,  prioce  de  Transylvanie,  et  tributaire  desi 
Tares,  obsède  par  les  demandes  exorbitantes  que  lui  fesaii 
sans  eesse  le  grand  Vééiir,  résolat  de  se  déKvrer  de  la  domf-r 
nation  de  la  Portes  en  1593  i)  fit  an  traité  serret  avec  Ro- 
dolplie  II  emperenr  d'Allemagne,  avec  Michel,  prince  de  Va-^ 
larbie,  et  avec  Aaron,  prince  de  Moldavie  ;  il  engagea  même 
4es  Servîens  et  les  Bulgares  k  la  révolte.  Midiel  II,  fort  de 
ses  alliés,  coovoqna  une  assemblée  de  boïars;  après  avoir  ex- 
pose la  tyrannie  des  Turcs,  les  ernautës  qu'ils  fosaient  dans 
le  pa}rs,  la  violation  des  traitas,  la  misère  du  peuple,  il  con- 
clut en  disant  que  le  seul  moyen  de  se  délivrer  du  joug  Ot- 
toman était  de  courir  aux  armes.  Sa  proposition  fut  aecueillio 
unanimement:  les  boïars  se  proparèrent  pour  ta  guerre  ^).  Avant 
cependant  d'éclater,  Michel  envoya  a  Sigismond  Balhory,  le 
Cluceru  Radu  Barcanescn,  et  k  Aaron  de  Moldavie,  le  Stol- 
nicn  Stroë  Buzcscu  2)i  le  5  novembre  1594  un  traité  formel 
fut  signé  à  Bucarest  entre  le  prince  de  Valachie,  et  deux  dé- 
putés plénipotentiaires,  Tun  du  Yoëvode  de  Moldavie,  l'autre 
de  celui  de  Transylvanie  ^).  Pour  donner  une  plus  grande 
apparence  de  justice  k  leur  cause,  les  alliés  envoyèrent  au 
Sultan,  une  longue  liste  de  leurs  griefs,  en  démandèrent  le 
redressement,  et  exigèrent  qu'on  leur  donnât  une  garantie  suf- 
fisante du gjliangement  de  système  pour  l'avenir:  non  seulement 
ces  représentations  restèrent  sans  réponse;  mais  même  un 
corps  de  Janissaires  entra  en  Valachie,  et  se  mit  k  com- 
mettre toutes  sortes  d'outrages  ^).  Les  Valaques  ne  purent 
plus  attendre;  ils  prirent  unanimement  les  armes.  Tandis 
que  Sigismopd  Bathory  envoyait  au  secours  de  Michel  II,  deux 
mille  hommes  sous  le  commandement  de  Michel  Horvath  et 
d'Etienne  Béker^),  et  qu' Aaron  lui  envoyai^  anssi  un  corps 
de  Moldaves  sous  les  ordres  du  hetman  de  la  principauté  ^), 
tous  les  Turcs  qui  se  trouvaient  k  Bucarest  et  à  lassi  furent 
tués  le  13  novembre,  jour  dont  on  était  convenu:  ils  avaient 

1)  Engel,  p«  228  et  suiv.  —  2)  Photino,  t.  2,  p.  116.  —  3)  En- 
gel,  p,  229.  -  4)  WHMwn,  p.  ?3.  -  Ç)  Eqgçl,  p.  229,  -  6}  Phor 
tioo,  t.  2,  p.  116. 
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'élé  riunh  dans  l'iiAlel  da  Yestiar  Dan;  on  y  mit  le  teû  aux 
quatre  coins,  et  on  les  foudroïa  à  coups  de  canon.  C'est  ainsi 
que  Michel  vengea  les  Valaqaes  dé  toutes  les  tyrannies  qa*ila 
avaient  aouiferts  des  Turcs.  Dans  ce  massacre  îl  j  ent  deux 
nilfe  inortsy  et  la  taerie  se  répandit  dans  tont  le  pajs;  ceux 
qai  araient  pn  échapper  à  la  mort,  se  hâtèrent  de  passer  le 
Danube,  et  la  Yalachîe  respira  libre  de  ses  tyrans,  dont  les 
maisons  et  les  antres  biens  furent  pillés  par  les  Yalaques  et 
par  h^  soidats  Transjlrains.  Après  ces  vêpres  oik  les  Turcs 
furent  les  fastes  Tictiinest  Michel  II  marcha  le  15  novembre 
avec  ses  troupes  contre  Giurgcvo;  il  fif  brûler  la  TÎIlè  et  pil- 
ier les  eETirottS,'  mais  il  ne  put  s'emparer  de  la  forteresse  i), 
parceqn'etle  recevait  des  secours  de  Rnsdschuk  2)^  place  forte 
située  sur  la  rive  opposée  du  Danube,  et  alors  bien  plus 
grande  ^qoe  Breslaw  en  Silesie  ^j»  Après  cette  expédition  le 
Yoëvode  retourna  dans  sa  capitale  h  cause  de  Thiver:  ainsi  le 
5  novembre  la  ^èrre  avait  été  résolue  ^  et  à  la  fin  du  même 
mois  Ta  Yalachie  avaît  brisé  ses  fer. 

A  la  fin  de  novembre  de  la  même  année  nn  Cadiasker, 
ot  Emir  descendant  de  Mahomet  et  unissant  Tautolritë  tempo^ 
relie  et  spirituelle,  vînt  dans  la  principauté  avec  deux  mille 
homaies  des  meilleures  troupes  turques,  et  arec  un  grand  nom- 
bre de  Spahis,  sons  le  prétexte  d'hiyemer  en  Yalachie,  mai» 
avec  la  mission  de  s*emparer  du  Yoévûde:  il  demandait  pour 
présent  10,000  florins  hongVois^  des  vivres  pour  son  armée, 
et,  accompagné  de  mille  hommes,  il  se  rendit  au  palais  de 
Michel  en  feignant  de  lui  faire  nue  visite;  mais  le  prince  s'é- 
tent  échappé,  alla  dans  le  camp  de  Tarmée  transylvaine  qui 
teit  placé  non  loin  de  Bucarest*  Le  Cadiasker  lui  ayant  fait 
demander  pourquoi,  en  tems  de  paix,  il  entretenait  une  armée 
si  coûteuse,  il  répondit  que  c'était  pour  se  tenir  en  garde 
eontre  les  attaques  de  Pierre  fils  d'Alexandre  III^  lequel  cher-* 
chait  H  le  détrôner;  et  qu'il  ne  ponv.'^it  plus  .congédier  les 
Transylvains,  parccqu'il  n'avait  pas  d'argent  pour  les  solder» 

])  Reusner,  p.  231.  —  2)  Photino,  T. 2,  p.  117.  —  3)  Reusner 
p.  235, 
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Le  Tare  lai  fit  dire  de  se  hâter  de  les  oeogédier,  et  qm  le 
leodemaiu  il  lai  enTèrrait  one  toline  d'or:  Midiei  II  rrçot  eette 
promesse  ayee  joie;  mais  il  comprit  les  intentions  dé  l'émir; 
le  soir  il  ordonna  k  ses  soldats  de  se  tenir  prêts  daris  lenr 
camp,  et  pendant  la  nnit,  a<xompagnë  de  sa  ^arde  et  d'aatres 
troapes,  il  s'approcha  de  la  Tiile,  à  laquelle  il  fit  mettre  le 
fen  de  cinq  côtes  ;  les  Turcs  sortirent  demi-Hus  de  leurs  mai- 
sons, et  se  hâtèrent  de  se  rendre  au  palais  de  leur  thef  :  mal- 
gré leur  belle  défense,  ils  furent  Taincus,  et  le  palais  fut  dé- 
truit i  coups  de  canons.  L'Bmir  jeta  par  les  fenêtres  ses  oi* 
et  ses  pierreries,  pour  apaiser  Ja  colère  du  Yoêvode;  il  pro^ 
mettait  une  rançon  considérable  si  on  lai  épargnait  la  vie  :  tout 
fut  inutile;  les  Yaiaqaes  continuèrent  le  siège,  et  massaorère&t 
sans  pitié  tous  ceux  qui  échappaient  au  feu.  Les  soldats  firent 
an  butin  immense:  deux  Cosaques  trouTèrent  deox  sacs  à  fou-^ 
rage  (en  roman  traïste)  pleins  de  monnaies  d'or,  que  Michel  II 
distribua  à  ses  troupes.  Cclui^i  envoya  ensuite  Albert  Kiraly 
pour  assiéger  la  ville  de  Floci,  lequel  s'en  empara  le  10  dé- 
cembre; le  château  resta  cependant  au  pouvoir  des  Turcs.  Le 
1  janvier  1504  les  Yalaques  assiégèrent  et  bràlèrent  la  Tille 
de  Hirsova  ^)  dont  l'assaut  coûta  beaucoup  de  sang  parceqne 
la  garnison  renforcée  par  un  corps  de  Bulgares  et  de  Tares, 
marcha  aff  nombre  de  sept  mille  hommes  2)  à  leur  rencontre 
et  les  attaqua  sur  le  Danube  même  qni,  étant  gelé,  servit  de 
théâtre  à  une  bataille  sanglante.  La  butin  que  les  Vainques 
avaient  fiiit  dans  ces  villes  commerçantes  fut  si  grand,  qu'ils 
durent  repasser  le  fleuve  et  transporter  ces  richesses  snr  la 
rive  gauche.  Michel  retourna  en  Bulgarie,  et  s'empara  dé  la 
célèbre  ville  de  Silistrie,  après  un  assaut  terrible  où  les 
assiégés  montrèrent  autant  de  courage  que  les  assiégeaiis. 
Cette  audace  du  prince  de  Yalachie  étonna  le  Soltaii:  il 
résolut  de  soumettre  la  Hongrie  qu'il  croyait  la  cause  de  la 
lévolte  des  Valaquess  uaàa  pour  cette  effi^t  il  avait  besMU 
des  provisions  de  la  TransjlvaniOi  de  la  Moldavie  et  de  la 


1)  V^alther  dans  Reusner,  p.  333<  —  2)  Engel,  p,  23L 
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VidÉeliie;  kl  MoUnvie  seale  pAjâit  tfmrs  nne  tonné  d\)r,  viiif^ 
niile  moittaiWy  dix-mille  boÎÉeeftbx  de  bW,  antatit  dVirgc,  dn 
beurre^  da  miel  en  abondance  l).    La  perte  de  ces  aYaiitâg;e9 
^tah  irréparable,  et  dans  ces  ctrconstances  difficiles  elle  était 
firesqae  certaine*    -Ponr  l'éviter ,  le  Sdtan  nomma  prince  de 
h  Valadiie  un  certain  Bogdan  fils  de  lancn  on  Jean,  qni  avait 
^é  Yoèvode  de  Moldavie.     Ahmed -Pascba   devait  lever  une 
armée  nombreuse,  s'unir  avec  Gherej,  chan  des  Tartares,  entrer 
dans  la  principauté,  placer  sur  le  tr4ne  ce  Bo^dan,  se  rendre 
naître  de  Michel  et  le  conduire  k  Constantinople  mort  ou  vif  ^h 
Ahmed-Paseha  et  Gherej  se  hâtèrent  d'entrer  en  Valaehie; 
te  dernier  avec  trente  mille  Tartares,  était  arrivé  à  Dïin,  ville 
sitoée  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  t^mdis   que  le  premiei* 
avec  Tarmée  turque,  s'avançnit  sur  Rnsdschnk,  au  moment  oâ 
Michel  se  disposait  à  franchir  le  flcnve  et  à  marcher  k  s» 
rencontre  ^)*     Il  était  déjà  arrivé  an  village  de  Petrissi ,  le  9 
janvier  i595,  et  se  préparait  k  effectuer  le  passade  du  Da^ 
Bobe,  lorsqu*il  apprit  que  le  chan  des  Tartares  était  entré  dans 
k  pays  dji  c6té  de  Gâlali  (pron.  Galat^);  il  se  bâta  de  fiire 
sa  retraite  jusqu'au  village  de  Hulubesci   è*ah  il  envoya  son 
avan^(arde  commandée  par  Radu  Buzescù  et  son  frère,  par 
le  Postelnicu  Preda,  le  Stolnicn  Stroê)  et  Radu  surnommé  Cth- 
laftresctt  (le  cheval  naturel)  j  lesquels  engagèrent  le" combat  à 
Putineni  contre  l'avant-^garde  des  Tartares ,  et  la  détruisirent 
entièrement    A  cette  nouvelle  si  triste   le  chan  jura  de  se 
venger:  il  envoya  sous  les  ordres  de  son  cousin  un  plus  grand 
corps  d*armée  qui  arriva  dans  le  village  de  Stânesd,  où  une 
partie  de  1- armée  valaque  se  trouvait:  là  les  troupes  du  dis-  ^ 
trict  de  Bnzeii,  attaquèrent  et  défirent  entièrement  l'ennemi;  let 
eonéin  même  de  Gherej  y  trouva  la  mort  ^),  et  sept  milie  pri- 
sonniers chrétiens  furent  délivrés  des  mains  des  Tartares  ^) 
dont  le  dian,  non  encore  découragé  de  la  seconde  défaite  de 
ses  troupes,  mit  en  communication  son  principal  corps  d*ariiiée 

1)  WftUber  dans  Reusner,  p.  233  et  234.  —  2)  Fessier,  U  7, 
p.  326.  ^  3>  Ëngel,  p.  231.  —  4)  iniotino,  f.  2,  p.  117  et  118.  «^ 
5)  Walther  dans  Reusner,  p.  234. 
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«v«6  rai)e  droite  d'Ahmed  aa  TÎllage  de  Seârpftkséi  i).  Penr 
cette  troisième  fois  eneore  il  n'eut  plis  un  meilleur  snocè»:  le 
24  janyier  il  fut  attaqué,  battu  et  refoulé  sur  l'autre  cote  dil 
DanubOj  par  Milmlcea  ^)  ban  de  Craïova.  Le  Voëvode  niarclia 
alors  lai>méme  arec  toute  son  armée  h  Searpatesris  Gherej 
rendu  sage  par  Texpérience,  en  eut  peur;  il  se  hâta  de  quitter 
le  pajs  et  de  retourner  en  Crimée. 

Ahmed-Pam^ha,  ajant  appris  la  défaite  du  clmb  des  Tar-* 
tares,  ne  fut  pas  découragé:  il  se  posta  arec  son  armée,  dans 
laquelle  s<>rTaient  anssi  quatorée  mille  Bulgares^  àRusdsebnck 
et  se  montra  disposé  à  combattre.  Michel  II  lui  en  fournit 
bientôt  Toiccasioti  ;  il  passa  le  Danube  près  do  Ttibige  de  Maa- 
tin  et  remporta  âur  les  Turcs  la  vietoiro  la  plus  brillante: 
Ahmed  resta  au  nombre  des  morts,  et  son  armée  fut  écrasée 
totalement  3).  Mais  pour  être  entièrement  maître  de  la  Vala- 
chie,  le  prince  devait  s'emparer  ^es  villes  fortes  de  SiUslrie  et 
de  Hirsova:  le  ban  Mihalcea  ftit  envojé  contre  la  première; 
son  expédition  eut  un  succès  complet,  il  s'empara  de  la  ville 
et  brûla  tout  ce  qui  était  resté  du  premier  incendie  ^).  Le 
grand  Spatar  Preda  et  le  Comisn  Radu  qui  avaient  été  en- 
vovés  contre  la  seconde  ville  ne  furent  pas  aussi  heureux:  ils 
furent  repoussés  par  la  garnison  de  la  forteresse  5)^  et  obligés 
de  lever  le  siège.  Michel  cependant  entrait  dans  Bucarest  pen- 
dant ce  tems,  en  triomphe  et  aux  acclamations  du  peuple:  de 
dix  mille  soldats  chrétiens  qu'il  avait  avec  lui,  il  n'j  en  eut 
pas  un  qui  ne  revint  avec  des  habits  de  soie  et  d'autres  èhoses 
précieuses. 

Mais  les  villes  situées  le  long  du  Danube  étaient  encore 
pour  la  plupart,  au  pouvoir  des  Turcs  qui,  à  chaque  moment, 
pouvaient  faire  des  incursions  inattendues  en  Yalachie:  Albert 
Kiralj  se  dirigea  vers  rembouchure  du  fleuve  avec  une  armée 
composée  de  Hongrois,  de  Cosaques  et  de  Yalaques;  il  pilla 
tout  le  pays  le  long  des  rives,  et  brûla  toutes  les  villes  de- 

1)  D'après  Wahher,  mais  d'après  Engel  à  SerneteàcL  —  3)  Pho- 
tino,  t.  2,  p.  119.  Ëngel  le  nomme  Mantha.  —  3)  Fessier,  t  7, 
p.  327.  -  4)  Phofmo,  t.  2,  p.  129.  -  5)  Engel,  p  232. 
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pais  R«S9dvat  jusqu'à  Tnleea  et  IsiUAêl  i).  La  diârni'de  etatre 
deox  génémax  peut  avoir  des  suites  bien  fanestes  pour  un 
état;  Miehel  le  saTait  bien;  Horvath  et  Békes  étaient  toujours 
désunis,  et  clierchaient  à  se  nuire  Tun  à  l'autre;  les  affiitres 
allaient  mal;  le»  Turcs  en  profitaient.  Le  Voeyode  se  décida 
bien  vite;  il  renvoya  les  deux  généraux  an  prinee  de  Transyl- 
vanie, retint  les  troupes  et  nomma  Kiralj  pour  leur  comman^ 
daat  en  ehef.  Le  28  janvier  1595  Rodolphe  II ,  empereur 
d'Allemagne,  conclut  a  Prague  un  traite  avec  Sigismond  Ba- 
thorj,  où  il  était  stipulé  qu'on  ne  ferait  la  paix  que  lorsque 
la  Tnrqate  aurait  consenti  k  y  comprendre  aussi  les  deux  prin- 
cipautés 2).  Michel  il  vola  cependant  k  de  nouvelles  victoires, 
k  de  nouveaux  triomphes;  k  peine  Bogdan  avait-il  été  chassé 
par  la  défaite  d'Abmed-Pascha,  que  les  Turcs  nommèrent  prince 
de  Yalaehie,  un  certain  Etienne  pour  l'opposer  au  vrai  et  lé- 
gitime Yoëvode;  Albert  Kiraly  livra  le  14  févrieir  1595  une 
bataille  sanglante  au  Pascha  de  Silistrie  qui  le  soutenait ,  le 
vainquît,  et  alla  brdier  la  ville  de  Turtukai,  éloignée  d*nn  jour 
de  marche  deRusdschuk;  après  Pavoir  brdlée  de  fond  en  com- 
ble, il  eut  le  bonheur'  et  la  sagesse  de  retourner  bien  vite  en 
Valacibie,  car  des  chaleurs  inattendues  dégelèrent  subitement  le 
Danube*  Le  Prince  découvrit  k  la  même  époque  quil  y  avait 
quelques  Yalaques  assez  ennemis  de  leur  patrie,  lesquels  étaient 
partisans  secrets  de  la  Porte  :  le  bonheur  du  Voêvode  les  avait 
remplis  de  crainte,  et  la  vengeance  future  des  Turcs  les  avait 
saisis  de  terreur;  il  leur  sembla  plus  supportable  d'arracher 
l'autorité  à  Michel,  plutôt  que  d'attendre  la  fureur  de  la  haine 
Tiadieative  des  Osmans.  Des  bruits  de  sédition  parvinrent  aux 
oreilles  du  prince;  mais  celui-ri  élevé  au  dessus  de  toute  crainte, 
de  toute  irrésolution',  et  de  tout  danger,  envoya  pour  leur  mon- 
trer combien  peu  il  craignait  les  Turcs,  son  général  Albert 
Kiraly  qui  arriva  subitement  devant  la  forteresse  de  Bnula  aux 
frontières  de  la  Moldavie,  et  après  Tavoir  assiégée  pendant 
quelque  tems  avec  de  la  grosse  artillerie,  s'en  empara  le  30 


1)  Walther  dans  Reusner,  p.  237.  —  2)  Engel,  p;  232. 
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Mvrier,  iBassarra  on  grand  nombre  de  Tares,  délivra  les  Chr^ 
tiens  qni  étaient  prisonniers,  ot  fit  raser  les  fortifications  de  la 
ille.  Un  corps  de  5000  Scrviens  a  la  demande  dn  banflli- 
halce  qui  cherchait  à  se  mettre  dn  côté  des  Tares  entra  en- 
suite  dans  Craïova,  ville  grande  et  peuplée  mais  dégarnie  de 
remparts;  mais  il  fat  bien  vite  reponssé  par  les  Valaqnes  qni 
forcèrent  les  ennemis  à  passer  k  la  nage  le  Danube.  Pres- 
que dans  le  même  tems  Nicopolis  fut  brâlée  par  Albert  Ki- 
raljs  mais  après  tant  de  victoires,  les  troupes  de  Michel  de- 
vaient aussi  éprouver  un  échec:  un  aga  Turc  avec  une  armée 
de  trente  mille  hommes  parvint  à  attirer,  près  de  Vidin,  le  gé- 
néral Fârcassu  qui  commandait  trois  mille  Valaques  et  Ser- 
vions, et  qui  s'était  laissé  tromper  par  quelques  espions;  ils 
lui  avaient  rapporté  qu'une  centaine  de  Turcs  ravageaient  im- 
punément le  pays,  et  que  les  habitans  lui  promettaient  deux 
mille  aspres  s'il  voulait  venir  à  leur  secours.  Il  jalla,  mais 
il  j  fut  vaincu  et  la  plupart  de  ses  soldats  y  trouvèrent  la 
mort  1). 

Cette  défaite  n'était  rien  en  comparaison  du  grand  orage 
qui  menaçait  Michel  II;  Murad  III  était  mort  le  16  janvier 
1595;  son  fils  aîné,  Mohammed  III  lui  succéda;  il  célébra  le 
jour  de  son  avènement  au  trône  par  un  diner  sanglant,  enfe- 
sant  tuer  dix-neuf  de  ses  frères,  et  Jeter  dans  la  mer  dix  con- 
cubines enceintes  de  son  père»  Le  16  février  le  nouveau  Sol- 
tan  envoya  son  sceau  impérial  k  Ferhad-Pascha  avec  la  no- 
mination de  généralissime  et  Tordre  de  partir  contre  la  Vala- 
chie  2)»  Michel  II  reçut  en  même  tems  que  cette  nouvelle  l'a- 
vis que  Sigismond,  prince  soupçonneux  et  inconstant,  n'était 
pas  éloigné  de  suivre  les  conseils  de  ses  ennemis,  qui  renga- 
geaient k  se  rendre  tributaires  la  Moldavie  et  la  Yalachie,  aa 
lieu  de  les  avoir  seulement  pour  alliées;  le  prince  de  Tran- 
sylvanie avait  déjk  commencé  l'exécution  de  ce  plan;  il  s'était 
emparé  d'Aaron,  Yoëvode  de  la  première  principauté,  en  Pae- 

1)  Walther  dans  Reusner  p-  23S  et  239  dit  que  Fârcassu  même 
j  moorat;  la  suite  de  l'histoire  nous  apprendra  le  contraire.  —  9 
de  Hammer,  T.  3,  p.  590  et  609. 
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eamni  de  yonloir  s'unir  aux  Tvros,  et  Pavait  fiut  eondiûre  pri- 
sonnier a  Alvita  )e  19  mai  1595  i).  Toutes  ces  nouvelles 
«Uristerent  Michel  II  ;  Tambition  d'un  seul  homme  pouvait  per- 
dre la  cause  de  la  chrétienté,  il  ëtait  Tennemi  acharné  des 
Turcs,  ses  projets  étaient  grands;  il  résolut  de  sacrifier  sa 
vanité  aux  intérêts  de  sa  patrie.  Les  circonstances  ne  lui 
étaient  pas  favorables  ;  seul,  il  ne  pouvait  pas  résister  à  toutes 
les  forces  des  Osmans;  après  s'être  entendu  avec  les  biritars  il 
se  décida  à  se^  reconnaître  vassal  de  Si|psmond;  miûs  en  con- 
servant la  jouissance  des  revenus  de  la  principauté,  et  les 
droits  qui  appartiennent  a  l'autorité  sqirème  2).  Avec  de  telles 
instructions  il  envoya  en  Transylvanie,  ses  députés  plénipoten- 
tiaires Tarchévèque  Euthjrmius,  Tévéque  de  Rimnicu  Théophile, 
l'éTéque  de  Buzeû  Luc,  les  chanceliers  (logofetii)  Démëtre, 
Preda  etBorcu,  les  Vestiars  (Visternicii)  Dan  et  Théodose,  les 
Postebics  (Postelnicii)  Radu  et  Stamati,  lesYomics  (Yomîcii) 
Hitm  et  Criste,  et  les  Clucers  (Clucerii)  Radu  et  Yintila  *)• 
Les  envoyés  de  Sigismond  étaient  le  chancelier  Etienne  Josika 
et  George  Ravaszdj  gouverneur  de  la  forteresse  d'Ujvi(r-Sza- 
nos  *)*  Parmi  les  plénipotentiaires  de  Michel  il  j  en  avait 
quelques  uns  qui  étaient  ses  ennemis  secrets;  pour  lui  faire 
tout  le  mal  qu'ils  pourraient,  ils  profitèrent  de  la  mission  qui 
leur  était  confiée.  Dans  le  traité  qui  fut  conclu  le  20  mai 
1695  a  Carisbourg,  l'acte  de  vasselage  devint  par  leurs  intri- 
gues un  traité  de  soumission  bien  plus  sévère  que  le  Voëvode 
de  YaUchie  ne  le  leur  avait  recommandé.  Les  boïars  et  les 
éTé(|nes  reconnurent  Sigismond  pour  leur  prince  ^héritier,  sou» 
Terain  et  roi  avec  la  suprême  puissance,  ils  lui  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité  et  promirent  que  Michel  et  ses  descendans  le 
loi  prêteraient  aussi.  En  vertu  de  quoi  le  prince  de  Transjl-* 
▼«aie  enverra  toutes  les  fois  en  Valachie  un  Vice-Voêvode  qui 
saura  la  langue  du  pays;  il  devra  lui  donner  Pétendart,  le  bus- 


1)  EngeL  p.  233.  —  2)  Idem,  p.  234.  —  3)  Teut  le  traité  entre 
Michel  et  Sigismond  se  trouve  dansMiron  depuis  p.  276  jusqu'à  283. 
-  4)  Miron  p.  276. 
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tlngana  ^)  el  le  sabre,  comme  signes  de  sa  dignité;  il  loi  don^ 
liera  aussi  une  liste  dyile  selon  ses  mérites  et  diaprés  la  dé- 
rision des  états.  Le  Vice-YoêTode  se  choisira,  da  consente- 
ment da  prince,  douze  boïars  distingués  par  leur  nge  et  par 
leur  expérience;  il  décidera  arec  eux  sur  toutes  les  affaires  de 
la  justice  et  de  Tadministration  ;  aucun  d'eux  ne  pourra  être 
nommé  ou  éloigné  de  sa  charge  sans  le  consentement  du 
prince.  Dans  les  diètes  de  la  Transylvanie  il  y  aura  aussi 
des  députés  Yalaques  qui  auront  leurs  pfaices  aussitôt  après 
les  Moldaves,  ils  j  régleront  le  tribut  de  la  prineipaaié,  et 
auront  la  liberté  de  dire  et  de  soutenir  leurs  opinions.  Si- 
gismond  seul  aura  le  droit  de  donner  des  dotations  et  des  pri- 
yilèges;  les  dotations  héréditaires  ne  seront  faites  qu^Qx  in- 
digènes. Les  affaires  criminelles  des  boïars  panriendront  du 
divan  ou  de  l'assemblée  des  douze  conseillers  du  Vice-Yoêvode, 
au  prince  qui  jugera  en  dernière  instance,  et  pourra  condam- 
ner à  mort  les  coupables  sans  pourtant  pouvoir  prendre  leurs 
biens,  qui,  dans  tous  les  cas  iront  aux  héritiers  légitimes. 
La  Yalachie  conservera  ses  anciennes  limites  depuis  Rossava 
jusqu'à  Braïla  et  depuis  les  Carpates  jusqu'au  Danube  ;  le 
clergé  continuera  de  rester  dans  ses  droits  et  de  jouir  des  re- 
venus de  ses  biens;  le  métropolitain  exercera  pour  Ta  venir 
comme  dans  le  passé  sa  juridiction.  Michel  II  et  ses  sucres- 
seurs  recevront  de  Sigismond  et  de  ses  héritiers  le  titre. de 
^,respectable  et  magnifique  Seigneur,  Yoêvode  de  notre  état 
transalpin,  etc.,  notre  fidèle  aimé."  Le  prince  de  Transylvanie 
sera  titulé  par  le  Yoëvode  de  Valachie  et  par  les  états:  Le 
Sérénissime  Si^smond  par  la  grâce  de  Dieu,  prince  de  Tran- 
sylvanie, de  Moldavie,  de  Yalachie  et  du  Saint  empire  romain, 
seigneur  de  plusieurs  parties  du  royaume  de  Hongrie,  comte 
jdes  Sicules  etc.,  notre  très-gracieux  souverain.  Michel  II  ne 
devra  pas  prendre  la  formule  de:  par  la  grâce  de  Dieu, 
et  il  ne  nommera  pas  les  siens,  les  lieux  d'où  il  datera  ses 

1)  Le  Busduganu  est  une  espèce  de  massue  en  argent  qui  res- 
semble au  Acèptre  et  que  les  princes  de  Moldavie  et  de  Valachie 
portaient  comme  signe  de  leur  hante  puissance. 
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balles  d*or  et  ses  autres  ordonnances;  il  pourra  cacheter  ses- 
ordres  et  ses  lettres  avec  de  la  cire  ronge,  mais  seulement  avec 
les  armes  de  sa  famille  ;  le  sceau  de  Pétat  restera  près  du 
prince  de  Transylvanie.  Les  employés  dépendront  de  Sigis- 
moud  ;  aucun  Grec  ne  pourra  recevoir  de  charge  publique.  De 
Bon  côté  Bathorj  s^enga^e  à  secourir  la  Valachie  et.  à  la  sou- 
tenir contre  tous  ses  ennemis,  avec  des  canons,  de  l'argent  et 
des  troupes. 

Ce  traité  que  les  ennemis  de  Michel  étaient  parvenus  à 
faire  était  extrêmement  désavantageux:  en  effet  le  prince  de 
Valachie  perdait  tons  ses  droits  de  souverain;  il  n'avait  plus 
le  droit  de  nommer  et  de  déposer  ses  ministres,  dé  faire  de 
dotations,  de  juger  en  dernière  instance  ;  les  employés  n'étaient 
pins  sons  sa  dépendance,  il  n'avait  que  des  domestiques:  il 
était  plutôt  un  général  transylvain  qu'un  prince  souverain.  Ce 
traité  cependant,  quelque  honteux  qu'il  fût  pour  Michel,  'lui 
était  indispensable  pour  pouvcyr  coniinuer  la  guerre  contre  les 
Tores:  peu  de  tems  après  la  ratification  des  articles,  George 
Palatits  vint  de  la  part  de  Sigismond,  porter  les  insignes  de 
sa  dignité  au  Yoèvode  qui  prêta  serment  de  fidélité  entre  ses 
mains,  mais  avec  la  ferme  résolution  de  s'en  délivrer  aussitôt 
qu'an  moment  favorable  se  présenterait  ^).  Cependant  Ferhad- 
Pascha  était  sorti  de  Coustantînople  avec  une  grande  armée 
vers  la  fin  d'avril,  pour  marcher  contre  les  Valaques.  A  An- 
drinople  les  deux  principautés  révoltées  furent  données  pour  la 
première  fois  comme  des  gouvernemens  turcs;  la  Moldavie 
an  Beglerbeg  de  Schirwan,  Djaaferpaseha,  et  la  Valachie  à  Sa- 
tardji  Mohammedpaseha ,  et  près  de  lui  Mohammedbeg  de  Je^ 
ûischfhr  fut  placé  comme  defterdar.  Le  8  juillet  le  grand  Ve- 
sir  était  à  Rusdschuk  où  le  Beglerbeg  de  Rumilie,  Hasan, 
entra  en  triomphe  avec  cinq  cents  prisonniers,  et  quatre  mille 
têtes  de  Valaques,  comme  trophées  d'une  victoire  gagnée  sur 
les  troupes  de  Michel.  Le  grand  Vesir  regardait  d'une  tente 
soutenue  par  huit  colonnes,  la  construction  du  pont   qui  après 


1)  Fessier,  T.  7,  p.  355. 
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quelques  jours  fat  avaDcé  jusqu'à  Giui^TO,  par  le  moyen  de 
dnq  cents  barques.  Mais  au  moment  de  passer  en  Yalachie, 
Ferhad-Pascha  reçut  sa  déposition  et  Tordre  de  retourner  a 
Constantinople.  Sinan-Pascha  fut  nommé  grand  Yesir  k  sa 
place:  il  quitta  le  17  aodt  1595,  Constaotinople  aTec  le  saiot 
étendart  ^)  que  les  Turcs  ne  prennent  avec  eux  que  dans  de 
guerres  Importantes.  Son  armée  était  forte  de  cent  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  j  compris  les  conducteurs  des  ba- 
gages ^},  et  sept  galères  destinées  à  porter  des  provisions  à 
rarlillcrie  étaient  entrées  de  la  mer  Noire  dans  les  bouches 
du  Danube  et  avaient  abordé  à  Rusdschuk^):  un  si  grand 
nombre  de  troupes  lui  était  nécessaire  pour  accomplir  hea- 
reusement  ce  à  quoi  il  s'était  engagé;  car  il  avait  pro- 
mis au  Sultan  sur  sa  tête  qu'il  vaincrait  Michel  II:  c'était 
beaucoup,  promettre  même  s'il  avait  eu  le  double  de  ses  forces  ; 
rar  son  ennemi  n'était  pas  un  prince  ordinaire,  un  génér«i1 
ignorant  et  sans  talens  militaij:es.  Le  Voêvode  de  Yalacbie 
vit  cependant  le  danger:  il  tacha  de  l'éviter;  tout  en  réunis- 
sant ses  propres  troupes,  il  envoya  courrier  sur  courrier  à 
Weissenbourg  pour  avertir  Sigismond  Bathoij  des  dangers 
Auxquels  il  était  exposé  et  lui  demander  les  secours  qu'il  avait 
promis.  Pour  plus  grande  sûreté  il  plaça  sa  femme,  ses  en- 
fiins  et  le  trésor  dans  Hermannstadt,  ville  forte  de  la  Tran* 
sjrlvanie,  et  quand  il  n'eut  plus  rien  à  craindre  pour  sa  famille, 
il  alla  se  poster  avec  huit  mille  hommes  à  Mogureni,  sur 
la  route  de  Giurgevo  où  Sinan  attendait  que  le  pont  fut  achevé 
pour  passer  dans  la  principauté:  Michel  11  en  empêcha  pen- 
dant  quatre  semaines  la  construction,  mais  l'attaque  d'un  corps 
d'ennemis  qui  étaient  parvenus  k  franchir  le  fleuve  à  Craïova 
et  l'avaient  surpris  par  derrière,  le  força  k  se  retirer  à  Ci- 
lughêreni  où  son  armée  avec  les  secours  que  lui  avaient  en- 
Tojés  les  Transylvains  et  les  Moldaves,  monta  à  seize  mille 
hommes,  ainsi  douze  fois  moins  nombreuse  que  l'armée  turque 


1)  de  Hammer,  T.  2,  p.  602  et  603.  —  2)  Walther,  p.  210.  ^ 
3)  de  Hammer,  idem. 
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qui  était  forte  de  denx  cent  mille  hommes*  Sioan  Pascha  ans- 
BÎtôt  après  la  retraite  da  prince  de  Yalachie ,  passa  le  Danube, 
et  le  suivit  au  gué  de  CAlaghereni  sur  la  rivière  de  Niaslovut 
les  deux  camps  étaient  séparés  par  ane  forêt  pleine  de  maré- 
cages à  travers  laquelle  sMtendait  une  digue  faite  de  terre  et 
de  bois,  et  sur  laquelle  il  n*j  avait  pas  moins  de  douze  mille 
hommes  ^).  Le  grand  Vesir  posta  ses  janissaires  dans  la 
forêt  de  chênes,  et  plaça  dix  canons  sur  une  hauteur*  La 
bataille  commença  au  lever  du  soleil  le  23  août  1595  2);  le 
Yoêvode  passa  la  digue  avec  son  armée  et  alla  attaquer  les 
Osmans*):  mais  son  audace  n*eut  pas  le  meilleur  succès; 
qaatre  Paschas,  Saturdji  Mohammed,  Haider,  Husein  et  Mns- 
tafa  passèrent  le  pont  le  repoussèrent  et  lui  prirent  douze 
canons  ^).  Albert  Kiralj  parvint  â  en  reprendre  deux  qu'au 
renouvellement  de  Taftaque,  il  plaça  dans  un  lieu  favorable,  de 
sorte  qu^il  pût  facilement  foudroyer  et  détruire  Taile  droite  des 
Tur.s.  Le  Voêvode  voyant  ses  troupes  reponssées,  ne  perd 
pas  courage;  toat-à-coup  il  s'élance  furieux  comme  un  lion 
an  milieu  des  ennemis,  aux  yeux  de  ses  soldats  qui  tremblent 
pour  sa  vie;  jl  se  fraie  un  chemin  jusqu'au  centre  de  Tannée 
turque,  tue  de  sa  propre  main  le  valeureux  Karaiman^Pascha, 
et  quelques  autres  of&ciers  turcs:  les  bataillons  des  barbares 
saisis  d'épouvante  n'oseot  pas  s'opposer  à  sa  marche,  ils  lui 
livrent  passage,  et  Michel  retourne  avec  des  signes  de  h 
victoire,  au  milieu  des  siens  qu'il  exhorte  à  recommencer  le 
combat*  Le  courage  du  chef  pénètre  dans  le  coeur  des  sol- 
dats qui  se  précipitent  dans  les  rangs  des  Turcs:  Sinan  voit 
le  danger  des  siens;  il  va  à  la  rencontre  de  l'ennemi  avec 
des  troupes  d^élite  et  passe  le  pont;  mais  tandis  qu'il  avance, 
Kiraly  commence  a  le  foudroyer  avec  ses  canons ,  et  fait  de 
grands  ravages  dans  ses  rangs.  Denx  cents  Cosaques  et  au- 
tant de  Transylvains  commandés  par  le  brava  Kosscza  se  jettent 
sur  les  derrières  de  Tarmée  turque,  et  y  répandent  la  désola- 

1)  Walther,  p.  241 ,  Engcl,  p.  336  et  Fessier,  T.  7,  p.  358.  — 
2)  de  Hammer,  T.  2,  p.  604.  —  3)  Ëngel,  p.  236.  -  4}  de  Ham- 
mer,  ibidem. 
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tigm  et  la  mort  Sisum  parvient  avec  peiae  k  jrâiAKr  l'ordre 
dan»  ses  troupes  ;  mais  l*attaqne  renouvelée  de  Midiel  au  front 
de  Tarmëe,  le  combat  impétaenx  des  Cosaques  et  des  Tran- 
sylvains par  derrière,  le  feu  bien  nourri  de  Kiràlj,  détruisent 
en  un  moment  cet  ordre  et  mettent  en  fuite  et  le  centre  et  les 
Mies  des  Turcs  i).  Les  trois  Pasrbas,  Husein,  Haider  et  Mns- 
tafa  périssent  dans  les  marais  ^)  :  le  vieux  Sinan  lui-même 
foulé  aux  pieds  par  ses  propres  soldats  est  précipité  da  pont 
dans  la  rivière  de  Niaslovu,  y  perd  le  peu  de  dents  qu'il  avait 
encore  ')  et  est  sauvé  k  grande  peine  par  un  brave  qu^on 
surnomma  ensuite  Hasan  Batakdji  ou  Hasan  le  sauveur  des 
marais^).  Le  Yoêvode  reconquit  ses  canons,  prit  un  grand 
nombre  de  queues  de  cheval,  qui  servent  de  drapeaux  aux 
Turcs,  et  même  l'étendard  sacré  de  Mahomet,  que  les  Osmans 
croient  ne  pas  pouvoir  être  perdu.  Plus  de  trois  mille  Turcs 
gisaient  sur  le  champ  de  cette  bat^dlle,  laquelle  avait  duré  de- 
puis le  matin  jusqu'au  soir;  il  j  eut  un  tel  carnage  que  la 
rivière  roulait  plus  de  sang  que  d'eau  ^),  Fendant  la  nuit 
qui  avait  mis  fin  au  rombal,  une  partie  de  la  poudre  des  Ja- 
nissaires sauta  dans  l'air;  un  prisonnier  j  avait  mis  le  feu* 
Cette  explosion  qu'on  croyait  produite  par  l'attaque  nocturne 
des  Yalaques  mit  toute  l'armée  en  émpi  et  en  fuite  ^).  Pen- 
dant la  même  nuit,  Michel  II  avait  rassemblé  ses  généraux: 
le  petit  nombre  de  ses  soldats,  le  ratard  des  secours  de  la 
Transylvanie,  la  multitude  innombrable  des  ennemis,  tout  lai 
fesait  sentir  qu'il  ne  pourrait  pas  résister  longtems  aux  Tores  ; 
après  avoir  pris  conseil  de  ses  boiars,  il  se  décida  k  se  reti- 
rer du  lieu  de  la  bataille:  la  retraite  se  fit  le  long  de  la  ri- 
vière de  Dimbovizza  vers  la  forteresse  de  Negruvoda;  la  pln- 

1)  Walther,  Engel,  Fessier,  Pbotino.  —  2)  de  Hammer,  T.  2, 
p.  604.  —  3)  Walther  et  les  autres  auteurs  cîtés.  —  4)  de  Hammer, 
|bîd.  —  5)  Walther,  Engel  et  Photino,  T.  2,  p.  122.  Le  premier 
de  ces  auteurs  raconte,  que  pendant  toute- l'expédition  deux  cerfs 
apprivoisés  avaient  accompagné  Alichel,  et  que  même  sous  le  ton- 
nerre des  canons,  ils  étaient  restés  près  de  sa  tente;  mais  que  Tun 
ayant  été  tuë,  Tautre  alla  se  cacher  de  douleur  dans  la  forêt.  — 
6;  de  Hammer,  T.  2,  p.  604, 
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part  des  habitaoe  de  Buearest  et  de  Tirgof iete  se  jwgiiireal 
H  l'amiée  qai  se  retirait  da  côté  de  la  TransylTanie:  enfin 
Michel  II  ^blit  son  camp  à  Stoïncsci ,  village  sitad  dans  les 
montagnes^  et  s'y  fortifia;  pendant  Ja  route  plnsiears  Ydaques 
ayaient  déserté,  et  une  partie  des  Sloldayes  retournèrent  dans 
lear  pays  où  avait  pénétré  Jérémie  Moghila  qui  aidé  des  Foio- 
nais  s'était  fait  déclarer  prince  de  ia  Moldavie.  De  cette  m»- 
nière  l'armée  valaqne  n'était  plus  forte  que  de  cinq  à  huit 
mille  hommes  \). 

Cependant  le  lendemain  de  la  bataille  de  Câlughéreni, 
Sinan  Pascha  voyant  la  retraite  des  Valaqucs  prit  courage;  il 
s^avanca  sur  Bucarest,  s*empara  de  Brâïla  et  de  Tirgoriste, 
et  déclara  la  Valarhie,  province  turque^):  le  16  septembre  ii 
changea  diins  Bucarest,  les  églises  en  mosquées  ;  le  mihrab  prit 
la  place  de  Tautel,  et  le  croissant  celle  des  croix  doré  essur  les 
tours.  Dans  le  conseil  de  guerre,  les  Turcs  décidèrent  de 
fortifier  Bucarest  et  Tirgoviste  avec  des  châteaux:  dans  la 
première  de  ces  deux  villes  le  palais  du  prince  fut  changé  en 
forteresse,  dans  l'espace  de  douze  jours:  Saturdji  Mohammed* 
pasrha,  Sandjak  de  Yalachie,  y  fut  laissé  avec  mille  janissai* 
res  et  autant  d'autres  troupes ,  pour  y  tenir  garnison,  et  le 
cinq  octobre  on  avait  fini  d^entourer  d'un  rempart  de  bois 
Tirgofiste  et  Bucarest  3)  alors  seconde  ville  de  la  principauté. 
Lorsqu'il  vit  que  l'ouvrage  allait  être  achevé^  il  résolut  de  ne 
plas  rester  dans  une  oisevelé  indigne  de  sa  grande  ame,  et 
après  avoir  chargé  Ali-Pascha  de  Trapezonde  de  terminer  les 
fortifications  secondaires  des  deux  villes,  il  «e  mit  en  marche 
ATec  toute  son  armée  et  s'avança  vers  les  parties  montagneuses 
de  la  Yalachie:  son  but  était  de  joindre  le  Voêvode  valaque, 
àe  le  vaincre,  et,  en  passant  sur  le  ventre  de  ses  soldats, 
d'entrer  en  Transylvanie^):  ces  grands  projets,  qui  auraient 
pa  réussir  si  Sinan-Pascha  avait  eu  pour  ennemi  un  tout  autre 
que  Michel,  sauvèrent  la  principauté.     Tandis  qu'il  s'avançait 


1)  Walther,  Engel,  Fessier,  Photino.  —  2)  Engel,  p.  238. 
3)  V.  Hammer,  t.  2,  p.  604,  -^  4;  EngeJ,  p,  238,  et  Fessier,  t.  7.  p.  3( 
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aTO€  son  armée  rers  les  Carpatcs,  Sigismond  Bâthory  s'éuài 
enfin  décidé  à  secourir  son  allié:  quoique  nonvèllemenl;  marié 
(le  6  août)  avec  la  belle  Christine,  fille  de  Tarchiduc  Charles 
de  Stjrie  et  nièce  de  Rodolphe  II,  empereur  d'Allemagne  et 
roi  de  Hongrie,  il  ne  voulut  plus  tarder  à  se  mettre  en  eam-> 
pagne;  résolu  de  quitter  les  plaisirs  et  le  repos  de  Thyraen 
pour  les  fatigues  et  les  nobles  occupations  de  Mars,  il  partit 
k  27  août  de  Weissenbonrg  arec  sa  garde,  deux  mille 
hommes  d'infanterie  d'élite  et  autant  de  cavalerie.  Il  enyoja 
en  avant  Wolfgang  Kornis,  Baltliasar  Bogsithi  et  Benoit  Minds- 
senti  pour  armer  les  valeureux  Sicules,  en  leur  promettant  de 
les  rétablir  dans  les  libertés  quil  leur  avait  rétirées  dans  des 
tcms  prospères  lorsqu'il  n'avait  pas  besoin  de  leurs  services,  , 
Le  4  septembre  à  son  arrivée  dans  le  camp  de  Zayden  (Fe- 
ketehadom)  il  j  trouva  réunis  vingt- quatre  mille  hommes  de 
cette  brave  nation.  l.es  nobles  de  Transylvanie  sachant  qu'il 
n'y  avait  pas  de  salut  pour  leurs  femmes,  leur  enfans  et  leur 
fortune,  si  une  fois  les  Turcs  étaient  vainqueurs  en  Yalachie, 
avaient  aussi  envoyé  ii  Sigîsmond  environ  treize  mille  hommes, 
ainsi  que  les  Saxons  qui  avaient  armé  à  leurs  frais  quatre 
mille  arquebusiers.  Le  Prussien  Jean  Weiher  amena  aussi 
dans  le  camp  trois  cents  Cosaques  armés  d'un  fusil  et  d'an 
pistolet,  ainsi  qu'Etienne  Bocskay  qui  vint  au  secours  de  B^ 
tliory  evec  800  cuirassiers  et  1200  arquebusiers.  Quand  toutes 
ces  troupes,  animées  du  désir  de  vaincre  ou  de  mourir  furent 
réunies,  elles  se  dirigèrent  vers  le  passage  do  Tôrzbourg:  ce 
fameux  passage  est  éloigné  de  cinq  lieues  de  Kronstadt:  il 
est  extrêmement  étroit  et  difficile  pour  les  voitures;  deux  ne 
peuvent  pas  aller  de  front,  et  dans  la  partie  qui  appartient  à 
la  Yalachie,  la  montagne  est  si  escarpée  qu'on  est  obligé  de 
trainer  en  haut  les  voitures  avec  des  cordes,  et  de  les  des- 
cendre de  la  même  manière.  Dans  ce  passage,  où  la  nature 
semble  avoir  déployé  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  effrayant  et  de 
plus  majestueux,  arrivèrent  enfin  aussi  les  autres  secours  at- 
tendus depuis  si  longtems:  c'étaient  le  Silesien  Aibrecht  Rai- 
bite  avec  ^me  cents  cuirassiers  allemands,  et  Silvio  Piccolo* 
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mifli  avec  soixante  qoinze  caTaliers  florentins  enrojés  par  Ro- 
dolphe II.  Le  7  septembre  toute  l'armée  défila  par  le  passage 
et  s'arrêta  à  Rncûr,  premier  village  de  la  Yalachie  de  ee  côté 
et  éloigné  de  six  lieues  de  la  forteresse  de  Transylvanie:  là 
elle  se  joignit  à  Etienne  Rasvann  qui  Yj  attendait  avec  denx 
mille  quatre  cents  hommes  d'infanterie,  huit  cents  de  cavalerie 
et  vingt  deux  canons.  A  la  revue  que  SIgisiAond  fit  aRucûr) 
isar  les  bords  de  la  rivière  de  Dimbovizza,  dont  les  eaux  ont 
la  vertu  de  faire  oublier  aux  étrangers  leur  patrie  i)  son  ar- 
mée montait  à  plus  de  trente  deux  mille  hommes  d'infanterie, 
et  à  vingt  mille  de  cavalerie  et  possédait  cinquante  trois  ca- 
nons. Le  8  septembre  elle  se  joignit  aux  troupes  de  Michel  II 
lesquelles,  au  nombre  de  huit  mille  hommes,  se  tenaient  dans  un 
camp  fortifié,  et  défendu  par  vingt- deux  canons,  six  lieues 
pins  loin  de  Rncûr  sur  la  rivière  de  Dîmbovizza;  de  sorte 
que  les  forces  des  Chrétiens  montaient  à  plus  de  soixante 
mille  combattants.  Le  9  octobre  Sigismond  superstitieux  et 
crédule,  se  prépara  an  combat  par  la  confession  et  la  célébra- 
âon  des  saints  mjstères:  l'imprudence,  l'ineonstance,  et  le  sang 
des  primats  qu'il  avait  souvent  versé  ne  Pavaient  pas  empêché 
à^ètre  dévot  3).  Enfin  tonte  l'armée  s'avança  sur  Tîrgoviste 
défendue  par  pins  de  quarante  canons  et  par  trois  mille  cinq 
cents  Turcs  sous  les  ordres  d'Ali -Pascha  de  Trapezonde  et 
deCodjibeg  S):  Bathoij,  aidé  des  conseils  des  princes  de  Mol- 
davie et  de  Yalachie,  ninsi  que  de  ceux  de  Bocskaj  gouver- 
neur du  Grand-Waradin  et  qu'il  avait  nommé  son  premier 
lieutenant,  disposa  l'ordre  du  combat  ^),  car  ignorant  que  Sinan 
Pascha  s'était  retiré  à  son  approche  vers  Bucarest,  il  s'atten- 
dait k  une  bataille  générale  A  i'avant  garde  était  Michel 
avec  quatre  mille  lanciers  d'élite;:  plusieurs  régimens  de  cava- 
lerie formaient  l'aile  droite,  à  Taile  gauche  étaient  cinq  mille 
lanciers.    Au  centre  se  trouvaient,  d'abord  l'infanterie  et  les 


1)  Un  proverbe  Valaque  dit:  celui  qui  boit  de  Peau  douce  de 
Dîmbovizza,  ne  peut  pins  s'en  aller.  —  2)  Engel,  p.  838  et  Foss- 
ler,  t.  7,  p.  360  et  ssuiv.  —  3)  v.Hammcr,  t.  2,  p.  604.  —  4}  Fess- 
ier, t.  7,  p.  d63i 
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Satieles  anii^9  de  lanees  et  de  foax;  afirès  eux  menait  rartaiie^ 
rie,  pois  les  cairassiers  allemands,  après  lesquels  était  Si- 
gismond  lui-mêinkei  arec  douze  mille  cayaliers  et  avee  le  reste 
de  Tarmée.  C*est  dans  cet  ordre  que  le  prince  de  TransyU 
yanie  arriva  ait  camp  abandonné  de  Sioan-Fascha:  craignant 
que  ce  ne  fut  une  rose  des  Turcs,  il  tint  ses  troupes  sous 
les  armes  toute  *fai  nuit  ei  le  lendemain  jusqu'à  midi;  alors  les 
éi'Iaireurs  qu'il  avait  envoyés  en  avant  vinrent  lui  dire  que  les 
ennemis  s'étaient  retirés  avec  toutes  leurs  forces  vers  Buca* 
rest«  Les  généraux  de  Tarmée  chrétienne  s'assemblèrent  ea 
conseil* de  g^ierre  pour  savoir  si  l'on  devait  poursuivre  Sinan: 
ce  projet  fut  rejeté,  on  ne  voulut  pas  laisser  sur  les  derrières 
une  place  occupée  par  une  garnison  turque;  on  se  décida  enfin 
il  assiéger  Tirgoviste.  Cette  ville  alors  capitale  de  toute  la 
principauté  et  ayant  une  population  de  plus  de  cinquante  mille 
hommes,  n'est  plus  anjounl'liui  qu^un  champ  couvert  de  ruines, 
où  Ton  voit  encore  dix  neuf  églises,  le  château  du  prince, 
Tancien  archevêché  et  deux  monastères;  elle  est  située  déli- 
cieusement sur  la  lalomizza^  et  seulement  à  une  lieue  de  la 
Dimbovizza,  dans  une  très-belle  plaine  aux  pieds  des  Car- 
pates:  aujourd'hui  ce  n*est  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  était 
autrefois;  elle  n'a  plus  qu'une  population  de  cinq  mille  âmes, 
avec  des  remparts  qui  tombent  en  ruines:  le  jeune  poète  Ba- 
sile Klriova  a  chanté,  ou  plutôt  pleuré,  dans  des  vers  immor- 
tels les  malheurs  de  cette  ville  kifortunée« 

L'attaque  de  Tîrgoviste  commença  de  trois  cotés:  pour 
s'approcher  plus  près  des  murailles  on  creusa  des  fossés  cou- 
verts, et  quand  on  en  fut  assez  près,  on  établit  des  batteries; 
le  prince  dé  Moldavie  homme  k  grands  talens  militaires,  ayant 
sous  ses  ordres  les  Szècles,  devait  assiéger  la  ville  ayec  dix 
canons  du  côté  .de  l'orient;  Michel  avec  Sigismond  et  le  reste 
des  troupes  se  plaça  du  coté  des  montagnes  et  de  la  rivière 
de  lalomizza;  il  avait  établi  deux  batteries,  chacune  composée 
de  dix  canons.  C'est  dans  cet  ordre  que  le  siège  commença; 
les  Turcs  opposèrent  une  forte  résistance;  ils  repoussèrent  pen- 
dant longtems  et  plusieurs  fois  les  assiégeants  qui  cherchaient 
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^  tmoêâr  les  fosses  àyëc  des  barques  et  A  pénétrer  dans  la 
Tille;  les  Szècles  qae  bi  lentear  d*an  siège  irritait,  remoittèn'ti^ 
«  Tassant,  armés  de  torches  et  débâches;  ils  les  jetèrent  dans 
HDtërienr  des  oinrailfes,  mais  ce  mojen  ne  réassit  pas;  les 
Tares  se  rendirent  maîtres  da  fea.     Le  lendemain  cependant 
reniant  prenver  leur  reconnaissance  an  prince  de  Transylvanie 
foor  les   libertés  qu^il  lear  avait  rendues,  les  mêmes  Széries 
rassemblèrent  des  torches  et  d*aatres    matières  inflammables, 
Tedonblèrent  d*efforts  et  parvinrent  à  mettre  le  feu  au  rempart 
de  bois   qui  entourait  la  ville.     Les  Ottomans  pour  cette  fois 
"Sont  vaineus  par  la  violence  des  flammes ,  la  lumée  les  em- 
pêche de  porter  des  coups  certains,  les  assiégeants  franchissent 
les  fossés,  escaladent  les  murailles,  et  pénètrent  dans  Tirgoviste 
malgré  la  défense  héroïque  des  ennemis  qui,  se  voyant  cernés 
et  par  le  feu  qui  devenait  de  pins  en  plus  violent,  et  par  les 
Chrétiens  dont  le  nombre  augmentait  sans  cesse,  sortent  par 
nne  petite   porte  pratiquée  secrètement  dans  les  fortifications; 
mais  la  cavalerie  transylvaine,   postée  autour  de  la  ville,  les 
faits  tou^  prisonniers.    Le  -^  octobre,  troisième  jour  du  siège, 
les  trois  princes  alliés  entrèrent  dans  l'antique  capitale  de  la 
Valaehie;  les  maisons  furent  livrées  au  pillage,  les  Szècles  y 
firent  le  plus  grand  butin ,   parceqnils  avaient  monté  les  pre- 
miers k  Tassant;  dans  le  château  fort  ils  trouvèrent  deux  grands 
canons  qui   lançaient  des  houlets  de  dnquante  six  livres  i), 
quarante  plus  petits,  un  grand  nombre  d'autres  armes,  et  des 
vivres  pour  trois  ans,  car  Tîrgavîste  servait  de  magasin  k  l'ar- 
mée ennemie.    Les  deux  paschas  turcs  commandants  de  la  for- 
teresse furent  faits  prisonniers  et  conduits  k  Clausenbourg  en 
Transylvanie^).    Sinan  Pascha  k  la  nouvelle  de  la  prise  de 
cette  place  importante  désespéra  de  pouvoir  se  tenir  plus  long- 
<ems  dans  Bucarest;  après  avoir  brûlé  les  fortifications  et  un 
grand  sombre  d'édifices,  il  sortît  avec  son  armée  de  cette  se- 
conde ville  de  la  principauté  et  n'y  laissa  que  quelques  hommes 

1)  Miron,  p.  2S7  et  28$,  et  Jacobinus  dans  Reusner,  p.  220 
sont  les  seuls  auteurs  qui  rapportent  les  détails  de  ce  siège,  et 
nous  mettent  à  même  de  connaître  Tart  d'assiéger  d'alors.  —  2)  Wai- 
ther,  p.  245,  et  Photino,  t.  2,  p.  126. 
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rëflo)ii6,  ehArgéa  de  fiure  sauter  à  Parrivée  de  remiemi  les  i 
lûtes  80BS  une  église   bâtie  par  Milme  II,    reneatelée  par 
Alexaodre  III ,  et  nommée  aujoanl'hni  Péglise  de  Rada  Yoda 
(Biserica  lai  Rado  Yoda);  après  ces  dispositiotis  il  prit  ea 
tonte  hâte  avec  ses  troapes  le  chemin  de  Giurgevo;  il  lui  tar- 
dait de  se  Yoir  sur  la  rive  droite  dn  Danube.     Fendant  cette 
marche  précipitée  il  perdit  un  grand  nombre  de  canons  et  de 
liagages;  dans  les  défilés  et  sur  les  ponts  les  Turcs  s'entre- 
BMSsacraient,  pour  pouvoir  se  sauver  k  qui  le  premier,  tant  la 
terreur  que  le  nom  de  Michel  inspirait  était  grande,  et  ce  fut 
dans  la   plus   grande  confusion   qu'on  arriva  a  Giurgevo  ^). 
L'armée  des  alliés  avait  cependant  laissé  k  gandie  Bucarest 
qd  ^tait  déjà  si  grande  qu'elle  comptait  vingt  églises,  et  où  les 
aines  sautèrent  inutilement,  et  précipitait  sa  marche  pour  at- 
teindre Sinan  Fascha  déjà  arrivé  au  bord  dn  Danube  ;  pendant 
toute  la  route  les  Valaqnes  avaient  tué  un  grand  nombre  de 
trainards  Turcs  qui  n^avaient  pas  pu  suivre  le  gros  de  Par- 
mée  ^).    A  Giurgevo  une  mesure  de  finance  de  la  part  dn 
gouvernement  de  la  Forte  fut  la  cause  de  la  destmctiott  de 
presque  toute  Tannée;  comme  pendant  Tété  on  avait  pris  un 
grand   nombre   de    voitures,   de    bestiaux  et  de   prisonniers, 
pour  lesquels  on  n'avait  pas  encore  pajé  la  taxe  des  esclaves 
ainsi  que  l'argent  pour   les  gardes  et  pour  les  moutons,   on 
plaça  près  du   pont  des  inspecteurs  et  des  écrivains  pour  re- 
cevoir des  Turcs  qui  passaient  la  taxe  légale  d'un  sur  cinq. 
Tandis  donc  qu'au  front  de  l'armée  on  payait  cet  argent,  IG* 
chel  était  arrivé  sur  les  derrières  et  fesait  parmi  les  Ottomans 
nn  grand  massacre;  la  mesure  pour  le  paiement  fut  suspen- 
due H  l'instant,  de  sorte  que  pendant  la  nuit  Sinan*Fascha  put 
passer  le  fleuve  avec  une  partie  de  l'armée.    Le  lendemain 
l'artillerie,  les  bagages,  les  hommes  se  pressaient  sur  le  pont; 
le  plus  grand  désordre  y  régnait;  on  jetait  dans  le  Danube 
les  bagages  et  rartillene  pour  qu'ils  ne  tombassent  pas  an 
pouvoir  de  l'ennemi.    Michel  profita  de  ce  moment;  il  pkça 


1)  Engel,  p.  239.  —  2)  Miron,  p«  289. 
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éts  faBO&s  sur  la  rire  ganeho  et  commença  h  faire  foudroyer 
le  pont  qui  dans  peu  de  tems  fat  mis  en  deux  et  entraîna  dans 
Tabime  les  Turcs  par  milirers;  le  Danube  était  rongée  de  sang,  les 
Valaqnes  massacraient  impitoyablement  tous  ceux  qui  se  trouTaieni 
sur  la  ri?e  gauche.  Dans  ce  jour  les  Brûleurs  et  les  Akindjis 
ou  coureurs  qui  pendant  denx  siècles  et  demi  avaient  ^té  le 
iéae  de  la  Hongrie  et  de  rAllemagne  furent  anéuntis,  et  de^ 
puis  lors  ces  deux  ordres  ne  purent  plus  se  relever  de  leur 
dëfiiite  1).  Dans  cette  déroute  les  Turcs  perdirent  dix -sept 
mille  hommes  ^),  rartillerie  et  deux  vaisseaux  qui  furent  coup- 
lés à  fond:  les  fruits  de  la  victoire  des  alliés  furent  toutes 
les  munitions  et  les  drapeaux  de  Tennemi,  les  bagages  et  six 
mille  voitures  chargées  de  butin  3).  Cinq  mille  Hongrois  qu 
avaient  été  faits  prisonniers  furent  rendus  a  la  liberté;  ils  pri-* 
reni  les  armes  des  morts  et  aidèrent  leurs  camarades  à  la  des- 
tmetion  des  Ottomans  ^)*  Les  soldats  moldaves  de  Rasvanu 
se  distinguèrent  Je  plus  dans  cette  batmlle  ;  ce  furent  eux  qui 
arrêtèrent  une  partie  de  l'armée  des  Turcs,  près  du  pont,  et 
en  firent  un  massacre  terrible^). 

L'armée  des  Chrétiens  après  avoir  vaincu  Sinan,  mit  le 
siège  devant  Giurgevo  défendue  par  une  garnison  de  huit  cents 
ftommes;  cette  forteresse  est  située  sur  une  petite  lie  du  Da* 
vnbe  nommée  Slobodia,  qui  n*est  séparée  que  par  un  petii  bras 
du  fleuve  de  la  rive  gauche  où  est  bâtie  la  ville  de  Giurgevo* 
A  cette  époque  la  forteresse  était  entourée  de  hautes  murailles, 
défendue  par  une  forte  artillerie  et  pouvait  être  secourue  par 
la  garnison  de  Rusdschuk  grande  ville  fortifiée  sur  la  rive 
droite  du  Danube.  La  ville  de  Giurgctvo  qui  a  plusieurs  lieues 
de  circuit  n'était  entourée  que  par  un  rempart;  aujourd'hui  les  for- 
tifications et  de  la  ville  et  de  la  forteresse  sont  détruites^  ea 
v^a  du  traité  d'Andrinople,  qui  dit  que  toutes  les  places  forte4 
de  la  rive  gauche  du  fleuve  seront  rasées* 

1)  v.  Hammer,  t.  2,  p.  604  et  605  et  1. 1,  p.  &3.  —  2)  Histoire 
de  Hongrie  par  M.  de  Sacy,  t.  2«  p*  131,  et  Sagredo,  p.  314.  — > 
3)  WaUher,  p.  246,  Photino,  t.  2,  p.  127.  —  4)  de  Sacy,  1 2,  p.  13L 
—  5)  Mirob,  p.  2S9. 
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On  commença  à  faire  le  siège  de  la  forteresse  le  -i^  oc- 
iphtd^  arec  les  canons  même  pris  sttr  les  Osmans  h  Tirgo- 
Tiste  et  k  Bucarest;  le  27.  elle  fut 'prise  d'assaut,  pillée  et 
incendiée;  les  habitans  Turcs  furent  passés  ^u  fil  de  Pépée, 
et  des  huit  cents  Turcs  qui  fesaient  la  garnison,  il  n'en  resta 
qu^mi  qui  put  écliapper  k  la  mort  i).  Sinan^Pascha^  .lui  qm 
sâr  du  succès,  aviût  mis  sa  tête  en  otage,  se  sauTa  a^ee  la 
honte  d'ayoir  été  yaincn  a  Constaatinople,  d'où  le  Sultan  l'exila 
à  Malgiiara  ^).  Mohammed  III  voyant  que  son  meilleur  gé* 
lierai  avait  été  défait,  désespéra  de  soumettre  pour  le  moment 
la  Yaladiie;  Michel  il  était  trop  puissant,  aussi  il  ne  prêta  au- 
cune attention  k  la  lettre  du  chan  des  Tartares,  lequel  s'en- 
gageait k  s'emparer  du  Yoêvode  si  Ton  consentait  k  donner  sa 
principauté  k  un  de  ses  begs  ^). 

Après  ces  nombreuses  victoires  Sigismond  s&  disposa  à 
reprendre  le  chemin  de  la  Transylvanie;  son  armée  était  cou- 
verte des  dépouilles  des  ennemis,  et  on  leur  avait  enlevé  tant 
de  chevaux,  qu^après  avoir  choisi  les  meilleurs,  les  soldats  se 
virent  obligés  de  mener  les  antres  pêle-mêle  avec  les  trou* 
peaux  ^).  Accompagné  de  Michel  II  jusqu'à  Gherghizza,  Ba- 
fliory  y  donna  cinq  mille  hommes  en  secours  k  Râsvanu  pour 
aller  chasser  son  rival  Jeremie  Moghila  qui,  assisté  par  les 
Polonais,  s'était  emparé  du  trône  de  la  Moldavie  ^};  après  avoir 
renouvelé  le  traité  d'alliance  avec  le  prince  de  Valachie,  et  lui 
avoir  témoigné  sa  reconnaissance  pour  la  haute  bravoure  qu'il 
avait  montrée  pendant  toute  la  campagne  6)  il  prit  avec  son 
consentement  cinquante  canons  enlevés  aux  Turcs  et  entra  dans 
ses  états  ')• 

Yidin,  forteresse  importante  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
lestait  cependant  au  pouvoir  des  Ottomans  ;  il  fallait  s'en  rendre 
maître,  on  ^'était  èe  laisser  exposé  k  être  surpris  par  la  gar- 
nison qui  pouvait  entrer  dans  la  principauté  k  chaque  moment; 
Michel  II  résolut  de  s'en  emparer.    11  envoya  pour  l'assiéger 

1)  WaUber,  p.  246,  Engel,  239,  Mîron,  289.  —  2)  v.  Hammer, 
t.  3,  p.  608.  —  3)  Idem,  p.  605.  —  4)  dé  Sacy,  t.  3,  p.  131.  — 
5)  Miron,  p.  289.  —  6)  Photino,  t.  2,  p.  127.  —  7)  Walther^  p«  247. 
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Farenssa,  on  de  ses  plus  braves  généraux.  Le  Prince  lui- 
même  alla  devant  Nicopolis,  et,  tandis  qu'il  prenait  d'assai^ 
cette  TÎiie,  Vidia  se  rendait  à  san  général:  ce  Fareassa  d'une 
basse  naissance^  était  monté  aux  premiers  honneurs  militaires 
par  s^m  talens  et  par  sa  bravoure;  il  était  simple  curé  de 
campagiM^  dans  ]e  village  de  Farcassi,  du  district  de  Romànati; 
()aoiqu%'f&t  prêtre  il  donna  mille  preuves  de  son  courage 
contre  les  Turcs.  Après  avoir  célébré  la  messe,  il  quittait 
son  ëtole,  prenait  la  hache  et  repoussait  les  ennemis  qui  cher- 
chaient h.  entrer  dans  le  village*  La  renommée  de  sa  valeur 
étant  parvenue  jusqu'à  Michel  II,  celui-ci  le  fit  dégager  de 
ses  Toeax  partie  métropolitain;  il  lui  fit  quitter  le  froc  ponr 
le  ciapchénu  i)  et  la  croix  pour  Tépée,  le  croyant  plus  ca- 
pable de  servir  sa  patrie  par  ses  armes  que  par  ses  prières. 
Le  Voêvode  lui  donna  bientôt  le  titre  d'aga  ou  général  d'in- 
fanterie: ce  n'est  pas  seulement  cette  fois  qu'il  récompensa 
ainsi  le*  mérite;  aussitôt  qu'il  apprenait  qu'un  de  ses  sujets 
arait  donné  des  preuves  de  bravoure  et  d'amour  pour  la  pa- 
trie, il  le  fesait  venir,  et  TélcTait  aux  plus  hautes  dignités 
sans  s'informer  s'il  était  noble  ou  roturier,  riche  ou  pauvre; 
il  fallait  seulement  être  bon  guerrier  ^)* 

iprès  la  prise  de  Yidin  et  de  Nicopolis,  Michel  II  entra 
enfin  dans  Tîrgoviste  où  il  passa  Thiver  et  une  partie  de 
l'<ité:  la  campagne  dé  lô95  étant  terminée  d'une  manière  si 
glorieuse,  il  commença  à  s'occuper  à  réparer  les  dommages 
qu'avait  causés  la  guerre:  l'état  de  la  Yalachie  était  déplo- 
rable: la  population  avait  diminué  considérablement  soit  par 
la  mort,  soit  par  la  fuite  dans  les  pays  voisins,  soit  par  Tes- 
clayage  des  habitans;  puisque  les  Turcs  seuls  avaient  fait 
vingt  mille  prisonniers.  De  sorte  que  Michel  II  ne  pouvait 
plas  mettre  sur  pied  qu'une  armée  de  douze  à  quinze  raille 
bommes,  tandis  que  Mirce  I  et  Mirce  III  avaient  quatre  vingt 
Bûlle  hommes  de  troupes.    Non  seulement  la  population  avait 


1)  Habit  militaire  des  Polonais  et  des  Hongrois  que  les  Mol- 
daves et  les  Valaques  avaient  adopté.  —  3)  Photino,  t.  3,  p.  138. 
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souffert,  mais  même  la  superficie  de  la  Yalachie  en  qnelqat 
sorte:  toutes  les  semailles,  tontes  les  moissons  avaient  été 
foulées,  les  vignes  arrachées,  les  bestiaux  tués  ou  enlevés, 
les  villes  et  les  villages  n'étaient  plus  qn*nn  amas  de  ruines 
fumantes.  Les  Yalaques  avaient  acheté  bien  cher  Tindépen- 
dance  !  maïs  pas  encore  assez  cher  pour  qu'ils  lui  préférassent 
l'oppression  et  la  tyrannie:  le  génie  libre  et  guerrier  endormi 
sous  le  gouvernement  despotique  des  Mihne  I,  des  Mircd  III, 
des  Alexandre  III,  se  réveilla  sous  le  règne  de.  gloire  de 
Michel  II;  la  nation  se  sentit  fière  de  son  indépendance. 
Dans  J'espace  d*un  an  toutes  les  forces  torques  de  TEurope 
et  de  PAsio  avaient  été  repoussées,  toutes  les  forteresses  du 
Danube  n'appartenaient  plus  au  Croissant,  l'aigle  valaque  flot- 
tait sur  leurs  remparts;  les  Paschas,  les  meilleurs  généraux 
de  la  Porte,  j  compris  Sinan  le  Marins  des  Osmanlis  ^)  avaient 
échoué  contre  les  efforts  d'un  peuple  qui  combattait  pour  la 
liberté  de  sa  patrie  et  de  ses  autels.  Il  fallait  cependant  un 
prompt  remède  aux  maux  de  la  Yalachie,  suites  de  la  guerre: 
le  prince  fit  venir  de  la  Transylvanie  des  vivres  et  des  se- 
mences; il  les  distribua  au  peuple  qui,  docile  k  la  voix  de 
son  souverain,  sortit  des  forêts  vierges  et  étemelles  qui  coa- 
Trent  une  grande  partie  de  la  principauté  et  qui,  dans  des 
ièms  malheureux,  ont  été  des  forteresses  impénétrables  et  les 
plus  sûrs  asjles  des  habitants.  Les  Yalaques  se  mirent  h 
rebâtir  leurs  villes  et  leurs  villages:  de  nouvelles  maisons 
e'ëlevèrent  bientôt  sur  les  ruines  des  anciennes  2),  et  la  na- 
tion se  réjouit  et  se  sentit  fière  de  son  indépendance  achetée 
pourtant  bien  cher.  Cependant  cette  même  indépendance  n'était 
pas  encore  assez  assurée:  elle  exigeait  de  nouveaux  sa- 
crifices, de  nouveaux  combats  $  les,  Turcs,  quoique  déjà 
vaincus  plusieurs  fois,  ne  voulaient  pas  perdre  la  Yala- 
chie sans  [essayer  d'abord  tous  les  moyens  possibles  poar 
s'en  rendre  maîtres.  C'est  que  cette  principauté  était  ponr 
eux  une  source  int<irissable  de  richesses,  ou,  comme  ils  disent 


1)  V.  Hammer,  t.  2,  p  608.  —  3)  Waltber,  p.  1U7. 
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eox-némes,  le  grenier  de  Consiantmople;  en  effet  cette  capi^ 
Ule  ne  se  nourrissait  que  des  produclians  qne  la  Yalachie  lai 
fournissait;  elle  en  retirait  des  boeofe,  des  montons,  da  blé, 
et  d*aatres  grains,  do  frommage,  du  beore,  du  miel;  perdre 
tous  ces  avantages  était  nn  maliieur  irréparable  pour  la  Porte. 
Le  sultan  le  sentit  et  chercha  à  le  prévenir:  Michel  II  était 
alors  réduit  presqu'à  lui-même;   quoique  les  Moldaves  fassent 
occupés  dans  leur  pajs,  les  Transylvains  à  Temeswar,  les 
impériaux  en  Croatie  et  en  Dalmalie,  il  pouvait  cependant  ob- 
tenir en  cas  de  danger  quelques  légers  secours,  avec  lesquels 
il  était  en  état  de  résister  aux  Turcs.  Mohammed  III  savait 
bien  que  tant  que  le  prince  de  Yalachie  paurrait  compter  quel- 
que peu  que  ce  fût  sur  ses  alliés,  il  serait  invincible:  .aussi 
ii  mit  fout  en  pratique  pour  le  séparer*  de  l'empereur  d'Alle- 
magne ei  du  Yoêvode  de  Transylvanie.   Aussitôt  après  le  hon- 
teux retoar  de  Sinan-Pascha  à  Constantinople,  il  fit  faire  par 
Je  Beglerbeg  de  Pesth  des  propositions  avantageuses  k  Ro- 
dolphe II  pour  rompre  avec  Michel   et  le   considérer  comme 
un  rebelle  de  la  Porte:  l'empereur  rejeta  avec  indignation  ces 
conditions  déloyales;  le  sultan  pour  arriver  à  son  but,  eut  re- 
cours k    d'autres  moyens.    D'un  côté  il   envoya  un  aga  en 
Valachie  pour  exciter  les  méeontens  et  les  soulever  en  faveur 
de  la  Porte  i),   d'un  autre  il  donna  aux  Tartares  du  Perecop 
Tordre  de  se   préparer  k  entrer  dans  la  principauté  pour  y 
soutenir  la  faction  qui  allait  se  révolter  en  faveur  des  Turcs, 
d'an  troisième  côté  il  envoya,  dans  le  mois  de  juillet  1596, 
un  tschausch  à  gtgismond  Bathory   k  qui  cet  envoyé   devait 
promettre  au  nom  de   son  souverain,   de  laisser  à  jamais  la 
Transylvanie  sans  lui  en  demander  aucun  tribut  k  Texception 
des   vases    d'argent    qu'il    était  d'usage  de  donner  lorsqu'on 
{layait  le  tribut:  le   Sultan   s'engageait  de  plus   k  annexer  la 
Valaehie  k  la  Transylvanie,  si  le   prince  de  ce  dernier  pays 
consentait  à  déposer  les  armes   qu'il  avait  levées  contre  lui, 
a  les  diriger  contre  Michel  et  k  se  retirer  de  la  confédération 
formée  par  Rodolphe  IL 

I)  Ëngel,  Gesch.  d.  WaL,  p.  240. 
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Bàthory  retint  pendant  qneîqne  tems  le  tschansch  aT6G  des 
promesses  Tagues,  jusqu'à  ce  qn'il  eût  renouvelé  le  traité  d'a- 
mitié avec  Temperenr  d'Allemagne  auquel  il  avait  donné  con- 
naissance des  propositions  que  lui  fesait  le  Sultan;  quand  il 
reçut  une  réponse  favorable  de  Rodolphe  j  il  renvoja  Tambas- 
sadeur  Turc  avec  ordre  de  dire  à  son  maître  que  jamais,  lui 
prince  de  Transylvanie  ne  quitterait  le  parti  des  Chrétiens 
pour  8*nnir  â  leur  ennemi  i)«  Mahomet  III  avait  mal  réussi 
pr^s  de  Rodolphe  II  et  de  Bathorj,  mais  il  fut  plus  heureux 
dans  ses  deux  autres  essais:  l'aga  qu'il  avait  envojé  en  Va- 
lachie  pour  susciter  une  révolte  avait  trouvé  quelques  Valaques 
assez  corrompus,  assez  ennemis  d'eux-mêmes  et.  de  leur  pays 
pour.se  révolter  en  faveur  de  la  Porte,*  la  conjuration  devenait 
menaçante,  plusieurs  primats  du  pajs,  vils  ambitieux  qui,  pour 
de  viles  richesses  et  d'ignobles  récompenses  auraient  vendu 
leur  âme,  y  avaient  pris  part.  A  cette  nouvelle  favorable  six 
mille  Tartares  et  trois  mille  Turcs  se  jetèrent  de  deux  côtés 
en  Valachie:  Tastre  brillant  de  Michel  le  sauva  encore  de  ce 
danger;  trois  jours  avant  leur  arrivée  il  avait  découvert  la  con- 
spiration et  puni  de  mort  le  chancelier  Kiessar,  le  fils  de  ce- 
lui-ci, et  le  conseiller  Démétre  qui  en  étaient  les  principaux 
chefs.  Le  quatrième  jour  après  cette  exécution  il  envoya  en 
hâte  une  armée  valaque  composée  de  deux  à  trois  mille  fan- 
tassins et  de  trois  cents  cavaliers,  laquelle  vainquit  lés  Turcs 
et  les  Tartares  et  leur  enleva  les  canons  et  les  bagages.  2). 
Mais  le  malheur  vient  souvent  après  la  prospérité:  «es  deux 
victoires  furent  suivie.s  de  deux  défaites.  Vers  la  fin  de  1096^), 
le  Yoëvode  avait  envoyé  son  général  Yelitcu  avec  des  troupes 
en  Bulgarie:  celui-ci  après  s'être  emparé  de  la  ville  de  Ba- 
badag  et  y  avoir  fait  un  butin  considérable,  se  préparait  à  re- 
passer le  Danube,  lorsqu'un  corps  de  Turcs  qui  s'était  ras- 
semblé après  £a  retraite,  le  joignit  dans  Tend  roi  t  nommé  le 
lieu  de  i'écuyer  (Locul  Comisului)  ;  une  bataille  sanglante  s'y 

1)  WolflTgangi  de  Bethleu.  Historià  de  rébus  Transylvanicis,  t.  4, 
p.  14  et  suiv.  —  2)  Walther,  p.  248.  —  3)  Erîgel,  p.  241,  Pho- 
tino  dit  que  ce  fut  le  4  mai  1597.    ,. 
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engagea,  elle  ilara  trois  jours;  à  la  fia  'les  Valaqiies  fureDt 
entièrement  défaits,  leur  général  y  perdit  la  vie,  et  le  baiin 
qu'ils  avaient  fait  fat  repris.  Une  seconde  expédition  fat  en- 
core plas  malhearense:  an  antre  corps  d'armée  yalaqne  com- 
mandé par  le  brave  Fârcasça  passa  le  Danube  dans  an  en- 
droit nommé  Sdegla;  ce  général  se  disposait  à  marcher  sur 
Yidin  qai  était  retombé  aa  pouvoir  des  Turcs  ;  mais  pour  cette 
fois  il  oublia  sa  prudence  ordinaire,  et  c'est  ce  qui  occasiona 
sa  perte  et  celle  de  son  armée*  En  passant  sans  inquiétude 
par  une  forêt,  il  fut  tont-à-coup  assailli  par  un  grand  nombre 
d'ennemis  qui  s*j  étaient  cachés;  les  Valaques  ainsi  que  leur 
général  après  avoir  vendu  chèrement  leur  vie  y  trouvèrent  une 
mort  glorieuse  ;  quelques  cavaliers  seulement  durent  leur  salut 
à  la  vitesse  de  leurs  chevaux  ')•  Ces  deux  défaites,  et  l'avis 
qae  Sigismond  avait  l'intention  d'abdiquer  et  de  se  démettre, 
non  seulement  de  ses  états  mais  même  de  ses  préteqtions  sur 
ia  couronne  de  la  Valachie  en  faycur  de  Rodolphe  II,  enga- 
gèrent Michel  II  k  pourvoir  k  son  salut,  et  k  accepter  les  pro- 
positions que  lai  avait  faites  le  chan  des  Tartares  qui  n'ayant 
pas  pu  s'emparer  de  lui  k  force  ouverte,  s'était  décidé  k  em- 
ployer la  ruse  pour  arriver  k  «on  but.  Ce  chan  était  entré 
en  Moldayie,  mais  n'osant  pas  pénétrer  en  Valachie,  quoiqu'il 
eijt  reçu  l'ordre  du  Sultan,  il  promit  deux  mille  ducats  k  Je- 
remie  Moghila  s'il  parvenait  à  engager  Michel  II  k  se  sou- 
mettre k  la  Porte*  Le  prince  de  Moldavie  donna  connaissance 
au  Voëvode  de  Valachie  des  propositions  du  chan  qui ,  se  di- 
sant chargé  des'  pleins  pouvoirs  du  Sultan,  promettait  de  ré- 
tablir la  bonne  harmonie  entre  les  Valaques  et  les  Turcs,  si 
Michel  consentait  à  congédier  les  troupes  étrangères  qu*il  avait 
à  son  service,  lesquelles,  disait^l,  commettaient  toutes  sortes 
de  ravages  sûr  le  terriloire  turc,  et  étaient  k  charge  k  la  prin- 
cipauté même.  Le  prince  de  Valachie  crut  ces  propositions  de 
bonne  foi,  il  y  consentit,  lui  envoya  un  présent  pour  son  in> 
tervention,  et  congédia  les  troupes  auxiliaires.     A  cette^  non- 


1)  Photino,  t.  2,  p,  129. 
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Telle  le  chan  leva  le  masque  et  montra  toate  la  perfidie  de  son 
Âme;  aussitôt  que  les  Transylvains  eurent  quitté  la  prinripauté, 
il  j  entra)  campa  entre  Bnzeu,  Brâila  et  Bucarest,  et  envoja 
des  détachemens  pour  piller  le  pays  et^  s'emparer  du  YoèTode. 
Deux  cents  Cosaques  commandés  par  Koscza,  Chireeki,  Sie- 
manowski  et  Bilecki  quittèrent  a  l'approche  des  Tartares  la 
frontière  qu'ils  étaient  chargés  de  défendre,  et  avant  de  se  sau- 
ver, ils  pillèrent  d'abord  les  pauvres  villageois.  Les  troupes 
auxiliaires  font  bien  plus  de  mal  que  de  bien  ;  elles  s'éloignent 
au  moment  du  danger,  on  ne  peut  jamais  se  iier  à  des  hommes 
que  ni  l'amour  de  la  patrie,  ni  la  défense  de  leur  famille  et 
de  leur  fortune  n'engage  à  rester  fidèles  à  leur  serment:  le 
gain  les  attache,  et  si  les  ennemis  leur  offrent  de  plus  grands 
avantages,  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  tourner  leurs  armes 
contre  ceux  pour  qui  d'abord  ils  combattaient*  Quarante  Co- 
saques seulement  préférèrent  mourir  que  d'être  parjures;  ne 
pouvant  s'opposer  à  la  multitude  des  Tartares,  ils  se  retirèrent 
k  leur  approche  et  allèrent  avertir  le  prince  deieur  arrivée. 
Le  Voêvode  rassembla  en  toute  hâte  avec  son  activité  ordi- 
naire six  mille  hommes,  les  conduisit  droit  à  Gherghizza  où 
était  campé  le  chan  qui  ne  s'àttendant  pas  à  un  pareil  acte 
d'audace  et  de  courage,  n'osa  pas  accepter  le  combat,  et  se 
sauva  en  Crimée  avec  une  armée  forte  de  plus  de  trente  mille 
hommes,  et  par  conséquent  cinq  fois  plus  grande  que  celle  du 
prince  de  Yalachie  *). 

Michel  II  désirait  effectivement  de  faire  la  paix  :  une  pins 
longue  guerre  aurait  été  funeste  k  la  principauté;  le  Sultan 
avait  senti  ce  que  peut  un  peuple  réduit  au  désespoir  et  com- 
battant pour  sa  religion  et  pour  son  indépendance;  il  savait 
que  les  braves  Valaques  s'enseveliraient  sous  les  décombres  de 
leurs  villes  plutôt  que  de  redevenir  esclaves,  et  qu^il  n'y  avait 
'pas  de  sacrifice  assez  coûteux  pour  eux,  qui  puisse  les  faire 
quitter  les  drapeaux  de  l'indépendance*  Michel  savait  donc 
que  les  Turcs  ne  demandaient  pas  mieux  que  de  finir  la  guerre: 


1)  Walther,  p.  2S0  et  251. 
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vers  la  £a  de  juin  1596,  le  IreiBième  jour  aprèa  la  nomioation 
da  grand  Vesir  Ibrahim  comme  généralissime  eo  IIoDgrie,  ce- 
Jai-ci  reçut  des  lettres  de  la  Yalachie  par  lesquelles  le  prince 
de  ce  pajs  demandait  k  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du 
Sultan  y  et  s^engageait  â  se  reconnaître  tributaire  de  la  Porte. 
Seadeddin,  précepteur  du  grand  Seigneur,  lut  ces  lettres  au 
Reîs-Efendi,  et  une  vive  dispute  s'éleva  entre  le  Mufti  et  le 
précepteur  du  Sultan;  celui-ci  était  d'avis  de  recevoir  les  pro- 
positions de  Michel  s'il  consentait  k  donner  ses  enfans  en  otage, 
et  celui-là  était  d'un  avis  contraire  ;  il  déclara  même  que,  d'a- 
près ce  qui  s'était  passé,  ni  l'alliance,  ni  l'islam  du  prince  de 
Yalachie,  n'étaient  k  accepter,  et  tout  furieux,  il  se  leva  et  par- 
tit, laissant  seul  Seadeddin  qui  profita  de  cet  avantage  pour 
faire  signer  au  Reis-Efendi  Musa  une  réponse  favorable  k 
Michel  II  et  aux  boïars  ^).  Nous  avons  vu  comment  la  per- 
fidie du  chan  des  TaHares  annula  cette  paix  qui  aurait  épar- 
gna de  grands  maux  k  la  Yalachie:  les  intrigues  d'un  ambi- 
tieux peuvent  souvent  anéantir  les  projets  les  mi(*ux  concer- 
tés et  amener  la  distrnction  de  tout  un  état. 

Michel  voyant  qu'il  n'y  avait  plus  k  compter  sur  les  Turcs 
ti  Todlant  se  venger  de  la  perfidie  du  chan  des  Tartares»  ras- 
sembla douze  mille  hommes  de  troupes  ^)  et  sachant  que  l'ar- 
chiduc Maximilien,  frère  de  Rodolphe  II,  marchait  aussi  contre 
Teniiemi  commun  k  Agria  ou  Ërlau  3),  passa  le  Danube  près 
de  Tamn  qu'il  pilla  et  arriva  devant  Ntcopolis  qu'il  détruisit 
de  fond  en  comble  le  21  octobre  1596.  Il  allait  s*emparer 
aussi  de  la  forteresse  où  s'était  réfugié  le  Sandjak  lorsqu'il 
apprit  que  les  Turcs,  commandée)  par  Mohammed  III  en  per- 
somie,  avaient  pris  Ërlau  et  vaincu  les  Impériaux  le  26  oc- 
tobre '^).  En  même  tems  le  Sandjak  lui  envoja  des  étoffes 
brodées  d'or  et  d'argent,  des  fourrures  de  zibeline,  dix  çhe- 
VAiix  Acaparaconnés  d'argent,  et  le  pria  de  lever  le  siège  do 
château )  et  de  ne  pas  exciter  la  colère  du  Sultan  qui,  après 
s'être  emparé  d'Agria  serait  bient^^t  devant  Nicopolis:  lePascha 

1)  V.  Hammer,  t.  2,  p.  612  et  613.  ^  2)  Walther,  p.  252.  — 
2}  Photinoy  t.  2,  p.  130.  '^  4)  v.  Bammer,  t.  2,  p.  616. 


s'engftgeaU  eu  même  tems  h  intcrTeair  entre  Molmmined  111 
et  Michel  II  et  k  obtenir  TitérédUé  de  la  prineipaulé  pour  lai 
et  pour  son  fils.  Le  Yoêvode  considéra  moins  ces  belles  pro- 
messes que  *Ia  force  des  murailles  du  château,  et  le  retour  pro- 
chain du  Sultan:  feignant  d'être  pénétré  des  représentations  et 
des  conseils  du  Sandjak  il  accéda  à  sa  demande,  leva  le  siège 
et  se  prépara  k  rentrer  dans  son  pajs;  mais  arrivé  prés  de 
la  rivière  de  Tcliorman  il  trouva  cinq  cents  Turcs  qui,  ayant 
fait  pendant  son  absence,  une  incursion  eh  Yalachie,  y  avaient 
commis  tonte  sorte  de  cruautés,  et  revenaient  chargés  de  bu- 
tin: Michel  furieux  les  attaqua  et  les  massacra  sans  pitié  i). 
Cependant  cette  nouvelle  victoire  pouvait  irriter  le  Sultan  et  l'enga- 
ger k  ne  pas  accepter  la  paix  que  le  Sandjak  de  Nicopolîs  vou- 
lait établir  entre  la  Yalachie  et  la  Turquie  :  le  prince  toujours 
prudent  et  vigilant,  même  quand  ses  ennemis  étaient  dans  une 
profonde  tranquillité,  chercha  k  se  mettre  en  état  de  soutenir 
la  guerre  au  cas  que  le  grand  Seigneur  voulût  la  conttnaer* 
La  Yalachie  était  épuisée  d'hommes  par  une  lutte  si  longue 
et  si  inégale;  elle  no  pouvait  plus  fournir  une  armée  considé- 
rable. Rodolphe  II  n'envoyait  non  plus  ni  troupes  ni  argent, 
et  Sigismond  ne  décidait  rien.  Le  prince  de  Yalachie*  avait 
cependant  besoin  de  troupes,  d'un  moment  k  l'autre  il  pouvait 
être  attaqué  :  il  envoya  donc  dans  les  pays  étrangers  pour  en- 
rôler des  Cosaques,  des  Polonais  et  d'autres  soldats.  Ce  fut 
une  bonne  occasion  pour  les  ennemis  secrets  de  Michel:  dans 
un  état  électif  le  souverain  est  toujours  entouré  d'hommes  am- 
bitieux qui  flattent  en  public  et  nuisent  en  secret,  qui  approu- 
vent les  passions  du  prince  et  en  profitent  pour  monter  k  sa 
place.  Cette  sorte  de  gens  accusa  aussitôt  le  Voëvode  près 
de  Sigismond,  sous  prétexte  quMl  voulait  réunir  des  troupes 
pour  se  soustraire  k  sa  domination  et  s'unir  aux  Turcs.  Ba- 
thory  ne  se  sentait  pas  assez  fort  pour  l'attaquer;  il  rassem- 
bla ses  conseillers  pour  délibérer  sur  ce  qu'il  fallait  faire  dans 
une  position  aussi  embarrassante.    Michel,  informé  des  soup^ 


1)  Bojinca  dans  la  bibliothèque  romane.  Nr.  9,  p.  45. 
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çdns  da  (HÎnee  TrAiisylvaiti,  hti  fit  dire  qae,  fort  de  son  inoo- 
cence,  il  voulait  yenir  le  (ronver  avec  une  petite  saite  dans  sa 
résidence,  pour  confondre  ses  caloniniatenrs  et  lui  montrer  qnif 
^tait  fidèle  h  ses  sermeus.  A  cette  nouvelle  Sîgismond  envoya 
à  la  rencontre  de  son  allié,  ses  gentilshommes  avec  quarante 
Toitores  de  cérémonie:  le  19  décembre  le  Voëvode  de  Valachie 
entra  en  grande  pompe  dans  Weissenbourg.  Il  j  resta  dix 
fours,  et  y  renonvela  le  traité  d'alliance  et  d'amitié  qui  l'unis- 
sait au  prince  de  Transylvanie:  il  apprit  que  celui-ci  avait 
voulu  engager  contre  les  Turcs,  les  Polonais  même,  mais  que 
ceux-ci  y  avaient  mis  des  conditions  exorbitantes  ;  ils  exigeaient 
que  TEmpereur  et  Sîgismond  se  démissent  de  tontes  leurs  pré- 
tentions à  la  Valacliie  et  k  la  Moldavie,  et  que  ces  deux  prîn- 
cipanfés  devinssent  tributaires  de  la  république  de  Pologne;  ils 
avaient  déjà  fait  cette  demande  Tannée  précédente,  en  1595, 
a  Rodolphe  II  par  Zamoyskî,  et  comme  ils  savaient  que  Mi- 
chel n'était  pas  homme  à  y  souscrire  aveuglement,  ils  deman- 
daient sa  déposition.  Bathory,  qui  déjà  avait  conçu  le  projet 
d'abdiquer,  n'avait  voulu  donner  aucune  réponse  décisive  aux 
Polonais  avant  de  s^étre  entendu  avec  l'empereur  d'Allemagne 
qu'il  se  proposait  daller  trouver  k  Prague.  Michel  qui  vou- 
lait prendre  part  k  ces  délibérations,  où  sans  doute  on  traite-i 
rait  aussi  de  l'abdication  de  Sigismond,  montra  k  celui-ci  l'in- 
tention où  il  était  d'envoyer  près  de  l'empereur  un  ambassa- 
deur: car  déjà  il  avait  conçu  Tidée  de  chercher  Toccasion  ponr 
se  faire  nommer  prince  de  Transylvanie  i).  Ainsi  donc  au  dé- 
part de  Bathory  pour  Prague,  il  lui  donna  le  ban  Mihalce  pour 
assister  aux  conférences  ^)  et  assurer  Rodolphe  II  de  son  in- 
tervention au  cas  qu'il  vouiilt  faire  la  paix  avec  la  Porte,  ou 
de  son  seeonrs  en  cas  de  guerre.  Mais  pour  que  cette  guerre 
Mt  heureuse,  il  engageait  l'empereur  k  ne  pas  la  commencer 
avant  d'avoir  réuni  les  forces  de  tous  les  princes  chrétiens; 
qu'alors  on  devait  attaquer  les  Turcs  ensemble  et  en  même 
tems,  et  qu'il  était  sûr  de  la  victoire  ').     De  retour  dans  son 

1)  Engel,  p.  242  et  243.  -  2)  Pbotlno,  t.  2,  p.  130,  —  3)  Wolf- 
gang  de  BetUen,  t,  4,  p,  30.  *         . 
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pajSf  e(  tandis  411e  BiUkorj  traitait  a  Pragae  sur  son  jAdica* 
tîon  aT«c  Nmperear,  il  reçat  ua  Tschausdi  qni  arriva  de  Coa- 
stfintiBople  en  Valacliie  au  éemmencemeat  de  1597,  et  lai  ap- 
porta la  BouTelle  qoe  le  Sultan  avait  accepté  les  propositions 
qa*il  lai  avait  faites  par  le  Sandjak  de  Nicopolis;  Michel  ac- 
l'opta  la  paix  et  un  drapeaa  rouge  que  Tenvoyé  turc  lui  donna 
comme  marque  de  la  griiee  regagnée  de  Mohamed  III  i).  Le 
prince  de  Yalachie  s*j  troavait  d^autant  plus  engagé  que  les 
délibérations  entre  Rodolphe  II  et  Sigismond  n'étaient  pas  en- 
core connues,  et  que  l'abdication  de  ce  dernier  pouvait  amener 
une  révolution  qui  entraînerait  peut-être  dans  Tabime  et  les 
états  de  Biithorj  et  ceux  de  Michel  :  celui-ci  se  crut  donc  d'au- 
tant plus  obligé  de  faire  la  paix  avec  la  Turquie,  que  sa  prin- 
cipauté était  désertée  et  presque  dépeuplée  d'habitans,  et  que 
manquant  de  subsides,  il  lui  était  impossible  de  soutenir  une 
plus  longue  guerre  au  moment  où  une  armée  formidable  se 
trouvait  réunie  à  Sofia  et  était  prête  à  entrer  en  Ya1acbie« 
Résolu  donc  de  louvojer  entre  les  deux  cours  il  reçut  Téten- 
dart,  et  se  tint  en  paix  jusqu'à  Tété  de  1597,  penchant  cepeu- 
dant  plus  en  faveur  des  chrétiens  que  des  Turcs.  Enfin  quand 
le  danger  n'exista  plus,  il  se  déclara  secrètement  pour  allié 
de  l'empereur  et  en  reçut  même  de  l'argent  pour  les  frais  de 
guerre.  Il  fut  favorisé  dans  ce  nouveau  dessein  par  la  révolte 
de  dix-mille  Servions,  qui  •  brisèrent  leurs  fers  au  mois  de  juin 
1597  et  le  déclarèrent  leur  généralissime:  outre  ces  secours 
inattendns,  il  ordonna  aussi  dans  son  pays  des  levées  de 
troupes;  au  commencement  de  juillet  il  fit  la  revue  de  son 
armée  qui  montait  k  quinze  mille  hommes;  il  distribua  à 
chacun  d'eux  einq  écus.  Il  attendait  aussi  des  secours  de 
l'empereur,  lesquels  consistaient  en  six -mille  soldats  silé- 
aiens,  et  vers  la  même  époque  Henri  Lesota,  officier  do  l'em- 
pereur, vint  k  Tîrgoviste  avec  l'ordre  de  payer  par  mois  tok 
nom  de  son  maître,  la  solde  de  quatre  mille  hommes  d'élite 
de  Michel. 


1)  £ngel,  p,  243. 
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Le  Sultan  eut  commissaiice  de  ces  préparatifs  qui  se  fe^ 
saieni  contre  lui:  ce  nouTel  ennemi  qu'il  nrojait  aroir  pa-> 
cifié,  lui  était  d'autant  plus  redoutable  qu'il  pouvait  TentraTer 
dans  ta  campagne  qu^ii  se  proposait  de  faire  en.  Hongrie, 
U  se  décida  donc  à  tout  emplojer  pour  mettre  de  son  côté 
le  prince  de  Yalaehie,  on  du  moins  pour  Fengsger  à  observer 
la  neutralité  dans  la  lutte  qui  allait  avoir  lieu  entre  les  Turcs 
et  les  Impériaux.  11  fit  faire  toute  espèce  de  flatteries  k  Michel  ; 
il  ne  lui  commandait  pas,  mais  il  le  priait  do  redeyenir  son 
ami,  et  il  promettait  que  les  Tartares  ne  passeraient  pins  par 
la  Yalaehie,  lorsqu'ils  auraient  à  combattre  les  Hongrois*  Le 
Voëvode,  qui  n'était  plus  occupé  que  de  l'idée  de  s'emparer 
du  trône  de  la  Transylvanie,  et  assurer  par  ce  moyen  son 
existence  politique,  ne  crut  pas  devoir  rejeter  les  propositions 
du  Saltau  qui  pouvait,  le  seconder  dans  son  projet  favori:  il 
promit^  de  garder  la  neutralité  ^),  et,  si  la  Porte  voulait  laider 
à  s'emparer  de  la  principauté  de  Sigismond,  il  s'engageait  ii 
payer  600,000  aspres.  C'était  plus  que  Mohammed  HI  ne 
demandait:  dans  9a  joie  il  envoya  à  Michel  un  firman  par 
lequel  il  lui  assurait  ainsi  qu'à  son  iils  Petrasscn  âgé  seule- 
ment de  13  ans,  la  dignité  de  prince  pour  la  vie.  U  fit  plus, 
il  ne  demandait  pour  l'avenir  que  la  moitié  du  tribut  que  les 
prédécesseurs  de  Michel  avaient  pajé.  Le  21  juillet  1597' le 
Voëvode  se  fit  reconnaître  solennellement  prince  par  la  Porte: 
on  tschansch  avait  été  envoyé  pour  assister  à  la  cérémonie.  Le 
prince  de  Valachie  était  cependant  trop  prudent  pour  avoir  une 
entière  confiance  dans  les  Turcs,  il  savait  que  si  le  Sultan 
avait  cherché  à  se  réconcilier  avec  lui,  c'était  parcequ'il  ne 
pouvait  pas  faire  mieux,  et  quHI  était  obligé  de  tolérer  un 
ennemi  quMI  ne'  pouvait  pas  vaincre*  Quoique  la  paix  fdt 
rétablie,  Michel  s'excusa  près  de  Mohamed  III  de  ne  pas 
eongédier  ses  troupes,  sous  prétexte  qu'il  avait  besoin  de  se 
tenir  en  garde  oontre  les  Tartares  qui,  toujours  désunis  entr^^i- 


1)  Engel,  p.  243« 
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eux,  pottYai^Qt  faire  à  ehiic[oe  momettt  des  invasions  en  Va- 
lachie  *). 

Sig^ismond  s'était  enfin  arrangé  a%ec  Rodolphe  II  au  sn« 
jet  de  son  abdication  ;  en  retour  de  sa  principauté  il  recevait 
Oppeln  et  Ratihor  en  Silésie,  une  pension  annuelle  de  50,000 
écus,  et  le  chapeau  de  cardinal  en  échange  de  la  couronne  qu'il 
quittait  :  son  mariage  avec  Christine  devait  être  cassé  2).  Cette 
résolution  avait  d*abord  été  gardée  sécrète,  mais  quand  elle 
devint  publique,  les  uns  y  applaudirent,  les  autres  en  dou- 
taient, encore  que  Sigismond  n^était  déjà  plus  en  Transylvanie, 
d'autres  enfin  élevèrent  jusqu'aux  nues  cet  abandon  volontidrc 
du  tr6ne:  tous  les  arts  voulurent  perpétuer  cet  événement;  le 
célèbre  Sadeler  grava  le  portrait  du  prince  orné  de  figures 
allégoriques  k  son  abdication  ;  ou  y  voyait  une  ancre  k  laquelle 
étaient  attachées  trois  couronnes  avec  cette  devise 

Scio  cui  credidi. 
Ces  trois  couronnes  désignaient  la  Transylvanie,  la  Moldavie 
et  la  Yalachie  que  Te  prince  avait  cédées  à  FEmpereur,  les 
deux  dernières  provinces  au  moins  de  nom  ^).  Le  10 -avril 
1598  les  Transylvains  prêtèrent  serment  de  fidélité  auxjcom- 
missaires  de  TËmpereur,  et  Sigismond  avant  son  départ  pour 
Oppeln  envoya  kMichellI  l*avis  officiel  de  son  abdication:  il 
l'assurait  qu'en  quittant  la  couronne  il  n'avait  voulu  oublier 
ni  la  Transylvanie  ni  la  Valachie,  mais,  au  contraire,  que 
c'était  pour  engager  plus  fortement  Rodolphe  et  les  autres 
puissances  chrétiennes  k  faire  une  guerre  générale  contre  les 
Turc«,  ou  du  moins  pour  conclure  entre  les  Ottomans  et  les 
Chrétiens  une  paix  avantageuse  dont  la  Valachie  ne  serait  pas 
exceptée  ^)*  Cette  nouvelle  avait  beaucoup  troublé  Michel  qui 
se  vit  trompé  dans  ses  plus  chères  espérances  ;  trop  faible  en- 
core pour .  oser  s'y  opposer,  il  prit  le  parti  d'attendre  de  meil- 
leurs tems,  et  de  se  soumettre  pour  le  moment  k  l'empereur 
qui  peut-être  plus  tard  lui  donnerait  le  trône  de  Transylvanie* 

1)  Ëngel,  Gesch.  der  Walachei,  p.  244.  —  2)  Engel»  Gesch.  des 
Ung,  Relchs,  U  4,  p.  265.  —  3)  de  Sac j,  histoire  de  Hongrie,  t.  3.» 
p.  4S0.  —  4)  Ëngel,  p.  244,  et  Bethleff,  t«  4,  p«  108. 
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Forcé  de  céder  aux  événemens,  ii  eoToyâ  ses  députés  Elie  Ka- 
kntsj  et  Pierre  Oermény  en  TransjlraQie  pour  trouver  Jes  com- 
missaires impériaux,  Etienne  Szahaj,  Bartholomée  Pez  et  l'his- 
torien Nicolas  Istvanffj  qui  pins  tard  décririt  en  détail  tout  ce 
qui  se  passa  de  remarquable  dans  les  conférences  qui  e^ent 
lieu  entre  les  plénipotentiaires  de  Rodolphe  II  et  de  Michel  II. 
Le  prince  deValachie  fit  dire  par  ses  enyojés  que  pour  l'nti* 
lité  de  toute  la  chrétienté  il  était  disposé  à  faire  hommage  de 
ses  états  à  l'empereur  d'Allemagne  si  celui-ci  promettait  de 
le  secourir  avec  des  troupes  et  de  Targent,  on  du  moins  de 
relever  les  gages  qu'il  déposerait  pour  faire  des  emprunts. 
Les  commissaires  impériaux  virent  de  quelle  importance  il  était 
de  mettre  du  parti  de  leur  souverain  un  homme  si  expert  dans 
l'art  militaire  et  si  prompt  dans  tout  ce  qu'il  entreprenait  :  mais 
comme  ils  n'avaient  pas  encore  reçu  des  instructions  complè- 
tes, ils  se  virent  obligés  de  trainer  en  longueur  ceite  affaire 
et  de  renvojer  les  députés  Valaques  avec  l'assurance  que  Tarchi- 
dac  Maximilien  devant  bientôt  arriver  en  Transylvanie,  tout 
s'arrangerait  le  mieux  possible  pour  Michel.  Le  Yoëvode  at- 
tendit quelque  tems,  et  voyant  que  l'archiduc  ne  paraissait  pas 
il  envoya  de  nouveau  le  Logothète  Mireste  et  le  Cluceru  Rada 
pour  demander  enfin  une  réponse  décisive.  Les  Commissaires 
se  décidèrent  alors  à  entrer  en  Yalachie  :  ils  furent  reçus  dans 
Tirgoviste  avec  de  grands  honneurs;  les  conférences  durèrent 
trois  jours,  auxquelles  cependant  Michel  ne  put  pas  assister 
à  cause  de  maladie.  Enfin  après  de  longs  débats  ou  conclut 
le  traité  suivant  i)  : 

Traité  entre  Rodolphe  II,  empereur  d'Allemagne, 
et  Michel  II,  prince  de  Yalachie. 
„Nous  Michel  Yoëvode  des  parties  transalpines  ^)  du 
„royimi&e  de  Hongne,  conseiller  de  sa  Majesté  Impériale  et 
„Roy|il0,  etc.  ainsi  qu'Ëutimius  archevêque  de  Tirgoviste,  le 
„Voroicu  Démètre,  le  ban  Mihalce,  le  Cluceru  Radu,  le  Logo- 

1)  Istvanfij  historia  regnî  hungarici.  Colonîae  Agrippinae  1724, 
p«  444.  —  2)  Les  historiens  hongrois  appellent  souvent  la  Yalachie 
Transalpîna  ou  partes  transalpiaae  regni  hungariae. 
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,,tliète  Théodore,  le  Vestiare  Androiiacbi,  le  SpakirNefpni,  le 
„Logodiëte  Mkriste,  le  ban  Calota,  Nos  conseillers  et  officiers, 
^réprëseatans  de  toute  la  Yalaehie,  savoir  fesoas  k  tous  ceax 
„<|ai  les  présentes  liront.  Comme  laValacliie,  opprimée  pen< 
„dant  plas  de  cent  ans  sons  le  jon^  et  la  tyrannie  des  Tares, 
y^  sonffert  le  pins  dur  esclayage,  las  de  cette  oppression  et 
9,émas  par  la  piété  et  l'affection  chrétienne,  Nous  ayons  résolu 
„de  restituer  cette  province  dans  son  premier  état  Comme 
^Nons  Avions  aussi  déridé  de  la  remettre  sous  Tobéissanee 
„de  la  couronne  de  Hongrie,  et  de  Tunir  à  ce  rojanme,  comme 
„dn  tems  des  défunts  rois  de  ce  pays.  Nous  reconnaissons 
„pour  Notre  Seigneur  et  Roi  légitime  et  naturel,  Sa  Majesté 
),lmpériale  et  Royale,  Nous  nous  mettons  sous  sa  protection  per- 
),pétueUe  Nops  ainsi  que  Notre  province,  et  Nous  lui  prétoos 
^serment  de  fidélité  comme  a  Notre  Suzerain.  Comme  Noos 
„aTons  imploré  le  secours  et  le  patronage  de  sa  Majesté  Im- 
j,péria]e,  et  que  Nous  sommes  décidés  k  ne  plus  tirer  Tépée 
„pour  les  ennemis  de  la  croix  do  Jésus  Christ,  mais  poar 
,,1'empire  et  la  religion  des  Chrétiens,  Sa  Majesté  Impériale  et 
),Royale  ne  s'est  pas  refusée  k  recevoir  Notre  province  sons 
,,8a  protection,  et  k  Nous  reconnaître  pour  Son  Vassal;  GU« 
„a  daigné  même  Nous  secourir  généreusement  et  promptemeot, 
„et  chargea  le  très  Révérend  Etienne  Sznhay,  évëqoe  de 
„Weizen,  Préfet  de  la  chambre  hongroise  de  Fresbourg»  ^^ 
„le  très  illustre  Nicolas  Istvanffy  de  Kiss-asz-aszon£alva,  Fro- 
„palatin  du  royaume  de  Hongrie,  et  capitaine  de  la  ville. 
„d*Oedenbourg,  Ses  conseillers  et  légats  plénipotentiaires  et 
^commissaires  en  Transylvanie  et  cfH  Yalaehie,  de  sWeadre 
„avec  Nous,  et,  si  l'occasion  se  présentait,  de  traiter  des  ar- 
,,ticles  et  de  la  manière  dont  Nous  devions  nous  soumettre  h 
„Sa  Majesté  Impériale*  Les  dits  légats  après  avoir  termi»^» 
„autant  que  possible,  les  affiiires  de  la  Transylvanie,  et  après 
„ayoir  occupé  ce  pays,  vinrent  Nous  trouver;  après  qu'un  «w- 
^rnent  solemnel  et  vrai  fut  reçu  et  prêté  d'abord  par  Kous, 
^ensuite  par  le  très -révérend  Eutimius»  archevêque  de  Tlrgo- 
„viste  et  par  Nos  boïars,  dans  l'église  du  bien  beureux  arehé- 


175 

,,Tèqiie  Nicolas,  sSfu^  sur  fa  colline  de  Tirgoyisfe  Nofro  capi- 
,,tiile,  et  après  ê(re  conrenns  de  la  formule  des  sermens  e( 
„des  articles  de  la  fidélité  que  nous  devons  garder  à  Sa  Ma* 
^jesté  Impériale,  ils  ont  arrêté  et  conclu  avec  Nous  et  Nos 
,,priiicipanx  boïars  et  conseillers  les  articles  snirants: 

!•    „Sa  Majesté  Impériale  Nous  donnera  et  Nous  fera  comp- 
uter en  argent  comptant  par  Ses  employés  et  trésoriers,  pen- 
„dant  cette  guerre  qui  dure  déjà  depuis  six  ans,  pour  défendre 
„Notre  proTince,  et  si  le  sort  Nous  est  favorable,  pour  attaquer 
„rennemi,  la  solde  pour  cinq  mille  hommes.     Pour  cinq  mille 
,,autres  hommes  les  dits  seigneurs  commissaires  Nous  ont  pro- 
,,mis  do  faire  en  sorte  que  Sa  Majesté  Nous  donne  ou  Targent 
„pour  leur  entretien  et  équipement,  ou  les  troupes  même,  des 
^cavaliers  et  des  fantassins,  pendant  Tété  le  nombre  complet, 
^pendant  Thiver  seulement  la  moitié.  '  En  outre  il  est  convenu, 
„que  le  trésorier  de  Sa  Majesté  les  soldera  et  en  passera  l'jn- 
„spection  tous  les  mois,  et  que  si  par  la  volonté  de  Dieu, 
„rétat  des  choses  est  tel  que  ces  troupes  ne  soient  pasnéces-- 
„saire6,  elles  ne  seront  pas  entretenues  inutilement,    ou  du 
„inoins  elles  seront  employées  comme  les  circonstances  le  de- 
,,inanderont  ou  comme  Sa  Majesté  Impériale  et  le  Sérénissime 
,,ardiiduc  Maximilien  Pordonneront.     De  notre  côté  Nous  nous 
„efibrcerons  dans  toutes  les  occasions  de  repousser  de  là  Tran- 
„sylvanie,   de  la  Valachie  et  des  autres  parties  de  la  Hon 
„grie,  les  Turcs  et  les  autres  ennemis,  et  dans  ce  cas,  après 
„la  victoire.  Nous  nous  engageons  à  suivre  la  volonté  et  les 
„ordres  quels  qu'ils  soient  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale, 
„et  du  Sérénissime  Maximilien.     S*il  arrivait  que  nous  eus- 
„sions  besoin  d'une  plus  grande  armée,  et  qa'une  nécessité 
„absolue  le  demandât.   Sa  Majesté  Impériale  on  en  Son  kiom 
„1e  Sénérissime  archiduc  Maximilien,    Son    bien  aimé  frère, 
„qui  gouvernera  désormais  la  Transylvanie  au  nom  de  Sa  Ma- 
,je8té  viendra  k  Notre  secours  avec  des  troupes  plus  considé- 
„TableS'  de  la  Transylvanie  et  d'autres  lieux,  et  vice  v^rsa,  si 
„en  Transylvanie  ou  dans  les  parties  voisines  de  la  Bongrie, 
^des  liéstilités  y  avaient  lieu,  Neus  uous  engageons  sur  la  de- 
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,,fiiAiide  de  Sa  Majesté  oa  du  Sérénissime  ardiidoc  Maxûnilieo, 
y,k  porter  secours  là  où  besoin  serait,  avee  les  troupes  ci-des- 
,^sus  nommëes  pour  lesquelles  Nous  aurons  à  receyoir  une 
,,8olde,  ainsi  qu'avec  les  soldats  de  Notre  principauté  de  Va* 
„1aehie,  avec  des  préparatifs  et  un  nombre  aussi  grands  que 
9,^ossibIe:  s'il  le  faut  Nous  nous  engageons  à  v  aller  même 
,,en  personne,  selon  la  volonté  de  Sa  Majesté.  Les  canons 
^cependant  ainsi  que  la  poudre,  les  boulets  et  les  autres  choses 
,,]iécéssaires  a  la  guerre,  Noas  seront  fournis  par  Sa  Ma- 
,Jesté  ImpériiUe,  ou  en  Son  nom,  par  le  Sérénissime  Maxî- 
„miiien/' 

•II.  „Afin  que  Nous  paissions  donner  ces  secours  avec 
„plu8  d'attachement  et  d'amour,  et  que  Nous  consacrions  un 
„zèle  Jidèle  à  la  cause  de  la  Chrétienté,  Sa  Majesté  Nous  a 
,,dontté  à  Nous  et  k  Notre  très-cher  fils  Pétrasscu  la  Yaiachie 
„avec  tous  ses  revenus',  ses  droits  et  ses  frontières,  pour  la 
„tenir  et  la  posséder  à  perpétuité  pour  Nos  descendans;  Elle 
„Nous  a  donné  cette  province  comme  a  Ses  Vassaux  et  vrais 
„feudataires9  ainsi  qu'à  ceux  qui  descendront  en  droite  ligne 
„de  Nous,  et  qui  seront  du  sexe  masculin,  sans  que  Noas 
,,8ojons  tenus  de  pajer  aucun  impôt  ni  tribut,  et  Nous  an- 
crons cette  principauté  avec  les  mêmes  libertés  et  priyi- 
„lèges  que  nous  l'avons  eue  et  possédée  jusqu'àprésent, 
„mais  de  cette  manière  que  d'après  l'ancienne  et  louable  ha- 
„bitude  qui  existait  du  tems  des  défunts  rois  de  Hongrie,  Nous 
„et  Nos  successeurs  soyons  tenus  de  donner  chaque  année,  à 
„Sa  Majesté  Impériale  comme  à  Notre  Seigneur  et  Roi,  un 
^présent  d'honneur,  h  notre  volonté  et  choix,  et  comme  un  vrai 
„feudataire  de  montrer  et  de  déclarer  par  ce  don  volontaire  à 
„Sa  Majesté  Impériale  Notre  zèle  et  Notre  fidélité*  Les  biens 
„cependant  et  les  droits  de  possession  que  Nous  ou  Notre 
„sus-dit  fils  aurons  achetés,  on  acquis  de  Notre  argent,  seront 
^transmis,  suivant  notre  bon  plaisir,  k  ceux  à  qui  nous  vou- 
„drons  les  léguer  |  et  Nous  pourrons  en  disposer  librement 
^selon  Notre  volppté." 

IIL    „S'il  Mimait  que  Nou9  et  Notr^  sus-dit  .fib  Fé- 
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,)tm88ca  décétfftsftiaiis  sans  la  consolation  d'aroir  des  doscen- 
,,daiits,ii>|il^9  ot  qa&Nons  n'eussions  pas  de  postérité,  ce  dont 
„Diea  No^s  préserve,  Sa  Majesté  Impériale  et  Ses  succes- 
„sears  et  héritiers  permettront  alors  que  cette  province  Trans- 
„ alpine  ait  an  Yoêvode  ou  prince  da  même  pays  et  de  la 
„même  religion  que  jusqu'à  présent;  mais  de  cette  manière  que 
„]a  prérogative  de  son  élection  étant  réservée  a  Sa  Majesté 
„  Impériale  et  à  Ses  successeurs  et  héritiers,  Sa  Majesté  Im-> 
^pénale  et  Ses  successeurs  et  héritiers  choisissent  et  confir- 
„ment  dans  ce  cas  le  Voëvode  qui  aura  été  designé  et  nommé 
„du  consentement  unanime  des  boïars,  états  et  ordres  de  la 
^province;  Sa  Majesté  lui  assignera  à  lui  et  à  ses  héritiers 
„eii  Hongrie  ou  en  Transylvanie  une  ville  ayec  ^scs  reyenus 
„  laquelle  puisse  suffire  d'une  manière  convenable  à  son  en- 
„tretien,  ce  dont  les  mêmes  seigneurs  commissaires  ci-*dessas 
jjuommés  Nous  ont  assurés." 

IV.  „Les  dits  seigneurs  commissaires  impériaux  ont  dé- 
9,cidé  que  les  transfuges  qui,  après  avoir  commis  en  Valachie 
„une  trahison  ou  tout  autre  crime  ont  la  coutume  de  se  sau* 
„ver  en  Transylvanie  ou  en  Hongrie,  et  s'y  trouvent  en  sû- 
„reté,  ne  seront  plus  reçus  en  aucune  manière,  ni  dans  le 
,,pays,  ni  dans  les  yilles  et  les  forteresses  de  la  Transylva- 
„nie  ou  de  la  Hongrie,  mais  qu'il  Nous  sera  même  permis  de 
„les  poursuivre  et  de  les  faire  arrêter  partout  où  on  les  trou^ 
,)Vera-:  de  même  les  soldats  d'infanterie  ou  de  cavalerie  qui, 
„ après  avoir  reçu  leur  solde,  auront  osé  déserter,  dans  quel- 
„que  endroit  qu'ils  se  trouvent,  Nous  seront  rendus." 

V«  „  Quant  k  ce  qui  concerne  le  commerce  des  mar~ 
), chauds  de  la  Valachie  il  est  établi  que,  si  leurs  affaires  né 
„6ont  pas  au  désavantage  des  villes  libres  de  la  Transylvanie 
„ou  qu'elles  ne  soient  pas  contraires  aux  privilèges  que  posse- 
„dent  ces  villes,  un  libre  commerce  leur  sera  permis  doréna- 
„vant  avec  la  Transylvanie,  toutefois  après  quils  auront  payé 
„le  tarif  légal:  les  autres  négociants  étrangers  tels  que  les 
„ Transylvains,  les  Hongrois,  les  Allemands  auront  le  droit 
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„d*iiiiporter  en  Yulacliie,  ou  d'en  ex)ioi-ler  les  marelmBdifies 
,^  qu'ils  voudront  après  avoir  paye  la  taxe  imposée/' 

YL  „  Quant  h  ce  qui  a  rapport  à  la  religion,  Sa  Majesté 
„  Impériale  Nous  garantit  que  Nous  ne  serons  pas  troubléa 
y, non  plus  H  rayenir,  dans  la  religion  qui  est  maintenant  ob- 
yyServée  dans  cejte  province,  ni  que  les  cérémonies  ecclésias- 
„  tiques  ne  seront  défendues  à  Nos  evéques  et  k  Nos  prêtres^ 
,,ni  que  Noua  ou  les  états  et  les  ordres  de  Notre  principauté 
„ne  serons  forcés  d'embrasser  une  autre  religipn." 

VIL  „Les  boïars  ou  les  soldats  de  cette  prinripauté  qui 
„  auront  bien  mérité  de  la  chose  publique  des  Chrétiens,  et  de 
,,Sa  Majesté  Impériale  et  Royale,  et  que  Nous  aurons  recom- 
,, mandés,  seront  traités  dignement,  et  de  même  les  Nonces  et 
„les  ambassadeurs  que  Nous  aurons  envoyés  à  Sa  Majesté 
„ Impériale  et  Royale  ou  ^u  Sérénissime  archiduc  Maximilien 
„  recevront  une  prompte  audience  et  une  réponise  digne  de  leur 
„ qualité  et  de  leur  mission,  et  seront  traités  d*une  manière 
„  convenable." 

„  C'est  ce  que  nous  avons  certifié  par  ces  lettres  munies 
„et  marquées  de  Notre  propre  signature  et  de  Notre  sceau 
,, authentique.  Fait  et  donné  dans  Tégllse  du  Bienheureux 
^évêque  Nicolas,  située  sur  la  colline  de  Tîrgoviste,  Notre  csa- 
„pitale,  ce  neuf  juin.  Fan  du  Seigneur  159S,  et  le  23'»^  de 
„Sa  Majesté  comme  empereur  d'Allemagne,  le  26'»«  comme  roi 
„de  Hongrie,  et  le  2â*«  comme  roi^de  Bohême  *).'* 

Le  jour  de  la  publtcatiou  du  traité  (9  juin),  Miuhel  prêta 
dans  la  même  église  de  Saint  Nicolas,  uu  serment  solemnel 
de  fidélité  k  Rodolphe  II  et  k  ses  successeurs;  et  après  que 
Tarchévêques  et  les  boïars  eurent  suivi  Tcxemple  de  leur  prince, 
les  Commissaires  quittèrent  la  Yalachie,  et  allèrent  rendre 
compte  de  leur  mission  k  leur  souverain.  Avant  de  partir  ils 
donnèrent  au  Yoëvode  la  valeur  de  17500  florins  de  Hongrie 
pour  les  préparatifs  df  la  guerre.:  dix  mille  fioiîns  avaient  été 


1)  L'original  écrit  en  latin  se  trouve  dans  les  Annales  veteres 
Hunnorum,  et  var,  et  Hung.  dissertatîo  VU.  p.  155  —  158. 
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pajéâ  en  argent  comptant,  pour  les  antres  sept  mille,  Michel 
recnt  un  anneau  arec  un  grand  diamant,  et  trente  six  antres 
diamans  pins  petits  i). 

Le  traite  que  les  Yalaques  avaient  conclu  ayee  Rodolphe  H 
ëtait  d^une  haute  importance  pour  leur  pajs  qui  s'nnissant 
ainsi  en  quelque  sorte  k  rAllemagne,  devait  prendre  part  aux 
lumières  de  l'Enrope  civilisée:  l'Allemagne  était  l'anneau  qui 
pouvait  attacher  la  Valachie  au  monde  ëtlairé,  et  de  belles  des^ 
tinées  pouvaient  être  le  partage  de  cette  principauté,  si  ce  traite 
avait  eu  une  longue  durée:  ce  pays  n'était  plus  assez  puis- 
sant, otl  pour  mieux  dire,  les  états  avoisinants  étaient  devenus 
trop  formidables  pour  que  les  Yalaques  pussent  se  soutenir  dans 
une  indépendance  absolue;  ils  devaient  se  placer  sous  la  pro* 
tedion  d'un  souverain  qui,  tout  en  respectant  leurs  lois  et  leurs 
institutions,  pitt  les  défendre  contre  les  forces  formidables  des 
Turcs,  et  le  protecteur  naturel  des  Yalaques  était  alors  le  roi 


1)  Ibidem  p.  ]56«  Prag  cite  aussi  le  serment  de  Michel  11,  fait 
en  latin  ainsi  quïl  suits: 

Ego  Michael  partium  regni  Hungariae  Transalpinarum  Yojvoda 
Sacratissimae  Caesareae.  et  Regiae  Majestatis  consiliarius,  juro  per 
Deum  vivum  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum,  sanctissimam 
Trînifatem,  et  unani  Deitatem,  ac  beatissimam  Deigenitricem  Virgînem 
Mariam,  ac  omnes  Sanctos,  et  sancta  Deievangelia,  qnod  ab  hac  hora 
sacratissimo  Romanorum  Imperatori  et  Hungariae,  Bohemlae,  etc  régi 
Rudolpho,  Domino  meo  ciementissimo,  ejusque  successoribus  tola 
vita  mea,  una  cum  omnibus  successoribus  meis,  fidelis  et  obediens 
ero,  amicîs  suae  Majestatis  ami(5us,  inimicis  inimicus  ero  :  contra  ejus 
Majestatem  aut  ipsius  successores  neque  occulte,  neque  palam,  néque 
practicis,  aut  consihis,  neque  factis  ullo  unquam  temporeagam;  eon- 
silia  et  sécréta  suae  Majestatis  mihi  vel  coram,  vel  per  littefas,  vcl 
per  nuncios  commissa  nemini  pandam,  et  in  quibuscunque  negotiis  a 
Sua  Majestate  Caesarea  interrogatus  fue^o;  utile,  bonum,  et  fidèle 
consilium  dabo,  et  omnia  molimina  faostium,  q^uicui^que  ilU  fuerint» 
quae  infellexero,  Suae  Majestati  fideliter  revelabo,  et  pro  parte  mea 
omnib.its  adversantîbus  resistam,  et  potius  caput,  vitam  et  bonaamlt- 
tam,  quam  Suae  Majestati,  ac  Christianitati  delinquam  aut  ejus  hos- 
iîbïus  occnlUs,  aut  manifestis  adhaeream,  Ita  me  Deus  adjuvet,  Beata 
Virgo  Maria  ae  omnes  Sancti  et  electi  Dei  et  haec  aancta  Del 
evangelia. 

12* 
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de  Hongrie  et  par  cons^qnent  IVmpereiir  d'AHemagiie  i). 
Quoique  vassale  la  Yalachie  devenait  une  principanté  hériditaire, 
et  eeei  du  consentement  des  ëtats  et  des  assemblées  des  boïàrs. 
Le  trône  était  donné  h.  la  famille  deMicheMI;  la  nation  avait 
e  droit  de  récompenser  ainsi  ses  services  et  ses  talens  mili- 
taires: nn  peuple  entier  peut  dans  un  pareil  cas  se  démettre 
d*un  de  ses  droits  en  faveur  d'un  bon  patriote.  Le  pays, 
quoique  reconnaissant  la  souveraineté  de  TËmpire,  restait  au- 
tonome; Rodolph  11  et  ses  successeurs  ne  devaient  se  mêler 
en  rien  dans  les  affaires  de  la  principauté  qui,  exempte  de 
tout  tribut,  ne  devait  fournir  que  des  secours  en  tems  de  guerre. 
Déjà-  Michel,  fort  des  soutiens  qu1l  avait  reçu  de  l'Empe- 
reur, se  préparait  pour  une  nouvelle  campagne  contre  les 
Turcs,  lorsqu'un  un  événement  auquel  il  ne  s'attendait  pas, 
rinterrompit  dans  ses  projets  et  mit  le  désordre  en  Hongrie, 
en  Transylvanie  et  en  Yalachie.  Presque  tous  les  princes  qui 
ont  abdiqué  ont  regretté  le  trône:  Sjlla,  Diocletien,  Ciiarits 
Quint,  Christine  cherchèrent  k  s'emparer  d'un  pouvoir  dont  ils 
semblaient  d'abord  las.  Sigismond  se  rrpentit  aussi  de  son 
abdication:  ^ans  le  palais  de  Ratibor  où  il  demeurait,  il  re- 
grettait le  tumulte  des  camps,- les  dangers  de  la  guerre,  et 
s'indignait  de  son  repos  et  de  son  oisiveté.  Le  20  août  1598 
son  plan  fut  décidé:  il  quitta  sa  résidence  et  reparut  à  Clan- 
senbourg  oà  il  fut  tcçu  aux  acclamations  du  peuple  :  mais  il 
n'avait  pas  encore  pris  dans  ses  mains  les  rênes  de  l^état  qu'il 
se  repentit  de  nouveau  de  son  projet  si  subitement  conçu.  Il 
avait  deux  ennemis  contre  lui,  le  Sultan  et  l'empereur  qu'il 
avait  irrité  par  son  départ  de  Ratibor  et  son  arrivée  en  Tran- 

1)  Monsieur  Gustave  d'Eichthal  dans  son  ouvrage  Les  deux 
Mondes,  semble  vouloir  qu'on  remette  en  vigueur  le  traité  de 
Rodolphe  II,  par  ces  paroles:  „une  confédération  du  Danube 
^evra  se  former  sous  le  protectorat  de  TAutriche";  et 
par  confédération  du  Danube,  il  entend  la  Valachie,  la  Moldavie,  la 
Bulgarie,  la  Servie:  chacun  de  ces  états  devra  avoir  nn  gouverne* 
ment  national.  L*antipathie  qui  existe  entre  les  peuples  du  Danube, 
et  les  Autrichiens  rend  ce  plan  presque  impossible  et  si  même  ce 
protectorat  avait  lieu  il  ne  serait  pas  pour  notre  bonheur. 
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B^kAiiie«  'Midiel  poaTAÎt  lai  lire  d*an  ^mod  secours  daes  ks 
guerres  qu'il  allait  soutenir  contre  les  Impériaux  et  contre  les 
Tnres,  il  lui  euToja  donc  sou  «onfideot  Ëtienue  Bodoni,  et 
fit  appel  k  son  ancienne  amiftië:  la  position  du  prince  de  Ya^ 
lacàie  .  était  bien  embarrassante;  d'une  coté  il  sVtait  sou- 
mis â^  rempereur  et  de  l'autre,  Sigismondy  reçu  prince  par 
rnaanimitë  de  la  nation,  pouvait  appeler  k  son  secours  les 
Turcs,  et  ceux  ci  une  fois  maîtres  de  la  Transylvanie  pou- 
Taient  pénétrer  aussi  dans  la  principauté  qui,  épuisée  par  une 
81  longue  lutte,  n'était  plus  en  état  de  se  défendre  contre  les 
Ottomans  et  du  côté  du  Danube,  et  du  côté  des  montagnes* 
Les  Carpates  ont  de  tout  tcms  été  Tasyle  le  plus  sAr  des  Va- 
laques;  en  tems  de  guerre  ils  y  conduisaient  leurs  femmes^ 
leurs  richesses  et  leur  récolte;  ils  les  plaçaient  dans  des  grot- 
tes ou  dans  des  forts  faits  par  la  main  de  la  nature;  et  une 
poignée  de  cent  hommes  pouvait  détruire  une  armée  entière. 
Pendant  les  longues  guerres  que  Michel  eut  à  soutenir  contre 
la  Turquie,  c'est  dans  les  Garpales  qu'il  se  retirait  lorsqu'il 
n'était  pas  silr  d'obtenir  lu  victoire  daâs  les  plaines:  là  il  était 
aussi  tranquille  que  l'aigle  dans  sou  ari*e«  Si  l'ennemi  se 
hasardait  k  s'avancer  dans  des  sentiers  étroits  et  inconnus,  il 
fondait  sur  lui  avec  ses  guèrrî^Ms,  et  les  Turcs  se  voyant 
serrés  de  tous  côtés,  soit  par  les  préc'pices,  soit  par  les  Ya- 
Jaques  ne  pensaient  plus  qu'au  salut  de  leur  vie«  Mais  si  une 
fois  les  Turcs  entraient  en  Transylvanie,  il  n'y  avait  plus 
alors  d'asyle  sdr  pour  Michel,  car  les  ennemis  se  pressant  de 
lieux  côtés  aux  pieds  des  montagnes,  le  Voëvode  n'avait  pas 
assez  de  troupes  pour  les  chasser  et  des  passages  de  la  Va- 
lachie,  et  de  ceux  de  la  Trans}lvanie.  Le  prince  fit  donc  sem- 
blant de  se  décider  en  faveur  de  Sigismond,  mais  à  condition 
que  tant  que  Bathory  resterait  sur. son  trône,  il  ne  permettrait 
pas  aux  Turcs  de  mettre  le  pied  dans  sa  principauté*  Cette 
condition  ayant  été  acceptée  il  promit  à  Sigismond  une  armée 
«le  trente  cinq  mille  Jiommes,  s'il  en  avait  besoin  i).  1 


1)  Engel,  p,  246. 
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Mais  Midfêl  ayaU  trop  promis  dam  ces  eircottsCaiices 
dMBriles;  les  Tares  le  raenaçaieDt,  et  s'il  avait  eavoyé  en  Tran- 
sjlYanie  treate  cinq  mille  hommes,  qui  est-ce  qni  aurait  dé- 
fendu la  Valachie  contre  l'attaqne  de  Htifif  Pascha  qui  sVtmt 
uni  avec  le  Pascha  de  Sîlistrîe  pour  pén4§trer  dans  la  prioci- 
panté?  Le  Voëvode  à  la  nouvelle  de  ces  préparatifs,  fit  ras- 
sembler en  tonte  hâte  ses  troupes;  et  quoiqu'il  fût  menacé-par 
un  ennemi  formidable,  il  envoya  néanmoins  i  Sigismond  deux 
mille  cinq  cents  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Pour  re- 
tarder les  Turcs  et  se  donner  le  teros  dVquiper  son  armée  il 
envoja  le  Yomicu  Dimu  ou  Démètre  (railer  avecHafif  Pasdia: 
sous  prétexte  de  voitures  chargées  du  (ribot,  l'envoyé  valaque 
fit  approdier  du  camp  turc,  situé  près  de  Niropolis,. ses  canons 
couverts  de  drap  rouge;  vingt  mille  Yalaquos  s*elancèrent  alors 
sur  les  Turcs  qni  furent  complètement  défaits;  Hafif-Pasrha  se 
sauva  en  tonte  hâte  à  Ternove,  et  le  Yornicu  Dimu  alla  avec 
deux  queues  de  cheval  qu'il  avait  prises  à  l'ennemi  joindre 
Michel  qui  rassemblait  des  troupes  dans  la  ville  de  Caracalu 
située  au  confinent  de  l'Oltu  ou  de  l'AInta  et  du  Danube.  Le 
Yoëvode  pour  se  réjouir  et  se  moquer  des  Turcs  fit  habiller 
une  vieille  femme  avec  le  turban  et  la  fourrure  du  Pascha,  et 
la  fit  promener  dans  le  camp  aux  cris  de  joie  des  Yalaqnes. 
Michel  encouragé  par  cette  victoire  passa  le  Danube,  vainquit 
près  de  Nieopolis  une  armée  turque  forte  de  treize  mille  hommes, 
Ini  prit  tonte  Tartillerie  et  les  munitions,  et  le  dix  septembre 
il  mit  le  siège  devant  Nieopolis:  après  quelques  jours  cependant 
il  fut  obligé  de  se  retirer,  car  les  Turcs  réparaient  pendant  la 
nnit  les  brèches  que  les  canons  avaient  faites  pendant  le  jour. 
Après  avoir  pillé  les  environs  i)  il  marcha  contre  Yidin,  où  le 
Beg  de  cette  ville  Tattendait  avec  de  grandes  forces  :  après  une 
bataille  sanglante  les  Yalaqnes  remportèrent  la  victoire;  fort 
pen  de  Turcs  purent  se  sauver  avec  la  vie  sauve  dans  la 
ville.  Lors  de  la  poursuite  de  Tennemi,  Michel,  à  la  tête  de 
la  colonne,  comme  c'était  toujours  sa  coutume,  s'était  laissé 


1)  de  Hammer,  t,  2,  p.  645  et  627  et  Engel,  p,  246. 
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Irop  emporter  par  son  eourage:  bientôt  personne  ne  fnt  pins  en 
état  de  le  finiyre:  quelques  Turcs  le  voyant  seul  se  retournè- 
rent et  Taftaquèrent;  il  en  tua  plusieurs,  mais  l'un  d'eux  plus 
hardi  que  les  autres  leva  son  javelot  et  se  préparait  à  Ten 
frapper^  Mivhel,,  avec  un  geste  aussi  prompt  que  la  pensée 
arrêta  le  javelot  avant  qu*il  fût  lancé:  il  le  prit  d*ua  bout 
avec  les  deux  mains,  tandis  que  le  Turc  le  tenait  de  l'autre 
bout;  de  sorte  qu'ils  se  tenaient  tous  les  deux  engagés  sans 
pouvoir  s'attaquer*  Michel  tourna  plusieurs  fois  la  téfe  pour 
Toif  s'il  n'y  avait  pas  quelques  officiers  près  de  lui;  à  la  fin 
il  aperçut  le  Stoloicu  Siroë,  et  Preda  Buzescu  lesquels  aecou* 
Tarent,  massacrèrent  le  Turc  et  sauvèrent  ainsi  la  vie  a  leur 
prince  qui  leur  en  garda  une  reconnaissance  profonde  0*  L^ 
Voévode  continua  alors  sa  poursuite,  défit  les  ennemis  en  plu- 
sieurs rencontres  et  après  s'être  arrêté  encore  dix  jours  en 
Bulgarie  et  avoir  pillé  et  bnllé  toutes  les  villes  situées  le  long 
dn  Danube,  il  se  prépara  à  repasser  le  fleuve  à  Rossava:  déjà 
la  moitié  de  l'armée  était  sur  la  rive  gauche,  lorsqu'une  grande 
tempête  survint  et  retarda  le  passage  pendant  dix  jours:  en- 
fin le  cinq  novembre  1598  les  vents  se  calmèrent  et  la  reste 
de  l'armée  valaque  chargée  de  butin  franchit  le  Danube.  Mi- 
rhel  même  pendant  Tivresse  de  la  victoire  pensait  au  bien 
de  son  pays:  la  Valachie  avait  beaucoup  souffert  pendant 
toutes  ces  guerres;  elle  avait  perdu  beaucoup  de  ises  habitans ; 
pour  augmenter  la  population,  le  Yoëvode  emmena  de  la  Bul- 
garie seize  mille  chrétiens  et  les  établit  sur  la  rive  gauche  du 
Danube*  De  retour  dans  Tirgovîste  il^  envoya  k  Bathory  le 
frère  du  Pascha  d'Anatolie  qu'il  avait  fait  prisonnier,  une  queue 
de  cheval  et  un  sabre  doré,  comme  signes  d'une  campagne 
glorieusement  terminée. 

Cependant  Sigrsmond  qui  était  parvenu  a  se  réconcilier 
avec  Tempereur,  se  repentit  comme  nous  l'avons  dit  d'être  re- 
monté sur  le  trône;  il  abdiqua  de  nouveau' et  se  démit  de  sa 
principauté  en  faveur  de  son  cousin  le  cardinal  André  Bathory. 


1)  Photino,  t.  2,  p.  135. 
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La  Cbrooique  yalaqae  de  Radu  de  Greoeanî  et  tradaite  en  la- 
tin par  Filstich  donne  sur  cette  nouvelle  abdication  les  motifs 
saiyanis:  ^^Dans  ce  tems-Ià  Sijpsniond  conçut  quelques  idées 
„qnî  ne  pouvaient  être  utiles  ni  à  lui  ni  à  son  pays.  Un 
„sage,  comme  on  dit,  trouve  son  chemin  même  dans  un  pajfs 
,,où  il  n^a  jamais  été,  tandis  que  le  sot  s'égare  même  sur 
„nne  route  qui  lui  est  connue.  De  même  Bsitbory  n'était  pas 
„  content  de  sa  réconciliation  avec  Tempcreur  et  du  renoavel- 
„lement  de  son  alliance  avec  Michel;  mais  il  conçut  des  peo- 
),8ées  plus  perfides,  c*est-à-dire,  il  résolut  de  quitter  le  parti 
„de  Michel  et  de  soumettre  la  Transylvanie  aux  Turcs.  Il 
„ne  pouvait  cependant  exécuter  ce  plan  à  cause  du  serinent 
„  qu'il  avait  prêté  au  Voëvode  de  Valachie,  celui  de  ne  per- 
„ mettre  aux  Turcs  de  mettre  le  pied  en  Transylvanie,  tant 
„  qu'il  serait  prince  de  ce  pays.  C'est  ce  qui  lui  inspira  ia 
„ruse  d'appeler  au  trune  son  cousin  André  qui  devait  conclare 
^aussitôt  une  alliance  avec  la  Porte,  et  jouer  Michel  de  celte 
„ manière."  Le  Voëvode  de  Valachie  connaissant  sans  doute  cette 
ruse,  chercha  k  s^opposer  aux  desseins  deSigismond,  etàtâcherde 
monter  à  sa  place.  Ce  qu'il  y  avait  de  mieux  a  faire  pour  lui,  c'était 
de  s'attacher  la  Porte  qui  pouvait  lui  être  d'un  grand  secours 
dans  réxécution  de  son  plan  favori  de  s'emparer  de  la  Tran- 
sylvanie, et  c'est  ce  qu'il  fit;  dans  le  mois  de  novembre  1598 
il  envoya  au  Sultan  600,000  aspres;  l'harmonie  semblait  ré- 
tablie entre  les  Turcs  et  les  Valaques,  lorsque  rentrée  d'un 
Beglerbeg  en  Valachie  détruisit  les  dispositions  pacifiques  des 
deux  peuples  et  par  conséquent  les  desseins  de  Michel  0* 

Le  21  mars  15^9  André  fiathorj  monta  sur  le  trône  de 
de  la  Transylvanie  :  aussitôt  après  son  avènement  il  chercha  a 
se  mettre  en  paix  avec  les  souverains  voisins,  et  pour  ce  bat 
il  envoya  Wolfgang  Kamuthi  et  Etienne  Kakas  à  Prague  où 
se  trouvait  l'empereur,  et  George  Ravasdi  et  Niclas  Vit^ï, 
homme  instruit  dans  la  langue  romane,   en  Valachie.    Micii<^' 


1)  V*  Uammer,  t  i,  p«  310,  édition  en  dix  volumes. 
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quai^ne  de  Boaveaa  enneiBi  des  Tares,  tniYaill«ii  néanmoiiis 
de  toutes  les  forces  de  mn  ame  à  la  réussite  du  plus  cher  de 
ses  projets,  celui  de  mettre  sur  sa  té(e  les  trois  couronties  de 
Valachie,  de  Transjlvanie  et  de  MotdaTÎe;  et  c'est  en  quoi  il 
se  montra  plus  grand  ou  plus  ambitieux  qtt*Etienne-Ie-Grand 
qui  ne  désirait  que  la  réunion  de  la  Valaehie  à  sa  princi- 
pauté.  La  réunion  des  trois  parties  de  Tancienne  Darie  était 
une  grande  et  difficile  entreprise;  il  n'y  avait  pas  de  sympa- 
thie entré  les  habitans  de  ces  trois  principautés;  ils  se  haïs- 
saient comme  s^ils  ne  descendaient  pas  des  mêmes  ancêtres, 
comme  si  le  même  sang  ne  coulait  pas  dans  leurs  veines, 
comme  s*ils  n'avaient  pas  la  même  langue,  la  même  religion, 
les  mêmes  Iois«  Malgré  ces  difficultés,  Michel  était  Thomme 
à  faire  réussir  cette  réunion;  s'il  avait  vécu  plus  longtcms  un 
nouveau  royaume  de  Dacie  se  serait  formé,  et  ce  royaume  au- 
rait été  d'un  grand  poids  dans  la  balance  de  TEurope.  La 
Yalachie  et  la  Moldavie  ont  une  grande  influence  sur  le  main- 
tien de  la  paix,  ou  sur  la  déclaration  d'une  guerre  générale  en 
Europe:  en  eSat  situés  entre  trois  grands  empires,  ces  deux 
pays  sont  l'objet  de  leur  ambition  et  de  leur  convoitise;  de  ht 
Moldavie  et  de  la  Valaehie  peut  partir  une  étincelle  qui  mette 
tonte  l'Europe  en  feu  i).  Michel  11  était  aussi  grand  diplo- 
mate qu'habile  général:  il  comprenait  la  pi)sition  et  les  vrais 
intérêts  de  ces  principautés  ;  il  savait  que  réunies  elles  étaient 
invincibles,  et  que  séparées  elles  avaient  tout  à  craindre:  il 
avait  toujours  dans  la  pehsée  cet  axiome:  crescnnt  parvae 
res  concordia,  et  cherchait  sans  cesse  à  faire  comprendre 
la  vérité  de  ces  paroles  k  ses  compatriotes;  mais  il  était  trop 
élevé,  trop  grand  pour  être  compris*  L'inconstance  de  Sigis- 
niond,  les  factions  qui  régnaient  en  Transylvanie,  la  coniiance 
facile  à  gagner  de  la  Porte,  l'oisiveté,  le  laisser  faire  de  Ro- 


1)  Le  ministère  Martignac  avait  senti  toute  l'importance  de  ces 
deux  provinces:  il  avait  voulu  en  former  un  royaume  pour  l'opposer 
à  la  Russie*  Les  intentions  pures  et  favorables  de  Tempereur  de 
Russie  sont  un  sûr  garant  du  bonheur  et  de  l'indépendance  des  prin- 
cipautés. 
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dolpliell  ioQt  le  ftiTorisait:  ii  anrAit  dû  senlemem  trouver  plos 
de  confiance  et  d'amoar  pour  le  bien  eommon  de  lu  patrie, 
chez  les  Yalaqacs  et  les  Moldaves.  Michel  était  afors  dans 
toute  l'Europe  orientale,  le  plus  grand  homme  de  son  siècle; 
les  pstles  célébrités  de  Rodolphe  If,  de  Sîgismond  de  Transyl- 
vanie, de  Sigismond  de  Pologne,  de  Mohamed  III  s'effaçaient  devant 
la  gloire  brillante  de  Michel  de  Yalachie.  Brave  jnsqa  à  la  témé- 
rité, diplomate  consommé,  général  intrépide  en  quoi  nul  autre  de 
son  tems  ne  pouvait  lui  être  comparé,  il  fesait  pencher  la  victoire  du 
côté  où  il  mettait  son  épée.  Il  fit  en  cinq  ans  ce  que  d'an- 
tres princes  ne  firent  pas  en  trente:  aussi  est-il  le  seul  des 
Yoëvodes  Valaqur^s  dont  le  nom  ait  retenti  dans  l^Europe  en- 
tière^ et  qui  ait  excité  un  intérêt  universel;  son  nom  seal  fait 
vibrer  encore  le  coeur  de  tout  bon  Roman. 

Michel  reçut  les  ambassadeurs  d^André;  mais  pour  faire 
réussir  plus  sûrement  son  projet  il  avait  besoin  de  dissimuler 
encore  :  il  attacha  d^abord  de  grandes  conditions  à  son  alliance 
avec  le  prince  de  Transylvanie,  enfin  il  j  consentit,  et  jura  le 
14  avril  1599,  paix  et  amitié  au  cardinal-prince,  à  condition 
que  celui-ci  ne  romprait  pas  avec  l'empereur  et  qu'il  ne  s*a- 
nlrait  jamais  aux  Turcs.  André  reçut  de  ses  commissaires  le 
traité  de  paix  signé  par  le  Yoëvode  de  Yalachie  et  par  dix  des 
principaux  boïars,  et  tranquillisé  du  côté  de  Michel,  il  permit 
aux  Yalaques  d'acheter  des  armes  et  des  munitions  de  guerre 
dans  les  villes  saxonnes  de  sa  principauté:  ii  ne  refusa  pas 
même  à  George  et  à  Grégoire  Mako,  à  François  Lugasj,  à 
Etienne  Tarkanyi,  a  Jean  Tamasfolvj,  à  Démètre  Nagj,  à  Gré- 
goire Kis,  à  George  Horvath,  à  Jean  Sindj,  k  Etienne  Petna- 
hazj,  d'entrer  au  service  de  Michel  i).  André  avait  des  sen^ 
timens  pacifiques;  il  voulait  être  en  tranquillité  avec  tous  les 
princes  voisins;  mais  les  passions  les  gouvernaient  trop  vio- 
lemment pour  qu'ils  acceptassent  une  paix  générale.  Le  prince 
de  Transylvanie  pour  faire  cesser  la  guerre,  et  se  fortifier  sur 
son  trône,  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  de  tromper  ses 


1)  Engel,  p.  249  et  Fessier  t.  7,  p.  436  et  437, 


187 

vmins:  ^AQx  Tares  il   promeilnk  de  s'iiitkr  mee  ^ax  eotttfl» 
MidieJ,   et  pour  donner  «ne  pïas  grande  force  a  ses  parofes 
il  tenait  près  de  lui  à  Wcisscnboar*^  un  Tschanscii  comme  en> 
Yojë  de  la  Porte:  an  prince  de  Valaclûeil  s'engageait  à  être  Ten- 
nêmi  irréeonrîliable  des  Ottomans,  et  à  Rodolphe  II  il  promet- 
tait de  doTcnir  son  Tassai.     Michel  ayant  en  connaissance  de 
tontes  ces  menées  en   écrivît  a  Basta  général   de  Pemperenr 
en  Hongrie:  André  apprit  cette  correspondance  secrète;  il  en- 
voya aussitôt  des  députés  au  général  ponr  se  plaindre  dn  Yoè- 
Yode  ralaqne,  et  à  celui-ci  pour  lui  demander  l'explication  de 
sa  conduite:  Basta  s^excusa  en  disant  qu'il  ne  savait  rien  de 
cette  correspondance   secrète  qu'on  lui   supposait  avec  Michel, 
que  du  reste  celui-ci  était  en  état  de  lui  donner  une  réponse 
plus  flaire  et  plus  satisfaisante.     Le  prince  de  Valaehie  reçut 
de  son  côté  Tambassadeur  d'André  avec  de  grands  honneurs^ 
il  1ni  dit  que  tous  les  bruits  de  trahison  qu*on  avait  répandus 
snr  son  compte  étaient  faux,  que  son  progre  intérêt  était  d'ê- 
tre en  amitié  avec  la  Transylvanie,  parcequ'il  savait  qu'il  n'a- 
vait rien  k  espérer  de  la  Moldavie  contre  les  Tuccs  *);  il   se 
plaignit  même  de  se  voir  soupçonné  par  Bathory"  dont  il   ap- 
(ueciait  an  dessus  de  tout  la  protection  et  ramitié.    Pour  don- 
ner nne   plus  grande   garantie  de  sa  fidélité  il  proposa  d'en- 
voyer en  Transylvanie,  comme  otages,   sa  femme  et  son  fils, 
si  André  voulait  les  bien  accueillir  et  avoir  soin  de  Pinstrnc- 
tîon  latine  dft  son  fils  Petrasscu.     Pour  cet  eiFet  le  prince  de 
Transylvanie  devait  seulement  envoyer  son  frère  Etienne  Ba- 
thory an  passage  de  la  Tour-Rouge   pour  les  recevoir.     Mi- 
chel fit  encore  mille  autres  protestations  d'amitié  sans  songer 
le  moins  du  monde  k  les  observer  ;  il  jura  qu'il  aimerait  mieux 
manger  la  chair  de  sa  femme   et  boire  le  sang  de  son  fils, 
que  de  s'emparer  de  la  Transylvanie.     Ces  sermens  tranquil- 
lisèrent pour  un  moment  André;  mais  comme  ses  intentions 
n'étaient  pas  pures  et  désintéressées  il  était  porté  a  douter  de 
celles  du  prince  de  Valaehie,   et  se  prépara  k  agir  en  consé- 

1)  En  Moldavie  régnait  alors  Jérémie  Moghild  ennemi  juré  de 
Michel  II. 
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quenee.  D^ins  ces  disposhioDS  pea  pacifiques,  il  re^t  une  let- 
tre de  Jércmie  Moghili^  qui  Texhorlah  à  s'anir  a?eG  lai,  et  à 
détrôner  Michel;  il  reçut  les  oiFres  da  prince  deMoldAvie  arec 
joie,  d'autant  plus  qu*il  ayait  été  enfin  instruit  de  tous  les  pro- 
jets du  Yoërode  Valaque  par  le  moyen  du  Serrien  Jean  Maro 
qui,  à  cause  de  ses  connaissances  dans  les  langues  latioe  et 
romane,  était  employé  comme  secrétaire  par  Michel,  et  qui, 
tourmenté  par  TtunUilion,  déyoiia  tous  les  secrets  de  son  n«h 
tre  h  ses  ennemis  sous  prétexte  d  amour  pour  la  Transylvanie 
où  il  était  né  i)* 

Les  princes  de  Transjhanie  et  de  Moldayie,  forts  par 
leur  union,  enyojcrent  aussitôt  un  de  leurs  conseillers  au  Voë- 
vode  de  Yalachie  en  Texhortant  à  sortir  tranquillement  de  sa 
principauté,  et  en  le  prévenant  que  s'il  refusait,  il  devait  être 
sûr  qu'il  serait  détrôné  par  la  force,  et  prisonnier,  lirré  aux 
Turcs  2).  Justement  dans  le  même  tems  Michel  avait  saisi 
dans  ses  états  un  envoyé  de  Bathorj  qui  devait  promettre  a  , 
la  Turquie  au  nom  de  son  maître,  de  lai  soamettre  les  trois 
principautés,  si  le  Sultan  voulait  prêter  des  secours  aa  prince 
de  Transylvanie  pour  chasser  celui  de  Yalachie,  et  si  après  la 
victoire  il  voulait  donner  k  la  maison  dé  Batliorv,  les  ifoii 
pays  comme  fiefs,  et  moyennant  un  tribut  3).  Ces  propositions 
d'André  et  les  ordres  que  lui  avait  intimés  le  même  prince  par 
son  envoyé,  firent  sentir  au  Voëvode  de  Yalachie  que  le  car- 
dinal-prince se  préparait  sérieusement  à  lui  faire  Ja  guerre  de 
concert  avec  les  Turcs  et  les  Moldaves  :  dans  ce  danger  pres- 
sant, il  convoqua  une  assemblée  de  boïars,  et  demanda  conseii 
sur  ce  qu^il  fallait  faire  pour  échapper  à  ces  trois  ennemis  qtn 
s'étaient  levés  %  la  fois:  tout  en  se  préparant  pour  la  guerre 
on  se  décida  de  donner  connaissance  à  Rodolphe  II  des  ntenérs 
d'André:  Michel  écrivit  alors  k  Tempcreur  que  le  prince  de 
Transylvanie  s'était  uni  avec  les  Turcs  contre  les  chrélieDsî 
dans  ce  danger  commun  il  lui  demandait  des  secours,  et 
promettait  de  détrôner  le  Cardinal-Prince  si  Rodolphe  consea- 


1)  Ëngel,  p.  249. -.2)  Photîno,  t.  2,  p.  136.-3}  Ëngel,  p.« 
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lait  ii.  lui  donner  la  principauté  de  Bathory  à  iiire  dé  fier* 
L'empereur  qui  avait  pins  de  confiance  en  IMHehel  qu'en  André 
reent  avec  joie  ses  propositions,  sonseriyit  k  tout  ce  qu'il  lai 
demandait,  lui  enyoja  même  de  Targuent  pour  les  frais  de  la 
gaerre  et  le  nomma  son  généralissime»    Michel  rass^nbla  alors 
me  armée  de  trente  mille  hommes  et  une  artillerie  de  dix-hait 
canons  ^)  :  mais  il  vejait  utile  k  ses  desseins  de  cacher  encore 
le  motif  de  ces  préparatifs:  il  fesait  seulement  entendre  que 
cette  armée  devait  servir  k  noe  invasion  qu'il  allait  faire  con- 
tre les  Turcs  en  Bulgarie  et  en  Hongrie:  les  dermiers  avis 
des  levées  de  troupes  que  fesait  le  Yoêvode  de  Valachie  par^ 
vinrent  à  André  en  même  tems  que  la  demande  que  lui  fesait 
le  même   Voëvode  par  ses  députés  le  Vestiar  Damien  et  le 
boî'ar  Reda  de  le  laisser  passer  avec  son  armée  par  la  Traà^ 
sjlvanie  pour  aller  porter  des  secours  aux  Impériaux  contre 
le  Grand  Yésir  Ibrahim.    Le  Cardinal  vit  bien  que  ce  n'était 
qu'une  ruse  de  Michel,  mais  comme  il  n'avait  encore  reçu  dés 
secours  ni  d$s  Turcs  ni  des  Moldaves,  il  tacha  d'éluder  la 
demande  de  son  ennemi  en  lui  disant  que  ses  troupes  n'étaient 
par  nécessaires  poar  h  moment  en  Hongrie,    et  qu'il  ferait 
mieux  d'affaiblir  l'ennemi  commun  par  une  invasion  en  Bul- 
garie.    Cette  réponse  avait  été  envojée  par  George  Palatirzkj: 
celui-ci  était  chargé  d'observer  en  même  tems  les  mouvemens 
de  Michel  qui  fit  en  sorte  que  l'ambassadeur  transjlvain  ne  vit 
pendant  tout   son  séjour  en  Yalachie  que  trois  cents  hommes 
armés*     Palaticzkj  ainsi    qu'un   certain  Thomas   Csomortanyî 
autre  envoyé  d'André,    et  ancien    officier   de  l'état  major  du 
prince  valaque,    trompés   ou  plutôt  entrainés  par  le  Voëvode 
Valaque,    envoyèrent  k  André  l'assurance  qu'il  n'avait  rien  k 
craindre  du  coté  de  Michel.     Le  Cardinal-Prince  en  fut  bien 
content:  il  ne  voulait  pas  être  l'ami  du  Prince  de  Yalachie,  et 
s'il  lui  envoyait  presque  chaque  mois  un  député  pour  le  prier 
de  rester  en  paix,  c'est  qu'k  cette  époque  là  il  craignait  d'avoir 
le  dessous  dans   une  guerre  avec  les  Valaques,  d'autant  plus 


1}  Pholino,  t.  2,  p,  137. 
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que  les  Molduves  ne  lui  donnaieiit  que  des  premiesses  ?«« 
gaes*  Forcé  de  rester  tmiiqiiiUe,  il  se  iirit  à  faire  des  eliaii- 
gemem  dans  sa  prinripauië  i):  et  la  baiite  implacable  qu'il 
arml  contre  les  Saxons  transylvains  fat  une  des  causes  les 
plob  importantes  de  rentrée  des  Vainques  en  Transylvanie. 
André  Tonlait  ou  le  diaiigement  de  religion,  ou  la  destruction 
totale  des  Saxons:  ceux-ci,  iidèles'à  leur  culte,  se  mirent  du 
parti  de  Michel  il  qui  commaneait.dëjà  à  se  montrer  daas  le 
pajs,  avec  Pespoir  que  le  prince  de  Yalachie  diasserait  le  Car- 
dinal, et  remettrait  la  principauté  à  Rodolplie  H  et  k  la  mai- 
son d'Autriche  en  faveur  de  laquelle  les  Saxons  araient  Ion- 
jours  penché.  Aussi  celte  nation  attendait -elle  avec  la  plus 
grande  impatience  Tarrivëe  de  Michel  en  Transylvanie,  et  it 
faeilitait  de  tous  ses  moyens  2).  André  méditait  un  coup  qui 
pouvait  le  délivrer  d'une  opposition  forte  qn*il  allait  trouver 
dans  les  députés  Saxons:  la  diète  de  Carlsbourg  devait  avoir 
lieu  le  18  octobre  1599;  les  envoyés  des^trois  nations  nnies 
de  la  Transylvanie  devaient  s'y  rendre:  le  Cardinal  fit  ériger 
sept  pieux,  pour  empaler  avant  les  séances  les  sept  fages 
Saxons.  Albert  Huet  comte  de  cette  nation  et  un  de  ses  pins 
grands  hommes,  ayant  découvert  ce  projet  atroce,  résolut  de 
délivrer  ses  compatriotes  de  la  tyrannie  d*nn  prêtre  cruel  et 
fanatique:  il  écrivit  k  Michel,  lui  offrit  le  secours  de  tous  les 
Saxons  et  le  conjura  de  huter  son  entrée  en  Transylvanie  le 
plus  tôt  possible  ')•  Michel  silr  lânsi  d*un  grand  soutien  dans 
le  pays  dont  il  se  proposait  de  faire  la  conquête,  ne  tarda 
plus  k  se  mettre  en  marche.  Une  partie  de  son  armée  avait 
déjà  été  réunie  le  13  octobre  k  Ploïesci,  le  reste  était  eampé 
dans  les  Tillages  voisins.  L'armée  entière  se  préparait  pour  la 
guerre  sans  savoir  pourtant  ni  où  ni  quand  elle  allait  être 
conduite  devant  Tennemi:  plusieurs  Transylvains  servaient  comme 
officiers  dans  les  troupes  valaques:  Michel  devait  employer  h 
ruse  pour  faire  en   sorte  qu'ils  ne  désertassent  pas  lorsqn^l 

1)  Engel,  p.  249  et  250  et  Fessier,  t.  7,  p.  438.-2)  Engel. 
p.  250.  —  3)  Seiverts  Nachrichten  von  siebenbargischen  Gelehrten 
p.  I86etia7. 
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allait  paUier  ses  intontions.  Le  13  octobre  toutes  les  troupes 
^valaqaea  et  serrieimes  étaient  en  ordre  de  bataille  dans  les 
raes  et  sur  la  place  de  Ploïesei*  Les  gardes  da  eorps  à 
ckeral  (Cdrtenî,  proprement  gens  de  la  Cour)  étaient  aussi 
distribués  dans  plusieurs  postes  de  la  ville*  Les  Polonais  c^ 
les  Cosaques  qui  étaient  engagés  dans  l'armée,  et  ^ânq  mille 
kmmes  d'infanterie  où  il  y  avait  aussi  des  Beiducs  de  la 
Hongrie  sous  les  ordres  du  vaillant  Baba  Novak  gardaient 
les  passages  qui  conduisaient  au  cbateau  du  Prince.  Micbel 
fit  alors  venir  devant  lui  les  principaux  des  Transylvains,  tels 
que  George  Mako,  homme  d*un  courage  éprouvé,  Etienne 
Tarkanji,  Jean  Tamsisfalvj,  Grégoire  Kis;  et  après  les  avoir 
comblés  de  caresses,  il  leur  dit  de  prêter  serment  qu'ils  mar~ 
ebemient  où  il  commanderait;  et  qu'ils  ne  quiUeraii^At  sous 
aucun  prétexte  leurs  drapeaux.  Les  forces  déployées  de  Michel 
imposèreni  aux ^  Transylvains,  ils  prêtèrent  le  serment  qu'on 
Jeor  demandait.  Cinq  cents  busards  hongrois  avec  leur  colonel 
Démètre  Nagj,  et  leurs  capitaines  George  Horvath,  Jean  Sindi, 
et  deux  cents  autres  busards  d'élite  nommés  Besslii  diîrent  Jurer 
la  même  fidélité*  Ceux  qui  d'abord  hésitèrent  de  prêter  le  ser- 
ment furent  sévèrement  réprimandés  par  Michel  qui  leur 
rappela  qu'une  obéissance  aveugle  k  son  général  est  le  devoir 
d'un  soldat:  ,Je  vous  apprendrai,  dit-il,  que  c'est  aux  soldats 
„de  suivre  leur  général,  et  non  au  général  de  suivre  ses  sol- 
^dats:  c'est  k  moi  de  commander,  k  vous  d'obéir." 

L'armée  était  enchainée;  mais  ni  les  chefs  ni  les  soldats 
ne  savaient  le  but  de  leurs  préparatifs.  Quelques  boïars  seuls, 
confidens  intimes  du  prince,  connaissaient  ses  projets  ambir? 
tieox:  les  uns  Yy  encourageaient,  les  autres  tachaient  de  l'en 
détourner»  Parmi  les  premiers  était  le  ban  Mihalce  :  doné  d  un 
esprit  fougueux  et  entreprenant,  hardi  jusqu'à  la  téméfké,  et 
de?oré  de  tous  les  tourmens  de  l'ambition  ;  il  avait  su  s'attirer 
la  faveur  de  son  maître:  il  engageait  de  toutes  ses  forces  le 
prince  de  YalacUe  k  s'emparer  de  la  Transylvanie,  parceqn'îl 
ne  voyait  dans  cette  conquête  qu'un  nouveau  chemin  pour  par- 
venir k  de  ^os  grands  honneurs.    Le  Grand  Logothète  Théo* 
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dosias,  hmnme  di^jh  sar  le  retour  de  IVige,  reeommandaUe  par 
sa  haate  probité  et  profondément  versé  dans  les  paires  de  la 
prinoipanté  hiû'ssàit  le  ban  Mibalce  qni,  pour  conteji^er  son  am- 
bition, exposait  tonte  la  Yalacbie,  et  eairainait  AKdiel  dans 
dès  entreprises  téméraires  et  dangereuses.    La  princesse  Flo- 
rica,  femme  distingaée  par  ses  vertus  qai  étiiient  au-dessus  de 
son  sexe,  était  du  même  avis  ;  elle  haïssait  la  politique  et  Tarn- 
bition  de  Mihalce.    Ayant  découvert  le  secret  de  la  nouvelle 
conquête  que  se  proposait  de  faire  son  mari,  elle  alla  le  trou- 
ver, et  lui  tînt  ce  discours  que  Beihlen  nous  a  conservé  en 
entier.    „Qu'allez-vous  faire,  lui  dit-elle,  où  voulez-vous  aller? 
„de  quelle  tâche  de  trahison  voulez --vous  souiller  votre  nom? 
^Pourquoi  ne  vous  souvenez-vous  plus  de  ces  tcms,  lorsque  fu- 
„gitif,  chassé  de  votre  patrie  par  la  fureur  du  Voévode,  vous 
^trouvâtes  un  asyle  sûr  en  .Transylvanie  ?    Ne  vous  rappelez- 
„vous  plus  avec  quelle  bonté,  avec  quelle  faveur  vous  fûtes  ac- 
,,cueilli  et  protégé  par  le  prince  Sigîsmond  !    Et  pour  que  rien 
„ne  manquât  au  comble  des  bienfaits,  n'est-ce  pas  ii  la  prière 
,,des  Transylvains,  faite  à  TËmpereur  de  Turquie,  Murad,  que 
,,vous  eûtes,  non  seulement  la  permission  de. retourner  dans 
„votre  patrie,  mais  que  vous  fûtes  même  décoré  de  la  dignité 
9,de  Yoëvode,  et  votre  famille,  ainsi  que  toute   la  Valachie  fat 
^conservée'?     J'atteste  Dieu  et  la  foi  des  hommes  que  les  au- 
„tettrs  de  cette  guerre  commettent  un  crime  abominable  et  digne 
„de  toute  punition,  et  que   si  chez  les  hommes  ce  crime  reste 
„impnni,  ils  doivent  s'attendre  sûrement  a  une  plus  grande  pa- 
„nition  du  Ciel.    Que  la  victoire  penche  de  notre  côté,  ou  du  côté 
„des  Transylvains,  la  fortune  ne  changera  pas  de  cause,  et 
„nous  serons  en  tout  cas  souillés  d'une  fourberie  inexpiable  et 
„devant  Dieu  et  devant  les  hommes.   Quelle  est  donc  la  caase 
„qui  vous  empêche  de  rester  fidèle  aux  sermens  que  vous  avez 
„prêtés;  en  quoi  la  Transylvanie  vous  a-t-elle  jamais  nui? 
„Si  elle  ne  nous  avait  pas  secourus  avec  sa  fidélité  et  son  as- 
„sistance,  lorsque  nous  étions  en  danger,  depuis  longtems  c'en 
„serait  fait  de  nos  têtes.    Et  poutrez-vous  concevoir  un  plan 
„si  perfide  pour  leur  destruction,  oserez-vous  arroser  du  sang 
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,^e  vos  w^fiU  tm;^  oft  t«as  «rez  ttomé  rolre  safatt  9fm 
^^apfftm^  ^  les  HnuistlTmas  n-mai  ^fBmms  mérilé  de  yem, 
,,d«  ^1  ^dfwt  ?o«Ies^Toiis  vous  emparer  li'one  province  étmn- 
„gère,  ifl»  Dm,  que  la  oatore,  qne  les  teairiiax  des  hammeiB 
,,ttiil  etffmpée  de  rotce  état  par  tast  de  montagftes,  par  tant  de 
j^rillea.  SI  lewe  services,  si  la  fertane  incertaise,  si  Jes  «er- 
„meiis  f^tte  vàms  avez  prêéés  ne  vous  retieoneni  pas ,  craignez 
„da  Mios,  le  €rdateer  da  ciel  et  de  la  terre,  et  les  Saints 
,^atrens  Nieolas  et  Michel  qol  tôt  on  lard  posiroïKt  sëvAceaieot 
„la  f(H?ee  qa*on  emploie  <^ntre  la  justice  et  Tëquité,  lies  inja* 
„re8  et  hs  perfidies  commises  ;  certainement  «Is  ne  laissent  ja- 
„mais  me  mauvaise  artion  impunie,  et  pins  la  punidon  e^ 
„leiite  à  arriver  plus  elle  est  terrible*^' 

Ce  fut  envaiu:  ces  conseils,  ces  sages  eidiortations  aHè- 
refit  édioner  contre  la  ferme  volonté  et  les  projets  ambiâenx 
de  Micliel  i).  Voyant  que  ses  paroles  n'avaient  pas  eu  le  sue* 
eès  désiré,  eUe  résolut  de  partager,  elle  et  son  fils,  les  dan- 
gers qu'allait  courir  son  époux  et  se  prépara  à  le  suivre  dans 
8a  campagne  9).  Le  Yoëvode  avant  de  partir  M  mettre  en  sa* 
reté  dans  les  forêts  ou  dans  des  forteresses  les  trésors  et  les 
femmes  des  boïars,  et  lui-même  envoya  sa  mire  Tàéodora  dans 
le  comreait  fortifié  de  Cozia  situé  aux  pieds  des  Carpatesj  pour 
être  à  raJki  4es  fureurs  de  la  guerre.  La  mère  de  Ifidiel, 
d'an  àgfi  itrès  «avancé  et  malade  y  resta  jusqu'à  la  &n  4e  sa 
vie;  ay«nt  vu  la  fortune  variable,  les  événémens  favoraUes 
et  maUMureux,  et  enfin  la  mort  tra^'qne  de  son  fils,  elle  ne 
put  résister  k  tant  de  malbeurs;  elle  langmt  encore  quel- 
que tems  et  mourut  la  cinquième  année  après  cette  expédition, 
ealBOS. 

Pour  que  pendant  sa  guerre  en  Transylvanie,  les  Turcs 
ne  fissent  pas  d'irruption  en  Valacbie,  Michel  se  décida  à  faire 
la  paix  avec  la  Porte:  le  Yésir  &t  assez  simpie  pour  croire 
aux  sermons  d'un  homme  qui  y  avait  manqué  tant  de  fois  dains 
sa  vie;    tandis  que  le  Voëvode  était  en  relations  avec  Ro- 


1)  «câilen,  t  4,  p.  337,  338  «»  m*    2)  Engel,  p«  251. 
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dolplie  II  il  fit  8a?oir  aux  Turcs  qn'îf  mardimi  CMtre  André 
pour  le  puBir  de  son-alliaiice  ayee  l'emperenr  d'AUemaj^ne,  H 
le  forcer  k  être  fidèle  an  Sultan.  Il  promit  même  de  payer 
exactement  le  tribnt  de  la  Valachic,  et  fit  venir  à  Tirgomi» 
un  Tschansch  poor  y  recevoir  le  tribnt  pendant  son  absence. 
Assuré  du  côté  de  la  Porte,  il  ne  tarda  plus  à  se  mettre  en 
campagne:  le  16  octobre,  le  troisième  jour  après  avoir  rei^a 
le  serment  de  ses  tronpes,  il  établit  son  camp  au  pied  des 
Carpates  qui  séparent  la  Yaladiie  de  la  Transjlvanie.  Là  il 
appella  par  un  ëdit  la  multitude  de  ses  soldats  qui  étaient  dis- 
tribués dans  les  villag;es  voisins:  par  la  voix  des  hérauts  il 
fit  proclamer  que  toutes  les  voitures  de  l'armée  devaient  être 
laissées  dans  le  camp,  que  le  bagage  devait  être  mis 
sur  des  bêtes  de  somme ,  et  que  les  soldats  devaient  S'anB(;r 
le  plus  légèrement  possible.  Il  fit  publier  en  outre  que  l^ar- 
mée  était  destinée  à  aller  en  Hongrie  au  secours  des  Impé- 
riaux, et  qu'elle  allait  passer  par  la  Tramjlvanie  avec  la  per- 
mission d'André  Biithorj.  Justement  dans  le  même  tems  la 
diète  des  nobles  Transylvains  venait  de  se  rassembler  à  Caris- 
bourg;  eHe  tint  sa  première  séance  le  16  octobre,  le  même 
jour  où  Michel  avait  établi  son  camp  aux  pieds  des  Carpates, 
et  A  peine  s'était  elle  rassemblée  depuis  deux  jours  que  le 
prince  wde  Valachie,  sans  attendre  les  secours  Impériaux,  vou- 
lant se  réserver  h  lui  tout  seul  la  gloire  de  la  campagne, 
passa  les  montagnes  et -parut  subitement  en  Transylvanie*  Il 
avait  d'abord  envoyé  son  avant-garde  composée  d'hommes  coa* 
rageux  et  intrépides  pour  s'emparer  des  passages  et  des. dé- 
filés du  pays  «fin  que,  comme  il  arrive  souvent  dans  de  pa- 
reilles invasions,  les  ennemis  ne  se  rendissent  pas  maîtres  des 
chemins  étroits,  ne  les  encombrassent  pas  d'arbres  taillés  ou  de 
quartiers  de  rochers,  et  n'empêchassent  pas  par  ce  moyen,  la 
marche  dès  troupes  valaques:  ils  devaient  en  même  tems  dé- 
couvrir et  détruire  les  pièges  que  les  ennemis  auraient  dres- 
sés, Michel  suivit  sur  les  pas  Tavant-garde,  et  toute  l'armée 
effectua  son  pacage  dans  un  jour  et  une  nuit,  et  avec  une 
célérité  incroyable*  On  crojait  les  Valaques  dans  leur  camp 
que  àé\i\  ils  étaient  au  milieu  de  la  Transylvanie.    La  nature 
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mette  senèla  fiif  «nser  llntreprise  da  prince  de  Valaddes  on 
éuit  dans  ue  smsob  oà  les  pluies  tombent  ordinairement  dans 
les  montagnes  et  rendent  impraticables  tons  les  chemins;  an 
lien  da  manyais  tems  les  Yalaqaes  eurent  continuellement  une 
«Msott  sècbe  et  ebande:  il  semblait  qu'une  diyinité  ennemie  de 
Batherj  conduisit  Micbel  par  la  main,  car  ni  les  chemins  n'a- 
Taient  été. encombrés  d'arbres,  ou  occupés  par  des  soldats,  ni 
les  ennemis  ne  Tinrent  défendre  les  défilés,  ni  des  troupes 
tnmsyWaines  n'essayèrent  d'arrêter  les  Yalaques  dans  leur 
mardie.  Le  Voérode  favorisé  par  la  promptitude  de  ses  sol* 
dêts,  et  par  rinsouciance  des  Transylwns,  s'ouvrit  les  Alpes 
Carpatiennes  bien  plus  vite  qu'Hannibal  n'avait  détruit  les 
roches  brdiantes  avec  du  vin-aigre*  LesYalaques  établirent  en- 
fla, samedi,  leur  camp  dans  la  grande  vallée  de  Bozza,  lieu 
favorable  à  la  cavalerie  pour  Teau  et  le  fourrage;  de  la  Mi- 
diel  ravoya  George  Mako,  Jean  Tàmasfalvy,  Etienne  Haralj 
et  Etienne  Dômôs  pour  engager  les  yalenreux  Sicules  à  pren- 
dre les  armes,  en  leur  promettant  le  rétablissement  de  leurs 
libertés  injustement  supprimées  par  les  deux  Bàthorj.  Les  Si- 
cotes  y  consentirent  à  condition  qu'on  ruinerait  d'abord  la  for- 
teresse de  Vàrhegj  que  Sigismond  avait  fait  bâtir  pour  les 
tenir  plus  facilement  sous  le  joug:  le  prince  de  Yalachie  7 
cottsentit,  les  Sicules  prirent  les  armes,  mirent  en  cendre  la 
forteresse,  et  pillèrent  les  châteaux  des  nobles  qui  les  avaient 
tyrannisés  jusqu'alors.  André  était  encore  dans  la  plus  pro- 
fonde tranquillité  que  déjà  une  grande  partie  de  son  état  était 
an  pouvoir  de  son  ennemi  ;  bientôt  la  diète  reçut  la  nouvelle 
que  les  Valaqnes  étaient  déjà  devant  Cronstadt;  ce  fut  seule- 
ment alors  que  le  cardinal  se  reveiUa  de  sa  sécurité;  il  appella 
partout  la  noblesse  et  le  peuple  aux  armes,  et  promit  même 
les  anciennes  franchisses  aux  Sicules;  mais  ces  derniers  con- 
naissaient par  rexpérience  que  chen  les  Bàthorj  promettre  n'é- 
tait pas  faire:  ils  restèrent  fidèles  à  Michel  et  firent  cause 
<sommune  avec  lui.  Tandis  qi^e  l'aimée  transylvaine  se  ras- 
semblait à  MiUlbacb,  leprince  de  Yalachie  avait  fait  enfin  connaî- 
tre ses  intentions:  il  disait  par  une  prodamation,  qu'il  était 
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entré  eà  Trâitt^Taiîc  po«  Mconrir  les  {MrtiiMs  de  l'Bttfe- 
rerar  dont  il  ëteit  nommé  le  ^aénriiisime;  i^ii^il  feukdl  cris- 
ser André  comme  aecusé  4'nne  aWance  Beerèfe  atec  U  Tur- 
quie. Cette  p^rodamjrtion  fit  beaneonp  de  eensnlîon  dans  le 
fmys;  maia  fort  peu  dans  Taraiée  vriaque^  ear  eMe  «vait  de- 
-pms  kmf^ems  deviné  ses  projets.  Anoan  oficier  transylvaifl 
an  service  de^MidielII  ne  déserta:  tons  ie  .mviient  devant 
Croastadt:  les  bourgeois  île  cette  vitte  ^effrayés  Ini  evrojèrent 
aussitôt  des  dépntés  et  ini  promirent  de  rester  neutres  jusqu'à 
la  in  de  la  guerre.  Le  Voëvode  qui  ne  voulait  pas  perdre 
de  tems,  y  consentit:  son  ratérêt  était  de  marcher  le  pk»  vi^ 
possible  13011  tre  Hermimnstadt,  seconde  ville  de  la  principaaté, 
sons  les  murailles  de  laquelle  André  tétait  arrivé  avec  neuf 
mille  hommes  de  troupes.  Le  Cardinal  que  le  petit  nombre 
de  ses  soldats  ii^imidait,  prit  conseil  de  ses  officiers  et  se  dé- 
cida à  traiter  avec  le  Voëvode  valaque.:  tl  dierchait  à  obtenir 
une  trêve  pour  quelque  teras  jusqnà-ce  qn'il  eui  reçu  les  se- 
cows  dès  Saecles  de  Marbs  et  d'^raoyos  qui  lui  étsMnt  res- 
tée fid^es,  aksi  que  queues  troupes  et  Lippa,  de  Jean  et 
de  Cai^asebes.  Miciiel  qui  avait  écrit  à  Radu  Buseseu  et  au 
Bah  Udrea  dé  partir  de  la  Yalachie  avec  les  Irospes  de  Cnâova 
et  de  Mehedintzn  et  avec  la  grosse  artillerie,  et  d'entrer  en 
IVansylvanie  par  un  autre  celé  afin  de  se  réunir  dans  ks 
plaines  de  Hermannstadt,  conclut  dans  Tatiente  de  ces  se- 
cours, «ta  aitoistice  pour  un  tems  indéterminé,  et  Fou  se  domia 
dto  deux  cMs  des  otages»  Pour  les  boïars  Preda  et  le  Fos- 
teibicu  €reérge,  les  Transyl««iins  Moïse  &Békely  et  Midiel  Bo* 
gathi  «Hèrent»dans  le  >camp  valaque;  André  commit  alors  une 
fiaite  «mpardonnsMe:  il  etfvoya  au  fourrage  une  partie  consi- 
déeable  4^  sa  rnvalerie  i).  L'évéque  Malaspina,.  nonce  du  pape 
Client,  voulut  .profiter  île  cette  trêve  pour  rétablir  lu  paix 
eltihre  les  deux  princes:  il  iilla  trouver  Midiel  dans  son  camp 
et  -eherol^  h  le  persuader  que  le  Osrdinal  avaàt  condu  la  paix 
avec  PEmpereor^  et  que  tout^  inîmttié  ayant  cessé  entre  les 

1)  BelHen,  t,  4,  p.  347  et  suîv.    Engel,  25t  «it  suiv.    Istvanfff, 
p.  453. 


Iiii)iér»iix  et  ks  Trmsjlvains^  tl^  deTwit  reionnier  en  Vataehie, 
éViBlMii  plot  qae  t'éimi  là  voloBtë  niéiM  delUé«)phe  II;  nai» 
«e  s'éteit  pas  là  le  compte  d«  Yoerode  Valaqne:  il  i«thit  l'ë* 
Téque  dans  le  camp,  renvoya  le  28  octobre  1590,  ayant  le  le- 
ver da  soleil,  les  otages  TraisjlvaiBs,  aree  roltimatam  qi;i'AB-» 
dré  devait  se  dem^trc  de  sa  prineipanté  en  fareiir  de  Re« 
dolpbe  1 1  son  stuserain,  et  qu'alors  loi,  prinee  de  ValacAie  s'en- 
gageait à  le  faire  rentrer  dans  les  bonnes  grâees  de  UBmpe- 
rtoiV  iB^s  ^s  ambitieux  se  laissent  abattre  par  la  force  phi- 
iôt  ^ne  de  descendre  de  bonne  volonté  i).    André  refusa  d*o«. 
béir  à  cet  nltimatom,  renvoya  les  étages  vainques  et  se  pré- 
para an   combat.      Il  chargea    son   premier    g^éral   Oaspav 
Korsis  d'arranger  l'ordre  de  bataille;  ce  Kernis  était  son  en- 
nemi secret,  et  contribua  beaucoup  à  la  délnite  des  TransjU 
FaiaSé   L'armée  dn  Cardinal-Prince  était  ptaoée  entre  Hermann- 
8tftdt  et  la  riftère  de   Cibin;  la  plus  grande  partie  dans  la 
plaine.    Les  Valaques  an  contraire  étaient  campés  sur  les  oel> 
liaes  de  Schellenberg.     Le  commandement  en  chef- de  l'armée 
transylvaine  avait  été  donné  k  Caspar  Komis  et  k  Pangrace 
Sennyei:  le  centre  était  sous   les  ordres  de  M(^e  Szekely, 
hoflonne  d'une  fidélité  et  d'un  courage  éprouvés  ;  Etienne  LiUsar, 
qaî  avait  combattu  les  Russes  sons  Bàthory,  roi  de  Pologne, 
eammandait  Taîle  droite,  et  Pierre  Haszar  et  André  Barcsai 
i'iiile  gauche.    Toute  l'armée  montait  au  nombre  de  sept  k  huit 
niiUe  hommes.    André  monté  sur  un  cheval  de  bataille,  et  re- 
vêtu d^noe  cuirasse  au-dessus  de  ses  habits  pontiftcaax,  se  pro- 
mena a  travers  les  rangs,  exeita  le  courage  des  soldats,  et  leur 
liât  un  long  discours  eu  il   nommait  Michel  un  serpent  qu'il 
avait  nourri  dans  son  sein,  et  dont  le  venin  venait  Kempotson- 
ner.    ^Michel,  dit-il,  oubliant  son  origine  obscure,  ne  rougit 
>,pa8  d'aspirer  à  Tempire  des  Hongrois;  ne  sait-il  donc  pas  que 
>,9es  frères  gardent  encore  aujourd'hui  les  porcs  des  étran- 
),^f8V     C'est  par  de  telles  paroles  sans  aucun  fondement 
^a'il  eherebait  à  exciter  le  courage  de  ses  sold|its;  il   fit  lire 


1)  Die  nen  erëfftiete  oltomanische  Pforle,  p.  339. 
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ensaite  à  hante  voix  le  diplôme  par  lequel  le  prince  Va- 
inque lai  prometteit  oMiesaDce  et  iflélité.  Cette  prenve  de  h 
perficlie  de  Michel  fit  une  grande  sensation  snr  les  Traasji- 
yains  qoi  demandèrent  k  hanté  f  oix  qa*on  les  menât  contre  les 
Valaqnes  dont  Tarmée»  forte  de  trente  mille  hommes  et  de  dix- 
hait  canons,  était  dans  Tordre  snivant:  l'aile  ganche,  qui  Té- 
pondait  à  Taiie  droite  des  Transylvains,  était  eomposée  de  vo- 
lontaires Valaqnes  sons  les  ordres  de  Baba  NoTlUr,  Taile  droite 
consistait  en  cavaliers  serviens;  le  centre  était  formé  des  trou- 
pes hongroises  dont  le  premier  commandant  était  George  Mako 
et  les  lientenans,  François  Lngosi,  Demètre  Nagy,  George 
Horvàth,  Michel  Gjnlai,  Wolfang  Novâk.  Les  Polooais  et  les 
Cosaques,  et  IMmmense  cavalerie  des  Valaqnes  suivaient  les 
Hongrois*  Michel  se  plaça  à  la  réserve  aTec  mille  SzMes 
et  les  milices  des  Boïars  afin  de  ponrofr  porter  do  seeoors 
partout  où  il  j  en  aurait  besoin.  La  bataille  commeooft  le  28 
octobre,  à  dix  heures  du  matin,  et  dura  jusqu'à  huit  heores  da 
soir.  L'artillerie  valaque,  placée  dans  une  bonne  position  on- 
Tre  le  combat,  mais  elle  ne  nuit  pas  beaucoup  aux  Traosjl- 
yains  parceque  les  canons  sont  mal  servis.  Baba  NovÂk  fait 
alors  avancer  ses  volontaires  valaqnes ,  mais  ils  sont  répons- 
ses  par  l'aile  droite  des  Transylvains;  Grégoire  Maké  s'em* 
presse  de  leur  envoyer  des  secours,  et  attaque  luî-mêine  Moïse 
Székelj  qui  e«t  obligé  de  se  retirer  avec  tout  le  centre;  Fi^"^ 
Buszar  et  André  Barcsai  voyant  le  danger  auquelle  est  expo- 
sée tonte  Tannée  transylvaine,  volent  à  son  secours  et  repons- 
sent  jusque  dans  les  broussailles  de  Heltau  Michel  qui  accoa- 
rait  avec  la  cavalerie  Valaque  et  la  phalange  des  Szècles.  ^ 
victoire  aurait  été  alors  aux  Transylvains,  si  Kornis  et  Seo- 
nyeî  avaient  fait  avancer  la  réserve,  mais  ils  restèrent  ind^s; 
pendant  ce  tems  Michel  s'efforce  d'arrêter  les  fuyards,  ^^  ^^ 
remettre  ses  troupes  en  ordre:  il  va  au-devant  de  la  colonne; 
monté  sur  un  cheval  hennissant,  couvert  de  sang  et  de  po0^' 
sière,  et  frappant  de  son  sabre  ceux  qui  ne  veulent  pas  ^' 
tourner  au  combat,  il  fait  arrêter  les  drapeaux,  et  l«  far^?*""  * 
la  bouche,  il  s'écrie;    „QuelIe  est  cette  lâcheté,  soldats,  q««' 
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^,«8(  «•!  «xettple  ittwité  à*eÊm;  aree  qotl  firoat  laissei-Toiia 
„éehJippcr  aoe  yictoir^  qœ  tous  av«x  d^jà  rempartée?  '  Vous 
„^0tt8  retirez  d^mi  cambat  lieureasement  gagné!  Voos  souffrez 
,,qu*aa  «Dnemi  effrajé  et  aux  abois  reprenne  ses  forces!  Où 
„étes^Toas  mes  soldats  qai  avea  conqnis  laBalgarie,  qui  a^es 
„TaiBta  les  troopes  de  Caraioian  et  d'Aiuned,  qaî  aves  enriclû 
,,k  Yalackie  des  dépouilles  des  Barbares  1  Pourquoi  vos  bras 
„6ont-'ils  devenus  las»  pourquoi  yos  forces  languissent  «-elles, 
npeorqooi  perd^E-vons  courage»  et,  ce  qu'il  est  honteux  de  dire 
,,et  indigne  de  faire,  pourquoi  vos  mains  armées  cherchent* 
^elies  du  secours  dans  vos  jambes  qui  sont  sans  armesl  Est- 
),ce  ainsi  que  vous  penses  triompher  de  la  Transylvanie  con- 
^qaise,  est-ce  ainsi  que  vous  voulez  remplir  vos  maisons ,  de 
^rkèes  dépouilles?  Non,  arrêtez,  soldats,  et  préférez  une  gloire 
),qiii  est  devant  vous  à  une  honte  étemellel"  Ces  paroles  ne 
sont  pas  snffisantes:  quelques  capitaines  donnent  même  Texem- 
|ile  de  la  fuite  k  leurs  soldats.  Michel  accourt,  frappa  et  tue 
ces  iHches,  et  parvient  enfin  à  ramener  les  troupes  an  com- 
hat.  Avec  une  force  terrible  il  tombe  sur  les  Transylvains 
fatigués:  un  combat  sanglant  et  général  s*engage,  la  victoire 
pearhe  du  cèté  des  Valaques.  Caspar  Kornis  et  Pangrace 
Seanjei  se  précipitent  avec  fureur  sur  les  soldats  du  Voëvode 
et  tachent  de  lui  enlever  la  gloire  de  la  journée  et  le  fruit  de 
la  victoire;  mais  c*est  en  vain.  Kornis,  le  commandant  en  chef 
de  l'armée  transylvaine  est  fait  prisonnier,  les  Polonais  qui 
étaient  au  service  d'André  ne  voulant  pas  combattre  contre  leurs 
compatriotes  qui  étaient  dans  l'armée  valaque,  vont  se  placer 
du  cêté  de  Michel;  le  Cardinal-Prince  désespère  alors  de  la 
victoire:  avant  le  coucher  du  soleil,  il  prend  la  fuite,  et  ae^ 
compagne  de  cent  guerriers  fatigués  ou  blessés,  il  se  dirige 
Ters  Udvarhelj.  Les  Transylvains  à  la  nouvelle  de  la  prise 
de  leur  général  et  de  la  fuite  de  leur  prince  perdent  courage 
et  ne  se  défendent  plus  que  faiblement.  Pangrace  Sennyei) 
Moïse  Székely,  Etienne  Toldy^  Pierre  Hnszar .  résistent  encore 
pendant  quelque  tems  a  Tattaque  reitérée  de  Grégoire  Mako; 
mais  les  soldats  les  quittent  et  ils  se  voitnt  obligés  de  suivre 


les  tûkpaéÊ^  Af Mit  ^*il  9Êk  &mre  .ehéipr^  Itft  ¥altt^pM  sobI 
m^fes  dÉ  dMiif  de  batailt»;  pei^apl  la  mol  fes  soldaiB  In»- 
er^lvâÎM  da  pafti  de  Batherj  désertent  le  emip,  preBoeitt  la 
Mi»  malgré  leors  qjiefs,  et  le  leademaio  matia  les  Vidaiiaes 
a'enparent  de  tous  les  bagages,  de  treate  deux  eaasM  et  de 
tstiies  les  mnDÎtioiis  de  guerre.  Les  pertes  foreot  de  deux 
•étés  égales:  eha^e  parti  perdit  deux  mîUe  combattaBs,  parmi 
les  partisMM  d'Aadré,  9  j  avait  de  tués  Etienne  Laaar,  qai 
était  tombé  dès  le  commaneement  dn  combat,  en  maudissant  le 
Cardinal,  le  porto^étendart  Michel  Kdpen^  Jean  Berend,  Fran- 
çois TholdaUgyi»  Piurmi  les  prisonniers  Mis  par  les  tronpes 
do  Michel^  on  comptait  le  vieux  George  RàvàsEdi,  le  terriUe 
vengeur  de  la  révolte  des  Saècles,  lequel  fut  tué  par  ce  peu- 
ple, le  lendemain  de  la  bataille  ç  le  Sionle  Wolfgaag  Komis, 
qui,  comme  sectateur  do  la  doctrine  de  Socinns,  fut  étranglé 
en  prison  par  les  Yaiaqmes,  et  le  général  Caspar  Komis  qui 
fiU  mjs  en  liberté  par  Tordre  du  prince  de  Yalacbie,  d'où  il 
est  à  supposer  qu'il  était  avec  lui  dans  des  îotelligeaces  sér 
crêtes. 

Les  conséquences  de  cette  Tictoire  étaient  immenses:  ell« 
rendait  Michel  II  maitre  de  iopte  la  Transjrlvanie.  X'armée 
ennemie  était  entièrement  dispersée,  le  Cardinal  était  aussi  en  ^ 
fuite;  le  prince  de  Valachie  après  avoir  mis  sa  tête  k  prix,  se 
prépara  à  entrer  dans  Weissenbourg.  Le  1er  novembre  1599 
il  fut  reçu  dans  cette  ville  alors  capitale  de  la  Transjlvanie 
avec  la  plus  grande  pompe.  Pour  éblouir  les  vaincus,  il  fit 
déployer  le  plus  grand  luxe  dans  ce  triomphe^  L'évéque  de 
la  principauté)  Démètre  Napragi,  revêtu  de  ses  habifo  pontifi- 
caux et  suivi  de  Jout  le  clergé  vint  le  recevoir  aux  portes  de 
la  ville:  leA  corps  et  les  métiers  de  Weissenbourg  oAmmtla 
mardie,  huit  trompettes  et  autant  de  tambours  les  suivaient 
et  jouaient  des  airs  turcs;  après  eux  venaient  d'autres  joueurs 
de  fldtes  suivis  par  dix  Cigains  09  Bohénûeos  qui  allaient  « 
pied  tout  près  du  Prince.  Enfin  on  voyait  Michel  monté  sor 
un  cheval  magnifique  de  race  turque:  huit  coureurs  em  habit 
de  soie  raccempagnaieni  k  pied  des  deux  c^tés;  et  derdière  loi 
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Le  YoêTode  étkH^  reTétu  d^ttii  nm/km  de  soie  Mni»  et  tîmi 
en  ils  d'er;  les  bords  en  ^Aient  ornés  de  plnstf  nrs  r»*^  d*nT« 
gles  d'or  «pu  sont  les  urines  de  la  prtneifiattté.  An  dessot» 
da  Bnntemi  il  portak  «ne  (miîqae  lilanehe  de  soie,  et  h  sa 
cemtare  un  subre  garni  d'or  et  de  rnbts;  im  pnnacke  noir  de 
pkunes  de  graes  et  lié  en  or  ornait  le  chapean  hongrois  qut 
eonvrait  sa  tèlt;  se»  pieds  étaient  cliaussés  de  bottines  jaunes 
xpfelé^  amjoiird'hat  mestii,  et  depuis  la  chevilie  jusqn'auit 
genoBx  ii  portait  nne  espèce  de  bas  de  soie  blancs  et  ornés 
de  pierres  précieuses.  Derrière  lai  on  portait  déployés  au 
Tfnt  les  drapeaux  pri»  s«r  Biithorj.  Venaient  ensuite  les  gé^ 
Aéranx  et  les  Boïars,  et  enfin  Tannée  valaqne  qui  fermMit  la 
Mreiie*  C'est  dans  cet  ordre  imposant  que  le  prini*e  entra 
dans  Weissenbourg:  il  alla  descffldre  au  château  de  Bathory  nû 
bmit  des  canons,  nais  non  aux  cris  de  foie  de  la  muititode, 
car  les  hahitans  de  cette  ville,  étaient  Hongrois  et  par  eonsd- 
qoent  partisans  du  Cardinal.  A  peine  Michel  était  il  dans 
Weissenbonrg  depuis  deux  jours,  qu'on  vint  lui  montrer  la 
tête  de  son  ennemi.  André  8*était  sauvé  de  la  bAtaiUe  de 
Hsmannstadt;  il  voulait  se  rendre  parla  Moldavie  en  Pologne: 
nais  pendant  la  roule  il  avait  été  abandonné  par  presque  toute 
M  suite.  Mourant  de  faim,  de  soif  et  de  fatiqne  II  errftit 
depuis  trois  jours  dans  les  forêts  de  Csik.  Une  troupe  de 
pajsaas  saxons  qui,  excités  par  l'appât  du  prix  attaché  a  la 
iâte  du  Cardinal,  s'étaient  mis  à  sa  recherche,  le  rencontra 
le  31  octobre  dans  l'endroit  nommé  la  forêt  du  Noyer  (Codrul 
Nocttlui)  ;  le  chef  de  la  bande,  Blasius  Ordôg  au  lieu  de  ThoS'- 
pitaifté  que  le  malheureux  prince  lui  demandait,  lui  coupa  la 
tète  et  alla  la  porter  à  Weissenbonrg  pour  en  recevoir  le  prix 
da  prince  Vainque,  A  la  vue  de  la  tête,  la  princesse  Plorica 
fie  put  retenir  ses  larmes:  Michel  lui  en  demandant  la  cause, 
elle  dit  comme  par  pressentiment  „un  pareil  malheur  peut  vous 
arriver  a  vous  ou  à  mon  fils*  Ces  paroles  qui  plus  tard 
as  furent  malheureusement  que  trop  vraies  rendirent  pensif  le 
Voëvode,     En  voyant  devant  lui  la  tête  sanglante  d'un  prince 


Migii^  ri  potssiifel,  il  pettm  à  rincMmtosce  des  chtoee  tm- 
saines,  et  coBune  Cémr  deyast  la  ^  de  son  enaent  il  rerM 
lies  larmes  et  s^écria  daos  sa  lanf^e«  0  seracol  [Mipa,  serAcol 
[Mipa^  o  le  pauvre  prêtre,  le  paayre  prêtre.  Les  assassins 
re^oreat  la  jnste  panîtîoB  de  leur  crime;  aa  lien  de  Taifeot 
^*ils  espëraieot  ils  farent  décapitas  par  l'ordre  de  Michel  qoi, 
d'après  les  conseils  du  Logothète  Théodosiiis,  fit  chercher  le 
cadavre  de  Batborj  daos  le  forêt  da  Nojer*  Après  Favoir  fait 
déposer  avec  la  tête  daas  un  ,rirhe  cercueil,  il  ordoaoa  des 
Auiérailles  pompeuses  pour  son  enterrement  qui  eut  lien  le 
dix-sept  novembre.  Les  ^(Ats  et  les  ordres  de  la  principaaté, 
les  nobles,  les  boïars  et  les  troupes  Yalaques,  ainsi  que  le 
prince  lui-même  assistèrent  au  convoi  et  accompagnèrent  le 
Cardinal  josqu*ii  Téglise  de  Weissenbourg  où  sont  les  tombeaux 
des  princes  de  Transjlvante. 

Enfin  Michel  était  maître  de  la  principaaté  des  Baibory, 
et  phs  facilement  qu'il  ne  l'avait  cru:  mais  ce  n'était  pas 
assex  de  l'avoir  conquise,  il  fallait  s'y  établir,  .et  pour  cela  il 
fallait  obtenir  la  permission  de  TEmperenr  d'Allemagne,  au 
nom  duquel  il  s'était  emparé  du  pays.  Aossilèt  après  U  bt* 
taille  de  Hermaanstadt  il  enyoya  deux  embassadears  à  Fragae» 
pour  annenoer  k  Rodolphe  II  ses  victoires  et  lui  demander  le 
gouTcmement  de  la  Transylvanie.  En  attendant  la  réponse,  il 
marcha  pour  s'emparer  des  autres  villes;  toutes  lui  ouvrireat 
les  portes.  A  Clansenbourg  il  s'attira  la  haine  de  la  noblesse, 
parceqne  ses  soldats  y  commirent  beaucoup  de  dépréda- 
tions, et  que  lui  même  condamna  à  mort  plusieurs  primats  da 
pays,  qui  étaient  ses  ennemis.  De  Clansenbourg  il  alla  « 
Ust  où  étaient  les  trésors  immenses  de  la  famille  de  Bathoiy: 
il  les  fit  transporter  à  Weissenbourg  et  s'en  servit  pour  pajer 
le  solde  de  son  armée«  Michel  distribua  alors  ses  .  troupes  daas 
les  cantons  des  Hongrois  et  des  Saxons;  il  leur  arait  cem- 
mandé  de  respecter  les  propriétés  d'autrni,  de  ne  commettre 
aucun  pillage,  mais  l'exemple  de  Tongeanee  qu'il  donna  lui' 
même  en  fesant  saccager  les  châteaux  de  quelques  uns  de  ses 
ennemis,  encouragèrent  ses  soldats  qui^  ne  respectant  pins  au* 
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ente  di«i!lplNie,  se  niireiit  k  brigimûer^  k  taer,  k  hwesdivr.  Les 
troopes  éffMigèree  rartetit,  qu'il  avait  à  son  eenrice,  tels  ^«e 
les  Polooais,  lee  Serriens,  les  Cosaques,  ne  ganlèreal  phm 
aiicane  mesure.  Ils  se  répandirent  en  Transylvanie,  sacea- 
gèrent  les  villes  et  les  villages,  tuèrent  les  nobles  et  les  pré* 
très,  violèrent  les  femmes,  enfin  mirent  tout  a  feu  et  à  sang« 
Les  malheureux  habitans  allèrent  porter  leurs  plaintes  k  Mî* 
chel:  il  les  re^t  avec  hfinié,  leur  assura  que  dorénavant  4e 
pareils  désordres  n'auraient  plus  lien,  et  qn*il  allait  punir  sé- 
vèrement les  auteurs  de  ces  dévastations.  Mais  dans  ce  tems 
là  les  soldats  regardaient  comme  leur  propriété  les  richesses 
d'an  pays  conquis  :  leur  paie  était  modique,  et  c^était  un  usage 
généralement  répandu  dans  toute  rBu|*ope  orientale  de  dévaster 
un  pays  conquis.  Les  Pofonais,  les  Hongrois  et  même  les 
Allemands  agissaient  de  même.  Chaque  souverain  avait  à  son 
service  des  corps  francs  qui  ne  servaient  que  pour  le  butin  à 
faire  dans  les  pays  ennemis.  Michel  tarba  de  modérer  cet 
esprit  de  pillage,  il  établit  des  punitions,  donna  des  ordres,  ce 
fat  esTaitt,  et  d'ailleurs  il  ne  voulait  pas  s'aliéner  l'attachement 
de  ses  soldats;  H  pouvait  bientôt  en  avoir  besoin  contre  un 
pmssant  emiemi,  ear  le  général  des  Impériaux,  George  Basta 
était  entré  en  Transylvanie,  le  3  novembre  avec  des  troupes 
allemandes.  Quoique  il  n'eut  en  rien  contribué  h  la  conquête 
>iie  ce  pays,  il  se  disait  diargé  par  l'empereur  de  prendre  pos- 
session de  la  principauté,  et  de  la  gourerner  au  nom  de  Ro- 
dolphe» Michel  s'y  était  refusé,  eu  disant  que  lui-même  était 
nommé  géaéraliissime  en  Transylvanie,  et  qu*en  aucun  cas  il 
ne  permettrait  k  qui  que  ce  fât  de  s'emparer  d'une  province 
qu'il  avait  conquise  avec  son  sang  <).  Aussitôt  il  avait  envoyé 
H  Prague,  deux  nouveaux  ambassadeurs,  le  Ban  Mibslcc  et  le 
Logotbète  Stoica,  pour  demander  a  Rodolphe  le  Voêvodat  de 
Transylvanie,  moyennant  un  tribut  annuel.  Dans  l'attente  de 
cette  réponse,  les  troupes  allemandes  pillaient  d'un  côté,  les 
troupes  valaqnes  d*un  atitre,  .de  sorte  que  les  Transylvains  haïs-- 


1)  Betiilen,  t  4,  depuis  p  384  jusqu'à  473. 
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ntent  êi  ht  éêaimà»n  de  IMdlpbe  li,  et  ceik  in  MiciieliL 
BmhUK  le  Veévode  re^nt  vue  lettre  de  l'Earperevr  oi\  il  lat 
écrÎTait  ^e  les  Gemmiessiires  qni  deraieot  bientèt  nrriver  à 
Weissesbeorg  lui  uppertereient  une  r^nse  dëfi^ffe*  Il  eom- 
prit  (|iie  lu  Cear  de  Pra^e  cherchait  h  le  trainer  «n  longiieiir, 
et  qa'elle  B*ëtait  pas  dans  l'intention  de  lui  laisser  le  gouver- 
nement du  paja  qa*il  aTait  fOM|iiis,  Il  rass^nbla  dans  ces 
eircoBstanees  le  conseil  de  ses  boïai9  et  Ton  y  traita  la  qaes- 
ttOB  de  savoir  s'il  devait  évamer  la  Transylvanie ,  eo  s^j 
maintenir  même  malgré  PEroperear.  Les  boïars  forent  d'avis 
que,  pmsqoe  Dieu  Ini  avait  donné  cette  prindpaatë,  il  devait 
la  défendre  contre  qai  qne  ce  fdt,  afin  qu'en  unissant  les  deux 
pajs,  il  pût  aagmenter  ses  forces,  et  se  rendre  pins  terrible 
k  ses  ennemi»  t).  Michel  ce  décida  k  résister  même  à  TEm- 
pereor:  le  20  novembre  il  convoqua  la  diète  de  la  princî- 
panté:  là  il  demanda  de  grandes  contributions  consistant  en 
ai^^cat  et  en  provisions  de  bouche,  et  ordonna  k  la  noblesse 
de  se  préparer  pour  accompagner  son  fils  en  Valachie,  oîi  il 
devait  goaverner  k  sa  place;  mais  comme  l*hiver  approchait, 
il  différa  ce  vojagè  k  la  prière  des  Transylvains  2).  Dans 
les  deux  mois  solvants,  de  décembre  1599  et  de  janvier  IMO, 
les  Yalaqoes  continuaient  leurs  pillages,  tandis  que  Basta  for- 
tifiait les  villes  dTjvar,  de  Lippa,  d'Ust.  Bien  rarement  le 
grand  général  est  en  même  tems  grand  politique;  Midiel  n'j 
fesait  pas  exception:  il  possédait  les  talens  de  bien  combat- 
tre, de  tromper  et  d*endorrair  ses  ennemis,  mais  il'  com- 
prenait fort  p(^n  la  science  de  conserver  une  province  con- 
quise. Il  croyait  que  la  force  était  le  meilleur  moyen  pour 
tenir  les  Transylvains  sons  sa  domination,  et  c'est  en  quoi 
il  se  trompa.  Se  confiant  dans  ses  forces,  il  protégeait 
les  Valait ues  et  les  SKeclcs  aux  dépens  des  Hongrois  et 
des  Siixotis:  il  rétablit  les  Szècles  dans  leurs  anciennes-  li* 
bertés,  les  délia  de  toute  obéissance  envers  hmrs  chefs, 
leur    donna    le  'droit  de   se  clioisir  eux-mêmes  lears   magis^ 


1)  Engel,  p.  236.    2)  Bethicn,  t.  4,  p,  469  et  47o. 
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irM,  Il  ne  fivm  loi^^néaie  k  tie  TcageâBM  fiftetmliAiies^ 
en  leMwi  tuer  «ass  «veoii  jogtnenl  phsienM  Bibles  TniMjl<« 
vain*,  ca  preBimt  knvs  biess  et  en  lea  éMMmt  à.  sas  fayaiîa* 
Eafia  dass  la  seciyade  dîète  qiu  eut  Ika  le  9  iétmet  1600, 
il  iMwssa  a  boat  la  «abiesse  qui  la.  priaût  de  reafMcter  ses 
draks  et  ses  privilèges*  ^^Yoilà  vafre  priyiiaga",  s'écria  le  Yoë- 
Tode  farieux,  eo  portaat  la  main  sar  la  garde  de  aea  *épée» 
Les  Râaiâns  oa  les  VakM|iies  qMÎ  forment  la  pbis  gcanda 
parl«e  de  la  population  de  la  TraBSjlvasie ,  avaient  été  trattda 
oeoMie  des  seife  sons  le  gauverneneot  de  rais  des  Hongrie  ai 
ée  fiatliary*  L<Hrs^ae  Midiel  entra  en  vainqueur  4ana  tDeHa 
priaeipaaié,  il  les  délivra  de  celte  tyrannie.  Les  paysans  Ra^ 
màns  se  voyant  iibres  eemnieBcèrent  à  se  venger  de  tant  d'an** 
nées  d'oppression:  ils  adoraient  le  restaaratenr  de  lenr  liberté 
et  ne  rappelaient  plus  que  le  roi  Michel,  on  Alexandre 
le  Grand  i)  le  iiéros  de  i^rëdilectioa  de  timU  la  nation  ror 
mane.  Ces  losanges,  (^citaient  rpr^ueil  d«  Voévode  Aandis  que 
d'an  antre  cèté,  les  eontnarieléB  qu'il  éjuronvait  de  la  part  4|a 
Rodolphe  et  la  haioe  de  la  noblesse  Ti-ansylvaine  laig^issaiont. 
C'est  dans  ces  sentimeos  que  les  oemmissaires  Impérianx  la 
treavèrent  k  Weissenbourg  :  ils  lui  apportaient  de  Ja  part  de 
rSaipcfenr  beaucoup  de  louanges,  et  le  éiplonte  signée  le  IX 
£évTier  .par  leqntei  rhérédité  df  la  VabuJiie  était  /aasuiréa  A  lai 
et  à  ses  -descendants ,  mais  en  utoe  tems  l'ardre  feirmel  dt 
quitter  le  pays  qu*il  avait  coaquia,  et  de  ae  «étirer  attX.£raA-r 
tières  de  sa  principauté:  là  il  devait  ceoe^oir  de  aouvaauK  «dit 
cours  en  anegent  et  en  hommes  et  attaquer  les  Turcs.  Sflichal 
ne  put  pins  maitiiser  son  caractère  fongueux  et  a^ri:  il  la^ 
tint  les  Canunissaires  à  Clanseahamrg  et  à  Carlsbaarg,  -M 
apiès  s'être  isonsské  avec  aes  boïars,  il  fit  venir  devant  IwjhRa 
députés  Impériaux,  et  leur  ordonna  de  dire  a  Rodolphe  que  la 
Transylvanie  lui  appartenait  comme  un  dédomflMgement  daa 
peites  ^u'il  avait  éprouvées  -en  servant  PEmpereor  contoe  laa 
ïnres^  comme  une  récompense  de  ses  efforts,  et  enfin  par 


1)  Engels  Geschichte  der  MoldaUi  p.  246,  et  Miron,  p.  297* 
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igùii  et  oMfoéte:    <|ii*aiieiwe  pniflMMe  ne  iptonmit  lu  finie 
évacaer  le  pftjs;  qu'il  B'aTMt  pas  besoiadeiroapes  aindfiaires, 
naie.senleaieDt  d^argeot,  et  que  si  lUdolplie  se  refosail  à  lui 
eBYOjer  les  secours  pécuniaires  qu*il  lui  avait  promis,  il  lè- 
verait coatre  lai  autant  de  milliers  de  diables  que  d*hommes  ^). 
Dan»  ce  tems-là  justement,  Sigismond  Bathorj  qui  vivait 
en  particulier  ea  Pologne,  excité  par  les  Turcs  et  les  Polonais, 
et  appelé  par  une  faction  de  Transylvains   à  venir  les  gou- 
Tcrner  de  nouyeau,  quitta  sa  retraite,  et,  protégé  parZamesky 
et  une  armée  polonaise,  entra  en  Mgldavie  pour  s'j  unir  ayec 
Jérémie  Meghila  ennemi   du  Prince  Valaque.     Micbel  ajant 
en  connaissance  de  cette  nouvelle  ligue  qui  s'élevait  contre 
lui,  cherclia  h  endormir  le  Yoëvode  de  Moldavie  pour  avoir  le 
tems  de  réunir  ses  troupes:  il   lui  demanda  en  mariage  sa 
fille  unique  pour  son  fils  Petrasscu  2}.     Mais  il   parait  que 
Moghila  découvrit  la  ruse;  car  tout-à-coup  il  fit  une  invasion 
en  Yaladiie,   et  comme  la  plupart  des  troupes   de  ce  pays 
étaient  en  Transylvanie,  il  put  facilement  avancer  jusqu'à  Bu- 
carest oà  sans  coup   férir  il  plaça  sur  le  trône  son  frère. le 
grand  Bcbanson  Siméon  Moghila,  et  retourna  à  Suceawa  ca*> 
pitale  de  la  Moldavie.    A  la  nouvelle  de  l'entrée  des  ennemis 
dans  son  paysMidiel,  qui  avait  déjà  réuni  ses  troupes,  laissa 
sa  femme  à  Weissenbourg,  et  pénétra  en  Valacliie.    Siméon 
s'attendit  pas  même  son  arrivée:  il  prit  la  fuite  et  se  dirigea 
Ters-Focssâni,  et  là  après  avoir  réuni  quelques  troupes  com- 
posées de  Yalaques  et  surtout  de  MoUayes,  il  se  fortifia  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Milcow.    Micbel  l'y  joignit,  et  après 
quelques  beures  de  combat  mit  son  armée  en  fuite  >)•    Siméon 
Cêurut  en  grande  bâte  demander  de  nouveaux  secours  à  son 
frère;  il  n'avait  pas  encore  trouvé  Jérémie  que  déjà  le  prince 
de  Valacbie  pénétra  le  ^v  >Dai  1600  en  Moldavie  avec  une 
aimée  de  cinquante  mille  hommes.     Moghila   ne   s'attendent 
pas  à  une  pareille  célérité,  prit  la  fuite  à  l'approche  des  Va- 
laques,  et  se  sauva  à  Suceawa  où  il  reçut  des  secours  de 

1)  BetUen,  t.  4,  p,  484  et  490.  -.  3)  Engel,  258.  —  8)  Miron, 
p.  387. 
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Zamosky.  Midie]  ¥y  joignit  biealftt,  l'attoqua  aux  estirons 
de  la  yMe,  Vj  Tainipiit,  et  le  mit  de  Boayeaa  en  faite.  Les 
forteresses  de  Saceawa  et  de  Néiotza  lai  ayant  oa?ert  ieors 
portes,  il  y  plaça  des  garoisons  Valaqaes,  et  se  hâta  de  pour- 
sQÎvre  Jéréffiie  qui  rassemblait  une  Doavelle  armée  près  de 
HotÎD  oa  Cheezin  :  il  y  arriva  bientôt,  vainquit  son  ennemi,  le 
força  k  se  sauver  en  Pologne,  envoya  ses  troupes  dévaster  la 
Pocatie,  la  Podolie  et  la  Russie  Rouge,  et  alla  à  lassi  monter 
Bar  le  trône  :  depuis  lors  il  prit  le  titre  de  Prince  de  Moldavie, 
de  Yaladiie,  et  de  Transylvanie.  l[  avait  d'i||l>ord  voulu,  à  la 
prière  des  boïars  Moldaves,  leur  donner  son  fils  Nicolas  pour 
Voêvode,  mais  ayant  réfléchi  qa*il  était  trop  jeune  pour  se 
maintenir  dans  un  pays  si  près  de  la  Pologne,  et  oà  Jérémie 
avait  encore  tant  de  partisans,  il  chargea  quatre  de  ses  g^éné- 
raax,  le  Hetman  Udrea,  le  Yestiar  Andronicus,  le  grand  maî- 
tre d*armes  Sawa  et  le  Spatar  Negni  de  gouverner  la  pria* 
cipauté,  et  après  son  retour  en  Transylvanie  il  envoya  en 
Moldavie,  comme  son  Vassal,  Marcus  fils  du  prince  Pierre  de 
Yalachie,  et  par  conséquent  son  frère.  A  peine  Michel  fut  il 
retonmé  en  Transylvanie,  où  pendant  son  absence  ses  ennemis 
d^étaîent  multipliés,  qu*un  nouvel  envoyé  de  Rodolphe  II  vint 
le  trouver  à  Weissenbonrg,  avec  Tordre  de  quitter  ce  pays,  et 
de  se  contenter  de  la  Yalachie .  et  de  la  Moldavie.  Le  Voè^ 
Tode  voulait  cependant  à  tonte  force  avoir  la  principauté  de 
,  Bathory:  il  envoya  encore  à  l'empereur  deux  ambassadeurs, 
Caspar  Kornis,  Fancien  général  d'André,  et  le  Logothète  Théo- 
dosins,  pour  le  prier  de  lui  laisser  la  Transylvanie:  si  Ro- 
dolphe y  consentait  il  s'engageait  à  marcher  aussitôt  contre 
les  Turcs,  et  k  les  chasser  du  Banat  de  Temeswar.  Comme 
il  craignait  que  l'Empereur  ne  consentit  à  sa  demande,  il  con- 
voqua le  20  juillet  1600,  une  diète,  où  il  se  fit  prêter  le 
serment  de  fidélité  par  les  députés.  Pendant  que  la  session 
de  la  diète  durait  encore,  Bartholomée  Petz  vint  trouver  Miehd 
de  la  part  de  FEmpereur:  il  lui  envoyait  des  subsides,  des 
présents,  le  titre  de  ConseiUer  de  TEmpire,  et  de  gouverneur 
de  la  Transylvanie*    Il  prit  alors  les  titres  qu'il  avait  depuis 
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m  kagteiBt  «ndbitMniës:  llicliel  Voëroie  de  VatMkie 
•t  deMoldayie,  Conseiller  4e  sa  Majesté  Inpériele 
ei  Rojale,  et  goiiTeraeur  de  la  Transjlraaie i). 
C'est  sans  donle  ^nr  perpétuer  eet  éfènement  qn*H  fit  frapper 
une  médaille  en  ar  et  en  argent,  laquelle  d*aa  coté  représente 
les  tcMts  du  VoëTede  et  de  l'autre  ces  mots:  A.  D.  Vîgilan- 
tia  Vîrtute  et  armîs  vietoriam  naetus  1600  2).  La 
légende  de  la  médaîUe  porte  en  aUregé  ces  mets  :  Michael  Va- 
lachîae  Tranaaipioae  Yaivoda.  S.  C.  R.  Majestatia  Coasiiia- 
fînè,  per  TranailTaniam  Locnmtenens,  Cis  Transalpinanmi 
ptartinm  ejasdem  Snpremos  fixercitns  Generalis  Capkanens. 

Michel  avait  enfin  obtenu  ceqnSl  désirait:  il  goaTemait 
ka  treis  prîncipantés  :  il  avait  un  état  qui  4'éléTait  au  rang  des 
premiers  prînees  de  l'Enrope:  tonte  la  Darie  enfin  était  sons 
son  pouvoir  :  mais  à  mesure  qu'il  s'élevait,  son  anlution  ang- 
aentaît  aaasi,  et  son  audace  croissait  en  proportian  '  de  la 
erainte  qa'il  inspirait  aux  antres.  Le  Saltan  connaissant  la 
kaiae  que  le  Voëvode  avait  pour  les  Turcs,  et  jugeant,  par 
oequll  avait  fait,  lorsqu'il  était  le  chef  d'une  seule  prinripanté, 
de  ee  qu'il  pouvait  faire  alors  qu'il  en  avait  trois  sous  soi 
autorité,  empioja  tous  ses  efforts  pour  l'attirer  dans  son  parti, 
oa  dtt  «noins  penr  gagner  son  amitié.  Àussâtét  après  la  do- 
tnce  de  la  diàce  dans  le  mois  d'août,  il  s'empnessa  de  lui  ei- 
voyer  un  Aga  porteur  d'nn  firman  impériid,  de  Tétendart,  de 


1)  Bethleu,  t.  4,  p.  909.  —  2}  Voici  ce  qu'un  auteur  étranger, 
J.  F.  Joachim  dit  sur  ces  (rois  vertus  de  Michel:   ,^Sur  cette  mé- 
„datile,  dit-il,  sont  marquées  les  qualités  qui  étaient  si  brillantes  dans 
/,fw»    La  VigUance  était  «hes  loi  iii£uigable.   On  la  trouvait  toujours 
nvraie  dans  lui.    U  a  mantré  à  chaque  occasion  une  âme  qui  éixi 
ntrès  active  pour  se  garder  même  des  plus  petites  choses  qui  pou- 
„vaient  lui   nuire.     Sa  bravoure,  comme  il  l'a    montré  dans  plu- 
„8ienrs  cas,   était  sans  reproche   et  ses  ennemis  même  ne  lui  ont 
pas  refosé  celte  jnstîee.    Gomme  H  avait  été  presque  élevé  sous  les 
armes.  Il  savait  s'en  sen^r  mieux  que  tout  autre.    Enfin  il  réunissait 
dans  lui  les  vertus  qu'un  ppëte  chante  d'un  autre  héros: 
Labor  impIger,  aspera  virtus, 
Vis  animt  encellens,  ardor,  vigilantia,  cura, 
fit  4Hr«a  Iraetandis  robnr  in  armis. 
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Vèpiey  è(  en  sceptre,  insignes  par  lesquels  la  Fwrie  le  recon«- 
Baissait  prince  de  Moldavie  et  de  TransjlTanie.  Michel  alla 
A  la  rencontre  de  l'enTojé  Tare  jusqu'à  Kronstadt,  et  en  prë* 
sence  de  Tambassadear  Petz,  il  reçut  Taga  avec  une  pompe 
inaccoutumée,  et  les  signes  d'autorité  avec  un  feint  respect;  il 
embrassa  l'étendant  et  ceignit  Tëpée.  Lorsque  Petz  lui  en  té- 
moigna son  ëtonnement  il  l'assura  que  toute  cette  cérémonie 
n'avait  été  que  de  la  diplomatie,  qu'il  n'ayait  accepté  les  in- 
signes de  la  Porte  que  par  politesse ,  et  que  du  reste  l'incon- 
stance de  Rodolphe  II  Vj  avait  forcé:  l'empereur  d'Allemagne 
loi  avait  toujours  préféré  George  Basta,  homme  qui  ne  lui  avait 
rendu  aucun  service  important,  et  cette  manière  d'agir  le 
fesait  craindre  pour  l'avenir.  Il  demandait  comme  satisfaction 
et  comme  preuve  des  bonnes  intentions  de  Rodolphe,  outre  la 
principauté  de  Transjlvanie,  et  la  dignité  de  prince  du  Saini 
Empire  Romain,  les  villes  du  Grand  Yaradin,  de  Nagji-Banja, 
de  Huszt,  des  secours  annuels  en  argent,  et  en  cas  d'expulsion 
par  les  Turcs  l'assurance  d'une  pension  annuelle  de  cent  mille 
ëcns*  A  ces  conditions  l'empereur  pouvait  compter  sur  sa  fidé- 
lité inébranlable,  et  sur  ses  importans  services  i). 

Cette  ambition  démesurée  fut  fatale  à  Midiel:  il  ne  se 
contentait  plus  de  la  Transjlvanie,  il  visait  encore  plus  haut; 
plusieurs  auteurs  Taccusent  d'avoir  cherché  à  s'emparer  de  la 
couronne  ide  Hongrie  et  de  celle  de  Pologne  ^).  £n  effet  avec 
ses  talens  et  ses  moyens»  il  pouvait  prétendre  k  tout;  il  réu- 
nissait sous  son  autorité  trois  pays,  dont  chaque  habitant  était 
soldat,  et  soldat  intrépide;  ses  forces  et  ses  ressources  étaient 
immenses.  En  Hongrie  il  avait  un  fort  parti  »  en  Pologne  il 
était  protégé  par  tous  les  Polonais  de  l'église  grecque,  et  en 
cas  de  besoin,  il  pouvait  compter  sur  le  czar  de  Russie  qui 
était  de  la  même  religion  que  lui.  Le  bonheur  qu'il  avait  eu 
dans  toutes  ses  entreprises,  les  nombreuses  victoires  qui  avaient 
rendu  son  nom  immortel,  l'excitaient  a  de  plus  grands  ex- 
il savait  que  les  Turcs  n'avaient  plus  l'envie  de  lui 


1}  Fessrer,  t.  7,  p.  459.  -^  2)  Bethlen,  p.  523  etEngel,  p.  260. 
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faire  la  guerre;  et  il  jeita  les  jemc  snr  eux  ponr  en  être  se- 
toiira  daos  ses  projets  ambitieux.  Le  grand  Yesir  Ibrahim 
assiégeait  alors  Kanischa  :  après  avoir  reçu  le  firman  impérial, 
Je  prince  de  Valachie  lui  envoya  dans  le  camp  le  Yornica 
Dimu  ou  Démètre,  pour  traiter  sans  doute  des  affaires  de  la 
Hongrie:  après  la  prise  de  Kanischa,  vers  le  commencement 
de  septembre  1600,  Ibrahim  Pascha  envoya  à  Constantinoplc 
l'ambassadeur  Yalaqtte  avec  lasidsdiisade,  Reis-Ëfendi  du  camp, 
pour  s'y  entendre  avec  le  divan  et  le  Sultan:  Hafif  Pascha 
TEunuque,  connut  aussitôt  un  projet  de  vengeance  k  la  vue 
de  Dimu  qui  Pavait  trompé  et  vainru  à  Nicopolis  en  fesant 
approcher  du  camp  turc  Tartillerie  Valaque,  comme  si  estait 
des  voitures  chargées  de  bjitin:  il  parvint  à  engager  le  Mufti 
Ssanollah  à  donner  un  fetwa  qui  déclarait  que  Penvojé  d'un 
prince  aussi  perfide  que  Michel,  était  hors  du  droit  des  gens. 
^'appuyant  sur  ce  fetwa,  PEunuque  fit  battre  Dimu  sur  la 
plante  des  pieds,  jusqu'à  ce  qu'il  expira  dans  d'affreuses  dou- 
leurs. Hafif  Pascha  s'attira  l'indignation  de  toute  la  capitale 
par  la  violation  du  droit  des  ambassadeurs,  sacré  même  aox 
Turcs:  Ibrahim  Pascha  en  fut  surtout  très-irrité,  il  on  écrivit 
à  la  Sultane  Validé ,  Hafif  Pascha  fut  aussitôt  destitué  et  sa 
place  de  Kaimakam  donnée  à  un  autre.  Basta  qui  avait  dé- 
couvert toutes  ces  menées  du  Yoêvode  Yalaque  avec  les  Turcs, 
eut  assez  de  motifs  pour  l'accuser  auprès  de  Rodolphe,  et  se 
venger  de  son  eiinemi  i).  L'empereur  d'Allemagne  que  les 
prétentions  exorbitantes  de  Michel  avait  irrité,  résolut  du  lui 
faire  sentir  tout  le  poids  de  son  autorité.  Les  états  de  la 
Transylvanie  y  donnèrent  la  première  cause.  Dans  leur  réu- 
nion à  Thorda,  les  nobles  Transylvains  résolurent  de  se  ré- 
volter en  masse  contre  le  Yoêvode  Yalaque  qui  dans  ce  mo- 
ment-là se  préparait  k  marcher  contre  Temeswar  :  George  Basta 
qui  avait  reiju  des  instructions  de  l'empereur,  avait  fait  assurer 
aux  députés  par  Etienne  Csaky  qu'il  approuvait  leur  révolte 
et  qu'ils  devaient  compter  sur  son  assistance.    Peu  de  teins 


1)  V.  Hammer,  t.  2,  p.  645  et  suiv. 
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avADt  qne  la  révolte  éclatât,  Michel  en  fat  ayerti  :  avec  sa  ce* 
lérité  ordiaaire  il  réunit  ses  troupes  au  nombre  de"\ingt  deux 
mille  Vala4]aes  et  Szèdes,  et  de  trente  deux  canons,  et  établit 
son  camp   dans    ooe  bonne  position  sur  le  champ   de  Holt- 
Maros;  Basta  arec  six  mille  Allemands  et  Hongrois,  et  douze 
milte  Transylvains  se  plaça  pr^s  du  village  de  Miriszlo.     La 
position  du  prince  de  Valachie  était  très  favorable,  parceqo*é- 
tant  campé   entre  la  rivière  de  Mams   et  une  montagne,    Il 
ne  pouvait  pas  être  forcé  sde  livrer  la  bataille  sans  sa  volonté. 
Pour  faire  sortir  le  Yocvode  de  ses  lieux  avantageux,  Basta 
ordonna  aux  Transjlvains,  le  18  septembre,  de  se  retirer  vers 
Dees;  et  lui  se  mit  en  posture  de  couvrir  leur  retraite.    Michel 
commit  alors   une  grande  imprudence;    croyant    que  Fennemi 
prenait  la  fuite,  il  quitta  sa  position  et  ordonna  k  sa  cavalerie 
de  poursuivre  les  fuyards:    k  peine  s'était  elle  étendue  dans 
la  plaine  que  Basta  fit   faire  volte   face   k   ses  troupes:    le 
prince  de  Valachie  s'aperçut  de  la  ruse,  mais  il  était  trop  tard 
pour  j  remédier;  l^rtilierie  hongroise  placée  avantageusement 
8ar  des  collines,  et  le  feu  bien  nourri  de  Finfanterie,  portèrent 
le  désordre  et  la  mort  dans  les  rangs  ^des  Yalaques,  que  ni  le 
prince  ni  se»  généraux  Radu  et  le  vaillant  Aga  Lucca  qui 
n'avait  qu'un  oeil,  ne  parvinrent  k  ramener  au  combat.     Une 
partie  des  troupes  de  Michel  fut  jetée  dans  la  rivière  de  Ma- 
^  et  lui-même  fut  entraîné  par  les  fuyards  ^).    Dans  cette 
malheoreuse   bataille   la  première   oà  il  fut  vaincu,  il  perdit 
quatre  h  cinq  mille  hommes,  douze  canons  et  tons  les  ba- 
P?*8^).     Dans  sa   fuite,    il  se   sauva  k  Weissenbourg,    y 
changea  de  cheval,  prit  sur  lui  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux 
continua  son  chemin  par  Fogaras  et  Kronstadt  et  après  beau- 
coup de  dangers  arriva  en  Yalachie  où  Petrasscu  etNovak  lui 
avaient  préparé  de  nouvelles  troupes,     A  peine  eut-il  passé 
1^9  Garpates  qu'il  apprit  que  ses  afiaires  allaient  mal  aussi 
<^n  Moldavie,  et  que.  son  vassal  Marcus  qu'il  y  avait  mis^  sur 

1)  Ëngel,  p.  261.  —  2)  Daa  neuerôffnete  AflUnzkabinet  t.  2,  p.  1$. 
PlïoUno,  t,  2,  p.  14à,  et  die  neuerôffnete  Ottomanîsche  Pforte, 
p.  340.  14* 
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'  le  trdœ,  avait  été  chassé  par  les  Polonais  soas  les  ordres  île 
Zamoyski.  Les  malhears  raceaUaieot  de  tontes  parts;  il  sem- 
blait que  la  vietoire  fût  enfin  lasse  de  marcher  k  ses  côtés: 
mais  lui  tonjoars  fort  et  coarageux  même  dans  Tinfortane,  ne 
désespéra  pas:  pour  que  les  Transylvains  ne  l'attaquassent 
pas  par  derrière,  il  envoya  des  députés,  pour  leur  demander 
la  paix,  et  en  témoig^nage  de  la  pureté  de  ses  intentions,  il 
s'offrit  de  leur  donner  sa  femme  et  son  fils  en  otage.     Ce  qae 

'  les  Transylvains  ayant  accepté,  il  réonit  en  hâte  quelques 
troupes,  et  entra  en  Moldavie:  mais  «le  petit  nombre  de  ses 
soldats  ne  put  pas  se  mesurer  avec  la  multitude  des  Polonais; 
le  15  octobre  il  fut  battu  et  obligé  de  prendre  la  fuite;  les 
Cosaques  et  les  Polonais  ne  lui  donnèrent  aucune  relâche.  Eu 
vain  il  cherdiait  k  arrêter  Tennemi  par  le  feu  de  son  infan- 
terie qu'il  fesait  placer  derrière  des  fossés;  les  nombreux  ba- 
taillons des  Polonais  le  forçaient  sans  cesse  à  la  retraite* 
Enfin,  il  s'arrêta  de  nouveau  à  Telejin  sur  le  Séret,  ci  y 
Kvra  une  bataille  générale  aux  ennemis;  il  y  fut  de  nouveau 
battu;  la  fortune  l'avait  quitté,  rien  ne  lui  réussissait,  les  plans 
les  mieux  conçus  tournaient  à  son  désavantage.  Cependant 
jusqu'à  son  dernier  moment,  il  ne  perdit  pas  courage,  il  eot 
toujours  confiance  dans  son  génie:  forcé  de  quitter  la  Mol- 
daYÎe,  41  voulut  retourner  en  Yalachie,  mais  les  Polonais  loi 
en  ayant  fermé  le  passage,  il  traversa  les  montagnes  et  alla 
en  Transylvanie.  Zamoyski  envoya  a  sa  poursuite  Jacob  Po- 
tocki  ^vec  de  la  cavalene  légère  et  les  Transylvains  Thomas 
Csomor4anyi  et  Moïse  Szëkely  qui,  après  la  mort  du  Cardinal, 
étaient  entrés  au  service  de  la  Pologne:  ils  avaient  ordre  de 
poursuivre  le  prince  de  Valadue,  ei  de  s'emparer  de  lui  s'il 
se  trouvait  même  au  milieu  de  la  Transylvanie.  Lorsque  les 
Polonais  y  pénétrèrent,  Basta  et  les  Commissaires  Impériaux 
firent  dire  k  Zamoyski  de  ne  pas  fouler  la  terre  de  Transyl- 
vanie et  de  Yalachie,  parceque  ces  deux  pays  étaient  des  fiefs 
de  l'Empire.  Zamoyski  fut  d'abord  sourd  k  cette  défense,  mais 
enfin  par  Jes  négociations  de  Csaki,  Thomme  le  plus  important 
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4e  U  Traosylvani»,  il  coosefitit  à  faire  retirer  ses .  iroii|pes  de 
ia  prinripauté  i). 

Pendant  ce  tems  la  Valachie  éiait  sans  guide;  Michel  se 
tnmTait  en  Transylvanie,  et  les  chefs  des  districts  et  les  antres 
aatorifés  da  pajs  se  i^ojaat  livrés  â  eax-mémes,  prirent  la 
faite  à  l'approche  des  Polonais,  on,  en  s'unissant  avec  les 
eooemts,  se  mirent  à  piller  comme  s^ils  étaient  dans  an  pajs 
étrangler.  L'état  de  la  Valachie  était  déplorable:  depuis  cinq 
ans,  que  la  guerre  durait,  cette  principauté  avait  été  accablée 
de  mille  maux;  aucune  yille  n'était  restée  intacte;  les  villages 
étaient  abandonnés  par  les  habitans,  ou  bien  devenus  déserts 
par  leur  mort:  tout  le  pajs  n'était  qu'un  diamp  de  ruines:  car 
et  les  victoires  et  les  défaites  lui  avaient  nui  Les  \]pilaque3 
ne  composaient  plus  seuls  l'armée  considérable  de  Michel,  parce* 
qae  celui-ri^  pour  triompher  de  ses  ennemis,  était  obligé  d'e|i- 
rôier  .a  son  service  des  Hongrois,  des  Servions,  des  Cosaques* 
Ces  mercenaires  après  une  victoire  se  croyant  tout  permis 
pillaient  et  malt  àitaient  les  Yalaq.ues  de  ia  même  manière» 
<|u'ils  agissaient  envers  les  Turcsi*  Tout  était  donc  livré  à  la 
rapine  dans  la  principauté:  aucun  tribunal,  aucune  administra- 
tion régulière  n'existait  plus;  les  percepteurs  chargés  de  re- 
cevoir les  contributions,  prenaient  des  paysans-  quatre,  cinq 
fois  plus  que  ce  que  la  loi  leur  ocdonnmt  de  demander;  et 
les  contributions  devaient  par  elles  mêmes  être  bien  considé- 
rables pour  suffire  à  Tentretien  de  trente  a  quarante  mille 
hommes  de  troupes.  Les  Valaqnes  regardaient  Michel  comme 
l'anteur  de  tous  leurs  maux;  ils  maudissaient,  son  ambition 
^'  sa  passion  pour  les  conquêtes.  Lorsqu'il  s'était  agi  de  Tin- 
dépendance  de  la  nation,  ils  n'avaient  épargné  aucun  sacri- 
fice: tous  en  masse  s'étaient  empressés  d'offrir  à  leur  souve- 
rain l'appui  de  leurs  biens  et  de  leurs  bras;  mais  la  Valachie 
Ayant  gagné  sa  liberté,  devaient-ils  souffrir  tant  de  maux  pour 
satisfiiire  l'ambition  démesurée  de  leur  chef?  Plusieurs  Va- 
lAques  conçurent  le   projet  de  délivrer  leur  pays  de  tant  d» 

1)  Fessier  et  Ëngel,  p.  262. 
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maHieiifst  les  trots  frères  Bnzesci  se  mirent  a  lear  t^;  eo 
donnant  le  trône  à  un  prince  étranger  protëgé  parons  grande 
(mfsâance  ifs  <;rojatent  mettre  fin  aux  calamités  da  peuple. 
Ite  invitèrent  Sîmeon  Moghfla  k  venir  les  gouverner;  le  troi- 
sième jour  de  la  bataille  du  Séret,  les  Pokmais  entrèrent  en 
Yalachîe  avec'  le  nouveau  prince:  une  grande  partie  des  Va- 
inques courut  à  sa  rencontre:  les  bolDftrs  le  reconnurent  poor 
leur  souverain,  et  lui  prêtèrent  serment  de  fidéUtë  s'il  s'en- 
gageait â  gouverner  la  Valachie  en  paix  et  avec  justice* 
Siméon  entra  en  grande  pompe  dans  Bucarest;  Zamoyski  «prés 
lui  avoir  laissé  trois  mille  Polonais  pour  sa  garde  retourna  en 
Moldavie,  Midiel  qui,  caché  dans  les  Carpates  oiV  il  avait 
déjli  rassemblé  nnd  armée  de  sept  mille  Valaques  et  Ssécles, 
^t'attendait  que  le  départ  de  Zamojski  pour  entrer  dans  sa 
pi^ûcipauté,  punir  les  rebelles ,  et  chasser  l'usurpateur,  eavoja 
aussitôt  après  l'entrée  de  Zamojski  en  Moldavie,  quatre  mille 
hommes  sons  le  commandement  d'Udrea;  lui,  resta  dans  les 
montagnes  avec  le  reste  de  Taf mée  pour  attendre  les  débris  de 
ses  troupes  de  la  Transylvanie.  Siméon  Moghila  à  qui  l*ex- 
périence  avait  appris  h  être  toujours  en  garde  contre  Miefael 
dont  il  connaissait  le  caractère,  ayant  reçu  fa  nouvelle  de  la 
présence  d'une  partie  des  forces  de  son  ennemi,  se  mit  en 
marche  avec  tontes  ses  troupes.  Rivalisant  de  promptitnde 
avec  son  adversaire,  il  marche  jour  et  nuit,  arrive  devant  Ar- 
gessu  oà  se  trouvait  Udrea,  fond  sur  lui  à  l'improviste,  et 
après  trois  attaques  successives,  pî]irvient  k  k  Mettre  en  faite. 
Mîehel  qui  ne  se  tenait  pas  loin  de  là,  accourt  pour  porter 
secours  à  son  général  ;  mais  il  est  trop  tard,  Udirea  est  vainen, 
les  Polénais  l'attaquent  aussi,  et  mettent,  le  26  novembre,  le 
petit  nombre  de  ses  troupes  en  fuite.  Les  conséquences  de 
teiie  bataille  insignifiante  étaient  immenses:  car  c'est  d'elle 
qu*avàit  dépendu  le  sort  de  Michel;  s'il  eût  été  vainqueur,  il 
serait  redevenu  maitre  de  la  Valachie:  vaincu  il  ne  savait  plus  où 
se  réfugier.  II.  avait  perdu  la  Moldavie  et  la  Transylvanie, 
cette  bataille  malheureuse  avec  Siméon   où   il    fut  vaincu  le 
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diasânh  aussi  de  sa  prinoipaaié  ^).  Ne  sadiast  plas  ^  faire 
il  preoi  le  parti  d'aller  se  jeter  dans  les  bras  de  TEmpe- 
rear  <|^i  se  treuTaît  à  Prague.  Mojeniiaiit  an  présent,  il 
parvient  k  obtenir  de  Caspar  Kornis,  commandant  de  Weissen- 
bom^  Ia  permission  de  passer  par  la  Transylvanie  et  une 
fscorte  sâre  jusqu'à  Vienne;  il  se  'met  en  route  et  arrive  dans 
la  eapitale  le  25  décembre  avec  sa  fille  la  belle  Flora,  le  ban 
Mihaice,  vieillard  de  plus  de  soixante  dix  ans,  mais  possédant 
tonte  la  vigueur  de  la  jeunesse,  et  avec  soixante  douze  che- 
vaux: au  moment  où  il  se  préparait  à  marcher  plus  loin,  il 
reçoit  Tonlre  de  Tanhiduc  Mathias,  de  ne  pas  quitter  Vienne. 
Etienne  Csaky  par  sa  manière  d'agir  en  Transylvanie  facilite 
la  réconciliation  du  Yoëvode  avee  l'empereur.  Le  25  octobre 
la  diète  s'était  r-asscmbléc  k  Weisseobonrg  ;  dominée  par  Cssikj, 
homme  ambitieux  qui  dans  ces  tems  d'intrigues  était  parvenu 
à  60  rendre  le  premier  homme  de  son  pays,  elle  arrêta  qu'on 
devait  avertir  Rodolphe  II  qu'au  cas  qu'il  ne  voulût  envoyer 
ea  Transylvanie  rardiiduc  Maximilien,  les  états  se  verraient 
obligés  de  se  choisir  un  autre  prince.  Les  députés  transyl- 
vains demandaient  de  plus  la  reddition  de  Michel,  rannulatiôn 
des  dotations  qu'il  avait  faites,  et  la  suppression  des  libertés 
des  Szécles.  Comme  Rodolphe  tardait  k  répondre,  Sigismond 
Bâthory,  Tancien  prince,  avait  de  nouveau  été  appelé,  le  4  fé- 
vrier 1601,  par  les  Transylvains  k  les  gouverner;  et  le 
2  avril,  accompagné  de  troupes  moldaves  et  polonaises  il  était 
arrivé  k  Clausenbourg,  et  il  était  remonté  pon^la  troisième 
fois  sur  on  trône  qu'il  avait  abdiqué  deux  fois.  La  nouvelle 
de  cette  uomination,  et  les  excès  que  les  Transylvains  se  per- 
mirent après  l'arrivée  de  Sigismond,  irritèrent  la  cour  de  Pra- 
gue: dans  la  diète  les  députés  avaient  fait  décapiter  Baba 
Novak,  le  fidèle  compagnon  de  Michel  et  qui  était  tombé  entre 
leurs  mains;  le  général  Basta  lui-même  avait  pu  k  grande 
peine  se  sauver;  la  femme  ainsi  que  le  fils  de  Michel  avaient 
été  enfermés  dans  Fog-aras,  et    Ton  menaçait  de  les  tuer  si 


1}  MDron,  p«  301  et  302. 
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le  YeêTOflfi  s'nTisait  d'eairer  en  «mem  en  TransykaDie*  Dans 
ces  coDJonctares  difficiles  Rodeipke-  II  eut  recours  aaxserfices 
da.  prince  Yalaque:  Tarchidac  Maâiias  le  reçat  en  audience^  et 
loi  doana  rinvitation  de  TEaiperear  de  se  rendre  à  Pragae: 
le  23  mars  le  Voêvode  parut  pour  la  première  fois  k  la  coor; 
sa  taille  imposante  et  sa  beauté  excitèrent  Tadmiration  de  Ro- 
dolphe II  et  de  toute  la  noblesse  allemande;  mais  bientôt  la 
beauté  de  sa  fille  fit  une  impression  plus  grande:  ses  charmes 
émurent  tellement  l'Empereur,  que  lui,  qui  jusqu'alors  avait 
eu, une  répugnance  insurmontable  pour  le  mariage,  ne  parla 
pendant  plusieurs  jours  que  de  son  union  aTOc  la  belle  Yalaqae. 
On  pardonne  aisément  au  père  de  celle  qu*on  aime:  Ro- 
dolphe II  oublia  tout  et  Michel  entra  dans  sa  fayeur  bien  plus 
qu'avant.  Eu  effet,  secondé  par  Tamour  de  Temperenr  ponr 
Flora,  il  n'eut  pas  de  peine  à  le  conraincre  dé  sa  fidélité,  de 
son  innocence,  de  son  zèle,  de  la  jalousie  et  des  poursuites 
injustes  de  Basta,  et  de  la  nécessité  d'une  feinte  amitié  arec 
la  Porte.  Michel  était  enfin  maître  de  l'esprit  de  Fempereor; 
outre  de  riches  cadeaux,  il  reçut  cent  mille  ducats  pour  les 
préparatifs  de  la  guerre,  fut  nommé  gouverneur  de  la  Trao- 
sjlvanie,  et  reçut  l'ordre  de  se  réconcilier  avec  Basta  9  par  le 
mojen  du  capitaine  général  de  Cassovie,  Ferdinand  Gouzaga, 
d'entrer  avec  lui  en  Transjlvanie,  et  de  chasser  un  prince  qui 
avait^  trois  fois  monté  sur  un  trône  auquel  il  avait  solemnelle' 
ment  renoncé.  La  réconriliation  eut  en  effet  lieu  à  la  table 
de  Gonzagiy  le  sourire  sur  les  lèvres,  et  une  haine  implaca- 
ble dans  le  coeur,  les  deux  ennemis  se  donnèrent  la  maiu; 
Basta  surtout  ne  pouvait  pas  pardonner  à  Michel  d'aroir 
été  nommé  gouverneur  de  la  principauté  qu'ils  devaient  coo- 
quérir. 

Après  cette  feinte  réconciliation  Michel  et  Basta  se  mirent 
en  campagne  avec  dix-huit  mille  hommes  de  troupes;  l'araiée 
après  s'être  divisée  en  deux  colonnes,  se  dirigea  vers  la  Tran- 
sjlvanie par  Tokai  et  Tarkany.  Sigismond  Bathorj  et  Moïse 
Székely,  son  général  en  chef,  J'altendaient  devant  Gorosalo  sur 
la  rive  droite  du  Szamos  avec  trente  cinq  mille  TransylfA''^' 
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Le  3  aoât  la  butaine  céÉlHiencat  par  des  yoKes  de  canons  pla- 
cés sur  deux  collines  opposées;  Yors  cinq  heares  da  soir, 
comme  Moïse  Székelj  n'avait  plus  aucune  crainte  d'être  atta- 
qué il  fit  retirer  la  grosse  artillerie,  et  ordonna  k  l'infanterie 
de  se  reposer  et  à  la  cayalerie  de  descendre  de  cheval.  Mi- 
chel qui  avait  les  jeux  toujours  fixés  |ur  les  opérations  des 
ennemis,  profita  de  cette  imprudence,  et  ordonna  l'attaque;  il 
se  précipita  lui  même  avec  Tuile  droite,  Basta  le  suivit  avec 
la  gandie  et  Rotthal  de  Stjrie  avec  le  contre.  La  bataille 
s'engagea  terrible  et  sanglante;  elle  se  termina  par  la  défhite 
totale  et  la  fuite  des  Transylvains,  dans  la  poursuite  desquels 
Michel  avec  ses  soldats  leur  tua  dix-mille  hommes,  tandis  que 
son  armée  n'eut  à  déplorer  que  la  mort  de  quelques  centaines. 
Ck»  fnt  sa  dernière- victoire,  mais  c'en  fut  aussi  une  des  plus 
brillantes  de  sa  vie:  avec  dix-huit  mille  hommes  il  en  avait 
vaincu  trente  cinq  mille,  pris  quarante  cinq  canons,  et  cent 
trente  drapeaux  qu'il  se  hâta  d'envoyer  à  l'empereur  en  son 
nom  et  non  en  celui  de  Basta.  Sigismond  Bathorj  put  a  grande 
peine  se  sauver  en  Moldavie;  dans  sa  fuite  il  avait  emmené 
ayec  lui  la  femme  et  le  fils  du  Yoëvode  Valaque  lesquels  se 
trouvaient  enfermés  dans  Fogaras,  et  arrivé  dans  la  principauté 
de  Moghila  il  les  envoya  comme  présents  au  chan  des  Tar- 
tiires  dont  il  recherchait  ralliance  i).  La  femme  et  le  fils  d'un 
si  grand  prince  devinrent  les  esclaves  d'un  Tartare:  voilà  les 
TÎcissitudes  de  la  vie  humaine!  Michel  qui,  après  la  bataille 
de  Goroszlo,  était  entré  dans  Clausenbourg,  ayant  reçu  la  triste 
nouvelle  de  la  captivité  de  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux 
au  monde,  se  hâta  d'envoyer  des  députés  k  Sigismond  pour 
tâcher  de  ravoir  sa  femme  et  son  enfant;  ces  démarches  furent 
d'un  grand  poids  pour  Basta  qui  cherchait  le  prétexte  de  se 
débarrasser  de  son  rival;  car  aussitôt  après  leur  victoire,  les 
deux  rivaux  redevinrent  ennemis.  Basta  tenait  à  son  titre  de 
généralissime,  Michel  k  celui  de  gouverneur  impérial  et  aux 
justes  prétentions  d'une  province  qu'il  avait  deux  fois  conquise. 

1)  Ëngel  Geachichte  der  Walachei,  p,  264,  und  Geschichte  der 
Moldau,  p.  250. 
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Chacan  des  deux  comaandaiits  yonlmt  adopter  des  mAsmres  dif- 
férentes pour  l'admiiiistraiioii  da  pajs;  aucun  d'eux  ne  Youlait 
réder;  la  discorde  s'éleva,  el  Basta  pour  satisfaire  son  ambi- 
tion et  sa  eupiditd  de  se  débarrasser  de  son  rival,  n'épar<^a 
pas  même  le  crime  i).  11  résolat  la  mort  de  Michel,  d'aotaot 
plus  qae  Moghila  ^de  Moldavie  lui  en  avait  promis  une  graiule 
récompense  en  argent  2).  Le  capitaine  des  Walons,  Jacques 
de  Beanri  s'ofTnt  d'être  sou  instrument  3);  accompagné  d'un 
capitaine  allemand,  de  trois  cents  Walons,  d'autant  d'Allemands 
et  de  quelques  cavaliers  ^),  il  se  rendit  de  grand  matin  le  19 
aodt  1601  3)  dans  le  camp  de  Michel  a  Thorda;  celui-ci  avait 
congédié  la  plupart  de  ses  troupes,  ou  les  avait  fait  cantonoer 
dans  les  villages  voisins,  de  sorte  que  fort  pou  de  Yalaques 
étaient  restes  près  de  lui.  Les  Walons  entourèrent  sa  teote, 
et  Jacques  de  Beauri  avec  quelques  soldats  y  entra  et  annonça 
an  prince  Valaque  qu'au  nom  de  l'Empereur  il  éUiii  son  pri- 
sonnier. Michel  repondit  que  vivant  il  ne  serait  jamais  le  pri- 
sonnier de  personne,  et  en  appelant  seé  gens  il  tira  son  épée 
et  en  blessa  le  capitaine  allemand;  Beauri  s'approcha  de  lui 
dans  ce  moment,  et  lui  plongea  sa  hallebarde  dans  le  coeur. 
Michel  tomba,  et  avec  sa  propre  épée  on  lai  coupa  la  tête, 
que  ses  ennemis  insultèrent  indignement  en  la  plaçant  sur  h 
cadavre  ^'un  cheval  <^).  Ils  ne  traitèrent  pas  mieux  le  corps 
du  Yoëvode,  et  les  Walons  poussèrent  si  loin  l'insulte  quon 
dit  qu'ils  coupèrent  de  petits  morceaux  de  sa  peau,  pour  les 
conserver  comme  un  dig'ne  souvenir  de  leur  infâme  assassi- 
nat ^).  Ge  ne  fut  qu'après  trois  jours  que  le  colonel  fiulésieo, 
Jean  Schneckenberger  en  eut  pitié,  en  fesant  enlever  et  con- 
duire le  cadavre  k  Weissenbourg,  d'où  les  boïars  valaqoes  Te 
prirent  ensuite,  le  conduisirent  en  Yalachie  et  l'enterrèrent  dans 
l'église  située  sur  la  cfolline  de  Tirgoviste  où  jadis  ce  même 
Yoëvode  avait  conclu  un  traité  de  paix  avec  Rodolphe  II.   Oa 


1)  Fessier,  t,  7,  p.  464.  —  2)  Mîron,  p.  307.  —  3)  Fessier,  t 
7,  p.  465.  -.  4)  Neu  eroffnetes  Mtinzcabinet,  t.  2,  p.  20.  —  5)  Ea- 
gel,  p.  266.  -  6)  Neu  eraffnete  ottomamsche  Pforte,  p.  atô  et  Beth- 
lea,  —  7)  Istvanffy  et  Ëngel  p.  268, 
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y  éMfft  on  monnnieiit  arec  nne  iBsctiptidii  qd  retmee  les 
priiietpaitx  éréttémeiis  de  sa  vie  et  qui  existe  encore  au- 
jooni'hu. 

Après  Taffrenx  assassinat,  les  Walons  se  répandirent  dans 
le  camp  Valaque,  et  se  mirent  k  piller  et  k  tuer.  Entre  plu- 
sieurs autres  boïars  ifs  s'emparèrent  aussi  du  vieux  ban  Mi- 
balce,  iidèle  compagnon  des  succès  et  des  revers  de  son  maî- 
tre, le  torturèrent,  et  Tcîtranglèrpnt  enfin  dans  la  prison.  Quel- 
ques uns  du  reste  des  boïars  se  sauvèrent,  nne  antre  partie 
prirent  les  armes  pour  venger  la  mort  de  Michel,  mais  la  pré- 
sence d'esprit  de  Basta  et  la  multitude  des  ennemis  forcèrent 
ces  nobles  Valaques  k  se  retirer  en  Yalachie,  quoique  le  gé- 
néral de  Rodolphe  leur  eût  fait  des  propositions  avantageuses 
s'ils  voulaient  rester  au  service  de  Tempercur  *). 

Basta  s'excusa  auprès  de  son  maître  par  une  lettre  du 
Voëvode  trouvée  dans  sa  tente,  mais  jamais  montrée,  par  la- 
quelle Michel  inYitait  le  Pascha  Sinan  Sofi  de  Temeswar  k  lui 
envoyer  des  secours  pour  une  attaque  que  les  Valaques  al- 
laient faire  contre  les  Impériaux;  ce  n'était  qu*uue  excuse  sans 
preuves,  ear  jamais  cette  lettre  ne  fut  montrée  k  personne  ;  Ro- 
dolphe ne  loua  pas,  il  est  vrai,  le  crime,  mais  il  le  passa  sous 
sileiicè,  et  forcé  par  les  circonstances  il  laissa  à  Basta  le  com- 
mandement de  la  Transylvanie.  Les  ennemis  même  de  Mi* 
chel  plaignirent'  son  sort;  Tenvie  se  tût,  et  tous  les  par- 
tis se  réunirent  pour  pleurer  un  héros,  et  maudire  son  assas- 
sin. Tous  les  auteurs  étrangers  avouent  que  le  Voëvode  Va- 
laque  avait  rendu  de  grands  services  k  l'Empereur,  et  que  ce- 
lui-d  se  montra  ingrat  envers  lui,  en  ne  punissant  pas  son  as- 
sassin* „Mais,  dit  Sagredo,  plusicui*s  prétendent  que  de  grands 
„servîces  qui  ne  peuvent  pas  être  récompensés  par  de  grands 
„bienfaits,  sont  souvent  payés  par  d'une  ingi'atitude  d'autant 
„plus  grande.**  Engel  dit:  „Jetons  des  fleurs  sur  la  tombe 
,^d'nn  prince  valàque  qui  intéresse  Thistoiré  du  monde;  et  lui 
,)aussi  a  aidé,  et  a  puissamment  aidé  k  détourner  la  barbarie 


1)  Istvaiiffy»  P*  ^7  et  Engel  p.  ^67, 
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^turque  des  aalres  parties  de  rEurope.  Si  cet  liemme  arait 
„ea  une  éducation  plus  soignée,  s'il  n*était  pas  tombé  dans  des 
,,fonjonctures  aussi  difficiles,  s'il  ii*avait  pas  eu  aiTaire  avecBasta, 
^^avec  Sigismoad  Bathorj,  avec  Jérémie  Moghîla,  il  aurait  fait 
„des  prodiges;  il  aurait  été  comparé  à  Tiiémistocle,  à  Jean 
^finnjade.  Né  Yalaqne,  il  est  une  preuve  de  plus  de  la  Té> 
,,rîté,  que  la  providence  choisit  ses  instrumens  dans  tontes  les 
^nations  et  dans  toutes  les  langues.  Son  règne,  s'il  avait  duré 
,.plus  loagtems,  aurait  été  désicif  pour  procurer  un  meilleur  sort 
9,anx  p<ijs  situés  çur  le  Danube  inférieur.  Mais  dans  la  qna- 
,,rante  troisième  année  de  sa  vie,  il  fut  arraché  violemment  à 
„sa  carrière;  les  suites  de  ses  entreprises  sont  anéanties  et 
„ont  disparu  dans  le  vide  espace  des  tems;  la  Yalacbie  et  la 
„MoIdavie  se  trouvent  dans  le  même  ét^it  de  dégradation  quV 
„vant  lui  i)  :  mais  que  ce  soit  la  tache  de  l'iiistoire  de  conser- 
„ver  sa  mémoire ,  et  d'annoncer  sou  éloge  sans  taire  ses  dé- 
„fauts.  Que  ce  soit  sa  tâche  d'exposer  devant  les  yeux  corn- 
,,ment  on  peut  exécuter  de  grandes  choses  et  de  faire  près- 
^sentir  que  l'humanité  attend  un  jour  uu  meilleur  sort  dans  ces 
„beaux  pays  2)." 

Après  ces  réflexions  et  ces  louanges,  qu'un  auteur  étran- 
ger  qui  ne  saurait  être  taxé  de  partialité,  a  donné  au  héros 
Yalaqne,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  son  portrait,  Michel 
avait  toutes  les  qualités  d'un  héros  créé  potfr  rester  à  jamais 
dans  le  souvenir  des  peuples:  il  possédait  les  vertus  et  les 
défauts  qui  distinguent  le  grand  homme  du  vulgaire;  il  a?ait 
une  bravoure  qui  allait  jusqu'à  la  témérité,  une  vigilance  qu'- 
aucun ennemi  né  pouvait,  tromper,  et  une  connaissance  de  Tari 
militaire  qu'aucun  général  de  son  tems  ne  possédait  à  un  si 
haut  point  que  lui.  Si^  l'on  pense  à  tout  ce  qu'il  fit  de  grand 
avec  de  si  petites  ressources,  on  comprendra  les  talens  etrénergie 
dont  était  doué  cet  homme  extraordinaire.  Sa  taille  était  haute, 
son  corps,  dit  la  chronique  de  Radu  deGreceani,  était  majes- 
tueux comme  un  bel  arbre;  il  portait  une  grande  barbe,  avait 


1)  L'auteur  écrivait  ces  lignes  on  1800.  —  2)  Ëngeli  p.  366. 


221 

va  oeil  d'mgle  et  une  vigneor  SQrpreiiaiiie.  Dans  les  eomlMifs 
il  se  serrait  toujours  da  bras  ganehe  pour  tenir  son  sabre  re- 
doutable et  en  porter  des  coups  terribles  dans  les  rangs  en* 
Demis,  et  les  Hongrois  ne  l'appelaient  que  Balog  Mihaij,  c'eist- 
à-dire  Michel  le  gaucher. 

Son  règne  fut  brillant  de  conquêtes,  mais  fatal  a  la  Viila^ 
chie  laquelle, pendant  cinq  ans  de  combats  ne  put  ri-spirer  un 
moment;  néanmoins  son  nom  est  resté  immortel,  et  le  surnom 
de  Brave  est  resté  pour  toujours  attaché  à  celui  de  Michel. 
Les  Valaqnes,  grands  et  petits,  retiennent  les  moindres  traits 
de  la  yie  de  ce  héros  populaire  et  confirment  cette  yérité  his- 
torique que  le  nom  des  grands  conqnérans  ne  péril  jamais 
dans  la  mémoire  du  peuple,  tandis  qu'il  oublie  les  princes  ver- 
tueux mais  pacifiques* 

Tandis  que  Midiel  vainquait  les  Transjlvains  a  Goraszlo, 
et  qu'après  une  illustre  victoire,  il  tombait  victime  de  la  trahi- 
son, la  Yalachie  était  en  proie  à  la  guerre  civile,  a  l'anarchie 
et  a  l'invasion  des  ennemis*  Siméon  Moghila  après  s'être  em- 
paré du  trône  de  cette  principauté,  oublia  qu'on  gouveri^e  les 
peuples  plus  facilement  àrec  de  la  douceur  qu'avec  de  la  ri- 
gueur; il  donna  lui-même  à  ses  soldats  l'exemple  du  pillage 
et  de  la  vengeance  en  fesant  massacrer  les  partisans  de  son 
prédécesseur.  Les  Moldaves  et  les  Polonais  qui  étaient  dans 
sa  suite,  n'imitèrent  que  trop  leur  maître;  ils  se  mirent  à  agir 
comme  s'ils  étaient  dans  un  pays  ennemi  ;  ils  levèrent  des  con- 
tributions, pillèrent,  ravagèrent  les  villes  et  les  propriétés  de 
la  noblesse  et  du  clergé,  ne  respectèrent  aucune  lo^  aucun  pri- 
vilège, et  devinrent  les  tyrans  du  peuple  i).  Une  nouvelle  in- 
vasion vint  mettre  le  comble  aux  malheurs  des  Yalaqucs.  Les 
Turcs  à  la  nouvelle  ée  la  défaite  de  Michel  II  et  de  l'aTénéraenl 
au  trône  de  Siméon,  se  hâtèrent  de  lui  opposer  un  rival  dans 
la  personne  d'un  Valaque  nommé  Radu  qui  se  tenait  à  Con- 
stantinople*  Les  généraux  ottomans,  commandants  des  fron- 
tières du  Danube,  le  Pascha  Mahmud  qui  s'était  emparé  do 


1}  Ettgel,  p.  26S. 


222 

'Giargero  et  l'aTah  fait  reimlir,  et  le  chef  de  la  floUîJe  du  Da- 
nube, le  Beglerbeg:  deChjpre,  Schaaban  étaient  venus  enVa- 
laekie  arec  sept  mille  hommes  poar  mettre  sur  le  trône  le  prs- 
tégë  de  la  Porte*  Siméon  marcha  k  leur  rencontre  et  les  Tain- 
qait  àCraSova;  mais  il  parait  qa'ayant  cette  défaite  1^  Turcs 
a?aiettt  rainca  le  ban  Calota,  car  en  repassant  le  Danube,  ib 
emmenèrent  avec  eux  des  drapeaux,  des  trompettes  et  des  tam- 
bours pris  sur  les  Vainques  et  qo*ils  envoyèrent  en  grande 
pompe  k  Constantinople  i),  Siméon  enflé  d'orgueil  par  celte 
victoire  ne  mit  plus  de  bornes  k  sa  tjrannie:  les  trois  frères 
de  Buzen,  ou  Buzesci,  ceux-là  même  qui  Pavaient  inrité  a  ve- 
nir les  gouverner,  Tajant  regardé  alors  comme  le  port  de  sa- 
lut pour  leur  patrie,  conçurent  le  projet  de  le  chasser  d'aa 
trône  qu'il  occupait  si  indignement.  Se  vojant  trompés  dans 
leur  espoir  par  les  actes  de  fureur  de  Moghila,  ils  eurent  le 
courage  de  se  révolter,  passèrent  TOltu  ou  TAluta,  attirèrent 
dans  leur  parti  les  troupes  cantonnées  dans  Craïova  qui  avaient 
vaincu  les  Turcs,  et  avec  leur  secours  marchèrent  coiUre  rn-* 
surpateur;  le  courage  n'était  pas  le  côté  fort  de  celni-Gi,  à 
l'approche  des  Yalaques  il  prit  la  fuite  vers  la  Moldavie.  Les 
révoltés,  sans  perdu  de  tems,  se  jetèrent  k  sa  poursuite  et  le 
joignirent  dans  une  plaine  près  de  Focssani  nommée  la  Granie 
Valée  (Vale  a  mare)  ou  la  Croix  de  TEcnjère  (Cruce  a  Co- 
misoaei);  Ik  ils  se  précipitèrent  sur  les  Moldaves,  en  firent  un 
grand  carnage,  leur  enlevèt^nt  le  butin  immense  qu'ils  avaient 
fait  enValaehie,  et  retournèrent  dans  leur  pays  oik  ils  allèrent 
camper  au  village  de  Stânesci  près  d*Agressn*  Lk  étaient  ar- 
rivés pendant  leur  absence,  les  boïars,  les  fidèles  compagnons 
de  Michel,  qui  après  sa  mort  étaient  sortis  de  la  Transylvanie 
avec  leurs  troupes.  Les  deux  partis  de  boïars  se  voyant  ras» 
semblés  k  Stânesci,  entrèrent  en  délibération  pour  Télection  d*an 
nouveau  prince.  Leur  dessein  était  de  se  choisir  un  Voevode 
qui  aimât  la  paix  tout  en  ayant*  les  talens  d'un  guerrier:  c'é- 
tait me.  chose  bien  difficile!  il  y  eut  d'abord  quelque  désunion 


1)  V.  Hammer,  t.  2,  p.  645  et  Engels  Gesch.  d.  Moidan,  p«  ^* 
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pour  oeiie  élection,  car  Ba8(a  <|Qi  prenait  part  anx  déliëéra- 
lions  an  nom  de  rEmpereui*  d'Allemagne,  proposait  un  certain 
Mirce  tandis  que  les  boïars  lui  préféraient  un  Loïar  nommé 
Stoïca  Pistor.  Les  discussions  finirent  par  réleciion  unanime 
de  Serban  Busaraba,  surnommé  aussi  George  Radu;  par  la 
Tolonté  de  Dieu,  dit  Radu  de  Greceani,  ils  choisirent  d'une 
mx  unanime  un  prince  nommé  Serban  de  la  famille  de  Ba- 
saraba,  fils  du  boïar  Riidu;  après  un  interrègne  de  trois  mois, 
ils  le  conduisirent  en  grand  triomphe  à  Tirgo^iste.  Ce  prince 
yertaeux  devait  être  le  salut  de  la  Yalacbie. 

Vie  politique,  religieuse  et  privée  des  Yala- 
qnes  dans  le  seizième  siècle. 

C'est  une  chose  unique  peut-être  en  son  genre  dans  les 
annales  des  peuples  que  l'histoire  de  la  Valachie  et  de  la  Mol^ 
davie;  toutes  les  chroniques  de  ces  pays,  tons  les  mémoires 
des  tems  passés  ne  traitent  que  de  la  vie  des  princes  ;  les  no- 
bles, le  clergé,  le  peuple  ne  sont  rien,  le  prince  est  tout;  et 
cependant  tout  le  contraire  devait  avoir  lieu.    Dans  une  mo- 
narchie héréditaire,  où  souvent  l'état  c'est  le  roi,   où   tous  les 
exploits  se  font  eb  son  nom,  où  tout  disparait  devant  lui ,  les 
chroniqueurs  auraient  peut- être  raison  de  ne  parler  que  du 
souverain,   et  de  passer  sous  silence  tout  ce  qui  concerne  la 
masse  du   peuple;  mais  en  Valachie  et  en  Moldavie,  où  la 
pricipauté   n'est  pas  héréditaire,   où  le  prince  n'est  rien  sans 
les  nobles,  ou   chaque   élection  présente  de  nouveaux  débats, 
de  nouveaux  combattans  et  de  nouveaux  rivaux,  Thistoire  de- 
vait traiter  plus  du  peuple  que  des  princes.     Voilà  ce  qui  fait 
que  Phistoire  de  ces  pays  n'a  été  jusqn'àprésent  que  la  biogra- 
phie des  Voëvodcs.     Une  autre  difficulté,  encore  plus  grande 
qui  se  présente  à  chaque  moment  à  Técrivain,  c'est  le  manque 
des  documens  relatifs  a  la  vie,  aux  institutions,  aux  moeurs  du 
peuple  moldo-valaque.     A    Texception  de  la    description  de 
Moldavie  par  Cantimir,  il  n'j  a  pas  de  livre  qui  (>eigne  la 
vie  et  les. usages  du  peuple:  de  tems  en  tems  on  trouve  dans 
les  anciennes  chroniques  quelques  traits  qui  ont  rapport  aux 
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miUotiims  et  aux  vuieiirs  des  Vainques;  la  tni£tioa  nous  « 
eoBservé  aussi  le  souvenir  des  habitudes  de  nos  aucêtres,  a?ee 
ces  deux  secours  nous  allons  tâcher  de  donner  une  idëe  de  la 
yie  politique ,  religieuse  et  privée  des  Yalaques  .dans  le  sei- 
zième siècle. 

Jusqu'au  dix^sef  tième  sièle  on  entendait  par  peuple  Ya- 
laque,  le  prince,  le  clergé  et  la  noblesse:  ce  que  nous  enten- 
dons aiyourd'hui  par  peuple^  la  vraie  force  de  l'état,  était  alors 
serfs,  toutefois  dans  un  sens  bien  plus  rétréci  qu'en  France,  et 
dans  les  autres  parties  do  TEurope. 

La  dignité  de  prince  était  en  Yalachie  k  vie:  plasieors 
Voëvodes  avaient  essajé  au  mépris  des  lois,  de  la  rendre  héré- 
ditaire; ce  fut  envain.  Michel  II  aurait  pu  y  réussir,  mais  il 
vécut  trop  peu  pour  pouvoir  mettre  h  fin  ce  grand  projet  Si 
quelquefois  le  fils  succédait  k  son  père,  ce  n'était  pas  par  ime 
règle,  mais  par  l'influence  du  père  qui  agissait  même  après 
sa  mort* 

Jusque  dans  le  quinzième  siècle^  la  liberté  de  TélectioB 
avait  existé  pleine  et  entière;  dans  le  seizième  elle  commença 
k  déchoir:  les  Turcs  ne  respectèrent  plus  les  traités  coudas ', 
au  mépris  des  institutions  du  pays,  ils  donnèrent  des  princes 
choisis  par  eux  aux  Yalaques,  et  pour  que  ces  Voëvodes  fas- 
sent respectés,  ils  les  fesaient  accompagner  dans  leur  princi- 
"pauté  par  une  armée  de  Janissaires  et  de  Spahis*  Michel  le 
Brave  lui  même  ne  dut  la  principauté  qu'aux  Turcs.  Quand 
les  Yalaques  avaient  cependant  la  permission  de  se  choisir  on 
prince,  l'élection  avait  lieu  dans  la  cour  de  Tarchévêché  ou  dans 
les  environs  de  la  capitale:  non  seulement  tous  les  nobles  et 
les  officiers  s'y  trouvaient,  mais  aussi  le  clergé  et  les  négo- 
ciants !)•  Là  majorité  des  voix  décidait,  mais  souvent  aossi 
lorsque  les  iactions  étaient  fortes,  le  champ  de  l'élection  était 
arrosé  de  sang.  Aussitôt  que  le  choix  était  connu,  le  métro- 
politain, en  sa  qualité  de  président  de  l'assemblée,  se  levait, 
prenait  par  le  bras  le  nouveau  prince,  l'accompagnait  dans 

1)  C'est  ce  qui  eut  lieu  aussi  en  1689  à  la  mortdeSerhanCaa- 
tacuzène* 


l'égfKte/  ie  coiiâ^Biilt  à  l'autel  «t  Ini  famit  b«t«er  led  qttatre 
coins  de  la  sainte  table.  Le  prince  se  mettait  ««Miite  k  ge- 
noux, et  r»rcheveque  lai  eonrrait  la  teie  de  rkomophorion  i), 
et  après  la  lectnre  des  prières  ^'on  rëe^it  an  saere  des  em^ 
pereurs  de  Bjsance,  il  Foignait  du  safnl-^ïkrémer  Après  eeUe 
eérémmie  le  Voë?ode  se  leyait,  le  mëtropofitaîa  leMcenduisail 
an  milieu  de  l'église,  et  tandis  ^'ou  ebantait  la  prière  dVio^ 
tions  de  gmees  (i*{jw  im)  il  lui  mettait  sur  la  tète  une  cou- 
ronne de  pierres  précieuses  et  le  fesait  asseoir  sur  un  trAne 
élevé  H  droite  dans  l'église.  La  musique  des  regimens  pla* 
ces  dans  la  cour  de  l'archëféché  et  les  salves  d^arlillerie  an^ 
noncaît  alors  à  la  yille  le  sacre  ^  du  nouveau  prince*  La  messe 
im,  les  boîars  s'approcliaieut  de  raûtel,  et  la  main  snrFd 
Tangile  ils  juraient  fidélisé  au  nouveau  maitre«  Le  prince  sor- 
tait de  r^glise  en  •  grande  pompe  et  se  rendaîl  an  palais 
eatonré  de  la  nioble^se,  du  elergé  et-  des  déptfiés  des  négo- 
ciants: là  il  montait  sur  le  tràae,.  recevait  Jes  felieilations  des 
divers  eorp^  et  accordait  l'honneur  des  baise-mains  aux  élec- 
teurs. Le  même  jçur  il  annonçait  par  une  prodamatiou  à 
toute  la  nation,  son  avènement  au  trône,  et  nommait  plusieurs 
officiers  et  employés* 

Le  prince  était  tout';  le  peuple  lui  donnait  le  titre  de 
do  mua  ou  Seigneur,  les  Italiens  l'appelaient  roi  de  la  Vula- 
chie2),  et  les  Vénitiens  Altesse  sérénissime  et  prince  de  Ya- 
Uchie:  sa  famille  n^était  distinguée  en  rien  des  autres  nobles 
de  la  première  classe  ;  ses  enfans  et  sa  veuve  après  sa  mort 
étaient  entretenus  aux  dépens  du  trésor  .public  et  étaient  comp- 
^  dans  U  première  classe  des  boîars.  Se»  £ls  n'avaient  pas 
le  titre  de  princes;  car  la  dignité  n'étant  pas  héréditaire,  le 
titre  ne  Tétait  pas  non  plus.  On  les  appelait  fils  de  prince 
(ficori  de  domnu)  et  aujourd'hui  on  les  nomme  encpre  bejzadé 
ee  qui  signifie  la  même  chose;  les  frères  et  les  autres  parens 
dn  prince  ainsi  que  ses  petits-fils  n'avaient  aucun  titre  qui  les 
distinguât  des  boîars*     Cet  usage  s'est  conservé  jusqu'aujour- 

I)  L'étole.  —  2)  Gdihardi,  Gescb.  der  Wal.  p.  3â9. 
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dlmi;  le  prisée  regatnt  s'appelle  deaam  el  en  tore  fcejF;  m 
fis  soiil  aommés  bejsadé;  ses  petits  fils  ae  ceaserrent  au- 
can  titre  i).  L'aatorité  des  aaciens  VoéTedes  était  très  oaasî- 
MaMe;  ils  étaient  les  maîtres  de  la  Tie  et  de  la  fertase  4e 
lears  i^jets,  pouiraieiit  faire  des  dotations  à  qni  ils  vonkHeot; 
auus  ils  ae  ponvaient  le^er  légalement  ancui  impôt,  ai  faire 
anfaoe  réforme  impartante  dans  Télat  sans  aToir  d'abord  coa- 
vaqué  une  assemblée  générale,  on  da  moins  le  conseil  des 
douae  boïars.  Le  trésor  pablic  n'était  pas  à  la  disposition  des 
princes  qni  avaient  leurs  domaines  particuliers  en  Valachie  et 
en  Transylvanie;  dans  eette  dernière  principauté  ils  avaient  ei 
d'aboid  Fogaras  et  Amlas,  ensuite  Ssas^Yaros.  Un  pareil  do- 
aunne  était  assuré  aussi  à  MidiellI  par  le  traité  qu- il  avait 
conclu  avec  Rodolpbe  II  >). 

La  noblesse  de  la  Valacbie  est  unique  dans  son  genre 
ea  Europe;  tois  tons  les  autres  états  soit  monandiiqaes  abso- 
lus soit  monarchiques  représentatifs  les  nobles  possèdent  des 
titres  qu'ils  transmettent  à  leurs  béritiers.,  tels  que  ceux  de 
ducs,  de  comtes  de  barons:  il  n'eu  est  pas  de  même  en  Ya- 


1)  Quoique  cela  soit  ains^l,  pluâieurs  descendants  de  princes,  ea 
quittant  la  Moldavie  et  la  Valacbie  .où  ils  n*ont  pas  le  droit  de  se 
faire  nommer  Allesses,  prennent  en  Allemagne  et  en  France  le  (ilre 
de  Princes,  Voili  ce  que  dit  è  ce  sujet  André  PapadopouIo-VretéSt 
miteur  des  mémoires  sur  Capodistries.    T.  1,  p.  ]^« 

„U  faut  que  TEarope  se  désabuse  sur  le  titre  de  Princes  qae 
^certaines  familles  du  Phanar  ts'obslinent  à  étaler  dans  leurs  signa- 
„tures,  sans  en  avoir  le  droit.  Le  titre  de  Bey  (Prince)  que  jadis 
„la  Porte  accordait  à  certains  Greca  de  Constantinoplë  pour  aller 
,4S0Uvemer  les  province»  de  Moldavie  et  de  Valacbie,  n*était  que 
„personnel,  et  non  transmissible  à  leurs  fils,  la  dignité  d*ll os po- 
„dar  n*étant  pas  héréditaire.  En  effet  leurs  fila  n'étaient  appelé.^ 
„par  les  Courtisans  que  Bejzadé,  c'est-à-dire  fils  de  prince. 
MAinsi  les  Maurocordatos,  les  Caradjà,  lés  Cantakonae- 
,inoS|  etc.,  sont  tons  de  faux  Princes.  Ces  Messieurs  au  liea 
„dMmiter  Texemple  du  républicain  La  Fayette  qui  se  croyait  oiïensè 
„8l  on  le  nommait  Marquis,  se  feront  massacrer,  remueront  le  ciel 
„et  la  terre,  mais  Ils  veulent  toujours  être  appelés  Princes.'*  — 
2)  Voyes  Sulaer,  t.  3,  p.  91.  Cantimir,  Beschreibunç  der  Moidao, 
p.  134  et  suiv.    Pbotiao^  t«  3. 


htkk  «à  k  iigmU  éà  priaee  ëtat  pmoneBe  les  imtm  di- 
gmtôs  le  8Mit  ansL  Le  ils  mnéUà  an  père  dans  ses  bieas 
partiealiera,  nais  pour  Mf oir  ses  tkres,  tt  fallait  les  ménter  es 
seiTsat  l'élaU  Boiàr  signifie  aoble,  mais  pour  être  b^Sàr  il 
fallait  être  titré,  ainsi  les  fils  des  boïars  ne  s'appelaient  pas 
beiars  ayant  d'aTStr  reçu  des  titres,  mais  fils  de  boïsr  (fieori 
de  boem)  comme  les  enfims  dn  prince  s'appelaient  fils  de  prince 
et  son  pas  princes.  Le  fils  aiaé  béritait  la  pins  grande  par- 
tie des  biens  de  son  père,  c'est  ponr  cela  qa'il  n'allait  jamais 
«  la  gnerre-tent  qoe  son  père  fiyait:  les  cadets  de  Camillo 
senb  ponraient  combattre. 

Le  prince  avait  le  droit  d'ëleyer  à  la  noblesse  cerne  qui 
loi  avaient  rendu  de  grands  services  ;  les  Voèvodes  ont  so»* 
vent  abnsé  de  ce  droit  ponr  récompenser  leurs  satelites,  comme 
a  fait  Ylad  rBmpaleur.  La  noblesse  de  Valacbie  n'est  pas 
tovte  d'or^ino  romane,  elle  a  dans  son  sein  un  grand  nombre 
de  familles  tartares,  bongroises,  polomuses  et  grecques  qui  fa- 
nant mises  au  rang  des  nobles  à  cause  de  leurs  services. 
Oo  j  comi^te  surtout  un  grand  nomlnre  de  familles  grecques 
lesquelles  siprès  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  se 
sauvèrent  em  Valacbie  et  en  Moldavie  ^).  La  noblesse  se  par* 
tageait  en  boïars  et  en  boërenassi  (petits  bofars).  Les 
boïars  étaient  divisés  en  trois  classes*  Ceux  de  la  première 
classe  étaient  appelés  Grands;  ils  portaient  des  barbes,  et 
dans  les  grandes  cérémonies  un  grand  bâton  en  argent;  lors- 
qae  le  Prince  leur  écrivait  il  leur  donnait  le  titre  de  bono- 
rable  et  fidèle  boïar  de  notre  principauté  (cinstitu  si 
rredisceossu  boêm  domniei  nostre).  Comme  lés  Grands  d'£s« 
pagoe  ils  restaient  couverts  devant  le  Prince,  pouvaient  s'as- 
seoir devant  lui  et  prendre  la  parole  dans  tontes  les  déiibéra- 
tioDs,  Us  formaieat  le  conseil  des  ministres;  leur  nombre 
était  de  six. 

1*  Le  grand  ban  de  Craïova  était  gouTemeur  des  cinq  dis- 
tricts du  Bimat  et  président  du  conseil. 


Camimir.  Bescbreibung  der  MoMan,  p.  SW. 
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a»  Le  Gnind  Tmmi,  «a  le  Meire  da  PaUis,  éleit  ministre 
de  la  jiistiee:  feue  lee  tribananx  de  la  prieripattté  kî 
diaieol  soonie;  U  pouvait  infliger*  des  peines  dans  les  «^ 
faires  criminelles  et  domestiqaes. 
3^  Le  Grand  Leiotkète  on  Chancelier  de  la  prineipanté,  était 
minisire  de  rintëriear,  signait  les  Imlles  d'or,  les  réglé- 
mens,  les  lois«  Les  monastères  étaient  soos  boh  antorité; 
c'est  lui  qui  proposait  les  candidats  pour  les  dignités  d'é- 
Têques,  et  d'archimandrites* 
4®  Le  Grand  Spatar,  on  généndissime  de  rarmée  atait  un 
tribunal  o6  se  jugeaient  les  aflhires  militaires*  Lorsqu'un 
Boufeau  Spatar  était  nommé  il  recerait  de  chaque  soldat 
une  peau  de  renard,  et  tous  les  ans  un  iterriot  de  foin. 
Lorsqu'un  officier  aran^it  eu  grade,  il  ^tait  obligé  de 
faire  un  cadeau  à  ce  général* 
&>  Le  Grand  Vestiar  ou  ministre  des  finances,  .était  grand 
trésorier  d^  la  prindpauté;  les  trésoriers  des  districts  (sa- 
messii)  loi  étaient  subordonnées  ainsi  que  les  préfets  (is- 
praTuicii).  A  la  fin  de  chaque  année  il  était  obligé  de 
rendre  compte  du  budjet  a  une  commission  composée  de 
ses  cinq  collègues  et  présidée  par  le  métropolitain. 
6®  Le  Grand  Postelnicu  ou  ministre  des  affaires  étrangères; 
c'est  k  lui  que  s'adressaient  tous  ceux  qui  voulaient  par- 
ler au  Prince;  il  traitait  avec  les  ambassadeurs  étrangers 
les  introduisait  devant  le  Yoêvode,  et  il  avait  à  sa  dispo- 
sition un  corps  de  courriers  pour  porter  les  dépêches  du 
gouvernement  à  Constantinople,  k  Vienne  et  dans  les  au- 
tres capitales  des  états  voisins. 

Les  boïars  de  la  seconde  classe  étaient  aussi  six;  ils  por- 
taient des  hâtons  en  argent,  le  titre  de  Grands,  mais  pas  de 
barbes.  Le  Prince  les  appelait  fidèles  boïars  de  notre 
principauté.  Ils  avaient  aussi  eux  place  dans  le  conseil 
des  ministres»  mais  pas  de  voix  deliberatives,  si  ce  n'est  lors- 
que le  Yoêvode  leur  demandait  leur  avis;  c'était  une  espèce 
de  juPf  • 
'!<»  Le  Grand  Aga  ou  ospiAiine  général  desdiasseilrs  de  l'ar- 
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mée,  (eàpilMu  de  Ténàtari)  d«Tftt(  fomnir  6b  tems  de  paix, 
le  gibier  nécessaire  à  la  table  du  Priace;  il  ,éUài  aussi 
iospectenr  des  marchés  et  de  k  poliise  des  YÎHes  et  en 
cette  qualité  il  était,  préfet  de  police.  Près  de  sea  pa- 
lais était  bâtie  la  prison  où  Ton  enfermait  tons  ceux  qni 
eaasaient  des  désordres  dans  les  mes  et  dans  les  places 
publiques. 

2'»  Le  Grand  Ctnoem  était  foomisaeBr  général  de  Farmée* 

3<»  Le  Grand  Caminar ,  on  Chambellan  du  Prince,  eonman-r 
dait  la  garde  intérieure  du  Pâlaie* 

4«  Le  Grand  Bchanson  (Mare  le  Pàhamicn)  yersait  à  boire 
au  prince  dans  les  jours  de  cérémonie* 

5<>  Le  Grand  Maître  d'hôtel  (Mare  le  Stolnicu)  était  tnspec* 
teur  de  la  cuisine  de  la  cour,  et  présentait  au  prince  IcQ 
phits  dans  les  jours  de  gala. 

6<»  Le  Grand  Eenyer  (Mare  le  Comisn)  inspectait  les  écu- 
ries de  la  cour,  et  accompagnait  toujours  à  cfaeyal  le 
Prince. 

Ces  douze  boïars  dont  les  six  premiers  étaient  appelés 
boïars^  intimes  (boeri  de  tainà)  et  les  six  anitres  boïars  con- 
seillers (bo«ri  de  sfatu)  avaient  séance  dans  les  jours  ordinaires 
da  Conseil,  mais  dans  les  grandes  occasions  la  troisième  classe 
composée  de  sept  boïars  y  prenait  aussi  place. 

l"»  Le  Grai^d  Serdar,  chef  de  la  cavalerie,  et  desMasils  c'est- 
à-dire  des  boïars  sortis  de  leur  emploi,  était  aussi  Grand 
Quartier-maître  de  l'armée.    .  . 

2«  Le  Grand  Slugeru  commandait  le  serrice  intérieur  du 
Palais. 

i^  Le  Grand  Pannetier  prfcenlait  au  Prince  le  pain  dans  les 
jours  de  cérémonie,  et  distribuait  des  yÎTres  k  l'armée. 

4<»  Le  Grand  Maitre  d'armes  de  la  principauté  (Mare  le  Ar- 
masau)  était  chef  de  Tartillerie  et  des  fusiliers,  pré^dait 
le  tribum^l  criminel,  étaït  inspecteur  des  prisons,  et  clb«f 
dfs  ÇigfMi^  <le  la  couronne.  •\'- 

à^  Le  Gjrand  Portier  é^il  maitce  des  cérénumes,  intn^ii^l^t; 
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les  ambassadeurs  et  poanrojait  à  lenr  logemeiit  et  a  leur 

Doiirritare... 
6»  Le  Grand  Sàtram  était  inspectenr  des  teotes  de  Pamiée. 
?•  Le  Clncem  de  Arie  avait  la  sarveillanee  sur  les  maj^asins 

et  les  Tiyres  de  rarmée. 

La  plupart  de  ces  charges  étaient  en  même  tems  civiles 
et  militaires;  comme  elles  n'étaient  pas  a  yie,  les  boîars  en 
sortant  de  remploi  en  conservaient  le  titre  jnsqu*H  ce^qnlls 
refassent  nne  pins  grande  drgnité:  ces  ex-emplojés  s'appelaient 
Marils  (Mazili).  Ces  Msaïh  étaient  obligés  de  faire  le  ser- 
vice militaire  en  tems  de  gnerre,  et  ce  sont  enx  qui  devenaient 
Vatavn  de  Aprodi  ou  chef  des  huissiers,  capitaine  des  Tra- 
bants  (câpitann  de  Dârâbanti),  capitaines  de  Seimeni,  de  Lu- 
fegii,  de  Scntelniei  etc.  Une  partie  de  ces  Maziis  servaient 
aussi  comme  volontaires  dans  la  cavalerie  du  Grand  Serdar. 

Chaque  haut  dignataire  avait  sous  ses  ordres  deux  ou  trois 
lieutenans:  le  Grand  Comisu,  avait  a  son  service,  un  second 
et  un  troisième  écnjer,  et  puis  une  troupe  de  sous-écujers. 
Le  Yestiar  avait  sous  lui  un  second  et  un  troisième  Vestiar; 
ses  autres  subordonnés  s'appelaient  petits  Yestiars  ou  Yister- 
nieei.  Il  en  était  de  mi^me  des  autres  grands  employés.  Les 
diffiSrens  titres  des  boîars  ne  datent,  à  Texception  de  quelques- 
uns,  que  du  règne  de  Rodolphe  le  Grand,  qui,  d*après  le  con- 
seil du  patriarche  Niphon^  adopta  les  charges  de  Pancienne  conr 
de  Bjzanoe,  comme  le  prouvent  les  dénominations  de  Logothète 
(AêyêêitnfX  Spatar  ÇLr»9mçit§X  Comisu  (Kêfurêç)  etc. 

Les  boerénassi  on  les  simples  gentilshommes  étaient  les 
descendants  des  anciennes  familles  nobles  du  pajs  lesquels  k 
cause  de  leur  pauvreté  et  de  leur  vie  campagnarde  n^avaient 
plus  les  moyens  ni  Tinstmction  nécessaires  pour  être  revêtus 
de  glandes  dignités.  Ils  étaient  appelés  aussi  Mazili  et' tons 
étaient  obligés  de  servir  en  tems  de  guerre  comme  centeniers 
iiseniers,  ou  bien  comme  siiiiples  soTdâts  dans  les  troupes  du 
Grand  Serdar  ou  dans  les  Ronges  du  pajs  qui  n^étaient  com- 
posés que  de  nobles.  Pendant  la  paix  les  boerénassi  entraient 
an  service  d^  Garnis  bolart  conune  lenra  fienteaans,  on  bien 
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devemient  |^reê|ileiirs  dé  mres  ele.  Us  étaieAt  exempte  de 
tribat,  ae  payaient  pas  de  dime  an  goaTernement,  et  étai^t 
petits  propriétaires  de  terres  qalls  kboaraîent  eux-mêmes. 

Les  privilèges  de  ia  noblesse  en  général  étaient  très  con^ 
sidérables  dans  le  seixième  siède;  les  nobles  jouissaient  alors 
comme  anjourd'hot  da  droit  exclusif  d'ocenper  tontes  les  places 
d*honneiir,  et  d'exercer  tons  les  emplois  publics.  Comme  ils 
ëtRient  exempts  de  toute  contribution,  à  Texoeptiott  du  serrice 
militaire,  la  masse  des  frais  du  gouvemement  tombait  sur  les 
paysans  Ifbres  et  sur  les  serfs.  Us  avaient  droit  de  juridietiou 
sor  leurs  terres,  pouvaient  enrôler  des  hommed  d'armes  à  leur 
seirice,  étaient  mi^tres  de  la  propriété  de  leurs  serfs,  quand 
eenx-oi  M'avaient  pas  d'héritiers,  et  avaient  voix  delibérative 
dans  toutes  les  assemblées  de  la  nation,  dont  ils  formaient, 
comme  on  le  voit,  le  nojau.  La  voix  des  boiars  était  très 
poissante  dans  les  élections  des  princes,  et  la  porte  confirma 
presque  toujours  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  le  Voê* 
Tode  qu'ils  avaient  élu.  Toute  loi  importante  devait  être  eon-. 
firmée  jiar  leurs  signatures;  c'est  pour  cela  que  tontes  les  an- 
ciennes bibles  d'or  et  les  autres  lois  commencent  par  ces  mois: 
du  consentement  unanime  des  «{grands  et  des  petits 
boYars.»  Mais  e^est  justement  ce  trop  grand  pouvoir  des  no- 
bles qui  étaient  comme  de  petits  rois,  qui  fut  la  source  de  tous 
les  maux  de  la  Vabichie.  A  chaque  nouvelle  étection  plu- 
sieurs prétendans  appuyés  par  de  fortes  factions  se  révoltaient 
contre^  le  prince  nouvellement  élu,  et  la  guerre  civile  était  dé- 
clarée; une  (action  appelait  alors  k  son  secours  les  Hongrois, 
vae  autre  les  Turcs;  c'est  ainsi  que  les  boïars  ouvraient  eux- 
mêmes  l'entrée  de  leur  pays  aux  ennemis. 

Une  citose  remarquable  pour  nous  c'est  un  article  du  traité 
de  Michel  II  avec  Rodolphe  II  empereur  d'Allemagne,  où  il  est 
dit  qu'aucun  Grec  ne  pourra  être  membre  du  conseil  du  Voé- 
Todo.  Cet  ^artide  nous  fait  voir  combien  les  Grecs  avaient  su, 
^  ce  tems  là,  se  rendre  dangereux  par  leur  conduite,  et  les  - 
haïars  Yalaqueo  n'avment  malheureusement  que  trop  bien  près-  ^ 
^Mi  toutes  les  calamités  dont  serait  accablée  leur  principauté,^ 
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m  ose  fois  les  Grecs  parreameAt  à  prendre  |Miri  à  8«n  ii#«û~ 
nisinitioB.  La  règne  despotique  des  Fanariates  ^ans  le  dix- 
haitième  siècle  avait  été  préva  par  les  Yslaques  da  seizième 
siècle! 

Noos  ayons  fort  pea  dénotions  sur  les  assemblées  de 
la  nation:  tout  ce.  que  nous  savons  c*est  qu'elles  étaient  coa-> 
Toqnées  dans  les  grandes  occasions,  comme  lorsque  le  .prince 
Tonlait  propeser  de  nouveaux  impéts,  lorsque  la  patrie  était  en 
danger j  ou  bien  à  Télectiou  des  princes;  dans  ce  dernier  cas 
rassemblée  se  réunissait  dVUe-méme,  présidée  par  le  métro- 
politain qui  était  Tinter- prince.  Dans  ces  ass4$mblées  pre- 
naient part  les  hauts  dignataires,  et  les  autres  MLê^  les  dé- 
.pntés  des  dix-sept  districts  de  la  principauté,  ainsi  que.  des 
marchands,  les  trois  évéqncs  de  k  Yalachje,  les  archimandrites, 
et  les  abbés  ou  igumènes  des  monastères*  C'est  dans  ees 
diètes  que  la  nation  prenait  les  grandes  mesures  pour  la  dé- 
fense an  pajs,  qu'elle  augmentait  elle-même  les  coniribniions 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  et  quVlle  ordonnait  la  levée 
en  masse  du  peuple  pour  marcher  contre  les  ennismis. 

La  religion  des  Valaques  est  la  religion  greeque*or« 
thodoxe:  la  grande  différence  qui  existe  entre  les  Orthodoxes 
et  les  Catholiques,  c'est  que  les  premiers  rejettent  la  «formule 
et  du  fils  que  les  derniers  mènent  en  parlant  du  Saint-Esprit 
dans  Je  credo.  Us  suivent  du  reste  les  dogmes  tels  qu'ils 
^ient  du  tems  du  concile  de  Nicée,  et  c'est  cette  parfaite  «on- 
fonnîté  avec  Téglise .  primitive  qui  nous  assure  laeajtholictté 
des  tems,  tandis  qu43  l'église  d^  Rome  peut  revendiquer  Jaxatholi- 
cité  des  lieux,  atteiadu  qu'elle  est  plus  répandue  sur  la  surfatse  du 
globe.  Les  Valaques  ont  sept,  sacremens  et  quatre  grands  .csa- 
rèmes  où  l'on  doit  s'abstenir,  non  seulement  de  viande,  mais 
même  de  lait,  d'oeufs,  etc.;  ils  font  maigre  aussi  les  mex^^redi 
et  les  vendredi.  Ils  Qnt  dans  leurs  ^lises  des  images^  mais 
pas  des  st^tues^  et  rejeUent  lepusrgAtoire;  ils  reçoiv^ent  la  com- 
ninnioi^  d*après  les  pr^c^ptes  .des  .pères:  .de  Téglisie,  ^mat  Ba- 
sile et  saiatJ«i|n,..Cbpys9stome... 
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Bn  génëral  la  religion  greeqoe  tCà,  pas  en  autant  d'm^ 
flaencie  bienfaisante  sur  le  peuple,  qne  la  religion  romaine;  la 
cause  en  est  que  la  première,  opprimée  par  la  domination  des 
Tares  dans  on  grand  nombre  de  pays  ou  elle  s*éteod^  ne  pou- 
Tait  pas  exercer,  onrertement  ses  bienfaits  et  qne  le  goareme-. 
ment  dans  d'autres*  contrées  ne  prenait  pas  soin  de  rinstmo^ 
tion  des  minisires  de  la  foi.  Car  que  peut-on  attendre,  sous 
le  point  religieux,  d'an  peuple  qui  ne  comprenait  pas  la  bible 
et  la  messe  dite  en  grec  ou  en  slavon,  d'un  peuple  qui  avait 
des  prêtres  aussi  ignorants  que  lui-même,  qui  n'entendait  par 
fonsëquence  jamais  de  sermons  clairs  et  éloquents,  qui  n'avait 
appris  qu'à  faire  maigre  les  mercredi  et  les  vendredi,  et: peu* 
dant  les  quatre,  grands  carêmes  de  l'année,  qui  n'était  instruit 
qu'à  ne  pas  travailler  pendant  les  fêtes  nombreuses  qui  sont 
dans  le  calendrier  grer^  qu'à  faire,  le  signe  de  la  croix  et  des 
géttufl&xtons,  il  baiser  des  images^  à  allumer  devant  elles  des 
cierges  et  a  dire  gospodi  pomilui*  Ce  n'étaient  que  des 
pratiques  religieuses,  et  non  la  religion,  car  le  peuple  aprèa 
être  sorti  de  la  messe-  entrait  dans  les  cabarets  où  il  se  livrait 
à  toutes  sortes  de  débauches  et  célébrait  d'une  manière  indigne 
le  saint  jour  de  dimanche. 

Le  clergé  de  l'église  orthodoxese  divise  en  deux  classes, 
les  religieux  ou  câh^heri  (xm)ii^àê)  qui  à  cause  de  leur 
influence  bienfaisante  et  de  leur  instruction,  peuvent  être  revêtus 
des  hautes  dignités  de  l'église,  et  les:  prêtres  mondains 
qui  ne  peuvent  devenir  niévêques,  ni  archimandrites.  Le^ 
dergé  valaqua  est  pour  ainsi  dire  hériditaire  de  père  en  fils, 
car  lep  prêtres  mondains  à  qui  le  mariage  est  permis  et  qui 
sont  exeiBpts  du  tribut,  ont  l'habitude  d'élever  aussi  leurs  en- 
fans  pour  le  culte  des  .autels.  Les  religieux  suivent  la  régie 
sévère  de  saint  Basile:,  ils  re^çoivent  la  tonsure,  portent  leur 
tête  <Mmverte  d'une  cappe,  même  pendant  le  service  divin  et 
font  abstinence .  pendant  toiïte  Tannée  de  viande  et  voeu  de 
chastetés  Jls  «bai  divisés  en  quatre  dasses:  1).  les  avché- 
vêfMifef  iil>.évêi|1ies«  2).les  chefa  ded  olmtres.  3>'les»rçiigien;;c, 
CMiflwteii«^<4^  :   4)  -les  simples    Çi^rea^^L^  d^o^.  I^^r.i 
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nières  classes  ont  reeti  le  sacre  SQpéneiir,  oat  FinspediM 
sapérienre  de  l'église,  et  sont  Momaés  Arrhiierei,  oa  «rcki- 
prêtres. 

I.  Le  chef  des  é  ré  que  s  est  Parchevéque  et  netropoli- 
taia  de  toute  la  Valadiie,  qui  outre  son  diocèse  partienlierest 
le  chef  suprême  de  réalise  valaque,  et  ne  dépend  que  de  non 
du  patriarche  de  Constantinople.  Outre  le  métropolitaiB  il  j 
ârait  en  Yalarliie  deux  eyêques  de  Rimnicii  et  de  Bnien  ijui 
avaient  aussi  leui^  diocèses  on  leurs  éparchies.  Le  nielrep<h 
litain  ainsi  que  les  ërêques  portent  dans  les  églises  sar  leur 
tête  une  njthre  ornée  de  pierres  précieuses. 

II.  Les  chefs  des  cloîtres  sont  on  archimandrites 
on  Igumeni:  les  premiers  gouvernent  de  grands  monastères  «« 
il  n'y  a  pas  le  si^ge  d'un  évêque,  les  seconds  administrent  les 
biens  d'un  couvent  de  seconde  classe.  Les  évêques  sont  choisis 
ordinairement  parmi  les  ardiimandrites;  mais  quelquefois  «b 
simple  religieux  est  appelé  h  cette  haute  dignité  écclesnstiqiie; 
avant  cependant  d'être  consacré  évéque,  il  doit  être  noBB^  ^ 
premier  jour  archidiacre,  le  second  archimandrite  et  le  trofsienc 
jour  enfin  éfêqne. 

IlL  Les  religieux  consacrés  prêtres  sont  es 
nombre  bien  plus  inférieur  que  les  simples  frères.  Os  sost 
divisées  en  deux  classes  tes .  leromonachés  qui  peuvent  cêltfbier 
la  messe  et  les  lerodiacones  qui  assistent  les  prêtres  dais  ^ 
service  divin  9  mais  qui  du  Teste  ne  peuvent  pas  admMstrer 
les  saints  sacremens.  Les  religieux  de  cet  ordre  sont  les  seuls 
qui  s*oecupent  de  la  science 5  et  de  la  théologie  et  qui,  p 
conséquent,  puissent  éclairer  le  peuple,  car  les  prêtres  mosdaiis 
ne  saTCut  que  leur  cathechisme  et  peuvent  îi  peine  écrire. 

IV*  Les  simples  frères  n*ont  aucune  dignité  és98 
l'église:  ils  ont  différents  emplois  et  en  portent  les  noms  Ub 
que  boulangers  du  saint  pain,  portiers,  céliers  etn.  Ils  sont  anssi 
employés  à  labourer  les  terres  de  lenr  monastère. 

Les  prêtres  mondains  font  maigre  comme  les  Laîquee»  ^ 
mercredi  et  le  vendredi;  les  autres  jours  ils  nymgent  gi^) 
avigit  do  se  consacrer  ils  se  asaritnl^  usais  si  iemrfomMVMH 
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ib  ii«  doireut  pas  se  remarier.  Comme  fenfs  ifs  peuvent 
éeTenir  archimandrites,  ëTeqnes  mais  ils  doivent  d^abord  entrer 
naturellement  dans  un  monastère  pour  j  recevoir  la  tonsure* 
Les  prêtres  mariés  ne  peuvent  devenir  que  Oeconomes  et  Pro«» 
toîerei,  et  ce  sont  ceux--ci  qui  composent  la  dicasterie  de  Par-* 
fliévéque  où  sont  jng;éesr  les  affaires  de  mariag^e,  dé  divorce, 
de  baptême  etc.  Dans  les  f|;randes  églises ,  les  prêtres  ont 
aussi  des  diacres,  des  sous^diacres,  et  des  anagnosles  ou  lec- 
teurs: ceux-ci  ont  aussi  un  sacre  inférieur,  mais  ne  peuvenl 
pas  administrer  les  sacrements  ^). 

Les  monastères  de  la  Yalachie  sont  ou  consacrés  (mipt»^ 
/cm)  ou  libres  (fAivIfçte)*  Les  premiers  sont  dédiés  aux 
sièges  d*Antiocbe,  d'Alexandrie,  de  Jérusalem,  aux  monts  Si- 
sal, et  Athos.  Ces  couvents  sont  régis  par  des  abbés  envoyés 
par  les  sièges  que  nous  avons  nommés,  et  lesquels  en  reu- 
nissent les  revenus  et  les  envoient  aux  lieux  patrons*  Les 
monastères  libres  sont  gouvernés  par  des  abbés  que  les  religieux 
se  choisissent  eux-mêmes  et  que  le  prince  confirme:  tous  les* 
ans  ils  lui  rendent  compte  des  revenus  des  cloîtres  qui  leur 
sont  confiés  par  Tentremise  du  métropolitain,  des  evéques, 
ou  du  grand  Logothète  qui  est  en  même  tems  ministre  des 
mites* 

Sous  le  règne  de  Rodolphe-le-6rand,  le  clergé  devint  une 
autorité  temporelle  absolue:  son  autorité,  déjk  grande,  fut  aug^ 
montée  encore  plus.  Dès  les  plus  anciens  tems  le  métropo- 
litain présidait  aux  assemblées  générales,  mais  sous  Rodolphe 
les  evéques,  les  archimandrites,  les  abbés,  eurent  aussi  voix 
delibérattves  soit  dans  les  assemblées  convoquées  par  le  prince, 
soit  dans  celles  où  il  s'agissait  de  l'élection  du  souverain* 
Parmi  les  plus  considérables  prérogatives  de  sa  place,  était  la 
censure.  Si  le  prince  gouvernait  mal,  ou  qu-il  abolît  quelques 
privilèges,  quelques  droits  utiles,  le  métropolitain  avait  la  pré- 
rogative de  lui  faire  en  particulier  des  reproches.  Si  le  prince 
persistait  dans  sa  volonté,  c'était  devant  la  nalion,  dans  le 

1)  Handbuch  der  allgemeinen  Staatsknnde  vou  Europa  von  Dr* 
frîedrich  Wilhelm  Sohvbert,  premier  vol.    p*  196. 
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iWan,  dans  les  assembUes  poUiqaes  qu'il  hii  rappelait  le  ser- 
ment prêté  à  son  aTéaëmeiit  aa  trône ,  de  respecter  les  dnnto 
du  peuple. 

Tout  homme  d'église  ne  dépendait  qae  de  Nglise;  le 
simple  prêtre  était  jugé  par  rardiimandrite,  les  archimandrites 
par  ré?êqiie,  les  évêqaes  et  l'archevêque  deraient  être  jogés 
par  le  tribunal  du  prince.  Les  prêtres  mariés  étaient  obligés 
de  pajer  annuellement  h  leur  é?êque  une  taxe  de  deux  on  trois 
piastres:  au  trésor  public  ils  ne  payaient  rien;  ils  ëtaieit 
exempts  de  la  dime,  de  la  capitation,  et  de  tous  les  Autres 
impêts;  et  ce  n'était  pas  encore  assez;  ib  étaient  derenns  me 
force  majeure  dans  l'état  Dans  les  assemblées  nationales  ils 
étaient  et  comme  représentants  de  Dieu  et  eonune  propriétaires: 
armés  du  droit  dÎTin,  ils  s'opposaient  aux. décrets  du  peopie, 
qui  annulaient  leurs  privilègeS|  en  lirrant  i  Tanathème  les  au- 
teurs de  ces  décrets. 

11  n'y  a  peut-être  pas  de  pays  en  Europe  oà  les  églises 
soient  aussi  riches  que  dans  les  principautés  de  Moldavie  et  de 
Valachie.  Le  moindre  couvent  a  trois  ou  quatre  terres.  Ces  d(H 
tations  étalent  faites  dans  les  anciens  tems  dans  un  but  utile* 
Dans  un  pays  où  il  n'existait^  aucun  hôtel,  aucune  auberge,  ao- 
cnn  lieu  pour  les  étrangers,  où  il  n'y  avait  aucun  hôpital,  aacune 
maison  d'éducation,  aucune  école,  les  couvents  étaient  obligés  de 
tenir  lieu  de  toute  ces  institutions.  Aussi  dès  le  seiiièB^ 
siècle  les  monastères  aTaient  déjà  plus  de  biens  que  toat  le 
reste  de  la  nation:  car  dès  les  plus  anciens  tems  les  prioees 
regardaient  comme  un  but  politique  et  religieux  propre  à  leur 
attirer  la  faveur  du  rlergé  dans  ce  monde,  et  la  félicité  éler- 
«elle  dans  l'autre,  que  d'enrichir  les  lieux  saints.  Rodolpli^ 
le-Grand  fit  des  dotations  immenses  au  clergé,  Neaga  smT» 
dignement  son  exemple,  et  les  boïars  toujours  îmitatenrs  de 
leurs  .maîtres  s'empressèrent  de  donner  leurs  fortunes  ^ 
^lises,  aux  dépens  de  leurs  familles.  Ainsi  en  1546  le  Vor- 
nîcu  Duca  et  sou  frère  Badu,  le  bau  Barbu,  le  Vorsi^i^ 
Dadcîu,  Pervu  et  Radu  sont  cités  comme  protecteurs  et  b}eU' 
faiteui's  des  moua^fèrjes  d|i.  mont.  Atbos   dans.,  la.  ^sfrjpt^^^ 


d*Afiws  fittle  par  Jean  Conuieiiiis,  médeetn  de  Smeares^  en  16S4 
— 1658.  Cet  auteur  cite  aussi  comme  ajaat  fait  des  doMioos 
aux  dgKses,  Theodose  fils  dé  Neagn  I,  le  prince  Pierre  Boncto 
d'Oreille^  son  gendre  Alexandre,  Mirée  III,  Vintila  I  et  mémo 
Miebel-le-BraTC  qui  fit  présent  d^no  évangile  en  or  à  régUse 
de  l'apôtre  saint  Pierre. 

La  religion  catholique^  a  de  tout  tems  éU  en  haine  sm 
bas  peuf^e^  quoique  les  princes  aient  toujours  été  tolérans,  Lq 
mot  papiste  <papistassu)  était  dans  la  bouche  des  Yalaques 
sjnonime  de  paiten,  et  si  quelque  catholique  embrassai!  la 
religion  grecque  orthodoxe^  ils  disaient:  il  s'est  fait  cfarë- 
tien,  ou  il  s^est  fait  baptiser,  regardant  comme  non 
cbfféliens,  et  non  baptisés  tous  ceux  qui  n'étaient  paç  de  la 
même  religion  qu'eux*  Il  est  vrai  de  dire  que.  las  Jésuite» 
ont  été  la  cause  de  cette  antipathie:  car  il  n'y  a  pas  d'intri-- 
gués  qu'ils  n'aient  employées  pour  gagner  la  Valachie  ao  saint, 
siège:  par  tontes  sortes  de  moyens  ils  tâchaient  d'obtenir  Ten-^ 
trée  du  pays;  ils  l'obtinrent  souTcnt  de  la  Porte,  par  exemple 
en  1587,  sons  Mihae  11^  mais  ce  fut  tout;  ils  ne  purent  ja- 
mais faire  des  prosélytes;  et  ils  ne  trouvèrent  jamais  d'autres 
auditeurs  à  leurs  sermons  que  les  communautés  hongroises  qui 
habitent  dans  les  Carpates*  Rodolphe  le  Noir  avait  fait  à  la 
prière  de  sa  femme,  la  princesse  Marguerite,  (j^ni  était  catho^ 
lique,  un  couvent  de  cette  leligion  k  Campuhingu.  Un  évéché 
cathoUque  fut  ensuite  fondé  k  Argessu  dans  le  quatorzième 
sièele  ;  mais  il  a  dû  durer  bien  peu  de  tems,  car.  le  dernier 
éréqae  catholique  d'Argessu>  dont  le  nom  nous  est  rapporté 
par  l'histoire,  est  Paul  de  Yacia,  qui  vivait  en  1480  i).  Mal- 
gré celte  haine,  les  couvents  catholiques  avaient  beaucoup  de 
privilèges,  que  les  églises  orthodoxes  même  n'avaient  pas. 

Les  Juifs  étaient  tolérés  dans  le  pays,  comnie^  une  nation 
utile  et  commerçante:  cependant  ils  ne  pouvaient  avoir  aucune 
dignité  dans  l'état,  et  ils  leur  était  défendu  d'avoir  des  syna- 
gogues en  pierre*    Le  commcfrce  étoit  dans  leurs  mains;  ils. 


J)  Suizer,  t,  d,  p»  ( 
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tUieûi  eB  reltttiMi  avee  les  bktktmlB  de  l'ABetiagme,  ktro- 
daisMeal  ea  YidMàie,  des  draps^  des  soieriei^  de  la  qniacul- 
lerie;  dans  le  pays  même  les  ans  étaieot  iianqniera  on  plaitt 
osariers,  d*avtres  exercent  Tétai  de  fidiricaBts  et  de  auur* 
diaads  d'eau-de-yie. 

Le  tiers-état,  oq  la  benrgeoisie  eemmen^  à  se  iiwmer 
dans  le  seizième  siMe.  Plnsiears  serfs,  afirandiis  à  cause  de 
lenr  bravonre  dans  la  gnerre,  et  des  hemmes  libres  q»,  babi* 
tant  dans  les  Tilles  de  la  coaronne,  ae  dépendaient  qae  da 
gonvernemeat,  commencèrent  à  s'unir  dans  des  cemmnaaatés 
qni  fesaient  an  milieu  eatre  la  aoblesse  et  les  paysaas;  Ces 
bemmes  s*occapant  surtout  des  métiers,  étaient  divisés  en  bresie 
oa  corporatioas  privilégiées.  Ils  cboisissaieat  leara  magistrats 
aommés  starostes,  eaTojaient  des  députés  dans  les  assemblées 
aatioaales,  ae  dépendaient  que  da  gonveraemeat  k  qai  ils 
payaient  les  taxes  imposées  par  la  loi.  Quelqaes  brede  ce- 
pendant dépendaient  de  la  càmarà,  ou  trésor  privé  da  prince» 
Les  marcbaads  transylvains,  bulgares  et  arméniens,  étaieat 
aassi  comptés  daas  le  tiers-état^  mais  dans  des  corpora^ns  â 
part  ^).  Les  princes  étaient  toujours  intéressés  à  protéger  les 
bourgeois,  car  dans  des  tems  malbearenx  c*est  â  eux  qa*ils 
pouvaient  s'adresser,  et  que  par  ses  ricbesses  le  tiers^état  poa- 
rait  ua  jour  balaacer  rinfluence  des  nobles. 

Pour  les  paysans,  il  n*en  était  pas  de  même:  serliB, 
attachés  a  la  glèbe,  ils  étaient  gouvernés  par  leurs,  auittres, 
souvent  d*ane  manière  tyrannique,  quelquefois  avee  générosité. 
Cependant  jamais  les  paysans  valaqnes  n'ont  été  aussi  esclaves 
que  dans  les  autres  pays.  Leurs  maîtres  ne  pouvaient  les  dé- 
pouiller ni  de  leur  argent,  ni  de  leur  bétail:  si  cette  injostice 
avait  lieu,  le  serf  pouvait  se  plaindre  au  tribnaal  qui  forçait 
le  boîar  a  rendre  ce  qu'il  avait  enlevé»  Le  maitre  n'avait  pas 
droit  sur  la  vie  de  ses  seris;  s'il  lui  arrivait  d'ea  tuer  aa, 
BOB  seulement  il  était  condamné  à  mort,  amis  mémo  la  fommn 
et  les  enfans  du  tué  étaient  aflRraBcbis.    Ce  qu'il  y  avait  de 

1)  Cantimir.  Description  de  la  Moldavie  p.  379  et  Pbotino  t  3i 
pag.  352. 


ndtti^iirettx  pour  les  fvjsâm,  €wi  ^e  les  boîiirs  foaYaieBl  les 
forcer  à  travailler  autaat  qults  Toolaieiit,  et  i|a*ils  poaTaienC 
s'eo  défaire  a  tout  momeirt,  eo  les  Tendant  k  un  antre  boïar; 
cette  vente  cependant  ne  peavait  avoir  lien  qu'autant  que 
le  village  était  vendu  avec  tontes  les  terres  qui  en  d^pen- 
daieflt  i). 

L'administration  de  la  principaotd  dtait  confiée  en  g^ral 
Mt  conseil  des  ministres,  surtout  an  Vestiar  pour  les  finances 
et  ponr  la  nomination  des  charges,  et  au  Lggotiiète  pour  les 
jiigeaiens  dvils  et  criminels.  La  prindpautd  était  divisée  en 
^is  grandes  parties,  la  haute  Yaiaehie,  la  basse  Yalaehie  et 
le  basât  de  Craïova*  Chapune  dç  ces  grandes  parties  était 
8006  k  juridiction  d'un  grand  boiar,  La  Yalacbie  était  ensuite 
soas-4ivisée  en  dix-sept  districts  dont  diacun  était  gouverné 
psr  an  préfet  civil  et  militaire,  nommé  chef  de  mille.  Les 
districts  étaient  de  nouveau  sous-divisés  en  cantons,  dont  ceux 
Hot  élaient  situes  dans  les  plaines  étaient  nommés  Fiasse  et 
étaient  gonvemés  par  des  Zapcii,  et  ceux  qui  étaient  situés 
^Bs  les  montagnes  portaient  le  nom  de  Fiai u ri  et  étaient 
iteioistrés  par  des  Yataves.  Les  cantons  oi^  cercles  étaient 
partagés  en  communes  dont  chacune  était  gouverné  par  un  maire 
(percalabu  ou  VomicuX  élu  par  les  habitans  mêmes. 

Les  ciMitribntions  consistaient  en  général  dans  l'impôt  de 
capitation  que  chaque  père  de  famille  pajait,  et  dans  la  dime 
qu,  dans  le  commencement  de  la  principauté,  était  pajée  en 
mitare^  mais  plus  tard  suivant  la  valeur  de  l'objet.  Cet  impôt 
^lait  placé  sur  les  ruches,  sur  les  brebis,  sur  les  cochons,  et 
^  est  connu  sous  les  dénominations  d*oaeritu  ou  impôt  pour 
^^  brebis^  de  go  s  ci  n  a  pour  les  abeilles  et  les  cochons,  de 
vtnéritu  pour  le  vin.  La  loi  était  que  chaque  pajsan  devait 
R^jec  un  sur,  dix;  mais,  Mihne  II,  demanda  deux  pour  dix.- 
S<>as  Michel  II  les  impôts  durent  être  encore  plus  grands 
P<Kir  subvenir  aux  grands  frais  de  la  guerre;  il  est  vrai  que 
^tts  son  règne  le  pajs  était  exempté  du  tribut  que  les  Ya- 

1}  CaBUmir,  desçripf,  de  la  Moldavie,  p.  276. 
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taqaes  payaient  aux  l^ores.  Les  maires  des  tttagea  lassén- 
blaient  les  impôts  qv'ils  donnaient  aux  Zapcii  et  anx  Yataves: 
cenx-ci  les  rendaient  aux  Sa  m  es  si  on  trésoriers  dont  il  jen 
arait  un  dans  chaque  districts/  et  qni  les  ênyojaient  an  minis- 
tre des  finances,  lequel  en  rendant  compte  à  ses  collègues  à  la 
fin  de  chaque  année. 

Une  autre  branche  de  finances  qui  enrichissait  Hi  trésor, 
était  la  rente  des  sallines  et  des  douanes  qui  seiesait  à  Tea- 
ean.  En  général  tous  les  ans  le  gouTememenl  mettaât  ii 
Tencan,  les  différents  impôts  d'oacritu,  de  yineritu,  de 
goscina;  le  plus  offrant  les  achetait,  et  c'est  ensuite  lui  qui 
correspondait  ayec  les  Samessi,  les  Zapcii,  les  Vatayi,  et  d'an* 
très  percepteurs  qu'il  nommait  lui-même.  Le  droit  de  eapita- 
don  était  le  seul  qni  ne  fût  pas  mis  à  rencan» 

Quant  aux  lois,  il  n'j  en  avait  pas  de  codes  écrits;  le 
droit  coutumier  et  les  ordonnances  des  princes  araient'  l'auto- 
rité des  lois.  La  monarchie  valaqne  ne  fut  pas  fondée  comme 
les  autres  états,  par  des  chefs  barbares  qui  Tenaient  de  pays 
barbares,  et  qui  ne  connaissaient  d'abord  de  lois  que  celles  de 
sVtablir  sur  les  lieux  conquis  k  force  armée,  et  de  se  dé* 
fendre  contre  les  ennemis.  '  La  principauté  Yalaque  fut  fondée 
par  un  prince  et  par  des  hommes  civilisés  qui  vinrent  de  la 
Hongrie,  d'un  pays  où  déjk  tout  le  système  d'un  gouvernement 
régulier  était  établi,  oii  les  douanes,  les  contributions  étaient 
connues  et  pratiquées.  En  venant  en  Valachie  Rodolphe-le- 
Noir  ayant  pour  modèle  le  royaume  de  Hongrie,  celui  des  Va- 
laques  transdanubiens,  et  le  Bas-Empire,  établit  aussitôt  une 
administration  régulière,  de  sorte  que  dans  cette  principauté, 
tout  le  système  d'un  gouvernement  durable  et  civilisé  fut  établi 
par  un  seul  homme,  tandis  que  dans  d'autres  pays,  comme 
eu  France,  les  différentes  branches  de  l'administration,  et  des 
finances,  la  formation  des  armées,  etc.  furent  le  fruit  de  plu- 
sieurs siècles.  Le  territoire  entier  de  la  Valachie  avait  d'abord 
appartenu  k  l'état:  peu  k  peu  les  princes  en  firent  des  dota- 
tions soit  anx  boïars,  soit  aux  monastères;  tous  les  ancieas 
diplômes  sont  conçus  k  peu  près  ainsi:    „Noiffi  le  prinee  N. 
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y^eeefiom  aa  boTar  N  a  cause  de  secr  ^mmenis  serriM»,  le 
,,village  de  N  ayec  tontes  ees  dépendances  consistant  en  eaux, 
^forêts,  ebamps,  etc." 

Les  tribananx  furent  établis  poar  jager  les  affiiimss  en-» 
Btnelles  et  crriies,  et  ce  dëfant  a  sabsistë  jasqu'k  ta  paix 
d'Aadrinople.  Lee  sentences  étaient  données  devant  le  peuple, 
en  plein  champ.  Les  deux  partis  comparaissaient  derant  le 
capitaine  de  mille  et  plaidaient  de  vive  voix  lenr  canse.  Le 
juge  montait  sor  un  siège,  on  snr  mi  lien  élevé,  et  6*est  de 
là  qn'U  prononçait  sa  sentence.  Les  deox  partis  devaient  Ini 
doitner  on  présent  pour  son  jugement:  s'ils  étaient  mécontents 
de  sa  sentence,  ils  pouvaient  en  appeler  an  Yornicu  et  enfin 
aa  Prince  <}ui  était  juge  suprême  des  nobles  et  dès  paysans 
dans  les  procès  civils  et  criminels*  Les  criminels  étaient  en- 
fermés dans  de»  prisons,  et  les  imissiers  ou  Aprodi  qui  étaient 
chargés  de  retirer  les  amendes  auxquelles  le  coupable  était 
condamné,  recevaient  pour  leur  peine  une  récompense  nommée 
Targent  des  bottes.  Les  crimes  de  lèse-majesté  et  de  tra- 
hison envers  la  patrie  étaient  punis  par  la  mort  accompagnée 
de  la  torture  et  de  la  mutilation  des  membres.  Pour  les  au- 
tres grands  crimes,  la  potence  était  pour  les  vilains,  et  le  glaive 
pour  les  gentilshommes.  Ces  derniers  étaient  souvent  condam- 
nés à  être  assommés  par  la  massue  du  prince.  Une  autre 
punition  pour  les  nobles,  était  la  dégradation,*  qui  consistait 
k  revêtir  le  coupable  des  habits  d'un  pajsan.  Le  vol  était 
puni  du  fouet,  ou  de  la  falanga,  supplice  qui  consiste  k 
frapper  avec  des  verges  la  plante  des  pieds.  Les  autres 
crimes,  comme  le  vol  k  main  armée,  étaient  punis  des  travaux 
forcés:  le  condamné  était  envojé  dans  les  mines,  on  dans  les 
salines  (la  Ocna).  Pour  les  affaires  criminelles,  la  torture, 
cette  invention  de  l'enfer,  était  employée  afin  de  découîrir  la 
vérité.  Un  condamné  à  mort  pouvait  gagner  la  vie  s'il  cen- 
sentait  k  devenir  bourreau; 

L'armée  fut  l'objet  des  soins  et  de  la  sollicitude  des 
princes  du  seizième  siècle.  Outre  les  armées  permanentes, 
tonte  la  masse  du   peuple  ^tait  obligée  de  se  lever  sous  le 
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Bt  des  b^iërs  et  des  eapitaiaes  de  ntHe,  4offlqiie 
la  puirie  ddiii  en  éasger.  Les  troupes  furent  lA-priBcipile 
oceapatioii  de  Michel  II,  car  peadast  tonte  sa  vie  il  est  des 
guerres  cootimielles  à  soutenir,  et  dans  to«s  ses  ordres  de 
bataille  on  voit  qae  ses  soldats  étaient  réguliers  et  accontmés 
à  snpporter  les  fiitignes  et  à  Taiocre  tons  les  emonis.  Sons 
Itti  les  troupes  devinrent  pins  disciplinées  quoique  les  Yalaques 
aient  ea  l'esprit  du  pillage,  inné  pour  ainsi  dire  en  «lur.  -M«s 
dans  ee  lems  là,  les  meilleores  troupes  des  états  rivilisés 
n'étaient  pas  exemptes  de  ee  manque  de  disetpline.  MidielII 
étaUit  de  fortes  punitions  pour  accoutumer  les  Vaiaqnes  è  être 
soldats  et  non  brigands;  il  j  parvint  à  demi;  mais  le  mau- 
vais exemple  que  donnaient  les  corps  francs,  qui  servment 
aussi  dans  l'armée  valaque,  corrompait  tous  les  soldats. 
Comme  les  Transjlvains  étaient  toujours  plus  empressés  que 
les  Yalaques  à  piller;  il  ordonna  dans  la  campagne  qu'il  fit 
en  Moldavie  eu  1600,  qu'on  fusillât  tons  les  Transylvains 
qu'où  surprendait  à  piller,  tandis  que  les  Yalaques  n'étaient 
condamnés  qu'à  la  punition  du  fouet  i).  Le  même  prince  de 
Yalaehie  forma  deux  nouvelles  armes  dans  sa  cavalerie^  d'abord 
les  Delii  ou  Braves,  espèce  de  busards.  Pour  la  seconde 
arme  il  choisit  deux  cents  cavaliers  d'élite  k  qui  il  donna  le 
nom  turc  de  BessHi  ou  Bescbli:  il  les  plaça  sous  lès  ordres 
d'Etienne  Petnabazi,  Hongrois  de  naissance,  homme  d'un  cou- 
rage à  toute  épreuve  et  digne  de  commander  &  des  gens  qui 
avaient  déjà  donné  des  preuves  d'une  bravoure  distinguée  2). 
Michel  II  reforma  aussi  la  cavalerie  des  Curtenî,  ou  la 
garde  à  cheval,  ainsi  que  les  rouges  du  pays.  En  général  bi 
cavfderie  était  toujours  bien  plus  disciplinée  et  plus  utile  que 
l'infanterie,  car  elle  était  destinée  à  attaquer  tandis  que  les 
fantassins,  composés  de  la  masse  du  peuple,  n'étaieni  comman- 
dés qu'à  garder  les  défilés  et  à  attaquer  les  ennemis  du  haut 
des  montagnes.  L'infanterie  était  une  force  défensive  et  non 
conquérante,  et  Michel  II  voulait  faire  des  conquêtes.    Un  au- 


1)  Engel,  Gesch.  d.  Moldau,  p«  248.  -^â)Be(hlen,  t.  4.  p«  335. 
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tewr  eosiea^pmmiy  Jàcob^^Geiider,  4|m  ^  liOl  ittpMMi  à 
FraMfHrt  mi  liri»  suc  Jeé  m&jfss  de  eambi^lre  les  Tnicfl  avte 
snms,  pftrk  aiosi  de  raiwée  de  SficbeL  „Miciiel  a  son  sc»- 
„]emeBt  seas  ses  ovdres  des  Valaques,  (doDt  les  Turcs  eat 
„appris  k  comii^tre  la  bravoure  daas  les  guerres  qu'ils  eurent 
„8eus  Dractt)  mais  ménie  beaucoup  de  Hongrois,  de  Transji^ 
jjisÔJMy  quelques  Albanais^  des  Bulgares  et  des  SMrvjms*  Il 
„a  peu  de  canoniiers^  c'est  ce  dont  manquent  aussi  les  Tran- 
„8jtvaînSy  parceque  ces  peuples,  et  surtout  les  Hongrois,  pré- 
^/èrent  se  servir  du  sabre  plutôt  que  du  ftisil.^),  et  qu'ils  sont 
„pour  la  plupart  cavaliers:  ils  portent  de  longues  lances  et 
,,ne  fuient  pas  laeilemenKraspect  des  enntinis  ^)^' 

Pour  pouvoir  garder  aassi  la  partie  de  la  Valaehie  qai 
est  dénuée  de  montagnes,  Michel  II  fortifia  quelques  villes,  et 
répara  les  murailles  des  autres.  Les  places  fortes  de  la  pria- 
eipanté  ^ientBucarest,  Tîrgoviste,  le  château  de  Foïana,  Braïla, 
la  ville  de  Floei;  les  bourgeois  étaient  chargés  de  la  défense 
dçs  remparts,  mais  jamais  les  forteresses  n^ont  été  d*nne 
grande  utilité  pour  la  défense  de  la  Yalachie,  Les  Carpates 
et  leurs  forets  impénétrables  ainsi  que  leurs  étroits  sentiers 
effraient  aux  Yalaqnes  des  asjles  bien  plus  sûrs  pour  eux  et 
des  forteresses  bien  plus  redoutables  ponr  les  ennemis  que  lès 
places  fortes.  Lamartine  a  dit:  „en  Servie  les  arbres  sont 
des  hommes."  Il  en  était  de  même  en  Valaehie  et  en  Molda- 
vie, Thomme  s'alliait  au  chêne,  il  né  devenait  plus  qu'un  avec 
son  tronc;  favorisé  et  protégé  par  son  arbre  il  découvrait,  vi- 
sait, tuait  son  ennemi,  sans  avoir  rien  k  craindre  de  ses 
eoepa. 

Les  sciences  et  la  littérature  furent  entièrement 
abandonnées  dans  le  seizième  siècle;  les  muses  se  taisent  là 
où  Bellone  et  Mars  fout  entendre  leurs  voix  .  discordantes. 
Ncagu  I  érigea  bien  quelques  écoles;  mais- elles  furent  négli- 
gées sous  ses  successeurs.  Pierre  III,  surnommé  la  Boucle 
d'Qreille,  lui   qui  avait  fait  son  éducation  en  France,  et  qui 

1)  Cantimir,  confirme  aussi  ce  passage.  —  3)  Turca  Vwnrif, 
Jacobo  Geudero,  p.  149. 
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lasgoes,  aiMlt  pt  se  Ikife  eafonitr  de  sarMte, 
ei  sa  tjniBnie  s'aTaii  pas  âe^sé  de  lai  tons  les  honmes  li- 
km  et  iadépeadaafs.  La  science  ae  ce  place  jaiuiis  prb  de 
la  tjfaDBÎe,  car  la  seience  nne  la  HbeHé. 

Ce  Pierre  III  était  aussi  peete;  dn  moins  Stefano  Giuno 
dans  ses  dialogiies  italiens  imprimés  à  Venise  en  1586  et  en 
1604  et  datés  da  1er  avril  1585,  époqne  on  Pierre  III  r^ 
gnait  en  Yaladiie,  park  d'u  prince  de  Valachie-^ni  araitiait 
son  édncatioB  en  France,  et  ce  ne  pent  être  que  Pierre-Bonde- 
d'oreiUe*  Cet  aatenr  italien  dit  que  Pierre  III,  pendant  son 
séjour  en  France  avait  fait  la  connaissance  dn  Sienr  Fmb- 
eesco  PogieUa,  doetenr  en  droit,  célèbre  dans  tonte  Tltafie, 
boa  prosAîste,  grand  diplomate,  et  henmix  auteur  de  rimes 
toscanes.  Après  qu'il  fut  monté  sur  le  tr^ne,  Pierre  III  ap- 
pela dans  sa  prindpanté  Pi^^^giella,  et  celui-ci  fesant  ses  adieux 
à  Gnazso,  lui  dto  une  éfntre  faite  en  italien  |iar  le  Prince  de 
Yaiachiei)* 

1)  Comme  cette  épitre  peut  être  intéressante  pour  les  Valaqnes 
qui  s'occupent  de  la  littérature  et  de  l'histoire  de  leur  patrie,  et  que 
le  livre  qui  la  contient  est  bien  rare,  je  n*ai  pas  cru  mal  faire  qœ 
de  la  mettre  dans  cette  note^  telle  qu'elle  se  troave  dans  Téditiaii 
de  1604. 

Capitolo  del  prencipe  di  Valaechia. 

Potentissimo  Dio  del  sommo,  et  îmo, 

Tu  chc  creasti  il  ciel,  la  terra,  e1  mare, 

Gli  angeli  de  la  luce,  et  Tlmom  di  lîmo. 

Tu  cbe  nel  uentre  uergine  incamare 

Per  noi  uolesti  Padre  omnipotente, 

Et  nascere,  et  morire,  et  suscitare. 

Tu  cbe  col  proprio  eangue  veramente 

N'apristi  il  ciel,  spogliasti  il  limbo,  et  poî 

Satban  legasti  misero,  et  dolente. 

Tu  cbe  con  saute  braecia  aperte  à  noi 

Aneor  tl  mostri  maosueto,  et  pîo 

Per  darne  eterno  ben  ne  i  r^^ni  tuoi. 

Ascolta  padre  lliumil  priego  mio,. 

Cbe  supplice,  et  diuoto  à  te  ne  vegno, 

A  te  cbe  ti  festi  boom  per  far  me  Dio, 

Con  cbe  ti  pagberè  mai  Sigaor  dogno 

Oi  tanti  beneficij  à  me  largiti? 
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Trots  ans  ATant  VàiénésMU  an  Irène  de  ce  prince  tjra», 
peèle  et  Ingotj  em  1580,  le  premier  Uvre  roman  s*imprimaH  ii 
Cronetedt  en  Transjlvanie.  C'éteit  un  lirre  de  sermons  ia* 
primé  avec  des  lettres  eyriNkanes  par  le  jage  Kresstel  Lneatsdi, 


Che  gnidardon  potro  mai  darti  in  pegao? 

Sfati  sono  i  fauor  certo  infiniti 

C*liai  dimostrati  à  me  vil  peccafore, 

Che  mi  gonemi  ogn'hor,  Ogn'hor  m'aitî, 

Gemme  non  cerdii  gtà  d*a!to  Tal<lre, 

Ne  perle  oriental,  ne  gran  tesoro« 

Che  tu  gli  hai  fatti,  tutlo  è  tuo  âignore. 

Ttttte  le  cose  da  te  fatte  foro, 

Ne  poDBo  in  terra  I  miaeri  mortali. 

Pur  uua  paglia  attribuirsi  a  lom. 

Tu  con  ui^  volger  d'occbio,  un  mouer  d*ali 

Reggi,  et  gottomi  tutti  gli  elementi 

1  clelî,  e  I  regnî  ciechi  et  infernalî 

AUro  non  cerchi  da  l'humane  ntenti, 

Altra  offerta  non  vnoi,  ch'un  cor  aîncero, 

A  le  inchinato»  sol  queste  consenti. 

Et  che  lu  sia  riconosciulo  il  vero 

Dio  d'Israël,  celui  che  Faraone 

Sommerger  fece  furiboado,  et  fiero. 

Opère  cerchi  sol  perfette,  et  bnone 

Et  ch'ogni  un  lodi  te  che  dentro  vedi 

Con  prouidenza  l'altrui  inteatione. 

Picciolo  è  il  premio,  (oime)  che  tu  ne  cinedi 

Et  se  poeo  s'assema,  tu  Stgapre 

Pur  ne  vuoi  far  d'etema  gloria  heredi. 

Grande  è  la  tua  hoatà,  troppo  l'amore 

Che  ne  dimostri,  ma  di  rado  noi 

Lo  conosciamo,  quai  più  espresso  errore 

Dl  par  ne  va  cou  la  ginstitia  poi 

La  tua  misericordia,  con  eut  Dio 

Ottimamente  il  tutto  volger  puoi. 

Ma  troppa  è  l'ignoramsa  ^'1  fallo  rio 

Nostro,  che  consecrar  ti  contendiamo 

Un  cor  sinc«H>,  humillato,  et  pio; 

Anzi,  (miseri  noi)  Bempre  pecchiamo 

Contra  te  grandemente  alto  monarcà, 

E'n  vanité  quel  che  ne  dai  spendiamo» 

Pria  signer  mio  che  la  tremeada  Parca 

Rompa  de  gU  amit  mel  lo  stame  fraie, 
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m  MMnflii.  Ce  premier  obtii^,  qooiqve  peu  inporteif  de- 
wi  eheaser  de  la  VahcUe  et  de  la  M^davie  la  laogiM  «la- 
Teane  jusqa^alors  en  usi^ffe  et  daaa  la  «dléiimtioB  des  sanrfs 
n^fllèfe^»  et  dans  les  aolea  du  goaTemenem  et  daae  la  plu- 
part des  dironiqaes:  il  deTaît  rehausser  la  laagae  et  la  Kttë- 
rature  nationales  et  montrer  aux  RomâEns  qu'on  pouvait  écrire 
anssi  bien  dans  lear  langue  que  dans  la  langue  slayonne. 
Michel  II  qui  Toulait  ëléver.  son  pajs,  et  le  placer  au 
rang  des  premiers  états  de  l'Europe,  et  par  les  armes,  et  par 
les  sdences,  appela  près  de  lui  les  savants,  et  leur  accorda 
toute  sa  protection.  Balthasar  Walther,  le  même  qui  décrifit 
les  campagnes  du  héros  vainque  contre  Jes  Turcs  et  les  publia 
k  Goerliti  en  1599,  fut  appelé  par  le  prince  de  Yalachie  à 
soigner  l'éducation  de  Petrasscu,  l'héritier  de  son  trène  et  le 


Perdonami  l'oflTesa  che  mi  carca. 
Et  la  mtsericordîa  tua  sia  taie 
Verso  dî  me  vH  peecatore  indegno 
Ch'io  viaa  teco  in  ciel  sempre  immortale, 
Fammi  Signor  de  la  faa  gratia  degno    , 
Non  mi  punir  secondo  i  falU  miei 
C*hanno  di  remission  passato  il  segno. 
Pater  peccauf,  miserere  mei, 
Infiamma  il  cor,  lo  spirto,  et  l'aima  mîa 
Et  piacclati  ch*io  venga,  eue  tu  sei 
Ta  che  sei  vita,  veritate  et  uta, 
Fammi  coooseer  cbé  quanio  net  mondo 
Dî  benehaurè,  per  tua  bonta  sol  fia. 
Se  felice  sarô,  ricco,  et  giocondo 
Di  staro,  et  di  tesor,  fe  ch'in  Servitio 
Too  poSsa  usarlo  coii  timor  profonde. 
Et  se  stratio  n'baurè,  doglia,  et  suppliHo 
Fammi  con  Giobbe  patiente,  et  forte, 
Fammi  sempre  costante  al  tuo  seruitio 
Quel  ch'a  te  piace  6  Rè  de  Taha  Corte, 
A  me  gradisce,  a  me  diletta  ancora 
O  sia  beoigna  6  sia  Gontraria  sorte, 
Solo  è  l*intento,  mio  seruir  ogn'hora 
L'immensa  maestà  tua  Padre  santo, 
Cfai  serae  à  te  toUa  la  vîta  honora, 
Et  al  lin  vola  al  Cïel  con  fosta,  et  canto. 
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contiMaiettr  de- «es  grMMies  «atrei^iseis*    Ce  m^mi  ofiii  m 
fils  ée  Mtebel  II  le  jour  de  m  |£te  à  Ja  Suint  Piem  13d7^ 
ua  eoBiiiKfiieBt  «s  vers  dont  Teid  qaei^ues  uns: 
Ul  pAlria  Migoficas  felix  virtiiies  gèrent 
R^os  ut  et  haeres  martia  sîgoa  regas. 
Hoc  geoerese  tibi  Waltheri  iniisa  preeatvr 
Petrel.det  omnipoteos,  qai  regk  astra,  Deos. 
D*A|irèa  la  pré&ce  de  sa  description  siir  les  gaerres  de 
Micèel,  on  voit^  foe  Vlaliher  afarat  fait  que  fradnire  or  latin 
une  réktîoii  éerite  en  Fomân  par  nn  secrétaire  dn  piince  daps 
le  mois  do  juillet  1597  à  TIrgoTiste,  et  i^roavée  par  Midiel  II 
lui'-tténie  ^).    MaUienceusement  cette  relation  ëcrite>  en  roman 
est  perdae,  ei  dn  seiiKième  siède  mmis  n'aTons  pins  qne  quel- 
le duroniiqnes  sans  noms  d'antenre  et  sans  dates,  et  dcrites 
dans  un  stjle  négligé.     Quelques-unes  de  ces  chroniques  se 
trouTenl  dans  les  archives  des  boïars  et  des  anciens  monastères 
d'Ai^essUy  de  Buzen,  deRimnicu,  etc.    Outre  Walther^  les.sar 
rants  qui  entouraient  Michel  II  étaient  rarchéfêqueEuthiminfl) 
le  liOgothète  Théodore,  ministre  et  ami  du  prince  de  Yalachie, 
et  le  SerTÎen  iesat  Mm*o  instruit  dans  les  langues  latine  et  ro-* 
niâne^  secrétaire  priré  du  YoëTode  et  possédant  toute  la  con- 
fiance de  son  maitre,  qu'il  trahit  indignement,  en  découvrant 
tons  ses  secrets  à  André  Bathorj.  ~ 

LIVRE  QUATRIÈME, 

taeaaEene,  dernier  prinee  Indiseme.    (teot— tVte.) 

La  mort  de  Michel  II  fut  le  signal  de  la  décadence  de 
la  Yalachie:  l'édifice  de  la  liberté  nationale  qne  son  audace 
avait  éiévé  s'écrodla  avec  son  dernier  soupir;  la  principauté 
se  vit  dépouillée  de  tontes  ses  conquêtes.  La  Transylvanie, 
resta  au  pouToir  de  Basta,  son  assassin,  la  Moldavie  fut  re- 
^ttquise  paf  Jérémic  Moghiia,  qui  avait  payé  le  crime,  tandis 
qae  les  forteresses  de  Guirgevo,  de  Br&ila  et  de  Turnu  ou- 

1)  Bdigel  p.  36  et  Uehhardi,  Ge«chiçhte  der  Wallachei,  p.  360. 
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mimt  pèttr  tovJMirs  letira  partes  an  Tms,  mx  «mmws 
qvli  combattit  jss^a'à  sa  nort.  La  Vaiadrfe  comaMB^  k 
tomber;  quelques  priaces  eomme  %vbaa  II  OfmUncBàm»  ^  M»- 
tfuea  I  la  retiareat  pour  quelques  momeats  sar  ie  berd  da 
précipice;  mais  an  bomme  seal  ne  pea?ait  ^paa  la  préserver 
de  sa  chute  coatiauelle.  D  fallait  nn  évëatoeaty  qui  fit  époque, 
el  cet  éTéBémeat  fat  la  réTolatioa  de  1821.  Cette  réTolatioa 
où  il  s'agissait  d*mie  aatioa  étrangère,  fit  me  si  graade  im- 
pression sur  l'esprit  des  Yalaqnes,  qne  le  pajs  fat  non  senle- 
nvDnt  reteno  daas  sa  déradenee  mais  qall  re^nt  même  nn  assort 
d*élé?atioa  qoi  fit  foire  aax  habitaas  de  la  priacipanté  des 
progrès  rapides  et  immenses  daas  lesseatiersde  lacivilisatioB. 
Rada  Seiban  I  en  montant  snr  le  trôae^  tronta  le  pays 
presque  dépeuplé,  la  caisse  de  Pétat  vide,  TadmiaistratioB  jea 
désordre,  l'armée  dispersée,  et  les  Turcs  entrant  en  Yaladûe 
sur  trois  points  différents.  Appelé  par  la  nation  à  guérir  ces 
plaies  profondes,  il  justifia  complètement  tout  ce  que  le  peuple 
attendait  de  sa  sagesse.  Aussitôt  après  son  entrée  dans  Ttr- 
goviste,  a  la  fia  de  1601,  il  enToja  des  députés  k  Coustanti- 
nople,  et  parvint  &  conrlure  la  paix  doat  la  Valachie  amt  un 
si  grand  besoin,  en  promrttant  au  Sultan  Mabommed'  III  de 
lai  i^UTojer  fidèlemeat  le  même  tribut  que  pajait  la  principauté 
avaat  Micbel  II.  Etant  assuré  du  côté  de  la  Porte,  il  tourna 
les  jeux  yers  l'administration  intérieure  du  pajs.  D'un  carac- 
tère sage,  compatissant  et  Ifospitalier,  il  STait  au  dessus  de 
tout  un  bon  coeurz  il  soufflult  des  maux  de  la  Valacbie  eoQune 
des  siens  propres.  Déjà  par  ses  soins  les  fugitifs  qui  erraient 
dans  les  montognes  et  dans  les  fjjtfrets  étoient  reTcnus  dans 
leurs  yillages  et  s'occupaient  k  élever  de  nouvelles  maJsons  sur 
les  ruines  des  anciennes  quand  Siméon  Mogbtia,  fit  tout  à 
coup  une  invasion  en  Valachie  avec  une  armée  moldave.  Ser- 
bao  I  qui  n'avait  pas  encore  eu  le  tems  de  rassembler  Tarmée 
nationale  dispersée  depuis  la  mort  de  Michel  II  oe  vit  forcé 
de  se  retirer  devant  son  ennemi  et  de  prendre  la  fuite  en 
Transylvanie,  où  il  demanda  des  secours  k  Basta.  Avec  des 
troupes   impériales   il   rentra  daas  son  pays,  en  tirnssa  les 
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et  itOMMissiitti,  il  ca? qr»  à  re»|im«r  d'AHeMgse 
des  àéfvâé»  qui  arririffeBi  k  PmgM  le  21  déeembre  1602  et 
reiioavelèteiit  ane  Rodolpiie  II  le  iraité  ceaclu  entre  le  cablaet 
de  yienae  tt  Mieliel  II  ea  ld05.  Tandis  qae  eette  paix  se 
ceniditittt  à  Prague,  Serimn  I  continiiait  sen  projet  fiiTeri,  edni 
de  rendre  henreux  le  pays  ipii  i*aTait  appelé  k  le  gonrenien 
Il  diminna  les  impôts»  aida  les  kabitans  à  rebâtir  leors  maisons, 
et  la  Yaladiie  croyait  Toir  revivre  Tâge  d'or. 

Une  eeearion  fat  bientèt  tonrnie  k  Serban  I  de  reeeanid- 
tro  le  senriee  que  Basta  loi  amt  rends,  lors  de  l'invasion  de 
Simdon  Moghila  en  Valaehie.  Après  la  mort  de  Midiei  II, 
Sigismond  Batboiy  était  rerenn  en  TransTlTane,  avait  remonté 
sur  le  trône,  et  avait  Vainea  dans  plasiears  rencontres  les  Im^ 
périaax,  pressé  à  la  fia  par  Tannée  de  Basta,  il  abdiqua  de 
Bonveaa  la  principauté  en  faveur  de  Rodolpbe  II,  dans  le  mois 
de  mars  1602,  et  alla  en  Bohème.  Son  général  MoSse  Szé- 
keljr,  mécontent  de  son  abdica^on,  leva  Tétendart  delarévoltéb 
Basta  marelia  contre  lui,  le  vainquit,  le  chassa  même  de  la 
Transylvanie.  Au  commencement  de  1603  Moïse  rf^tra  dans 
le  pi^s  avec  uom  armée  de  Siècles  et  de  Turcs;  dans  le  mois 
d'avril  il  se  fit  proclamer  prince  de  Transylvanie  et  roconnaî'* 
tro  en  cette  qualité  par  la  Porte  i).  Basta  réduit  aux  abois, 
appela  k  son  secours  le  Yoëvodd  de  Yaladûe:  celui-ci  se  hala 
de  lui  envoyer  1500  soldats  squs  le  commandement  de  dimx 
Senriens>  Wolfgang  Kis  et  Jean  Csonka.  Ce  corps  de  Yala-^- 
ques  lut  vaincu  au  village  de  Saint  Itémètre  par  3600  Turcs, 
Tartares  et  Bulgares;  Kis  y  fut  fait  prisonnier.  Sxékely  après 
cette  victoire,  se  mit  a  assiéger  les  villes  qui  étaient  au  pou- 
voir des  Impériaux.  Les  babitans  de  la  forteresse  de  Schaes- 
bourg  assiégés  par  les  ennemis  demandèrent  de  nouveaux  se-* 
cours  II  Radu  Serban;  il  s^excnsa  d'abord  sur  le  manque  de 
moyens;  A  la  fia  il  permit  à  deux  de  ses  généraux,  Deli  Marko 
et  George  Ratï,  que  la  soif  des  isombats  et  du  butin  enfiam^ 
mait,  d'aller  servir  Basta  contro  Székély,  d'autant  plus  que  la 


I)  Gebhardi.    Geschicbte  Siei^âdiirgens  p.  127  et  siiiv. 
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«ait  «pikaée  •!  ff/Tû  MA  ttÊàM  4e 
dKer  une  partie  de  ses  tronfies»  Taadis  qae  ses  géaétaax  es- 
liaieat  en  Transjlfaaie,  Serbanl  meaaoé  par  Sinéoa  Mi^Jub 
tâchait  de  faire  la  paix  aree  Saékeij  si  oebi-ei  s'eiigageait  à 
obleair  da  Sdtan  des  treapes  qae  le.  priace  do  Valaehie  eair* 
pleierait  eentre  les  MoldaTea  et  contre  les-Tartares  duBadjac 
qui  le  menaçaieat  &)  car  il  n'étaii  pas  en  ëtat  de  résister  coatre 
ces  deux  eiiBeniis  senlement  avec  ses  Yabmaes.  Déjà  cette 
paix  allait  être  conciney  lorsqae  les  deux  géaécaax  de  Rada 
ayaat  ddcouTèrt  ce  traité  secret  9  ea  doiiaèreat  conaaissaace  a 
leurs  troupes.  Les  soldats  se  révoltèrent  et  menaoèreot  le  Yoê- 
Tode  de  rentrer  en  Yabcliie  et  de  le  fiHrcer  à  coniuittro  Sié- 
kalj,  comme  il  TaTait  promis..  Rada  apprit  bientôt  qoe  Mcriûse 
no  Toalait  faire  qn'nne  feinte  paix^  pour  pooToir  s^enparer 
mieax  de  sa  personne,  et  nommer  à  sa  place  nn  certain  Pio- 
tfea  ipii  était  son  partisan.  Le>  prince  résolu  doNCombi^tre^ 
ordonna  la  levée  de  ses  troupes,  et  après  les  avoir  dîscîpli- 
nées  pendant  quelque  téms,  entra  en  Traasjlvanie  après  trois 
jours  de  marehe.  Son  armée  d'après  Istvanffj  était  composée 
de  six  mille  fontassins,  de  quatre  mille  eavaliers  et  de  ^patre 
canons  de  campagne.  Entre  Yolkanj  et  Rosenau  il  n'était 
joint  à  Rats  et  aux  Saédes  de  Csik.  MeibBO  Ssékelj  étmt  campé 
devant  Cronstadt  dans  les  plaine^  du  Burseidand  avec  nae  amée 
oonsidéraUe  composée  de  Turcs,  de  Tartares  et  deTransylvatas. 
U  n'avaitaocnn  soupçon  de  l'approche  des  Yalaques.  SerbanI  fa- 
vorisé par  le  crépuscule  du  soir  se  précipita  tout  à  coup,  le  17 
juillet  des  passages  des  montagnes  et  attaqua  avec  vigueur  les 
Tmnsjlvatas:  ceux-ci  trouUés  par  la  surprise  des  ennemis  et 
par  robscurité  plièrent.  Les  Turcs  et  les  Tartares  «prirent  la 
fuite  k  leur  tour,  et  ceux  qui  osèrent  résister  encore  furent 
massacrés  par  le  Ragnsain  Mcte  Radibrati,  général  au  service 
de  la  Yalachie.  Moïse  S^ékélj  qui  cherchait  à  remettre  ror- 
dre  parmi  ses  troupes  fut  tué  d'un  eoup  de  fusil  par  le  géné- 
ral des  Yalaques  Ratz:  sa  mort  mit  fin  au  rombat,  et  acheva 

1)  Radal  epistol.  ad  Moses  Székely.    Tirgovistia  ||  Jattitie03L 
apud  Pra  j.  Epp.  Procc.  para  W  p,  â60.. 
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Ia  Ticteirt.  La  penle  iês  TmujrlTaiiis  Mt  a 
milles  koauMS  gisaient  snr  la-eliaBp  de  imtaiUe.  Parmi  eux 
^tait  aussi  Thistorien  Jean  Jacobiaus  i) ,  né  à  Clanseabonrgy 
andea  nofairé  dto  sa  ville  nalale,  et  plas  tard  secrétaire  dans 
la  diaficellerie  de  Sigisnoiid  et  de  MîcIielII.  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  afutt  ac^mpagné  Badiory  ea  Yahudiie  et  quil 
aTait  décrit  la  campagne  de  1595  contre  les  Turcs  2).  La 
télé  de  Ssékelj  fut  coupée^  depeuilMe  de  sa  peau  et  pra<- 
mcaée  dans  les  mes  de  HermannsUdt,  iandis  que  b  peau 
étail  rempHe  de  lein  et  plantée  sur  une  tour  du  ckàteau  de 
Fogaras  »)• 

Radu  Serbaal  enTOTU  après  cette  /victoire  à  Pempereur 
treafte  deux  drapeaux,  et  d'après  la  chronique  d'Ortelius,  im* 
primée  à  Nurembeig  en  1620,  cent  vii^  cinq.  lUdolphelI 
pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance  lui  fit  présent  de  son  por- 
trait attaché  à  une  chaîne  d'or  et  d*utt  diplôme  qui  assurait 
pour  toujours  la  Yaladiie  h  lui  et  a  ses  héritiers.  Ces  di- 
plômes^ quoique  donnés  parles  empereurs  d'Allemagne,  nepou- 
ytiemt  plus  exécuter  ce  qu'ils  promettaient,  car  les  Turcs  de- 
Tcnant  de  jour  en  jour  plus  puissants,  finirent  pas  ôter  toute 
inlueDce  à  rAllemagne  en  Valachie* 

La  eonduite  de  Michel  II  UTait  dégoûté  pour  toujours  les 
Transylvains  d'une  domination  vaiaquc.  Lorsque  Serban  I  de- 
vint victorieux,  la  nation  opprimante,  les  Hongrois^  commen- 
cèrent à  trembler,  tandis  que  la  nation  opprimée,  les  Romans 
de  la  Trani^lvanie,  se  montrèrent  disposés  k  secouer  leurjoug.* 
Radu  Serban,  modéré  dans  ses  goûts,  satisfoit  d'avoir  vaincu 
les  emiemh  dcv  l'Empereur,  se  contenta  de  laisser  deux  mille 
hommes  près  de  Basta  et  rentra  en  Valachie  avec  le  reste  de 
l'armée  *)•  A  son  entrée  dans  la  principauté  il  trouva  une  ar« 
mée  turque  que  le  Sultan  y  avait  envoyée  dans  le  mois  d» 
janvier  1604  pour  le  punir  de  sa  victoire  snr  Moïse  Székély, 
aHié  de  la  Porte.    Avec  quatre  mille  hommes  d'élite,  Serban  I 

1)  Engel,  Gesch.  der  Wallachei  p.  270  et  suiv.  ^  2)  Seiverts 
Nachrichten  von  Sîebenbttrgischen  Gelehrten  p.  306.  —  3}  Gebhardi, 
Gesch.  der  WalL  p.  403.  —  4)  Ëngel,  Gesch.  der  WaU.  p.  t^3. 
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oHitre  les  ésnettis,  les  taMiqwt,  €t  m  gnaià  lenbit 
de  prisonniers,  et  dmssa  le  reste  de  Tantre  celé  dn  D*- 
nabe  i). 

Après  la  fictoire  des  VaUqnes  snr  les  TnMsylfaias»  Baste 
n*eni  pas  de  peine  à  soumettre  le  reste  des  rébelles:  recoo- 
naissant,  il  inTÎta  Rada  Serban  à  se  rendre  à  Cfoastadt;  Pei- 
troTne  j  ent  lien  dans  le  mois  de  février*  Le  général  de  Ro- 
dolphe II  témoigna  an  prince  Valaqne  la  reconnaissance  de  soi 
maître  ponr  ses  serrices:  il  -emploja  tontes  ses  forces  ptNur 
l'attirer  encore  pins  dans  le  parti  de  l'Empecoiir;  il  j  perfiit 
surtout  en  donnant  à  Radn  des  secours  contre  Jérémie  Hogkih 
qui  justemeni  pendant  son  absence  avait  engagé  Etienne  Fnn 
dica,  fils  illégitime  de  Pierre  Ceroelu  à  se  révolter  de  coseert 
avec  le  métropolitain  de  Tlrgoviste.  Ce  nonvean  prétendasi, 
a*appujant  sur  un  firman  du  Sultan ,  s'était  dédaié  prince  ^ 
Valadiie.  Le  véritable  prince  à  la  nouvelle  de  cette  révolte 
quitta  les  conférences  de  Cronstadt,  acconnit  en  Yalaehie,  s^in- 
para  de  Tusurpateur  el  du  métropolitain,  et  losmvojakBasta 
le  nea  et  les  oreilles  coupés.  Jérémie  Moghila  a  la  nonvello 
de  la  non-réussite  de  la  révolte  se  bâta  d^envojer  à  Basta  des 
députés:  il  promettait  que  son  frère  Siaiéon  se  démettcait  de 
tous  ses  droits  sur  la  Yaladrie  s'U  lui  donnait  Etienne  Frodiea 
et  le  métropolitain.  Le  général  impérial,  sans  soiiger  qa'il 
pourrait  mécontenter  Serban  I,  les  lui  remit..  Cette  condoite 
cbaf^na  le  prince  de  Viihdiie  dans  ses  intérêts  particnK^rs* 
d'autres  événémens  devaient  le  diagriner  bientét  conune  cbei 
de  l'Etat.  En  Transylvanie,  où  ranarohie  régnait,  oà  les  par- 
tis se  heurtaient,  oà  les  lois  n'étaient  plus  qu'un  v#in  ne09 1^ 
peuple  avmt  fini  par  briser  tous  les  liens  de  la  snbortinatioa 
et  de  l'honneur.  La  plupart  des  paisibles  paysans  étaient  de- 
venus brigamls. .  Une  troupe  de  ces  bandits,  après  avoir  piU^ 
leur  pays,  pénétra. dans  le  banat,  de  CraSova.  Serban  ne  ^^^ 
vint  à  les  en  chasser  qu'après  qu'ils  eurent  dévasté  les  terrée 
du  Logothète  Théodose,  du  Clucem  Radu  et  du  Ban  Pr«^>* 


J)  Ortellus.    4me  partie  p.  4 
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Ce  n*éldi  ipi*Bae  isrâsiaii  de  brigaads;  une  iiiTftsion  de  Tiir- 
Uires  nettaçft  diiDS  l'été  de  la  mdme  année  (1604)  la  Yahckie. 
Le  ehan  de  la  Crimée  s'était  offert  par  Ahmed  Tschelebi  de 
faire  la  paix  entre  Ffimperenr  d'Allemagne,  le  Voèrode  deVa^ 
laeàie  et  la  Porte,  si  les  denx  premiers  princes  voulaient  loi 
pa^er  vingt  mille  dncats*  Radn  Serban  envoya  le  dépnté  tar« 
lare  à  Clansenbonrg  on  étaient  les  commissaires  impérianx. 
Comme  la  paix  ne  pouvait  pas  être  conclue,  quarante  mille 
Tartares  entrèrent  en  MoHavie  pour  se  répandre  de  là  en  Va- 
lackie.  Dans  ce  danger  pressant  le  YoêViode  obtint  des  com- 
BÛssaires  de  PEmpereur  deux  mille  Siècles  et  six  cents  Hei- 
duics:  ayec  ces  tronpes  et  ses  Valaqnes  il  parvint  à  tenir  en 
respect  les  Tartares  qui  changèrent  de  route  et  entrib'ettt  en 
Bolgarie«   . 

Serhan  I  vivait  dans  un  tems  où  la  guerre  était  la  grande 
eccapatiott  des  peuples  et  des  rois:  nudgré  ses  intentions  pa- 
ctftques,  propres  a  finre  et  k  consolider  le  bonheur  de  la  Va* 
lacbie,  il  se  voyait  enlrainé  dans  des  guerres  qu'il  tâchait  en* 
vain  d*éviten  Basta  après  la  bataille  où  périt  MuSae  Siékéty 
avait  nofflkné  pour  son  lieutenant  le  comte  de  Beigiojoso,  an- 
cien Jésuite  qui  abhorrait  tous  ceux  qui  ne  reconnaissaient  pas 
rantorité  du  Pape.  Par  ses  poursuites  religieuses  ce  comte 
fanatique  avait  mécontenté  une  grande  partie  de  la  nation 
Transylvaine:  elle  n'attendait  qu*un  chef  pour  se  révolter. 
Etienne  Bocskaj,  parent  de  Sigismond  Bathorj,  parut,  se  mit 
à  la  tête  des  mécontents,  chassa  du  pays  les  Impériaux  et  les. 
Jésuites,  et,  favorisé  par  la  victoire,  se  lit  proclamer  Yoévode 
de  Transylvanie  dans  le  mois  de  juin  1605  et.  bientôt  après 
il  fut  confirmé  par  la  Porte,  quoique  George  Ra(z  qui  était 
resté  près  de^Basta  avec  deux  mille  Valaques,  l'eut  vaincu  k 
Ud-varhély  eu  il  troubla  la  diète  des  Szècles,  k  Medgyes  qu'il 
pilla,  k  Schoesbourg  dont  il  s'empara  i).  George  Ratz,  quoi- 
que vainqueur,  ne  put  pas  empêcher  son  ennemi  vaincu  de 
monter  sur  le  trône:   il  demanda  de  nouveaux  secours  k  son 


1)  Gebhardf,  Geschichte  Sîebenbargens  p.  131  et  Martin  Smet- 
zeVs  Gold  nnd  ^ilbernie  MOnzen  von  Siebenbilrgeii  p.  50. 
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prfaee;  Serban  s'j  refasa.  Pittsimini  Metib  ly  eagtgenaat:  il 
Tenidt  de  faire  la  pm  atec  la  Tariptte,  il  «fait  eoagédié  la 
Iplnpart  de  ses  troopes  étrangères  et  avait  mime  reeii  4m  Grand 
V^sir  Mehemet  la  défense  de  combattre  BacAij  et  roidre  de 
iaire  la  paix  aree  lui*  Après  qne  des  dépotés  valaqnes  fiire&t 
Tenns  le  trouver  à  Cassoyie,  Bocskaj  envoya  les  siens  a  Ttr- 
goviste  lesquels  j  conclurent  le  5  août  1605  le  traité  snt- 
vant. 

Badn  Serban  I  juré  amitié  inviolable  h  BoodEdj,  prince 
4t  Transylvanie,  lui  promet  des  secours  contre  ses  ennemis, 
et  le  rappel  en  Yalacbie  de  Geor^^e  Riits*  Pour  les  canœ» 
pris  sur  Sxékélj  que  Bocskaj'  demande,  on  fera  plus  tard  vne 
danse  particulière* 

De  son  cAté  les  députés  Transylvains  promettent  an  nom 
de  leur  jnaftre,  défense  à  Siméon  Megbila  (qui  se  tenait  en 
Transylvanie,  avec  quatre  mille  Moldaves)  d'entrer  en  Yala- 
cbie, iuterTentton  deBocskay  près  de  la  Porte  pour  assurer  à 
Radn  Serban  une  confirmation  durable  de  sa  principauté,  H  en 
cas  de  défaîte  un  asyle  sûr  en  Transylvanie. 

Après  la  ratification  de  ce  traité  Nicolas  Literatus,  secré- 
taire de  Radn  Serban  se  rendit  par  l'ordre  de  son  prince,  près 
de  6eorg;e  Ratz  pour  Teoga^r  h  rendre  la  forteresse  de  Scboes- 
bourg^  où  il  se  tenait  enfermé  et  &  évacuer  la  Transylvanie, 
Ce  ne  fut  qu'à  grande  peine  qu'il  l'y  engag^ea  car  ce  général 
avait  hérité  de  toute  Fénergie  et  de  Tanimosité  de  MichellI 
contre  les  Turcs  et  contre  les  Transylvains  leurs  alliés.  Cet 
homme 'entreprenant  était  né  à  Szalankemen;  simple  garçon 
d'écurie  au  service  de  Sigîsmond  Bathory,  il  le  qtfitta  et  entra 
an  seryicé  de  MichellI;  par  sa  bravoure  il  devint  sOns  ce 
prince  chef  d'une  compagnie,  et  sons  Serban  l  il  monta  jus- 
qu'au grade  de  général.  Après  Tassassinat  .du  héros  Yalaqne, 
il  jura  d*être  son  vengeur,  se  déclara  l'ennemi  irréconciliable 
des  Trans/I vains,  cause  de  sa  mort,  et  chercha  sans  cesse  a 
entraîner  Serban  contre  Moïse  Székély  et  contre  Bécskay.  Sa 
haine  pour  ce  dernier  ne  finit  qu'avec  sa  vie:  car  toutenren-? 
dant  la  forteresse  de  Schoesbourg  il  ^arda  son  anioMsité;  na 
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mi  après  en  1666  ajMit  dieidië  ito  noaTeaa  à  ezciler  ami 
prMiec  contre  Bocflkàj,  il  fat  pris  et  décapité  i). 

Sîméon  Moghila  obligé  de  quitter  la  Transylyanie,  appela 
k  son  secours  les  Tartares  et  entra  en  Valachie.  Serban  I 
accourut  à  leur  rencontre  et  leur  liyra  sur  le  Teleajin  une 
bataille  mémorable-  qui  dura  trois  jours*  La  Tietoire  se  dé- 
clara à  la  fin  du  c4té  des  Valàques  et  les  Tartares  ëprouyèrent 
une  défaite  complète.  Pendant  le  combat  le  boSar  Preda  Bo- 
lesou  voyant  le  neveu  du  chan  séparé  de  ses  soldats,  rappeU 
en  eombat  singulier,  et  le  tua  avec  sa  massue.  Preda  lui- 
même  blessé  dangereusement  alla  à  Cronstadt  où  il  trouva  la 
mort  an  lien  .de  la  guérison  qu'il  j  attendait  2),  Le  chan  dou^ 
blement  irrité  et  par  sa  défaite  et  par  la  mort  de  son  neveu 
fit  attacher  Siméon  sur  un  cheval,  et  le  laissa,  ainsi  courir  dans 
la  fuite  général  jusqu'aux  rives  du  Danube. 

Serban  I  croyait  après  cette  .victoire  jouir  de  la  paix;  les 
querelles  et  l'ambition  des  princes  voisins  le  forcèrent  bientôt 
k  reprendre  les  armes.  Bocskaj  étant  mort  le  29  décembre, 
le  prince,  de  Vabu^hie  renouvellà  dans  le  mois  de  mars  16Q7, 
la  paix  avec  son  successeur  Sigismond  Bacdcsy  ;  ce  prince  va^- 
létadûunre  ayant  abdiqué  en  1608,  Gabriel  Bàthory,  son  suc- 
cesseur, forma  le  projet  ambitieux  de  s'emparer  de  la  Valachie 
et  de  la  Moldavie.  Quoique  dans  le  firman,  par  lequel  la 
Pofie  le  reconnaissait  Yoêvode  de  Transylvanie,  il  lui  fut  dé- 
fendu d'attaquer  ies  MoMo-valaques  mais  de  leur  offrir  même 
des  secours  contre  les  Cosaques  et  contre  les  autres  ennemis 
de  la  Porte,  il  ne  resta  en  paix  qu'autant  de  tems  qu'iMui 
fidait  pour  se  mettre  en  état  de  faire  la  guerre  avec  avantage. 
Le  25'  décembre  1610  il  pénétra  tout  à  coup  en  Valachie 
aveè  sept  mille  Heiducs.  Badu  Serban  n'étant  pas  préparé  k 
celte  attaque  subite  se  sauva  en  Moldavie  avec  ses  trésors  et 
sa  cour.  En  Moldavie  régnait  alors  Constantin  Moghila:  ayant 
des  sentimens  contraires  k  ceux  de  son  pèreJérémie,  il  reçut 
avec  de  grands  honneurs  le  prince  de  Yalachiç  et^  lui  facilita 


I)  Engel  ot  Fessier,  t.  7,  p.  498.  -^  2)  Engel  et  Photiao,  t,  2,  p.148. 
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tons  les  moyens  de  se  rendre  maître  de  sa  principiBté* 
dant  l'abseuGe  du  Yoèrede  Galiriel  Badwry  s*empani  4e  TIp» 
gofiste  et  fit'  piller  les  autres  Tilles.  Tout  le  pays  el  snrteot 
les  églises  et  les  cloîtres  forent  lÎTrés  à  la  rapacité  de  ses 
soldats.  Pendant  trois  mois  qu'il  resta  en  Yidaehie  il  commit 
les  plus  grandes  déprédations;  il  étabfil  un  i«p6t  exorbitant 
snr  tons  les  habitants,  et  dédara  que  c'était  pour  venger  b 
mort  dn  Cardinal  Bathory  snr  les  Yalaqnes,  et  celle  de  JUbnse 
Saékély  snr  lenr  prince:  cette  fcomme  miel  et  v^hptBenx  se 
fiyra  à  tons  les  excès  de  la  débandie.  TlrgOTÎste  déviai  ponr 
hd  nne  nonrelle  Capooe,  où  loi  et  son  armée  ne  mirent  au- 
cune borne  aux  plaisirs  de  la  taUe,  de  la  luxure  et  de  la 
dissipation.  Parmi  les  fumées  des  orgies  il  prit  le  titre  de 
prince  de  Yalachie  i),  et  fut  salué  en  cette  qualité  par  une 
armée  de  brigands  et  d'ivrognes.  Du  lieu  de  ses  infâmes  dé- 
bauches il  envoya  à  Constantinople  une  députation  composée 
de  dix-huit -prrsonnes;  protégé  par  l'ambassadeur  anglais,^  il 
s^exensa  pr^s  du  Divan,  en  disant  que  son  inva^n  en  Yala- 
chie n'avait  été  que  du  zèle  pour  la  Porte;  il  demandait  même 
la  permission  de  s'emparer  aussi  de  la  Moldavie,  où  se  le* 
naient,  disait-il,  les  ennemis  de  la  Porte,  et  en  récompense 
de  ses  éminents  services,  il  exigeait  la  première  principauté 
pour  son  frère,  et  la  seconde  pour  le  Deposte  Etienne.  Radu 
Serban,  au  contraire  favorisé  par  l'ambassadeur  français,  en* 
nemi  de  l'Anglais,  fit  aussi  ses  plaintes  2).  Les  Saxons  accu- 
sèrent ausâi  Bathory:  le  Pascha  de  Temeswar  reçut  l'ordre 
d'inquiéter  les  villages  des  fleidncs,  en  Hongrie.  Les  Hei- 
ducs  quittèrent  Bathory  et  la  Yaladiie  pour  aller  défendre  leurs 
propriétés:  un  tschausch  vint  dans  le  mois  de  février  1611 
demander  compte  à  Gabriel  de  sa  désobéissance  au  Sultan 
qui  en  1608  lui  avait  défendu  d'attaquer  la  Valachie.  C'est 
en  vain  qu'il  accusa  Serban 4  et  qu'il  envoya  une  seconde  dé- 
putation à  Constantinople,  en  cherchant  à  en  imposer  au  Sul- 
tan par  la  noblesse  de  ses  ancêtres  qu'il  élevmt  jusqu'aux 

1)  Ëngel's  Gesch.  der  Wal.  p.  278,  etGebhardi  idem.  p.  40S.  — 
2)  V.  Hammer,  t.  3.  p.  730. 
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mm;  le  iSfim  ne  préÉi  mienne  atteation  à  ses  paroles,  et  loi 
ofdbuaa  de  quitter  la  Valachie.  FAclie.de  ce  que  Serbanl 
B-éitâÊ,  laissé  prendre  la  priocipanCé  sans  coup  férir,  le  Snltaa 
destitua  ce  prince  de  Yalachie,  et. nomma  à  sa  place  Ro- 
dolphe X,  fils  .4»  Wk»^  le  renégat.  Ce  nonvean  YoëYodo 
Mtra  en  Yalatliie  areo  nne  armée  tarqae  à  laquelle  se  jet- 
gofrent  les 'troupes  locales;  et  marcha  contre  Gabriel  Bathorj* 
Le.VoàTode  de  Traasjlraaie,  abandonné  par.  la  plupart  de  se» 
soldats  et  amolli  par  les  déhaudies  de  Tirgoriste,  sortit  de  la 
principauté,  non  sans  aToir  d'abord  écrit  au  divan  de  Cônstan- 
tinogle,  une  lettre  foloiinante,  datée  de  Bucarest,  le  11  mars 
1611,  par  laquelle  il  se  plaignait  de  se  Yoir  préférer  un  obs- 
cur Valaque,  à  lui  dont  Torigine  était  si  noble. 

Serbanl  honteux  d'avoir  quitté  JaValat^ie  sans  Tavoir 
d*abord  disputée  Taillanument,  jura.de  s'en  venger  sur  Bathoay; 
aprèo  AToir  recruté  en  Pologne  huit  cents  eavaliers  et  quatre 
ceuts  fantassins,  et  avoir  reçu  aussi  que^pes  secours  de  son 
aufti  Constantin  Moghila,  il  entra  eu  Yalachie.  Fortifié  par 
les  Rongées  dupajrs.qui  prirent  son  parti,  il  chaasa  Rodolphe  X. 
Aprèë  avoir  augmenté  son  armée  et  avoir  conclu  un  traiéé.  se- 
cret avec  Michel  Weiss,  joge  des  Saxons  do  Cropstadt,  homme 
Um  ridie,  4i|ut  était  depuis  longtems  son  ami,  il  entra  en 
Transylvanie,  et  établit  son  camp  non  loin  de  Cronstadt.  Dans 
k  matinée  du  12  juillet  1611  toute  Tarmée  entra  dans  cette 
vUle  o&  les  soldats  furent  re^ns  en  frères  et  traités  arec  «du 
YÎA  et  toutes  éortes  de  mets^  Au  moment  oùJes  Yalaqnes 
entraient  dans  CnNistadt,  Bathorj  ^ui  pendant  sa  mairtèe  avmt 
été.  abaii4enné  par  le  général  des  Heidncs  Albert  Nagy  lequel 
alla  du  cété  de  Serbanl,  arriva  aussi  dans  ks  plaines  de 
Croustsdta  pendapt  toute  la  journée  son  armée  fatiguée  resta 
sous  les  armes:  elle  était  forte  de  douze  mille  cardiers  et 
d^  trois  mille  {antAi|s»ns«  Le  terrain  sur  lequel  die  était  cam- 
pée, était,  uu  sol  pleia  d'épines  et  de  marécages  près  du  vil-*^ 
lage  de  Saint  Pierre  ou  de  Petersdorf.  Vers  le  soir  parut 
enfin  Tarmée  Yalaque.  forte  de  sept  mille  cavaliers  et  de  qninye 
cents  hommes   d*infanterie.    L'aile  gauche  était  çomposéo^  d^ 
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Pi^Miûsy  de  Yalaqnes  et  de  deos  BacndreM  de  fa— ofiya 
Tjniilejlvainq;  la  dcoité^  censistait  ea  Pokmaie^  en  Meld«feA  eé 
mt  quelques  Tartare»:  le  eentre^  appi^é  par  tteis  caiieits,  iteit 
formé,  de  Yalaqneer  d'élite.  Le  cembat  cennea^  rinfaaterie 
▼alaqae  du  centre  fut  d'abord  repensée»  par  les  Szécles  de 
corps  de  bataille  deBàthorj:  Serba»  panrint  n  y  remettre  Tor- 
dre, ety  de  concert  ayec  la  eatalerie,  il  attai|m  k  son  tonr  U 
cafvalerie  ennemie,  la  mU  en  deronte  conptèie,  et  eooirril  do 
eadaTres.  TransyWaiiis  une  disteiee  de  deiix^lienestf*  'LesYa^ 
laqnes  hadièvent  josque  ibins  la  nllit^l'lnfantene^entteflne:  Por^ 
gueillenK  Gabriel,  lui  qui  avant  le  combat  avait  promis  cent 
serfe  à  celni.  qui  lui  apperteffmt  le  prbee  de  YalacMe,  mort 
on  TÎTant,  fut  obligé  de  couper  les  ^«mes  qiri  ombrageaient 
son  casque  $&m  de  n'être  pas  reconnu  -  dane  sa  fnile  josqu^ik 
Hermannstadt»  La  TÎetoire  fut  nne  des  pins  bnUanies  que  les 
Valaqaes  ment  jamais  remportées:  six-  mitio-^),  et  sdon  d'an- 
faes  dix  mille  Transylvains  ^)  j  perdirent  la  vie,  tandis  que 
fesValaqnes  n'avaient  pas  mémo  la  moitié  de  ce  grand  nombre 
de  morts  à  déplorer.  Qnaminle  trois  tirapeansp,  un  grand 
nombre  de  {irisomiiers,- tout  le  bagage,  toutes  les  munitions- de 
gttorre,  fnvent  les  fraits  de  cette  mémorable  journée.  Une 
eroix- dorée  fiit  élevée  sur  le  chattf»  de  bataille  avecooe  itp- 
scription  romane  qui  devait  annoncer  à  la  postérité^  que  ce  n'é^ 
tait  f  as  Se»ban  I  mais  Oabvtel  Batbory  qui  éfaitf  la  ctfnse  de 
tant  de  sang  versé  9),  Après  cette  bataille,  lé  t^rinceAile  Ta* 
ladiie  déKvra  sa  femme  et  ses-  filles  que  -son  entiemi  avmt 
tnles  prisonnières  en  entrant  ^^ans  sa  principauté <^).  Serbanl 
après  s'être  vengé  de  son  ennemi  se  disposa,  k  rentrer" dans 
son<p«jr8;  arrivé  k  la  frontière  Yalaque,  il  apprit  qne  Ro** 
dolpheX  seoonm  par  de  grandes- forées  turques  était  Tonlré 
dans  la  principauté,  et  qu'il  Ty  attendait  sur  tes  rive»  du  Te* 
leafin.  Le  vainqueur  de  Bailiorj  entra  en  ValiicMe  d'un'im^ 
eAté:  ayant  compté  ses  forces  et  celles  de  soo  rival^  et  se  sen* 

1)  EngeFs  Gesch.  der  Wal.  p.  280.  —  2)  Gebhardi  Gesch.  der 
"Wal.  p.  406  et  Fessier,  U  7,  p.  690.  -  3)  Engel's  Gesch.  derWa!. 
f.  WO,  --.  4)  Photfno,  t.  2,  p.  150, 


Umt  hmts  éhéiâi-ie  smtaAr  le  ecuatel  avec  das  ivoires-  M^ 
goées  et  pe»  oombreases,  ît  prit  h  ftiite  rers  la  ]MMdaiiiè< 
A?€e  lîm  petite  MÎtet  M  se  readît.  à  Socévra  oâ  sa  femme  lè 
readit  |ràre  d'niiè  fiHe  ({ii'il  nomma  Hélène.  Aprëé  aviair  M 
nn  Tain  essai,  dd  s'emparer  de  son  tisoné,  avee  d^erstroopèspo^ 
lonaîsés  et  mi^Tes,  ii  sfe  rendit  a  Vienne,  où^  il  rei^  jnsu 
qa'k:.sa  mort,  Cité  et  Irnnoré  pmr  remperenr  Mitthias:  A  paraît 
eependaiit.^tte  Us  fciealatts  de  cefaii^ei  ne  se  répandirent  pas 
de  même  sur  «ea  ^Ues,  Ancnzsa  et  Hélène,  car  eltes  faren« 
«Misées  ^a  se  anràir  du  ti»ay«il  de  teiirs  m^iqs,  jttisqii'àvee 
qce  ]eprince<  Mathieu  1  les  fit  i«f enir  en  Valaehie.  (^est  eit 
▼aui  qu'en  1&L2'  r^mbassadear  ImpéHal  Negiieni  k  Consàiii'^ 
tittopie,  s'efforea  de  rétalâir  sur  le  tr4ne'8èrbiUiI;  le  Dhran 
qai  ne  Touiailf  pas  qneie  edbiaet  de  Vienne  iniervîiitf  dans  lOs 
affaires  de  la  Porte,  n'y  consentit  pas^),  et  cVst  ainsi  que 
eet  honfiBue  exceBtnl  qui  était  en  6Utêt  |4as  que  tént  anire  de 
faire  le  iHmheiir  de -la  Valaehie,  mmirut  dansTexil,  loin  des 
siens. 

RodnJ[Àe  X  atnit  de  bonnes- int^nftens:  il  atM(i(  eom^rid 
qne  la  guerre  i^tait  souTent  fatale  et  aux  vafnqneuh  et  auK 
▼aineus;  il  iMia  dé  rester  eu  .paix,  ei  en  profita  pour  amUiiK^ 
rer  l'état  des  paysans  b  et  peur  faire  quelques  antres*  bons  ehan*^ 
gemene  dan^  4Mmittiatralion  iatérieure.  Mate.  Phietéi^  doit 
Paceus^  d^avotr  ëté  le  premier  qui  i^nt  deGonstxMifinbple'ttvvc 
nne  huée  de  Fanariet^s  n  qui  il  donda  des  phees 'à  sa  coé^ 
et  dans  \^  pr^rie^es.-^  U  a  donné  un  «exemple* peraleleuijc,  que 
ses  successeurs  n'imitèrent  que  trop.  Les  Fanarietes  corn* 
meneèreiit  depuis  lui  h  s'empat«r  des  différences  branehes  de 
Patfministratfien,  ^  lonsqulfs' se  Tirent  forts,  ils  n'épargnèreal 
aucnin  ei^iiaei  'jraeune  crnimfé  pour  satisfaire  leur  avariée 'et 
leur  eupidttë.  Sens  le  règne  même  de  Rodélphe  X  lès  6reos 
eemmeneltreiit  k  éxéreer  - leui<s  aTaniesï  bientôt  le -peuple' eh 
montra  soii  méeontenlement.  Un  boïar  plus  eiitreprenaat  que 
l.es  autres,  le  Stolnieu  Berça,  du  village  de  Merisseai  du  dîs^ 


1)  ËngePs  Geschichte  derWalaehel,  p.  960* 
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trict  de  TeliormaD,  fit  one  «MijumâMi  ii?tc  liaii  auirta  jioUes 
pour  taer  le  prîaee  et  poar  Domoitr  à  sa  place,  us  ceHaia 
Mteke),  chef  de  la  «dsse  partScoifère  da  Voêfode  (camâtaasQ). 
Rodolphe  X  d^ouvrit  le  complot  et  fit  décapiter  les  conjurés 
devant  la  porte  du  château  ^).  Sans  doute,  dans  ce  tems-là, 
les  courageux  Valaqnes  n'auraient  pas.  dû  souffiriE  que  de  yîIs 
esclaves  de  Constantinople  vinssent  sucer  impunément  le  AMsil- 
ieur  sang  de  la  Valachie:  sans  doute  U»  prëvojaioit  les  maux 
que  cette  raco  avilie,  immorale  et  funeste  caosemit  dans  k 
suite  à  leur  pays;  sans  doute  ils  cherchaient  de  toutes  leurs 
forces  à  éloigner  de  leurs  frontières  cette  pépinière  d'intrigants* 
Mais  malheureusement  leurs  efforts  fuirent  vains:'  la  latalîlé 
avait  destiné  les  Fanariotes  h  être  les  bourreaux  dé-  la  Vala- 
chie, et  ils  devaient  exercei  cet  iaiame  office  pendant  un  siècle 
entier* 

Les  affaires  de  la  Transylvanie  étaient  si  fortement  unies 
à  celles  de  Ja  Valachie,  que  diaqne  secousse  du  premier  pays 
fesait  ébranler  le  second,  jusque  dans  ses  fondemens.  Gabriel 
Bàihorj  par  son  règne  tyrannique,  par  son  manque,  de  foi,  et 
par  ses  déhauehes  avait  mécontenta  tous  les  esprits.  Lies  Turcs 
même  s'étaient  retirés  de  son  parti  et  avaient  nommé  Gnhjriel 
Bethlen  prince  de  Triqisylvanie.  Les  prin^^es  do  Valachie  et 
de  Moldavie  ayant  reçu  l'ordre  de  le  mettre  sur  le  trône,  ils 
passèrent  avec  leurs  troupes  les  Carpates  et  accompagnèrent 
Bethlen  jusqu'à  Thorda:  celai<-ci  se  fit  prodamer  pKiaGe.le-23 
octobre  1613,  tandi»  que  le  27  d^  même  mols^  Bathory  fugi- 
tif était  assassiné  par  les  nobles  dont  il  avait  séduit  les  fem- 
mes et  les  filles*  Bethlen  aussitôt  après  son  avènement  an 
Irène  conclut  ave<^  les  deux  Yoèvodês -une  paix  durable.  Une 
circonstance  qui  était  attachée  à  sa  confirmation  par  la  Porte, 
devait  décider  de  l'avenir  de  la  Valachie  et  de  la  MoUavie. 
IXans  le  firmau  que  le  Sultan  avait  envoyé  ti  Bethlen,  lom  de 
sa  nomination  k  la  principauté  de  Tr^syLvanîe^  il.  ordonnait 
que  „lorsque  le  roi  de  Pologne,  les  yoev4Nles  de.  Valachie  et 


1)  Photino,  t.  2»  p.  151. 


261 

„de  MoMaTÎe  voadront  adioler  des  chAteaux  en  Transylvanie, 
„la  Porte  n*y  donnera  pas  son  consentement:  cjn'on  ne  donnera 
„phis  d'asjle  aux  Yoefodes  rebelles  de  la  Moldavie  et  de  la 
„yalarliie;  mais  qu'on  les  enverra  prisonniers  a  Constantinô- 
„plft  1)."  La  Tarqnie  avait  enfin  compris  que  tant  que  les 
Princes  Moldovalaques  seraient  attachés  k  la  Hongrie  où  à  la 
Transylvanie  par  des  intérêts  de  propriété,  on  par  Tespoir  d'j 
trouver  on  asjle,  ils  tiendraient  toujours  pour  ces  deux  pays, 
et  par  conséquent  pour  la  chrétienté.  Cet  article  du  firman 
séparait  les  Moldovalaques  du  reste  des  Chrétiens,  et  les  sou- 
mettait irrévocablement  à  Tautorité  turque. 

Bodolphe  X  apr^s"  avoir  aidé  Gabriel  ii  monter  sur  le 
trône,  retourna  dans  sa  principauté  où  il  gouverna  en  paix 
jusqu'en  1616:  après  un  règne  de  cinq  ans,  il  fut  détrôné  par 
la  Porte  et  alla  vivre  en  particulier  à  Constantinople.  Les 
Tnrcs  nommèrent  a  sa  place  Alexandre  IV  surnommé  Elias, 
d'origine  grecque,  mais  né  et  élevé  en  Yalachie, 

Ce  prince  bon,  mais  d'un  caractère  faible,  arriva  dans  le 
pays  avec  une  foule  de  Grecs  qui  s'emparèrent  do  son  esprit, 
et  se  répandirent  comme  d*avides  Sauterelles  dans  toute  la 
principauté.  Pendant  tout  son  règne  il  resta  fidèle  à  la  Porte, 
et  paya  exactement  un  tribut  annuel  de  quatorze  mille  ducats. 
A.  peine  était  il  monté  sur  le  trône,  que  Serban  I,  secouru 
par  des  troupes  impériales  fit  dans  le  mois  de  juin  1616  une 
invasion  en  Yalachie,  mais  il  fut  repoussé.  L'intention  de 
l'Empereur  d'Allemagne  était  de  placer  Serban  I  sur  le  trône  de 
Valachie,  Petrasscu,  fils  de  Michel  II  en  Moldavie,  et  Homonnat 
en  Transylvanie  2)«  Aussitôt  après  avoir  chassé  l'ancien  prince, 
Alexatidre  lY  reçut  l'ordre  du  Sultan  de  se  prépare^  à  marcher 
avec  Skender  Pascha  contre  les  Polonais  et  contre  les  Cosaques. 


I)  Gebhardi,  Gesch.  Siebenbtti^ens,  p.  157  ^  Engels  Gesch. 
der  \¥al.  p,  2$1.  Monsieur  de  Hammer,  t.  2,  p.  750  dit  qne  ne 
traité  avec  Bethlen  a  été  jusqu  a  présent  inconnu  aux  auteurs  hon- 
grois et  transylvains;  cependant  on  le  trouve  dans  Katona,  et  dans 
Engels  Gescb,  der  Wal.  p.  277.  -  2j  Engels  Gesch.  der  Wal. 
p.  283. 
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Les  boiftrs  bd^^nes  pn^tèrent  de  cette  oceftsion  ponr  #iim«r 
me  entreprise  qui  ne  consistait  pas  moins  fn^  twr  totts  tes 
Grecs  qui  se  trouvaient  dans  la  printapanté^  el  lenr  nombre  Ma 
bien  grand.  Le  Voëvode,  instruit  de  la  conju^ralion,  se  pré- 
para de  son  côté  à  taer  les  principaux  des  bolars:  les  coupa- 
bles se  suinvèrent  en  grande  partie  en  TransjlTanîe,  entr^aatres 
rënergiqae  mais  cmei  Echanson  Lupa  on  Loup  dé  Mekedtnfzn. 
Ceux  qui  ne  purent  pas  prendre  la  fuite,  eurent  recours  k  la 
générosité  d'Alexandre  lY.  Pressé  par  Skender  Paseha  de  par- 
tir, il  laissa  pour  un  autre  tems  le  soin  de  se  yenger.  Après 
avoir  vainement  assiégé  Kamiéniéc,  les  Tur^  firent  la  paix: 
Alexandre  lY  retourna  dans  sa  principauté;  aussitôt  après  son 
arrivée  dans  Tirgoviste  il  fil  décapiter  le  Grand  Vornicu  Hrisle. 
Déjà  par  les  conseils  des  Fanariotes  il  allait  condamner  k  mort 
plusieurs  autres  boïars,  lorsque.  Skender  Paseha,  qtn  se  trou* 
vait  encore  en  Valachie,  et  s'était  déclaré  le  protecteur  dès 
nobles,  menaça  le  prince  de  Je  détrôner  s'il  ne  cessait  ses 
poursuites  et  s'il  ne  lui  pajait  quarante  mille  ducats  pour  le 
meurtre  de  Hriste.  A  force  d'argent  il  parrint  k  se  débarras- 
ser du  Paseha;  mais  peu  de  tems  après  Je  départ  des  Turcs, 
rfiehanson  Lupn  entra  dans  le  pajs  avec  les  boîars  transfuges 
et  avec  une  armée  hongroise.  Alexandre  lY  rassembla  dans 
le  plus  grand  désordre  ses  troupes  et  leur  promit  en  cas  de 
victoire  une  double  paie.  Les  soldats  qui  ne  pouvaient  souffrir 
de  se  voir  préférer  des  Grecs,  refusèrent  de  marcher  k  Ten- 
nemi,  sous  prétexte  que  comme  il  avait  diminué  leur  paie  et 
détruit  leurs  prÎYilèges,  ils  étaient  tombés  dans  le  plus  grand 
besoin,  et  que  pour  ne  pas  mourrir  de  faim,  ils  s'étaient  vos 
obligés  de  vendre  leurs  armes^  Ils  Jui  conseillaient  du  reste 
k  prendre  la  fuite,  le  plus  tôt  possible,  parceqne  l'ennemi  était 
aux  portes  de  la  ville.  Alexandre  lY  leur  donna  une  bourse 
d'er  ou  mille  florins  pour  les  remercier  de  leur  bon  conseil. 
Dans  la  plus  grande  hâte  il  se  sauva  avec  sa  femme  k  Rus- 
dschuk,  et  de  là  k  Conslantinople  t  c'est  envain  qu*il  y  demanda 
des  secours;  il  ne  fut  pas  écouté.  Lupu  en  attendant  était 
arrivé  dans  Tirgoviste,   en   laissant  des   traces  de  sa  cruauté 


p«r  4tas  les  lieitt  '^'il  avilît,  paroonnift:  son  nrm^  d^ae  ë*iui 
ckef  tfsi  avait  te  aon  et  le  cararlère  d'an  loap.,  se  précipita 
éa»9  ka  jnaisaas^  et  massaera  ioipitojAbleBieat  tous  les  Greoa 
qui  a*y  treavaieat.  Le  preakier  ordre  que  daana  Lapu  ea  e»- 
teant  daoa  la  capitale  de  Valachie,  fat  an  oidre  d'iaipât  sur 
tans  les  «ardmada  grecs  de.Tiiyovtste  et  deBnearest:  eanme 
raifpeat  qa1l  eu  relira  ae  lai  aaffiaait  pas  peur  payer  la  solde 
de  ses  treapes,  il  eavaja  daas  les  districts  le  capitaiae  Bas- 
dogaaa  ouSlassae:>cei  liamme  dur  et  croel,  digae  instromeat 
de  saa  inaârey  dtaii  chaque  de  tuer  teas  les  aégeciaiits  Grecs 
qai  se  itreufaient  daas  la  province,  et  de  s'eaiparer  de  lears 
bieas  ^).  Lupa  eiiToja  des  dépalés  k  Coostaatinople  ponr  ta- 
cher d^obtenir  Ja  priacipaaté:  il  ne  réassit^.  pas  ;  le  divaa  D*ë- 
tait  .pas  disposé  à  oommer  poar  prioce  an  homme  qai  s'était 
emparé  de  la  ¥alachie  avec  le  secours  des  Transjhains,  et 
qui,  par  sa  coadaite,  ayait  mécoateaté  tous  les  Fanariotes* 
Gabriel  I  fils  de  Siméon  Moghila  fut  nommé  Yoévode  en  1617: 
aeeompagaé   de  Janissaires  41  alla  prendre  place  sor  le  trène. 

lie  premier  soin  de  ce  prince  fat  de  s^emparer  de  TE- 
chanson. Lnpa  et  da capitaine  Basdoganu:  il  les  remit  à  Sken- 
der  Fascha  qui  les  fit  empaler,  punition  bien  méritée  de  leurs 
cmaatés:  ces  deux  hommes  auraient  mérité  une  meilleure  place 
dans  rhi^totre,  si  en  prenant  les  armes  pour  une  cause  juste^ 
ils  s'étaient  cimtentés  de  chasser  les  Grecs  de  la  Valachie, 
sans  commettre  des  cruautés  et  des  Yengeances  particuHères. 
Gabriel  I,  de  concert  avec  l'armée  turque,  fit  une  nouveHe 
camiiagne  contre  la  Pologne;  elle  fui  malheureuse,  et  le  prince 
de  Yalachie,  peu  de  tems  après  son  retour,  Xut  déposé  à  la 
demande  des  boïars,  qui,  saps  doute,  étaient  irrités  contre  loi 
à  cauae  de  la  mort  de  Lupu«  Craignant  pour  sa  vie,  s'il  al-< 
lait  H  ConstantinoplC)  il  se  ^auva  en  Hongrie  après  un  règne 
de  dix  mois  ^}. 

Le  Sultan-  nomma  pour  la  seconde  fois  Rodolphe  X  que 
les  historiens  moldaves  appellent  Rodolphe-Ie-Grand  à  cauae 

I)  Photino,  i.  3,  p.  156  et  157.  —  2)  Engel,  p*  383  etPhotino, 
U  2,  p.  158. 
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4e  la  sagesse  qa'il  déplia  sur  le  Mae  de  MeUaTie.  Qwn- 
qne  natoreliemenft  pac^qne,  vieox  et  souffrant  de  la  geiitte,  il 
était  grand  général:  il  se  distingua  snrtont  dans  la  campagne 
que  firent  les  Tares  contre  Chodkiewitsefa  aSotin'ou  Chocxia, 
forteresse  sur  le  Dniester,. TÎs-à-fis  de  Kaniéniéc.  De  retosr 
en  Yalaehîe,  il  gdayema  le  pays  avec  sagesse  et  teanqaîHîlé, 
La  Moldavie  était  alors  menacée  par  les  Polonais:  les  Turrs, 
8*iis  Toalaient  conserver  cette  principauté,  devaient  ;  nonnner 
un  prince  qui  eût  des  talens  militaires  et  qui  foi  en  état  de 
reponsser  les  ennemis.  Cet  bomme  était  Rodolphe  X;  en  1623 
il  fat  nommé  prince  de  Moldavie,  et  poor  le  récompenser  la 
Yalachie  fot  accordée  k  son  fils  Alexandre  Y« 

Ce  prin^ïe,  encore  dans  Tadolescence,  ne  pouvait  pas  con- 
dnire  les  rênes  de  l'état:  nne  régence  fat  nommée  et  kearen- 
sèment  poar  le  prince  et  poor  le  pajs,  elle  était  composée  de 
dignes  ministres  qui  gouvernèrent  le  pajs  avec  doaceur  et  ea 
paix.  Le  jeune  Yoêvode  lui-même  montrait  des  qualités  qui 
promettaient  k  la  Yalachie  un  grand  prince;  d'une  justice  im- 
partiale, il  s^attira  l'amour  du  peuple  et  de  la  noblesse,  YoulaaC 
mettre  an  frein  k  rindiscipline  dès  soldats,  il  mécontenta  nne 
partie  de  l'armée  qui  s'étant  séparée  entièrement  da  peuple, 
avait  fini  par  regarder  les  antres  Valaques  comme  des  enne- 
mis» et  par  les  traiter  camme  tels.  Quelques  escadrons  de  ca- 
valiers de  Gherghizza,  de  Ptoèsci  se  révoltèrent,  et  se  prépa^ 
rèrent  k  marcher  contre  Alexandre  Y,  en  criant  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  obéir  k  un  prince  mineur,  et  par  conséquent  inca- 
pable, selon  eux,  de  le6  gouverner*  Les  boïars  dans  ee  dan- 
ger qui  menaçait  le  pays  d'une  guerre  civile,  se  rassemblèrent 
antour  du  prince,  avec  les  troupes  qui  étaient  restées  fidèles  et 
marchèrent  contre  les  rebelles  qui  se  tenaient  kManesd:  ils  tombè- 
rent sur  eux  k  l'improviste  et  les  dissipèrent  entièrement  Mais  la 
révolte  ne  fut  étouffée  que  pour  quelques  momens:  bientôt  les 
babitans  des  rives  du  Lotm  et  nommés  Lotri»  mot  qui  signifie 
en  même  tems  et  habitans  du  Lotru,  et  brigands,  prirent  les 
annos  et  nommèrent  pour  leur    prince    on   certain    Patsios* 


Le»  bokre,  Iffl  iiièks  garMcns  4a  Irtee,  awemuriaii  ik 
veau,  TAiB^ment  et  taèreitt  le  iMpétendaiit. 

P«tt  ée  lems  après,  RMloIplieX,  alors  prinee  de  MoMafie, 
ei  père  d'Alexaiidre  Y,  ajaiit  voala  marier  son  fils  avec  la 
fille  de  Charles  ou  Scàrlata  Beglietsehr  de  CoBStanytiaople,  riche 
foumissear  da  seraU.  daSallaa,  le  fit  venir  en  MoUayie.poiir 
célébrer  les  naces:  elles  eareat  IteaaTee  la  plus  grande  pompe 
dans  la  ville  de  Tecaei,  oà  les  priaces  étrangers  eavoyèrent 
Missi  des  amhassadear»  pour  Célieiter  les  mariés.  A  peine  le 
prince  de  Vahiehie  afait-il  ?q.mttë  soa  père,  <}B'il  apprit  sa 
mort;  il  «.fit  Teoir  ses  dépooiiles  et  les  fit  déposer  dans >  le 
meBastère  qne  Rodolphe  .X  avait  eommeacé  de  bâtir  à  Baea* 
rest  et  que^liM  aeheva.  Ce  cèagria-domestiqae  fat  saivi  bien* 
toi  d'aae  inTasion  qae  firent  en  Valadite,  an  nombre  consid^ 
nlde  de  Tartares*  Cette  nation  de  brigands  dévasta  tonte  la 
prindpaoté  jusqu'aux  rives  de  l'OItu:  soixante  dix  ans  plus 
tard,  on.  apercevait  encore  les  traces  de  Finvasien.  La  Tur- 
quie, s'était  fait  une  loi  de  ne  plus  laisser  mourir  sur  le  trône 
les  princes  de  Yalachie.  Alexandre  Y  après  un  règne  de 
rinq  ans  et.  nent  mois  fiit  détrôné  en  1628.  Son  règne  k  été 
iuie  snlte  de  révoltes  et  de  malheurs:  le  peuple  était  devenu 
MiiTa]|^  et  difficile  à  gouverner,  à  cause  des  guerres  conti^ 
nnelles  qn*il  avait  soutenues.  Aecontumé  à  la  rapine,  il  se  re« 
voltait  aussitôt  qu'un  pince  sage  voulait  mettre  un  frein  a  ses 
l^illages. 

Alexandre  IV  Elias,  fut  nommé  par  les  Turcs  en  li^ 
P<^ar  la  seconde  fois:  Thistoire,  pour  le  punir  de  ses  premières 
crnantés,  n'a  gardé  de  son  second  règ^e  que  le  nombre  des 
«QS  qu'il  a  été  sur  le  trône.  Après  un  règne  de  deux  ans, 
ît  sortit  de  la  principauté,  haï  des  Yalaques  pour  aller  se  fmre 
haïr  aussi  é^s  Moldaves  sur  leur  trône. 

Les  Turcs  qui  ^'étaient  accoutumés  k  donner  aux  Yalaques, 
^^9  princes  du  dioix  du  Sultan,  sans  respecter  leurs  droits 
d'électioui  nommèrent  en  1630,  sur  le  trône  de  la  Yalachie, 
^^1,  fils  d'Stienne  Tomssa,  prmce  de  Moldavie,  Le  fils^  d'an 
gwttd  tj^ran  ne  vouvait  être  que  tjrao,  puisque  souTant  le  fils 


ifm  ^nmnmamUÊmty.tuktmâ  tiiên^nit.    AaMÎM.fwi Létal 
ealiti  dafes  U  priaripaAté,  il  aocabla  le  pajs  il'inptlBy  .an»  le 
eMweateneot  de  l'assemUée  miëeMJe.    CeMtt0  les  pajrsaas» 
ear  'qai  la  aiaeae  ée  -.ees  infàls  .toaibaity  a'éiaieat  pas  ea  état 
4e  les,  pa^er,  aae  graade  paftie  ea  prit  .la  ioite:  les  «faiMtors, 
jasqu'alore  exeaipts  de  toale  eoatnbatiea,  Jiueal  aUifés  de 
piljer,  à  la  place  des  deseriears*    Teat  le  ^pajs  était  aar  le 
peial  de  se  révolter.    L*Afpa.  Matlueii  .Baf^afaba^  àm  village  de 
Braaoeveai,  et  geaTeniear  da  district  de  fienâaati,  ae  peaiMii 
senrîr  «a  tjfaa  et  les  Grées,  ses/satelttes^  aa  ps^adice  de  ses 
eenpatrioles,  f  e  bmI  k  la  iéte  de  la  TéMliea,  .cMi^sëe  éee 
plas  gmads  Wtars,  tels  qae  le  Varaiea  Aslaa.^  les  Spalara 
Gorgaa,  et  Cozzelaaa,  IVcInhisob  Barbu,  Pcedesea,  le  Sfaigani 
Bémètre  Filiseaau,  le  Vestiar  Alitire  elc.    Ces  lidLars  se  «mi- 
fèreat  èa  Traasjlyaaie  pour  j  rasseaibler  des  traapes:  jaste- 
aieiit  daas  cette  aaaée,  ea  1631,  Geerge  fiaeécsj,  priaee  de 
TraosjlraDle  était  en  guerre  aree  Ferdtaaad  U,  .Eakpe^ar 
d'Allemagne,  et  roi  de  Heagrie.    Les  uobles  Yakupies  se  joi- 
gaireat  aux  Traasjlrains,  et  eeBfvibuèreaitl>eaBCOttp  a  la  f  ietoiie 
que  fiAeéezj  gagna  à  Rakemate  dorlestlmpériaux*  De  retaor-ea 
TransjlvaiMe,  le  priaee  et  la  aoUesse  de  ce  pajs  reçoaNit  avec  la 
plus  grande  bespitaUfé  les  boïars  émigrés.  .LéNiI  les  mnaîgaaat, 
leur  enTeja  trois  fois  l'exKortatioa  de  re¥eair  en  Valaqliie:  iUear 
promettait  amnistie  entière,   et  satisfaction  des  plaintes;  UHÛe 
les  boiars,  instruits  par  Texpérience  que  leur  avait  doaiiée  le 
arnaque  de  foi  de  Mirée  III,   d'Alexandre  II,   eto^,.  s'j  refu- 
sèrent.    Four   la    quatrième  fois  Léoa  I    eoTeja  Théeplâle, 
éréque  de  Rîmnieu  et  quelques  boïars:  ayant  même  qu^iis  ^i- 
trassent  en  Tran^lvanie,    ees    députés  remontrèreat  TaFant* 
garde  des  ennemis,  à  laquelle  s'étaient  joints  les  Rouges  du 
pays.     Cette  avant-garde,  eoirét  en  Valacbie  par  le  passage 
de  Vnleain,  répandit  la  constemaiioa  dans  le  palais  du  prince 
de  Valacbie:  il  se  fauta  d'envoyer  à  la  reacootre  des  ennemis, 
les  troupes  qali  avait  près  de  lui,  sous  le  «ommaadeaieat  du 
Bpatar  Mibne,  tandisque  lui  lésait  pactir  sa  .femme,  les  «kMues 
de  la  eeur  et  le  tréser  par  Giungevo.    .Ses  troupes  qui  étaieat 
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nivtjées  conme  aTWiHpifde  tmmâ  baitaes  à  Ungamni:  Lé#a 
i«*inème  parM  le  31  anAt  1632,  aiMJea  caleaimr,  affolooto 
80D  armée.  Jkprèë  ayoir  Ml  te  dâaanbreBent  4e  «es  «aUale, 
et  leur  àimt  ëfetrUmé  lelir  «elde,  il  ea  donaa  Je  ooaHnao* 
detnêot  ii  no  de  ses  boïars,  a»  TMage  de  Femceai,  et  Iri* 
même  retoorea  h,  Bscarost  poar  lever  de  aonydles  treopeSi 
Après  80O  dépait  tes  deux  armées  en  .Ttarei^anx  jnaias  :  le 
comluit  fat  long  et  saagiant:  aa  beat  de  kaii  heares  de  lattes, 
Farmée  da  prince  mit  en  fnile  les  rebelles,  apvàs  kar  avoir 
ftiit  prisonniers  le  Ban  Adam  et  Freda  Floricoïa  que  Léon  I 
lit  décapiter,  le  Grand  maitre  d'armes  Prepassoni  qu'il  fit  em* 
paler,  qnanmte  Hongrois  qa^t  envoya  comme  présent  au  Sal« 
tan,*  et  le  Logothète  Radn,  et  Preda  Brancovann  qni  parvinreal 
À  obtenir  lenr  liberté  mojeanaitft  i|ne  forte  rançon.  L'Aga 
Mathieu  Ini-^méme  blessé,  parvint  à  peine  a  se  sanver  aveele 
reste  de  ses  trpnpes,  dans  le  cloître  fortifié  de  Tismana:  le 
beau  frère  de  Léon  I,  le  Ban  Ban,  et  Nedelcu  Boteaaa  se 
mirent  à  sa  ponrsnite:  après  l'avéir  assiégé  ina^ilement  pen* 
dant  trois  jonrs  ils  levèrent  lenr  siège  ;  aussitôt  apeès  leur  de* 
part,  l'Aga  Mathieu  sortit  du  clotfre,  et  se  sanva  de  nouveau 
en  Transylvanie. 

Tontes  tes  dispntes  les  armes  k  la  main,  entre  te  prince, 
et  la  noblesse;  Je  sonverain  et  les  sujets  déselaient  e|  minaient 
le  pays;  on  était  arrivé  à  nn  -tel  point  que  les  Tnrcs  avaient 
ptns  de  soin  '  de  la  Valacihîe ,  que  les  Valaqnes  mêmes.  Le 
commandant  des  rives  du  Danabe,  Mehemed  Abaesa  pasdia, 
ajant  eu  là  nouvelle  de  ces  guerres  civiles  qui  désolaient  le 
plus  beau  pays  de  l'Europe,  résolut  d'y  mettre  fin:  il  connais-^ 
sait  d'uB  roté  la  cruauté  de  Léon  I  et  la  rapacité  des  Grecs 
qui  fesaient  sa  suite,  d'un  autre  c6té  la  sagesse  et  les  hautes 
vertus  de  l'Aga  Mathieu,  il  donna  connaissance  k  la  Porte 
des  désastres  de  la  Valacbie,  et  proposa  pour  Yoêvode  son  fa^ 
vori,  le  chef  des  boïars  révoltés,  tandis  qn*h  celui-ci  il  envoyait 
le  protopappa  de  Silistrie,  Ignace,  pour  Texhorter  k  venir  le 
trouver  k  Nicopolîs.  L'Aga  Mathieu  reçut  en  même  tems  que 
la  lettre  du  Pascha,  les  députes  de  Léon  i  qui  l'engageait  lui 
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«t  ks  antres  beïars  à  rercmr  en  Valadiie,  en  lenr  promettast 
i»  -pins  grandes  dignilés.  La  plnpart  8*j  relns^^nft,  mais 
ifiielqnes-nns  eomme  Pilfseann,  Cozjsofann,  Predescn,  le  Singera 
Pierre  Barbn  de  Poïana,  lonassen  de  Gmbs,  le  Vomica  Aslaa 
retenmèrent  dans  lenr  psjs:  le  jirince  ponr  idtirer  aussi- les 
antres  boïars,  combla  cenx-ci  de  bienfaits.  Mais  Léon  I  ne 
devait  pins  laiigtems  rester  snr  le  trône:  la  Porte  avertie  des 
désordres  de  la  Yalachie,  j  envoya  nn  Gapidji,  le  2  jnin  1633^ 
Léon  recnt  sa  déposition  et  l'ordre  d'aller  à  Clonstantinople. 

Radn  XI,  fils  d*Alexander  IV  fnt  nommé  par  le  Snltaa, 
prince  de  Yaladiie.  Mathieu,  fatigné  de  manger  Je  pain  d# 
l'étranger,  se  disposa  lors  de  cette  nouvelle  â  retourner  éMus 
son  pajs.  Comblé  d'honnenrs^  et  de  présens  de  la  part  de 
Racoczj,  il  arriva  dans  le  district  de  Românati  ou  s*élaient 
remis  les  antres  boïars  et  Tarmée.  Tons,  d*une  voix  una- 
nime, résolurent  de  ne  pas  accepter  Je  prince  que  la  Turquie 
lenr  envoyait,  parceque  Rodolphe  XI,  élevé  parmi  les  Fana- 
riotes,  avait  pris  tous  les  vices  et  les  passions  de  ces  Grées. 
Mathieu  fut  nommé  malgré  lui,  prince:  toot  rassemblée  lui 
préla  serment  de  fidélité:  le  nouveau  Yoêvode  alla  ensuite  à 
Nicopolis  où  son  ami  Abassa  Pascha  le  revêtit  d*un  caftan 
d'honneur,  et  le  reconnut  prince*  Mathieu  publia  alors  dans 
toute  la  principauté,  son  avènement  au  trône,  par  ces  titres: 
Nnns  /ean  Mathieu  Basaraba,  Yoêvode,  par  la  Gr&ce  de  Dieu 
prince  de  TEtat  Roman  (Noi  loanu  Mattd  Bàsârabu,  Yoïevodn, 
dia  mila  lui  Dumneden,  Domnu  terrei  româaesci).  Aoeompagnë 
de  troupes  turques,,  il  entra  dans  Bucarest  le  20  septembre 
1633. 

Plusieurs  partisans,  de  Léon  I,  les  Yestiars  Nicolas  et 
Défflètre  Dndescu,  le  Logothète  Pappa  Greceanu  le  Spatar 
Mihui,  le  Stotnieu  Catargiu,  TAga  Yasilachi  révisèrent  de 
prêter  le  serment  de  fidélité  k  Mathieu  I:  ils  se  sauvèrent  en 
Moldavie,  reconnurent  pour  leur  prince  le  même  Radu  ou  Ro- 
dolphe XI  que  la  Forte  avait  nommé,  et  vinrent  avec  lui  a 
l^amRimnieu  pour  y  rassembler  une  armée.  Les  troupes  de 
Mathieu  1  les  en  dkassèrent  tandis  que  Radn  selenant  à  Me- 
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▼ila  sar.  les  riTM  ia  Siret,  e«?o}«it  d^iix  de  ses  bsïàis  Yets 
les  miUees  Vala^nes  ou.  ks  Slogilari  psour  les  attirer  dsas  mm 
parti:  les  Shgitori  s'emparèrent  des  députés. et  les  coodoisireal 
enehalaés  devAiit  lear  prince:  celui-ci  lenr  reodit  la  liberté 
saaa.lear  demander  aucun  serment  de  fidélité.  Les  partisans 
de  Badu  XI  se  fojant  Taincus,  appelèrent  k  lenr  secours,  les 
peuples  voisins:  un  torrent  de  Tuns,  de  Tartares,  de  Polonais, 
de  lifeUaves,  et  de  déserteurs  Vainques  se  pcedpita  snr  la 
HMdlMiireose  Yaladiie*  11  n  j  avait  plus  que  ruines,  que  flammes 
après  cette  masse  qui  ravageait^  comme  les  ruisseaux  de  feu 
de  Tfitna,  tout  ce  qu'elle  trouvait  sur  son  chemin.  Une  terreur 
panique  se. répandit  dans  l'armée  Vainque:  Téloqiience.et  la  re- 
nommée militaire  de  Mathieu  I  parvint  enfin  k  inspirer  du  courage 
aax  soldais.  Après  des  prjères  publiques^  la  prince  de  Va*- 
lachie  rassembla  ses  troupes,  et  les  conduisit  en  ordre  de  ba^ 
taille  près  de  Oudesci  non  loin  de  Bucarest,  au  moment  où 
l'armée  de  Radu  était  arrivée  près  du  pont  d'Obilesci  sur  la 
Colentina  derrière  le  monastère  du  Vornicu  Dan*  Le  25  oc- 
tobre, a^ciea  ealendrier,  les  deux  avant-gardes  en  vinrent  aux 
miiins  près  du  cloître  de  Piumbaita:  les  troupes  de  Radu  XI 
eurent  le  dessons;  elles  furent  repoussées  jusque  sur  le  corps 
de  bataille.  Le  lendemain  matin,  un  dimanche,  les  deux  ar<* 
mées  en  ordre  de  bataille  étaient  en  présence,  Mathieu  I  avait 
placé  k .  I!ai|e  droite  la  moitié  de  la  cavalerie  composée  des 
Cainrassi,  et  des.  ordres  des  Scutelnici  et  des  Sarucei,  com- 
mandés par.  le  Spatar  Théodosins,  fils  du  fameux  ^chanson 
Lnpu  tué  par.Skender  Pascha;^  dans  l'aile  gouche  étaient  Tordre 
équestre  des  Rouges  du  pajS)  sous  le  commandement  de  Pa-r 
leafu  et  du  Yomicn  Ivasscu,  et  mille  Turcs  k  cheval,  soue 
les  jordres  de  leur  aga;  le  centre  était  composé  de  mille  Tfirc9 
commandés  par  un  Uentenant  d'Abassa  Paacha,  de  Tordre  des 
Trabants  e<|nduit  par  TEebanson  Predeseu,  des  Cosaques  dç 
Talpâ  ou  k  pied  sous  TAga  Qpre,  et  des  ordres  des  Seimei^ 
et  des  Chaaefftar^  so^  le  Capitaine  Lupu.  Les  chefs  de  mille, 
i|^  étaient  restés  fidèles:  k  ^thieu,  étaient  placés  comme  r^^ 
s^rve»  .  Sur  U  h^pni^ç  4e  T^tat  qa'^p  partait  dans  le.premii^ 
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Mitf,  ma  pèlit  rurdiattge  HBdwl,  te  mbm  m.  IMo  £[,  de 
Mff  dMé,  piaeit  à  r«i6  droite,  les  Tarttrt»  sons  le  tommtm^ 
denenl  de  deux  Mirsa  Ofo  pareiils  eo  dian,  k  l'aile  gaodie, 
le  Hetmati  de  Moldavie  atecr  sa  eataierie,  e^  deux  rerps  de 
Yalaqaes  transfa^i^es  commandes  par  deux  bo¥ar»de  lear  aatma». 
Le  cefltre  ëtait  composa,  de  Setmeoi  e(  de  Skigiiori  moldaves, 
de  Turcs  et  de  Pokmais,  cotilmandés  par  diSértnu  nMés  Va- 
laques.  Dans  le  premier  raog  de  Parmée  oo  portail  les 
qaeiies  de  cheval  et  i'eteadaiit  donnés  à  Radu  par  le  Siilaa» 
AassifAt  qne  dans  la  plaine  de  Dodesei,  les  deux  prioees 
eurent  donné  le  signal  du  combat,  les  Tartares  se  précipitèrent 
snr  Taile  ganche  de  Mathiea  I,  les  Rbuges  da  pays  onvriresl 
lénrs  flancs  et  les  prirent  au  milien.  La  cavalerie  moMaTe 
coarat  a  lenr  secours:  les  Câlârassi  allèrent  aussi  eux  à  i'Mde 
des  Rongés  da  pajs  et  des  Turcs;  les  denx  ailes  de  chaque 
armée  ce  confondirent,  et  nne  bataille' générale  de  la^caralerie 
avait  lieu,  tandis  qne  les  denx  infanteries  se  précipitaient  Tane 
snr  IWre  avec  tant  de  fnrenr,  qu'elles  s'entre-- mêlèrent  en* 
tièrement  et  qu'on  ne  pouvait  plus  combattre  qii^aveo  te  sahre. 
Les  denx  princes  â  la  tête  de  leurs  troupes  s*èx|N»saientcomm0 
les  derniers  des  soldats*  Dans  cette  bataille  qui  dura  hedt 
heures,  les  Tartares  causèrent  un  grand  dommage  aux  Rouges 
du  paj8,  et  en  échange  les  Câlftrassi  aux  preniitfrs.  Crncfrots 
rinfantèrîe  valaque  fut  obligée  de  rétragràder,  et' cinq  fbiselte 
revint  à  la  charge  centre  Pinfanlerie  moldave.  Vers  lesînr, 
PartUée  de  Radu,  prit  enfin  la  fuite:  quoique  les  troupes  "d< 
Mathieu  I  fussent  fatiguées,  elles  la  poursuivirent  jusqu'à  Ste- 
fànesci.  Radu  XI  perdit  d'ans  la  filite  son  chapeau,  et  ne  dut 
sou  salut  qu'a  la  vitesse  de  son  chevài;  et  ce  fut  dans  la  phis 
grande  hâte  qu'il  arriva  a  Afiumati  d'où  il  se  sauva  en'MoU 
davie  avec  les  débris  de  son  armée.  Bans  cette  .bataittef  Mn- 
glante,  où  des  Valaqiies  combattirent  contre  ides  Vahiqii^es^  des 
Turcs  contre  des  Turcs ,  il  j  eut  plus  de  cinq  mille  hommes 
de  tués.  La  fleur  de  la  noblesse  de  la  VataHiie,  et  de  ta 
Moldavie  y  périt.  Beaucoup  des  partisans  d<r  Radu'  tiMUbèreut 
dans  lée  mainâ  dé  Mathieu  I,  il  se  lùo&lra  dUtâtni^^yefkiSftiL 
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en  se  c>oaéwi<ttti.'4e  Ml  eiiT«jer  svr  letire  iêms*  Pcmbttit  U 
eomlNil  îi  avait  éfmrgtté  les  Tares  qui  étaÎMt  daoe  les  raogi 
de  ses  ennemis:  le  Isauseh  reconnaissant,  alla  lai  portcir  r^en- 
flaii.  ei  les  antres  insignes  de  la  prinripanlé  qne  la  Porte  arait 
demiéi  »  Radtt  Xli. 

A|NrttS  avoir  fait  elianter  an  fe-demiif  poor  la  victoire  qor'il 
a^t' reiO|iortée,  il  alla  le  S  novembre  à  Nieopolî»  près  d» 
8«tt  anù  Abaosa^  et  dix  jours  après  il  y  ra^  par  a»  Capidji 
Bnsdn  un  caCtaii'  impérial  et  les  autres  décorations ^e. son  in-^ 
vesiiiure;^'  MaÉhieu  I  était*  enfin  vainqueur  et  reeoMiu  prioee 
par  la  Forte;  mais  sentent  ce  qui  pouvaient  faire  les  oaiialeè 
qne  les  Qrecs  et  k»  partisans  de  Radu  ne  ma&queiiaient  pas 
delmmer  contre  lui  h  Constantinopie,  il  résolut  4e  se  regdre 
en  peroonae  dans  oette^  CapiUile.  Il  fut  le  premier  prince  Va^* 
laque  qui  allât  à  Constanlinoplc,  pour  j  recevoir  eron  investie 
tnre«'  Aceompagaë  de  la  princesse  Hélène  une  partie  duchés 
rnia-,  et  pendant  toute  la  route  de  son  ami  Abassa,  do  Gapidji 
Sttlehnan  Aiga,  du*  métropoliàiin  Grégoire,  dé  l'cvéque  de  Rim^ 
nicn  Théophile,  et  des  diefs  des  ordres  militaire^,  il  arriva 
le  5  janvier  1634  dans  la  Capitale  de  l'Bmpire  Ottoman)'  et 
alla  descendre  dans  le  palais  des*  princes  Valaques,  nommé  en 
toee  ytah-Seraitr  Trois  jours  après  il  Ait  reçu  en*  grande 
pompe  par  le  Visir:  bienlétses  enneatts  arrivèrent  aussi  il 
Constuntinople.  Protégé»' par  Aléxiiadre  Bliasy  prineedeMoU 
daviey  ji  n*^  eut  paS'  de-  plamtev  qu'ils  n'eosesent  faites  contre 
Mathieu  I?  ses  haaies  qualités  et  ses  vertus  tribmpiieretft  de 
la  ealumoie;  Le- Snltao.  prêta  attentmif  à  1»  pétition^  que.  les 
bolara»  Vainques  ses  partisans  lui  ament  envojée,'  ptfr  laqueUé 
ils  se'plapipiaient  des  Gréés.  Les  FananéteSy  (Ksaienlrils^  'm 
reuteat  rien  moins  que*  d-'anéantir  la  Vàlaehiej  le  beau  jamUa 
da4S«ltan>.et'l«  ridie  gvenier  de  Constautinoplow .  Led  feiiiier 
Mathieu  I  s&  piésente  ilefant;  le  maître. de  Tempire  Ottomaai. 
fut  confirmé  prince  et  traité  avec  bien  plus  d'honneur  que  lova 
ses  prédécesseurs*  On  le  revêtit  d*un  raftan  superbe^  et  on 
lui  présenta  i^  goûter  la  soupe  des  Janissaires,  pour  montrer 
qu'il  était  compté  paoni  les  généraux  de  la  Tiiri|nie^  ..TeiiMi- 
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8C8  bolars,  et  ses  caintadaes  forent  reTétasleniâpteMixAoï- 
•ear.  Enfin  après  plasiears  antres  férémonies,  H  partit  le 
18  féTrier  de  Constanlineple,  et  le  10  mars  il.  entra  dansBt- 
carest.  A  son  entrée  snr  le  territoire  ralaque  les  baUtaoi, 
même  ceux  des  montaipies,  accoamrent  à  sa  reneentrt  pear  k 
remerrier  de  les  aroir  déliyrés  de  leurs  ennemis  les  Grecs. 
On  loi  présenta  dn  pain  et  du  sel  comme  au  père  de  la  pi- 
trie.  Les  pauvres  pajsans,  ponr  témoigner  bar  jeie,.éteBëîieii 
lenrs  habits  snr  la  route  depuis  le  Danube  jns<|u*à  Bacaiesl, 
et  e'est  sur  ce  pavé  de  nouTcUe  espèce  que  le  prince  fnt  eUigé 
d'entrer  dans  sa  capitale. 

Mathieu  1,  d*un  caractère  juste,  compatissant  et  banni 
était  doué  de  grandes  vertus  et  de  tontes  les  qualités  du  coips 
et  de  Tesprit:  aussitôt  après  son  retour  à  Bucarest,  il  con- 
men^  à  s'occuper  de  civiliser  la  Yalackie:  il  se  fit  eatoorer 
de  savants  et  d'artistes,  regardant  les  arts  et  les  sciences  conme 
les  mojens  les  plus  propres  à  adoucir  les  moeurs  sauvages 
des  Yalaques  et  à  cuHiver  leur  pays.  Stfalbeureusement,  iï  t^^ 
bientèt  troublé  dans  ces  heureuses  et  utiles  occupadons;  le  28 
août  1634  il  fut  obligé  de  se  joindre  avec  ses  troupes  k  fer- 
mée turque,  pour  marcher  contre  les.  Polonais.  U  passa  le 
Dniester:  la  can^pagne  fiit  de  peu  dimportanco;  elle  ne  con- 
sista qu'a  assiéger  inutilement  Kami^iée  et  a  prendre  le  petit 
fort  do  Studenic.  De  retour  dans  son  pajs,  le  6  novembre^ 
Mathieu  1  renouvela  entièrement  les  fortifications  de  Tirgoviste, 
et  s^occupa  de  faire  de  bon  diangemens  dans  l'état  U  §^ 
verna  avec  douceur  et  humanité,  et  régla  k  justice  qui,  jasqaa 
lui,  n'était  appuyée  que  sur  le  droit  centumier,  (obicei  ul  pa* 
méntoltti).  U  fit  dresser  par  de  bons  juristes  et  publier  «n 
code  de  lois  ecclésiastiques  et  rurales  tirées  des  Basiliques  ^e 
fean  Comaèae  i).  U  érigea  à  Buem«st  la  première  mfà- 
mené  romane,  dgns  laquelle  il  fit  imprimer,  en  1632  ce  ce^ 
de  lois. 


1)  Photîoo,  t.  %  p.  188,  Engcl,  p.  290  et  snîv,  et  Mémoires  dû 
général  de  BaviT  p.  37^ 


273 

MftAteii  ly  se  rappelant  dans  sa  prospérité,  les  bienfaits 
dent  il  avait  ëtd  comblé  par  Serban  I,  ne  vonlut  pas  être  in- 
gndi  ajant  appris  que  les  filles  dé  son  bienfaiteur  qai  lai 
aviôt  donné  le  titre  d'Aga,  langaissàtent  à  Vienne,  oui  elle» 
étaieni  rédaites  à  gagner  ledr  pain  dn  travail  de  lenrs  mains, 
il  les  fit  venir  en  Talacbie,  oà,  par  ses  bienfaits,  il  adoncit  le 
sonvenir  de  leur  disgrâce.  Ancnzza  finit  ses  jours  dans  un 
doitre:  poar  Ilinea»  le  prince  Ini  donna  en  dot  tontes  les  terres 
qui  avaient  appartenu  à  son  illustre  père,  et  la  maria  k  Con- 
stiintin  Cantaeozène  i) ,  qui  devait  plus  tard  par  sa  mort  ex- 
pier son  amour  pour  la  patrie,  et  dont  le  fils  était  destiné  à 
être  un  des  plus  grands  princes  de  la  Yalacbie.  Outre  deux 
filles,  Serban  I  avait  eu  de  la  femme  d'un  prêtre  un  fils  bâ- 
tard nommé  Constantin:  après  la  mort  du  prêtre  Serban  I 
avait  fait  élever  cet  enfant  à  sa  cour  et  sous  ses  jeux.  Ma- 
thieu I,  en  montant  snr  le  trône,  prit  le  fils  de  son  bienfai- 
teur près  de  Id,  et  l'adopta  pour  son  enfant  ^). 

C'est  dans  le  tems  oà  il  fesait  de  pareilles  bonnes  actions, 
qu«  se<9  ennemis  meditoient  sa  déposition.  En  1637,  un  cer- 
tain Radu  Stridia  ancien  marchand  d*huitres  a  Constantinople 
offrait  pour  la  principauté  un  plus  grand  tribut  que^athieu  I; 
celui-ci  parvint  a  le  faire  échouer  dans  son  projet:  les  Turcs 
lui  coupèrent  même  le  nez  et  les  oreilles.  Néanmoins  cette 
bonne  harmonie  qui  régnait  entre  lui  et  la  Porte  fnt  rompue 
par  Basile  l'Albanais,  prince  de  Moldavie,  et  ennemi  de  Ma- 
thieu. Mohammedpascha  de  Silistrie  reçut  Fordre  de  tuer  le 
Yoévode  de  Valaehie;  pour  y  parvenir,  ce  paschà  l'invita  à  se 
rendre  k  Tulcea;  k  moitié  chemin  le  prince  ayant  découvert 
la  trame  retourna  dans  sa  capitale.  Mohammedpascha  ne  sa- 
chant que  faire  de  mieux,  retourna  à  Silistrie  après  avoir  donné 
au  Yeëvode  un  nouveau  diplôme  de  confirmation  ').  Basile 
l'Albanais  qui  en  tout  cas,  voulait  s'emparer  de  la  Yalacbie, 
voyant  qu'il  n'avait  pu  y  réussir  par  les  Turcs,  se  décida  à 
essayer  s'il  ne  serait  pas  plus  heureux  avec  ses  propres  forces» 

1)   Carra,  Histoire  de  la  Moldavie,  p.  144.  —  3)  Ibidem.  — 
3)  V.  Hammer,  t.  3,  p.  16S« 
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En  1637,  il  fit  tont-k-eoi^»  une  invasioD  duos  la  priKipaaté 
d<«  YalaqiMs.  Mât)ii«a  I  rëaait  en  hâte  ses  tronpts  et  qoeU 
qncs  corps  avxîHftires  eovojés  par  Ra«x>czj  so»  allié,  et  nurriM 
k  B«zeii  centre  le  prince  de  Moldavie  qui  prit  la  foite  k  soi 
approche;  les  Valaqoes  le  ponrsaiTireat,  et  après  avoir  raTUgé 
la  Moldavie  jnsqà'aii  Tretossu,  ils  reioaroèreat  dans  leur  pays. 
Basile  ne  fut  pas  encore  décourage:  il  nnrit  son  projet 
encore  ienx  ans  et  après  avoir  offert  au  Cainacam  Mohammed 
cinq  cent  nulle  éons,  s^il  parvenait  à  chasser  Mathten  1  ds 
trône  et  à  y  placer  son  fils  Jean,  il  reçut  même  le  cansente- 
ment  secret  de  s*eniparer  du  prince  de  Yalachie:  ce  con8eDt<^- 
ment  avait  été  donné  ii  condition  que  ce  coup  aurait  lîeii  sans 
aucun  mouvement  militaire.  Le  Çaimacam  envoya  d*abord  des 
lettres  k  George  Râcoczy  I  et  au  roi  de  Pologue,  en  les  ex- 
hortant a  ne  pas  secourir  Mathieu  I,  en  cas  quil  s'opposât 
aux  ordres  du  sultan:  son  second  écnyer  Siawuscdi  porta  en- 
suite au  prince  de  Yalachie  une  lettre  où  on  Kl  ces  mots  re- 
marquables „qne  puisqu'il  était  d'usage  que  les  princes  de 
,,Yalachie  fussent  changés  tous  les  trois  ans,  et  que  loi  es 
„avait  régné  plus  de  sept,  il  devait  se  retirer  du  trône,  et  ne 
„pa8  s'attirer  par  un  refus  la  haine  du  Sultan  4)/*  Ainsi  ces 
mots  mettaient  k  nu  la  politique  et  les  intentiens  de  la  Tari|nie. 
Après  avoir  aboli  tous  les  autres  droits  des  Yalaques,  le  Birtf 
s'en  prenait  enfin  k  la  dignité  et  au  règne  du  prince  :  le  Yoê- 
vode^ne  devait  plus  être  k  vie,  mais  seulement  pour  trots  an», 
il  n'était  plus  souveraine  il  ne  devenait  plus  qu'un  gonverDenr 
que  le  Grrand  Yisir  pouvait  rappeler  k  chaque  instant.  Ma* 
thiou,  que  la  postérité  aurait  k  jamais  fiétri,  sipar  sa  faiUesse 
il  eut  encouragé  ces  Intentions  oppressives  de  la  liberté,  rebsa 
d'obéir,  et  se  prépara  k  résister  de  toutes  ses  forces  en  ft- 
sant  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec  Bineocz;; 
son  ami.  Prêt  k  faire  la  guerre,  il  voulût  essayer  s'il  a^ 
pourrait  par  des  propositions  pacifiques  obtenir  de  la  Porte  M 
révocation  de  ses  ordres,  oans  verser  du  sang.    Conseilw  *» 


1)  Kngel,  Gesch.  der  Moldau,  p.  267 


27S 

I 

protégé  par  Ie6  ennfemhr  ^a  Caïioftcam,  il.  écrivit  an  Sultatt  1 

qtt'il  éiAft  prêt  à  loi  payer  le  même  tribut  que  lai  promettait 
Basile  de  MoU^rie,  mais  qa'U  ne  céderait  jamais  sa  prinéi- 
paiité  k  son  rirai,  qaelqne  dévoaé  qo^il  fiit  da  reste  à  la  Porte 
ottomane.  Oatre  retto  lettre,  il  en  envoya  nnê  antre  des  boïars 
qui  déofamiiest  qnlls  no  consentiraient  jamais  à  la  déposition  ij 

do  Mathieu  I.     Quoique  Hiiver  fût  proche,  le  Caïmacam  de-  i 

manda  la  permission  au  Sultan  d'attaqner  le  Voêvode  parceque 
dtsait*il,  pendant  l'ëté  la  gpaerre  était  encore  plus  difficile  à 
fjjre  anx  Yalaqnes  vu  que  cevx  ei  se  cachaient  dans  leurs  fo- 
rets. Le  Snltan  7  ayant  donné  son  consentement,  le  Caîma^ 
cam  envoya  des  tronpes  turques  au  secours  de  Basile,  qui  se 
mit  alors  en  campagne,  entra  dans  la  principauté  de  son. 
rival  ^),  et  proclama  aussitôt  son  fils  Jean,  prince  de  Yalachie. 
Mathieu  1  accourut  avec  ses  troupes  au  village  d*Ojogeni  près 
de  la  Praova,  où  était  campé  son  ennemi.  Arrivé  près  de  la 
rivière,  toute  l'armée  la  passa  à  la  nage:  chaque  cavalier  dut 
prendre  ev  croupe  un  fiintassin.  Basile  snrpris  abandonna  tout 
son  eamp,  son  artillerie,  et  le  bniin  immense  qu'il  avait  fait, 
et  put  k  grande  peine  se  sauver  à  Brâila  ^).  A  la  nouvelle 
de  cette  victoire  des  Yalaqnes,  le  Sultan  Mnrad  lY  se  fâcha 
contre  le  Caïmacam,  et  sa  colère  était  encore  excitée  par  le 
Silihdar  Hnseinpascha ,  et  le  mufti,  ennemis  du  Caïmàcifim,  qui 
disaient  qu'il  était  dangereux,  en  essayant  une  telle  déposition 
sans  réussir,  de  se  faire  dans  la  personne  de  Mathieu  un  re^ 
belle  ausrï  terrible  que  Michel  II  ou  Racoczy.  Le  Caïmacam 
fut  envoyé  aux  sept  tours  où  il  fut  étrangle  3). 

Après  la  défaite  les  boïars  intervinrent  entre  les  princes 
de  Moldavie  et  de  Yalachie,  et  parvinrent  à  faire  la  paix 
entr'eux,  du  moins  en  apparence  du  côté  de  Basile.  En  signe 
d'amitié  Mathieu  bâtit  aux  frais  de  Basile  une  église  k  Tir- 
govîste  nommée  Stcica  où  l'on  voit  encore  les  armes  de  la 
Moldavie,  et  en  retour  le  prince  de  Moldavie  bâtit  dans  son 
pays,    aux   frais   du  Yoëvode    de   Yalachie,    un   autre    saint 

"^1)  Engel,  Gesch.  der  Moldau,  p.  267.  ^2)  Miron,  p.  374.  — 
3)  V,  Hammer,  t  3,  p.  190. 
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teiiple^)«  Cette  paix  n'éUài  pas  trop  da  goût  in  Skiliàii,  h 
platôt  de  ses  miaistres  dont  là  poUtiqae  a  toajotira  été  d*«i- 
treteair  la  discorde  eatro  les  prinees  dirétioBS.  Basile  PAI- 
banais  poutait  être  fad^ement  détourné  de  eette  alHaoce:  il 
suffisait  de  lai  donner  an  rajoli  d'espoir  qne  la  Valadiie  pour- 
rait dereoir  le  partage  de  son  fils.  La  guerre  fat  risolte,  «t 
les  Tares  la  commeacèreat:  en  1640  le  jeoae  Siaaa  Pasln 
do  la  forteresse  d'Isaktsebe  eatra  avec  ses  tronpes  en  TalMhie, 
s'approcha  de  Bacarest,  et  fit  ramper  une  partie  de  son  armée 
h  Yacaresci,  patrimoine  de  la  famille  da  poète  româa  Tir*- 
resco,  et  une  aatre  près  des  monlias  de  Cotroceat.  MatUetl 
se  coateata  de  se  tenir  sar  la  d^feasiye  eafermé  dans  Bam- 
rest:  ce  n'était  c|ae  pendant  les  nuits  qu'il  fesait  des  sorties 
et  qu'il  inquiétait  l'ennemi.  A  force  d'argent,  il  parvint  eiit 
à  engager  les  généraux  Turcs  k  se  retirer  sous  prétexte  qu'ils 
n'osaient  pas  en  venir  aux  mains,  ayec  les  forces  formidables 
des  Yalaques.  Le  gouyeraement  turc  readu  opiniâtre  par  h 
non  réussite  de  ses  plans,  employa,  pour  s'emjMirer  de  MatbieB) 
un  stratagème  qu'il  avait  déjà  tenté  inutilement.  Le  divan  or- 
donna à  Sinan  Fascha  de  se  tenir  avec  ses  troupes  à  Oblédcii 
et  à  Basile  de  Moldavie  d'aller  avec  ses  Moldaves  a  Akker- 
man,  ou  Cité  blanche  (Cetatea  albâ),  ville  sur  la  mer  Noire: 
quand  ces  ordres  furent  exécutés  le  divan  ordonna  à  Mathieu  1 
d'aller  aussi  lui  avec  ses  troupes  à-  Akkennan,  et  d'j  attendre 
de  nouvelles  instructions.  Le  prince  de  Yalachie  se  mit  eo 
marche,  mais  comme  la  première  fois  il  découvrit  pendant  soi 
chemin  la  ruse  qu'on  tramait  rentre  lui ,  celle  de  le  mottio 
entre  deux  ennemis,  d'un  côté  les  Turcs,  d'un  autre  l«e  Tnr- 
tares.  11  retourna  bien  vite  k  Tirgovîste,  écrivit  au  divoo 
pour  se  justifier  de  ce  qu'il  n'était  pas  allé  â  Akkerman,  ^ 
acheta  le  départ  des  Turcs.  Etant  parvenu  à  se  réconcilier 
av^c  la  Forte,  il  employa  à  son  tour,  tontes  ses  fof^ 
n'épargna  ni  peines  ni  argent  pour  se  venger  de  Basile  de 
Moldavie.    Huit  ans  il  resta  en  paix,  depuis  1640  jas<i<^''* 


1)  Photiao,  U  2,  p.  180, 
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1648,  pendant  (ont  ce  tems  il  s'oceupa  d*nn  c&i4  k  amusiser 
lie  l'argent,  à  enrôler  des  soldats  étrangers  pear  augmenter 
869  troupes,  k  discipliner  son  armée  pour  la  campagne  do  Mol- 
davîe,  d*un  aotre  côte  à  élever  des  écoles,  k  régler  radministra-- 
tffOD  întërienre,  â  bâtir  des  églises  et  des  hôpitaux:  par  tons 
ces  mojens  il  cherciiait  a  civiliser  son  pays.  George  Ra- 
coczy  1  étant  mort,  il  renouvela  son  amitié  avec  son  fils  Ra- 
réczy  II  et  en  1651  il  vit  tous  ses  désiré  comblés,  en  obtenant 
un  firman  de  la  Porte  par  lequel  il  était  ordonné  au  prince 
de  Transylvanie  de  diasser  le  Voëvode  de  Moldavie*  Racoczj 
8*nnit  avec  Mathieu,  et  tons  les  deux  s'entendirent  avec  k 
Logothète  moldave  George,  fils  d'Etienne  de  Réeâeeni,  et  fa- 
vori de  Basile.  Ils  lui  promirent  de  l'élever  sur  le  trône  de 
son  mattre,  s*il  voulait  les  aider  k  le  chasser*  George,  aédnit 
par  les  charmes  de  la  puissance  suprême,  trahit  les  intérêts 
de  son  maître  et  bienfaiteur.  Une  armée  Yalaque  et  une  autre 
transylvaine  entrèrent  tont-è-conp  àhns  lassi,  le  dimanche  des 
rameaux  en  1653.  Basile  averti  quelques  minutes  avant,  put 
k  peine  se  sauver  avec  les  gens  de  sa  cour,  chez  son  gendre 
Timothée,  fils  du  célèbre  hetman  des  Cosaques,  Chmelnicki; 
après  y  avoir  laissé  sa  femme  et  son  fils  il  retourna  en  Mol- 
davie avec  son  gendre  et  une  armée  de  Cosaques,  chassa  en 
Transylvanie  George  qui  s'éuit  fait  déclarer  prince  et  pour- 
suivit Tarmée  Valaque  jusqu'en  Valadiie.  Un  corps  de  troupes 
fraiches  Valaques  sous  le  Spaiar  Dieu,  tacha  envato  de  l'en 
empocher,  it  fut  vaincu  k  Focssani.  Mathieu  envoya  une  se- 
conde armée  bien  plus  nombreuse  que  ta  première;  elle  fnt 
aussi  vaincue  à  Soplea  sur  le  Teleajin:  il  appela  alors  aux 
armes  le  reste  de  ses  troupes  et  toute  la  masse  du  peuple, 
le  landsturm,  et  après  avoir  fuii  réciter  des  prières  publiques, 
il  monta  à  cheval  avec  tonte  sa  cour  le  15  mai  1653:  le  17 
il  alla  camper  avec  son  armée  régulière,  forte  de  sept  mille 
hommes  i),  et  les  milices  du  pays,  dans  une  plaine  remplie 
d'épines  entre  la  rivière  de  lalomizza  et  le  ruisseau  de  Finta. 


1)  Engel,  p.  395. 
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Son  camp  fiit  fortifié  par  des  fossés*  Le  leadeoain  matiii.il 
fit  mettre  ses  troupes  sous  les  armes,  et  après  aroir  paoBoum 
toii3  les  rangs:  s^B^ares  soldats,  leur  dit  il,  priez  Dieu  de  tous 
,,secoiirir  dans  cette  bataille,  comme  il  vous  a  secoams  dans 
,^plasieurs  autres.  Avant  tout  tenez  tous  prêts  et  comkittez  avee 
„eoiirage:  car  Toilà  Tennemi  qui  arancec  je  fais  des  Toeux 
„pour  que  quelques  uns  de  tous  aient  une  double  raison  et 
„nne  double  résolution,  mais  tous  ajez  une  même  Totx,  une 
„même  pensée,  une  même  résolution,  une  même  foi  et  uU 
„même  amour  pour  notre  Dieu  Jésus  Christ,  pour  àotre-  douce 
„patrie,  et  pour  moi  votre  prince  et  votre  père.  Restez  iné- 
„branlables  les  armes  à  la  main,  avec  courage  et  vaiHaBee, 
„comiBe  souvent  tous  et  vos  pères  êtes  restés.  Craignez  de 
„ne  pas  enterrer  dans  cette  terre  que  vous  foulez  la  briHante 
„Tenommée  de  vos  armes:  une  fois  perdue,  ce  sera  trop  tard 
„de  vouloir  la  reconquérir  jamais.''  Après  ces  paroles,  il  fit 
tirer  un  coup  de  canon  en  signal  de  combat:  les  Valaques  Sior- 
tirent  de  leur  camp,  et  marchèrent  droit  à  i'enpemi  fort  de 
vingt  mille  hommes.  Aussitôt  que  les  deux  armées  furent  en 
présence  le  combat  commença  terrible  et  sanglant.  Les  Va- 
laques  eifrajés  d'abord  par  le  nombre  des  ennemis  plièrent; 
une  partie  même  de  la  cavalerie  repassa  k  la  nage  la  lalo* 
mizza;  Mathieu  I  voyant  ce  désordre,  se  mit  à  parcourir  les 
rangs  et  k  encourager  les  soldats  en  leur  rappelant  leur  an- 
cienne  gloire,  leurs  triomphes  passés,  les  secours  qu'ils  de- 
Taient  espérer  de  Dieu,  la  honte  d'être  vaincus  par  des  en- 
nemis aussi  peu  disciplinés  que  les  Cosaques.  Il  parvint 
enfin  k.leur  rendre  courage;  les  Yalaque^  plus  furieux  qae 
jamais,  s'élancèrent  sur  les  ennemis^  ils  se  mêlèrent  tellemeat 
qu'ils  ôtèrent  leurs  sabres  et  que  d'un  combat  général  ils  firent 
des  combats  singuliers,  où  chaque  soldat  combattait  corps  à 
corps  avec  son  ennemi.  Les  boïars  avec  leurs  fils  cadets  et 
leurs  gensd*armes  se  précipitèrent  dans  le  centre  des  ennemis: 
le  prince  lui-niéme  à  la  tête  de  sa  garde  se  trouvait  Ik  où  la 
combat  était  le  plus  fort.  Dans  la  mêlée  il  fut  même  dange- 
reusement  blessé  au   genou  gauche,   par  un  coup  de  fusil: 
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ce4|e  Uei^suire,  qui  |iJiiis  tard  devait  laS  capter  la  TÎe,  ne  le  re* 
dut  pas  du  c<»iiibHt.  Un  chirargien  s'éiant  approché  pour  le 
panser,  il  le  repoussa  brasquement,  donna  de  Tépéron  k  son 
ckeval,  et  avan^  toujours.  Enfin  les  ennemis  avaient  corn- 
mettcé  à  se  retirer,  mais, non  pas  pour  prendre  la  fuite:  ils 
voulaient  sortir  de  la  mêlée  pour  attaquer  les  Valaques  en 
niasse.  Au  moment  où  ils  remettaient  en  ordre  leurs  bataillons 
et  leu|«  escadrons,  trois  heures  avant  le  coucher  du  soleil, 
tout  k  coup  un  orage  mêlé  de  tempête,,  de  pluie  et  de  grêle 
survint,  passa  sur  Tarmée  valaque,  et  alla  se  briser  sur  les 
Cosaques.  Une  grande  grêle  et  de  torrens  de  pli|ie  débor- 
dent impétueusement,  démontent  les  cavaliers,  et  jettent  les 
fantassins  k  terre*  Le  camp  des  ennemis  est  semblable  à 
Q|ie  vaste  mer.  Les  Valaques  regardant  cette  irruption  des 
Jinage^s  pour  un  secours  «nvojé  du  Ciel,  reprennent  courage, 
et  par  le  tonnerre  de  leurs  canons  augmentent  1^  terreur  des 
ennemis  dont  une  partie  découragée  se  laisse  massacrer  sans 
résister,  et  une  autre  prend  la  fuite,  après  avoir  jeté  arnîes  et 
bftg^^â*  Le  prince  Basile  avec  son  gendre  Timothée  (en 
roman  Timussu)  accompagnés  de  quelques  cavaliers  et  favo- 
risés par  la  nuit  peuvent  à  peine  se  sauver  à  Gâlati  (Galatz), 
tandis  que  Mathieu  I  s'empare  de  tout  le  camp,  des  bagages, 
de  Tartillerie  et  des  drapeaux  de  l'ennemi.  Trois  mille  Mol- 
daves et  Valaques  qui  périrent  des  deux  côtés  furent  réunis 
dans  un  lac  sur  lequel  on  fit  un  tnmulus  au  haut  duquel  on 
plaça  une  croix  en  pierre.  Un  plus  grand  nombre  de  Co- 
saques furent  enterrés  dans  un  autre  lac,  sar  la  route  de  Tir- 
goviste  :  sur  leur  tombeau  on  éleva  un  second  tumulus  ^)« 

Le  18  mai,  lendemain  de  la  victoire,  Mathieu  I  entra  en 
triomphe  dans  Tîrgoviste:  au  bruit  des  canons  et  des  cloches 
il  se  rendit  dans  la  cathédrale  pour  rendre  des  actions  de 
grâces  au  Dieu  des  armées.  Après  le  tedeum,  il  se  hâta  de 
donner  des  troupes  Valaques  au  Logotliète  George  pour  aller 
chasser  Basile;   et  tandis  que  ce  George  vainquait  le  prince 


1)  PhAio,  t.  2,  p.  184  et  Miron,  p,  408  et  suiv. 
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de  Moldavie,  le  diassait  de  sontrAae,  e&trail  en  ftrionpke  iaas 
lassi  et  recevait  da  snltaa  les  issigae s  de  la  prineipaafé,  par 
Tentreprise  de  Mathieu  I  qui  avait  payé  à  la  Torqvie  la 
somme  de  vingt  mille  ducats,  afin  qae  son  protégé  fût  aèmoié 
prince  de  Moldavie  i),  la  Yaladiie  était  en  proie  à  aae  anar- 
chie et  à  nne  gaerre  civile  préparées  dès  }e  commanoemeat  da 
règne  de  Mathieu  I  et  qni,  à  la  fin,  avaient  éclaté.  Avant  de 
raconter  cette  révolation  qni  mina  le  pajs,  remontons  à  sa 
source,  ponr  en  connaître  les  causes. 

Mathieu'!,  pour  être  en  état  dç  se  soutenir  snr  le  trtee 
et  se  défendre  contre  ses  ennemis,  avait  besoin  de  tenir  tou- 
jours sur  pied  une  armée  considérable.  Comme  la  plupart  des 
troupes  Valaqnes,  telles  que  les  milices  des  boïars,  etlesSIu^ 
gitori  n'étaient  censées  servir  que  pendant  la  guerre,  il  se  vit 
obligé  de  recruter  des  étrangers.  Une  foule  immense  de  Bul- 
gares, de  Serviens,  de  Hongrois,  de  Polonais  entrèrent  k  son 
service,  et  furent  incorporés  dans  Tordre  des  Seimeni  composé 
pour  la  plupart  d'étrangers.  Ces  corps  francs,  que  l'amour  du 
gain  et  non  celui  de  la  patrie  enflammait,  étaient  bien  pajés 
et  bien  traités  par  le  prince  de  Yalacbie,  afin  qu'ils  le  servissent 
fidèlement:  ces  bontés  mêmes  les  rendirent  fiers,  indisciplinés, 
et  intraitables.  Se  voyant  une  fois  riches  et  établis  en  Va- 
lachie,  ils  devinrent  de  plus  en  plus  exigeants,  et  ne  vou- 
laient plus  marcher  à  la  guerre  que  lorsque  le  prince  aug- 
mentait leur  solde.  Pour  pouvoir  entretenir  ces  troupes  exi- 
geantes mais  nécessaires,  Mathieu  I  avait  besoin  d'un  grand  tré- 
sor, et  pour  j  arriver,  il  se  voyait  forcé  d*augmenter  les  con- 
tributions, et  ce  n'était  pas  le  moyen  de  se  conserver  l'amour 
du  peuple.  Dans  cette  fausse  route  il  était  conseillé^  par  un 
certain  Ghina,  surnommé  Olariul  ou  le  Potier.  Ce  Ghina  était 
un  Grec,  originaire  de  la  Rumélie:  il  avait  été  potier,  et  il 
garda  ce  surnom  jusqu'à  sa  mort.  D'un  caractère  ambitieux» 
rusé  et  entreprenant,  et  doué  de  grands  talents  financiers,  il 
quitta  ses  pots,  et  alla  au  Pérou  des  Grecs,  en  Valachie,  faire 


1)  Engel,  Gesch.  der  WaH.  p.  290  et  v.  Hammer,  t.  3,  p.  421. 


281 

ftrtaoe.  Méé  par  les  èlrconsfances  et  par  les  guerres  dont 
Ift  principaHté  était  toarmentée,  il  parvînt  a  acquérir  nne  as- 
sez grande  fortune,  en  épousant  surtout  l'héritière  du  village 
de  Brâtésseni  près  du  petit  Oku,  ou  (Mtezzul,  dans  le  district 
de  Roniâttati.  Riche  il  visait  k  de  plus  grandes  richesses  jointes 
à  de  grands  honneurs.  Connaissant  les  embarras  pécuniaires 
du  Prince  et  les  exigences  de  ses  soldats,  il  alla  le  trouver  en 
1649  et  lui  promit  de  remplir  le  trésor  dé  sa  principauté,  tout 
•n  rendant  son  règne  glorieux  pour  la  postérité ,  s'il  roulait 
le  faire  son  ministre  des  finances.  Entraîné  par  Téloquence 
dangereuse  du  Grec,  par  Famour  de  la  gloire,  passion  ordi- 
naire des  princes ,  Mathieu  I  céda  aux  conseils  de  Ghina ,  et 
le  créa  ëon  Yestiar.  Se  Tojant  enfin  '  parvenu  au  faite  de  soU 
ambition,  le  Grec  se  démit  de  ses  feintes  vertus,  quitta  la  peau 
et  la  douceur  de  Pagneau  et  se  montra  dans  toute  la  férocité 
du  loup»  Il  commença  à  tourner,  dit  Radn  de  Greceàni,  la 
roue  du  gonrernement,  comme  il  tournait  dans  sa  jeunesse  la 
roue  du  potier.  11  se  servit  de  tons  les  moyens,  vertueux  ou 
non,  pour  amasser  de  Targent  :  il  envoya  des  émissaires*  dans 
^oute  la  principauté,  avec  ordre  de  prendre  des  notes  sur  les 
revenus  de  chaque  district,  de  chaque  cerclé,  de  chaque 
commune;  maître  une  fois  de  ces  notes  financières,  il 
Augmenta  en  proportion  les  contributions*  Il  se  rendit 
encore  plus  odieux  au  bas -peuple  par  son  manque  de  reli- 
gion: pendant  les  carêmes  il  n'allait  jamais  à  Téglisc,  comme 
les  antres  dirétiens,  restait  à  la  maison,  comptait  les  immenses 
sommes  d*argent  qu'il  avait  amassées  dans  des  caisses  de  fer 
et  se  vantait  de  pouvoir  compter  sur  les  doigts,  les  revenus 
de  la  principauté,  de  savoir  la  population,  la  distance,  le*  pro- 
duit du  plus  petit  hameau  de  la  Yalachie.  Le  prince  qui  dans 
sa  vieillesse  était  devenu  avare,  appréciait  les  talens  de  cet 
homme  qui  avait  un  génie  infernal  pour  extorquer  et  amasser 
de  Targcnt:  il  ne  prenait  pas  garde  qu'il  perdait  l'amour  du 
peuple,  le  pins  sûr  gardien  du  trône  des  rois,  et  que  bientôt 
il  se  verrait  en  but  à  la  haine  et  a  la  révolte  des  Yàlaques. 
'  Outre  Ghina,  Mathieu  I  avait  encore  un  autre  conseiller  son 
second  mauvais  génie.     C'était  le  grand  maître  d*armes  Radu 


mmmmiké  Véiaariiil,  o«  h  ^IjuHtenr  île  ehouan.  Gelm-ci  éiiit 
49AleBieDt  d'ane  iuii89iince  obscure;  soa  père  aTmt  M  sBJar* 
4yiiier  Valaqne  du  village  de  Pleesci,  du  district  de  tnimê. 
Jyussitèt  qa*il  fot  en  éUt  de  perter  «b  moasiiiiet,  il.  prit  ser- 
rée dfiDS  l'armée,  et  comme,  il  possédait  aa  grand  courai^e,  il 
parrint  bientôt  à  de  grands  bonnears.  11  lut  noiamé.GfiuMl- 
Maître  de  la  principaiité,  en  même  tems  qiie  son  ceU^iMi  «^ 
mm  égal  en  cmanié,  Gbina  fat  nommé  Grand-Trésorier^  Mf 
lAant^  aTiire,  aimuit  k  verser  le  sang,  il  tira  grand  avaaU^ 
de  la  dignité  d'Armassu  qui  lui  donnait  la  présidence  da  tri- 
Jinnal  criminel,  Tinspection  des  prisons^  et  la  diarge-de  s'en- 
jparer  de  tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés  de  quelqne  crime. 
Aossitèt  qu^il  se  vit  muni  de  ce  grand  pouToir,  il  n'épar^ 
flus  m  boîars,  ni  prêtres,  ni  marcbands.  Il  en^jaitdcsfeos 
armés  ponr  exécuter  ses  plans  sangui|iaires.  Avait-«il  eaten^B 
liarler  d'un  bomme  ricbe,  aussitôt  il  lui  inventait  un  orine,  k 
lésait  enfermer  et  «'emparait  de  ses  biens»  Il  £t  assassiner 
filusieurs  boïars,  et  fit  enterrer  secrètement  leurs  cadavres  d«BS 
les  latrines;  il  fit  couper  le  nez  et  lest  oreiHes  à  d'antres 9  ^^ 
après  les  avoir  exposés  sur  la  place  publique,  il  les  envoyait 
anx  travaux  forcés  dans  les  salines*  Enfin  personne  n'était 
plus  sûr  de  sa  vie,  personne  ne  pouvait  plus  se  mettre  à  cou- 
vert de  sa  rage:  tout  le  monde  se  plaignait,  mais  aneon  n'o- 
sait résister  ou  se  révolter.  Rien  que  lorsqu'il  toassait,  on 
qu'il  fesait  trembler  dans  ses  mains  sa  massue,  tous  ceux  qv 
étaient  près  de  lui  se  cachaient*  Le  peuple  exaspéré  quittait 
en  grandes  troupes  la  Valadiie.  A  la  fin  les  Valaques  et  sar- 
tout  les  soldats  se  déterminèrent  à  la  révolte.  La  victoire  w 
Mathieu  I  sur  les  Moldaves,  le  17  mai  1653,  fit  sentir  aupea- 
pie  ses  propres  forces  et  ses  droits.  Les  Seimeni  orgneiUeo^ 
de  leur  triomphe  et  exaspérés  par  les  cruautés  du  Grand  Ar- 
massu,  fraternisèrent  avec  les  Trabants,  la  garde  prétorienne 
des  princes  Valaques,  et  élevèrent  Tétendart  de  la  révolte,  h» 
peuple  fit  aussi  en  secret  cause  commune  avec  les  soldats. 
Peu  de  tems  après  leur  retour  a  Tirgoviste,  les  deux  ordres 
militaires  des  Seimeni  et  des  Trabants,  entrèrent  dans  la  cear 
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eu  tèsAenviy  avec  d«s  emkom^  pënétrèreirt  jiift|iie  daosr  laclUMn- 
bre  où  jpsait  Mftlhiea  I ,  souffirani  de,  sa  blessures  et  demai»» 
d^^mt/une  svrfde  tceis  fois  plus  grande:  si  noo,  ils  menaçaieiil 
de  brider  le  trésor  et  de  se  partager  les  richesses»  Une  antrv 
fois  ils  ajéutèrent  TifisiiUe  à  lears  exigences:  3s  dirent  iui 
prisée,  que  comoie  il  était  Tienx  et  malade,  il  deyait  abdiquer 
et  quitter  la  pourpre  pour  le  froc.  A  la  fia  ils  ne  mirent 
plus  de  .bornes  à  leur  audace.  Armés  de  canons,  ils  entrèrent 
dans  le  diàteau,  domandàrent  a  grands  cris  qu'on  leur  liviât 
le  Potier  et  le  Planteur  de  cboux,  a  qui  ils  vonlûen^ 
disaient-ils,  apprendre  à  leur  manière,  à  faire  des  pots  et  à 
planter  de»  vbpnst.  Ils  aocusaiimt,  et  avec  raison,  ces  deux 
miaistFes  comme  les  auteur^  de  tous  les  maux.  Le  prinee 
ajant  refusé  de  leur  livrer  ses  deux  conseillers,  ils  brisèrent 
les  portes,  pénétrèrent  à  grands  flots  dans  la  Spâtârie  ou  salle 
du  trène,  j  cberdièrent  les  deux  coupables,  et  ne  les.  y  ayant 
pas  troai^s  ils  se  précipitèrent  dans  le  cabinet  du  prince  ma-.* 
lade.  Ils  poussèrent  Taudace  jusqu*à  chercher,  les  deux  mi- 
nistres sous  le  lit  de  Mathieu;  enfin.  les  ayant  trouvés,  ils  les 
canduisirent  devant  le  Voêvode,  les  dépouillèrent  de  leurs 
habits,  les  fouettèrent  en  sa  présence,  et  les  entraînèrent  enfin 
dans  une  plaine  où  était  postée  toute  l'armée  révoltée  et  les 
bâdièrent  en  petits  morceaux*  Après  cette  horrible  vengeance 
ils  coururent  à  leurs  habitatîo*tta,  et  s'cmpar^ent  de  toutes  leurs 
richesses,  trésors  indignement  amassés  et  indignement  disper- 
sés. Be  là  ils  allèrent  tuer  le  Cluceru  Secolu  Cornâceanu, 
qui  était  malade  et  pillèrent  sa  maison.  Clet  assas^nat  fut  la  fin 
du  premier  acte  de  la  révolte;  Mathieu  â  force  d'argent  par- 
vint à  faire  rentrer  pour  un  moment  les  rebelles  dans  le  de^ 
voir.  A  peine  les  troupes  s'étaient  elles  appaisées  qu'un  cha-* 
grin  domestique  vint  aggraver  les  maux  du, prince:  le  15  aodt 
16â3,  sa  femme  Hélène  mourut;  il  la  pleura  amèrement,  ear 
elle  était  restée  son  unique  amie,  tandis  que  tout  le  peuple  le 
maudissait.  11  n'épargna  rien  pour  ses  funérailles  qui  eurent 
lieu  avec  la  plus  grande  pompe,  dans  Tirgoviste.  Sa  bles- 
sure Gommen(jant  à  se  cicatriser,  il   voulut  pour  achever  sa 
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ronyaleseence,  Tisifer  Argessn,  la  TieiHe  eapitaie  de  la  Yala- 
dite.  Après  ayoir  yvl  la  résidence  des  avdeos  h^ros  fie  k 
Valaehie,  leurs  tombeaux,  le  superbe  temple  gothit|ue  de  celte 
TÎHe,  H  retourna  a  Tfrgoviste.  A  son  arriyée  H  en  tronra  les 
portes  fermées,  les  canons  braqués  le  longf  des  fossés  sarhii; 
les  Trabants  et  les  Seimeni  qui  s'étaient  de  nouveau  réToKé^, 
liri  déclarèrent  du  haut  des  murailles  quHIs  ne  Tonlaient  plm 
être  gouvernés  par  lui,  et  que  par  conséquent  il  devait  on 
évacuer  le  pajs,  ou  se  faire  moine.  *  Trois  jours  Miithieii  I 
resta  avec  sa  smte  sous  les  murailles  de  la  ville,  mourant  de 
faim  et  de  soif,  car  même  pour  de  Targent  on  ne  voulait  p«8 
lui  envbjer  des  vivres  de  la  ville.  Enfin  à  force  de  promesses 
et  d'argent,  il  obtint'  l'entrée  de  Tirgoviste  ;  mais  pour  cela  les 
rebelles  ne  s^étaient  pas  appaisés.  Au  contraire,  enconra^ 
par  la  timidité  du  prince,  ils  se  livrèrent  à  tons  les  excès. 
Ih  couraient  dans  les  mes,  pillaient  les  maisons,  tuaient  les 
boîars,  enfonçaient  les  caves  et  j  commettaient  toutes  sortes 
d'orgies^  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans.  Mathieu  I  ne  ^•' 
vaît  que  faire  pour  remédier  à  tous  ces  désordres;  d*un  côté 
il  ne  pouvait  compter  que  sur  la  fidélité  d*un  petit  nombre  de 
soldats,  et  d'un  autre  côté  il  n'avait  rien  à  espérer  du  penpi^ 
dont  Tancien  amour  pour  lui  s'était  changé  en  haine,  k  canse 
des  cruautés  de  ses  deux  ministres.  Dans  un  conseil  secret 
où  prirent  part  les  boïars  qui  lui  étaient  restés  fidèles,  on  se 
décida  à  appeler  au  printems  prochain  trente  mille  Tartares, 
et  les  troupes  du  prince  de  Transylvanie  pour  soumettre '«^ 
rebelles:  mais  Mathieu  ne  put  pas  mettre  à  fin  ce  projet.  ^ 
blessure  s'étant  rouverte,  et  étant  tous  les  jours  chagriné  p»»" 
ses  soldats ,  il  tomba  malade  et  mourut  dans  la  mâtiné  d  an 
dimanche,  le  8  avril  1654,  après  un  règne  de  vingt-n»  »n^» 
moins  cinq  mois  et  onze  jours,  et  dans  un  âge  pins  qnoeto- 
génaire  i).  Il  mourut  aux  cris  des  rebelles,  au  bruit  des  f^" 
lédictions  de  son  peuple;  sur  le  bord  du  tombeau  il  nevitqi| 
des  mécontents,  et  n'entendit  que  des  plaintes;  il  qai^^  '*  ^ 

I)  Engeîs  Geseb.  der  Wa?.  p.  203,  et  Photino,  U  3,  P-  ^* 
et  sniv. 
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AT€c  h  fhêgrim  de  roir  ateasti  (ont  ce  qa'il  M$it  £mI  île  Uea 
peniiiiit  viagt  ans,  et  avec  la  triste  eoa?ietieB  qne  les  nuiax 
4eot  H  araii  été  la  raase  ne  fiairaient  paa  avec  soo  deiaier 
aeupir.  Ce  priaee  k  qui  la  postérité  phis  jaete  que  ses  con^ 
temporains,  a  donné  les  éloges  qu'il  méritait,  possédiut  la  bra- 
Toore  et  les  taleas  milhaires  de  Micheril,'  unis  k  Tanioar  de 
la  paix  et  du  bien*-étre  de  ses  sujets*  Il  a  traTailIé  et  puis- 
samment travaillé  k,  restituer  à  la  Valadiie  son  anrien  éclat, 
pendant  peu  de  temsil  a  beaucoup  faii;  mais  c'était  Touvrage 
d'un  géant,  d'un  Dieu  que  de  rendre  l'état  des  Valaqnes  aussi 
puissant  qu'autrefois.  Malheureusennent,  il  fut  entouré  de  mau- 
vais ministres  et  c'est  ainsi  qa*un  règne  qui  prometiait  dans 
le  commencement  une  page  brillante  dans  l'bistoire,  finit  par 
une  anardiie  terrible,  et  par  la  destruction  de  tout  ce  qui  était 
bon  et  juste.  Il  crut  travailler  k  la  prospérité  de  la  justice 
et  des  bonnes  moeurs,  en  publiant  pour  la  première  fois  des 
lois  écrites,  et  c'est  justement  sous  son  règne  que  les  Yalaques 
donnèrent  l'exemple  de  Tinsubordination,  et  deia  révolte  en^ 
vers  leur  prince.  Sojons  pourtant  justes  :  ce  ne  sont  pas  les 
Yalaques  qui  sont  coupables.  C'est  Ghina,  c'est  un  Grec 'qui 
prépara  la  révolte  par  ses  tjrannies,  et  ce  sont  des  Servions 
et  des  Bulgares  qui  la  firent  éclater.  Mathieu  I  est  seulement 
coupable  de  s'être  laissé  aveugler  par  de  mauvais  ministres; 
et  d'avoir  trop  compté  sur  des  troupes  étrangères  qui  n'avaient 
dans  le  coeur  aucun  sentiment  du  bien  et  de  rboanenr*  Ah^ 
c'est  une  chose  triste  pour  un  prince  que  de  voir  sur  son  Vit 
de  mort,  annuler  tout  ce  qu'il  avait  fait  de  bon»  pendant  une 
vie  entière,  de  voir  périr  le  fruit  de  vingt  ans  de  peines  et 
de  travaux!  Ce  fut  envain  qu'il  tacha  de  retarder  la  ruine 
de  la  Yalachie:  ce  fut  envain  qu'il  y  consacra  tontes  ses  forces; 
le  malheureux  pajs  des  Yalaques'  continua  k  tomber  depuis  lui 
jusqu'en  1821;  quelques  princes  retardèrent  un  peu  sa  chiite; 
mais  un  seul  homme  ne  pouvait  la  détourner:  il  j  fallait  une 
niasse  d'hommes,  un  grand  événement  et  cet  événement  fut  la 
révolution  d'Tpsilanli  t). 

I>  Le  prince  Cantiair,  qui  commet  quelques  fois*  de  tantes  d^ 
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Sur  Mr  Kf  de  nort,  MuAmb  I  MWtûMtué  poor  Mriéer 
ê»  tons  SCS .  hkms  k  fils  aaloftl  d«  SeilMUi  I,  CMstaoth  €( 
FaTAit  désigaé  à  ses  birifors  comne  «asdidat  à  la  prindpâaiéb 
Après  sa  iB!»rt  ks  éitotenrs  8iii?ireiit  ses  deraières  yolontéi  ea 


aachroni»ine,  cUe  as  fait  qui  se  passa  sons  Je  règne  de  Mathiea  I, 

mais  qu'il  ne  donne  pas  pour  certain.  Ce  fait  incertain  est  adopté 
pour  vrai  par  Carra  p.  111,  par  Gebhardi  p.  409,  et  par  Engel  p. 
297.  Canttmir  raconte  ainsi  cette  anecdote  dans  son  histoire  de 
rfiaipire  Ottomaa,  t«  4,  p.  .74»  „Toaie  rËnrope-  a  retenti  d«  Bom 
de  Maniocordato:  Thistoire  de  sa  vie  n'est  peoS-étre  pas  aussi  con- 
nue. Je  vais  pour  la  satisfaction  du  lecteur,  donner  quelque  ébauche 
de  sa  généalogie,  sur  laquelle  cependant  je  n'appuie  que 
faiblement,  le  sujet  n'étant  pas  bien  avéré.  Soos  le  règne 
da  Sultan  Amurat  IV,  &meax  par  la  prise  de  Bagdsd,  virait  à  Coii- 
slantinople  un  très-riche  Grec»  Sorguj  de  la  cour,  c'est-àdire  pour- 
voyeur de  boeufs  et  de  montons,  le  bourher  du  Sultan,  connu  dans 
les  comptes  et  registres  sous  le  nom  de  Scarlatos,  2«t«ÉçA*T«ç. 
n  acquit  bientôt  des  richesses  considérables,  et  ainsi  se  fit  connaître 
aisément  à  la  Cour,  où  le  bien  donne,  comme  partout  aiUears,  un 
accès  facile.  C'était  le  tems  de  la  grande  inimitié  entre  Basile, 
prince  de  Moldavie,  et  Mathieu,  prince  deValachie:  ces  deux  princes 
cherchaient  à  se  dépouiller  mutuellement,  mais  leur  crédit  et  leurs 
richesses  étant  égales,  ils  n'avançaient  rien  l'un  contre  Pautre  sinon 
qu'ils  réussissaient  parfaitement  à  s'appauvrir.  Scarlatos  favorisait 
Basile,  et  comme  il  avait  l'oreille  du  Vizir,  Mathieu  en  souffrait  infi- 
niment plus  que  son  rival ,  et  se  voyait  tous  les  jours  susciter  de 
nouvelles  difficultés.  11  prit  le  parti  de  gagner  Scarlatos  par  l'en- 
droit Vénsible:  sa  femme  étant  morte,  il  lui  demanda  sa  fille  Roi^an- 
dra  en  mariage.  Scarlatos  ayant  donné  son  consentement,  les  fian- 
çailles furent  célébrées  à  Constantinople  avec  toute  la  splendeur 
possible,  par  le  Procureur  du  prince  Mathieu.  Peu  de  jours  après 
la  cérémonie,  Roxandra  est  attaquée  de  la  petite  vérole;  cette  ma- 
ladie, non  seulement  diminua  considérablement  sa  beauté,  mais  en- 
core lui  fit  perdre  un  oeiL  Sdn  père  fait  de  son  mieux  pour  cacher 
cette  disgrâce,  et  envoie  sa  fille  à  son  gendre,  accompagnée  d'une 
dot  immense,  recommandant  à  Roxandra  de  se  tenir  soigneusement 
le  visage  couvert  à  la  manière  des  femmes  turques,  et  de  ne  se  lais- 
ser voir  à  qui  que  ce  soit,  que  le  mariage  n'ait  été  accompli.  Rox- 
andra se  met  donc  en  chemin;  elle  arrive  à  ^irgoviste' et  est  reçue 
dans  un  appartement  magnifique.  Le  Prince  envoie  d-abord  deman- 
der pour  lui  seul  la  permission  de  voir  la  Princesse;  puis  il  la  fait 
prier  de  recevoir  les  respects  des  Baronnes  (c'est  à-dire  femmes  des 
MEars)«  e\iA.  veftise  l'on  et  l'aatra  s'e^osaal  sar  la  défapse  que  son 
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nomnmiit  pour  le«r  Voêvode  son  fils  adop^f  Oewsfa&tiii/  sur- 
Bomtté  le  eamard  (chfniiil)  d4nmi«r  rejeton,  qaoîqw»  iMgiûum 
de  la  famille  des  Basaraba.  Constantin  I  était  un  homme  bony 
sage  et  pieux:  en  montant  sur  le  trône  il  promis  d'être  nn  bom 
prince,  et  de  mettre  fin  k  Fanardiie,  et  il  tint  ses'  promesses. 
Fea  de  tems  après  les  fnnérailies  de  Mathieu  T,  son  bienfa^* 
tenr,  il  reçut,  le  1  juin  1654,  sa  eonirmalion  de  la  part  d«f 
la  Forte:  comme  prince  approuré  par  le  Sultan,  il  n*eut  rie» 
k  eraiadre  di<  cMëdu  chan  des  Tartares,  de  George  Ba^ 
et>czy  II,  printe  de  Trânsy haute,  >  et  d'Etienne,  prince-  de  Mok^ 
dttyie;  Ponr  étabHr  la  tranijuitlité  dans  le  pays  et  s'atfirei' 
Tamour  du  peuple,  il  paya  au  Sultan  de  sa  caisse  partîenlièrey 
le  tribut  ordinaire  du  pays  (harariu  «a  ture  haratsdi)  et  le  pré- 
sent pour  son  joyeux  aTénément  ou  poclonu.  Il  publia^une  am^ 
nistie  entière  et  exempta  le  pays  de  toutes  les  contribationb 
pendant  trois  mois.    Pour  se  réconcilier  arce  les  soldats,  et 


père  lui  avait  faite  sous  les  plus  terribles  imprécatîons,  de  laisser 
voir- son  visage  à  personne  tant  qu'elle  demeurerait  fille.  Le  Prince 
ne  la  pressa  pas  davantage  j  seulement  il  dit  qu'a pptfremmant  la  dame 
sa  sentait  quelque  imperfection.  Roxandra  fit  à  cette  espèce  de  re« 
proche  une  réponse  artificieuse.  „J'ai,  dit- elle,  tout  ce  que  doit  avoir 
une  fille,  et  si  le  Prince  se  repent  de  son  engagement,  je  suis  prête 
a  m'en  retourner  d*où  je  sois  venue:  ta  fille  de  Scarlatos  ne  man- 
quera jamais  de  mari."  Une  réponse  si  vive  de  la  bouche  d'une 
fille  trompa  le  prince.  „La  noce  se  fit,  mais  après  la  première  en^ 
trevue  Mathieu  fut  si  irrité  de  se  voir  le  jouet  de'Scàrlatos,  qu'il  lui 
renvoya  sa  fille  avec  toute  sa  dot.  Scarlatos  ne  respirait  que  la 
vengeance  lorsque  la  mort  vint  mettre  fin  à  tons  ses  soucis.  Peu 
de  fours  après  le  retour  de  Roxandra,  il  fut  assassiné  par  un  Janis* 
aaire  qu'on  publia  avoir  été  gagné  par  Basile,  prince  de  Moldavie» 
Roxandra  épousa  plus  tard  Pantelis  Maurocordato,  marchand  de  soie 
de  l'ile  de  Chio,  et  c'est  de  ce  mariage  que  sortent  les  Manro^ 
cordata* 

Que  Mathieu  1  ait  épousé  la  fille  de  Scarlatos,  c'est  ce  qui  est 
impossible'  en  1633,  lorsque  Basile  n'était  pas  encore  sur  le  tr6ne 
de  la  Moldavie,  le  prince  de  Valachie  était  déjà  marié  à  la  princesse 
Hélène,  celle*-d  mourut  en  1653,  le  15  ao6t,  et  dans  le  mois  d'ocv 
tobre  de  Js|  même  année  fiasiln  enefaainé  ét«U  envoyé  è  Conajtot^. 
nople.  .  :    ,.    . 
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poiiToir  s^en  servir  ensuite  contre  les  troupes  étrangères,  il  iIoimm 
asx  Trabants  et  anx  Calarassi  on  Cavdiers  libres  le  privil%e 
de  ne  pas  pajer  la  dinte  ponr  les  brebis,  les  porcs  et  les 
abeilles  qni  appartenaient  à  lears  familles.  Il  babilla  tente 
rarnée  de  noa?eau,  et  fit  présent  anx  officiers  d'babits  de  to^ 
lonrs  et  de  soie.  .  Il  en  invitait  souTent  à  table  les  princi- 
paux, et  se  montrait  affable  envers  enx.  Fonr  tous  ses  antres 
snjets  il  était  impartial,  donx,  compatissant  envers  les  pauvres, 
bon  envers  tous.  11  n'oublia  non  plus  le  clergé;  lui,  ainsi  qne 
sa  femme  Balàssa,  bâtirent  plusieurs  églises  h  Bucarest  et  à 
Cralova,  et  firent  plusieurs  dotations  au  saint  tombeau  et  au 
mont  Atbos. 

Se  vojant  affermi  dans  le  pays,  il  crut  que  le  tems  était 
arrivé  de  délivrer  la  Yalacbie  des  soldats  Serviens  qui,  à 
chaque  moment,  pouvaient  rallumer  la  guerre  civile.  Il  crut 
que  le  meilleur  mi^en  pour  j  arriver  était  celui  d'exciter  la 
jalousie  et  la  discorde  entre  les  soldats  indigènes,  et  les  sol* 
dats  étrangers.  Après  s*étre  attiré  peu  k  peu  l'amour  des 
Trabants,  le  corps  militaire,  le  plus  considérable  et  le  plus 
influent  de  la  Yalacbie,  il  en  invita  les  officiers  le  17  février 
1655,  à  la  cour,  et  se  prépara  à  frapper  le  grand  coup. 
Après  les. avoir  bien  traités  à  table,  il  leur  fit  de  nouveaux 
présens,  leur  rappela  ses  anciens  bienfaits,  lear  en  promit  de 
plus  grands,  et  leur  fit  sentir  à  la  fin  la  nécessité  de  congé- 
dier les  Servîens,  qui  étaient  dans  le  corps  des  Seimeni.  Ces 
soldats,  dit- il,  ont  été  utiles  sous  le  règne  de  Mathieu  I,  k 
cause  de  ses  guerres  continuelles;  mais  'maintenant  que  la 
paix  règne,  ils  sont  inutiles,  et  k  charge  au  peuple  qu'ils  op- 
priment par  leurs  vexations.  Il  leur  conseilla  de  Taider  à  les 
chasser  du  pays;  s'ils  ne  voulaient  pas  en  sortir  de  bonne  vo- 
lonté, et  promettait  de  payer  aux  chefs  des  Trabants  la  solde 
des  officiers  des  Seimeni.  Les  Trabants  j  consentirent  et 
promirent  au  prince  le  secours  de  leurs*  bras.  Mais  â  peine 
ces  projets  furent  ils  découverts  aux  simples  soldats,  que  ceux- 
ci  qui  étaient  unis  aux  Seimeni  par  des  liens  de  parenté  et 
de  mariage,  se  révoltèrent,  entrèrent  à  grands  flots  dans  le 
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cIiAMii  «t  se  mirest  à  massacrer  les  beïars  mttils  soop^^ 
Baient  les  conseillers  du  Prince.  Les  premières  vidjoies  de- 
leur  rage  furent  le  grand  ban  GUorma,  Dragiinu  fils.da  Yestibr. 
Pappa  do  Greceanî,  le  Vestiar  George  Carida,  Pappa  fils  du 
Vomien  Fxediri  Branrovanu,  fondateur  de  la  famille  de6  Bcan- 
covanu,  Heiste  fils  du  Clueeru  Soeola  Cornoceanu  qui  a?ait.iM. 
ttté  par  les  mêmes  Seimenî  dans  leur  première  révolte  sous 
Mathieu  I,  ei  une  foulé  d'autres  boïars,  la  fleur  de  la  noblesse 
Yalaque,  tels  que  le  Slngeru  Udre  Doïcescu,  Preda  Beaga  de 
Maïa^  les  capitaines  Ghida^.Ivan  et  .lancu  Càlinescu,  etc.  Les, 
autres  boïars  se  sauvèrent  dans  les  pajs  voisins,  et  le  prince: 
resté  seul  était  prisonnier  dans  son  propre  palais  et  •obligé  da 
regarder  comment  Icis  soldats  dévastaient  le  beau  pajs  de  Va- 
lachie.  Il  n'j  eot  pas.  de  crime,,  pas  de  sacrilège  qu'ils  ne 
commissent:  ils  ne  respectaient  plus  rien  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sacré  parmi  les  hommes.  Ils  insultèrent  le  prince ,  l'un 
lui  jeta  un  morceau  de  bois  au  visage,  d'autres  s'emparèrent 
du  trésor  public.  Tovts  couraient  dans  les  rues,  entraient  dan» 
les  églises,  arrachaient  les  prêtres  à  leurs  autels.  Les  dëpoftil-* 
laiei^t  de  leurs  omcmens  qu^iis  donnaient  comme  parure  k  leurs 
femmes ,  se  servaient  dans  leurs  débauches  des  vases  sacrés^ 
foulaient  aux  pieds  les  ossements  des  saints  et  des  morts,  et 
ne  laissaient  dans  les  églises  que  les  murailles  et  des  chaises 
brisées  i)«  La  populace  suivit  l'exemple  des  soldats:  elle  se. 
mit  à  piller  dans  les  villes,  dans  les  villages,  la  pins  giande 
anarchie  régnait  dans  le  pajs;  aucune  propriété  n'était  sure, 
toutes  les  ries  étaient  en  danger:  on  voyait  en  Yalachie  les 
mêmes  crimes,  le  même  régime  de  la  terreur  qui  un  siècle  plus 
tard  devaient  se  montrer  sur  un  . théâtre  plus  grand,  et  dans 
des  formes  encore  plus  horribles.  El  Constantin  I,  comme  Je 
malheureux  Louis  XVI,  était  forcé  d'être  le  spectateur  de  toutes 
ces  cruautés,  de  toutes  ces  infamies.  De  sa  prison  il  parvint 
a  écrire  aux  princes  de  Transylvanie  et  de  Moldavie, .  et  k  les 
engager  k  venir  k  son  secours.     Ces  deux  Voëvodes  partirent 

I)  Ëngèls  Gesch.  der  Wal.p.  298  et  striv.  et  Photîno,  1%  p. 
196  et  siiiv, 
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anssiM  avee  leurs  amées  poar  h  Yalachie:  à  aefte^MTeUi! 
ConMâBlÎB  I  appela  les  chefs  des  rebelles  et  leur  ifil:  „Ba- 
,^eéezy  vient  mesacer  moa  trèae  atec  îme  armée.  Seyez  drac 
,,préto  ei  braves,  comme  vons  avez  été  dans  vos  combats  pas- 
yfSés.'*  Les  soldats  accaeilUrent  ces  mots  avec  jote  et  à  ginmls 
cris.  „Eb  avant,  en  avant,  montrez  nous  senlement  Pememi! 
Le  prince  monta  h  cheval  et  sortit  avec  tontes  ses  troupes  de 
Bncarest,  mais  à  la  seconde  halte,  il  parvint  à  se  sauver  do 
camp,  et  alla  à  Rnsdschnk.  Après  sa  fuite  les  rebeltes  ^lôrest 
poar  levr  prince  un  certain  Hriza,  on  Hriziea,  hii  placèrent  rar 
la  tète  le  panache  du  commandement  (sur^nri),  lui  prêtèrent 
serment  de  fidélité,  et  marchèrent  pour  attaquer  les  ensefliis. 
Le  prince  de  Moldavie  était  campé  à  Sêrata  près  de  Bosea: 
Riicéczj  était  sur  les  rives  de  Teleajin.  Les  rebelles  rése- 
lurent  d*attaqner  les  Transylvains  comme  étant  plas  près 
d'eux.  Le  17  jnin  1655  ils  se  présentèrent  devant  le  enop: 
Racoczy  qui  n'était  pas  encore  préparé  an  combat,  voulait  se 
retirer;  mais  le  capitaine  de  ses  Allemands  Gauéi,  remarquât 
le  désordre  des  rebelles,  parvint  k  l'engager  à  accepter  le  ce»' 
bat.  Les  soldats  insurgés,  aussitôt  après  avoir  reçu  Tordre  de 
mareber  a  l'ennemi,  se  précipitèrent  a  grands  cris:  saosanoiiie 
discipline,  les  fantassins  mêlés  aux  cavaliers,  ils  éiateot,  dit 
Miron,  comme  les  abeilles  sans  leur  reine.  Chaque  batailies 
dierchait  a  arriver  le  premier;  les  buffles  qui  traînaient  les 
canons  étaient  frappés  k  coups  de  bâton  pour  aller  au  gi^^ 
trôt.  Aossitôt  que  quelques  bataillons  forent  arrivés  sar  les 
bords  du  Teleajin,  ils  commencèrent  l'attaque,  sans  attendre  les 
antres.  Les  buffles  en  arrivant  près  de  l*ean,  mourant  de  soif, 
se  précipitèreal  dans  la  rivière  avec  leurs  canons,  après  aroir 
marché  sur  les  artilleurs  qui  dierchaient  k  les  empêcher*  B^' 
roczy  profitant  de  ce  désordre  fit  passer  la  rivière  à  une  par- 
tie de  ses  troupes,  et  les  rebelles  se  virent  cernés.  Ils  perdircat 
courage,  une  partie  se  laissa  massacrer  i)  une  autre  prit  lafaite»  et 
se  dispersa  dans  le  pays,  sous  des  habits  de  paysans  et  de  men- 
diants.    Après  cette  bataille,  le  prince   de  Moldavie  se  r^aoit 

I)  Miron,  p.  429  et  suiv. 


à  Bmrérsy  II:  Um  les  deux  ih  di8ti|i^feiil  les  Srfneri  ihum 
plusieurs  antres  reiicsiitres,  et  après  avair  replacé  Cottstanda  I 
8w  SSII  trèae,  ils  retoomèreat  dans  lears  pays.  As  commen- 
eenent  de  1W6  k  reste  des  SeioieBi  se  ré?olta  de  aoeveau 
k  Bacarest  et  à  BrÂila:  le  priaee  envoya  eontr'eax  lestroapes 
^m  lai  étaient  restées  fidèles.  Les  rebelles  farent  de  nouTeaù 
Taiacns,  et  lenr  Yoévode  Hrisa  qa*il  avait  comblé  de  bieafaits, 
et  «Tait  nommé  Grand  Spatar,  fut  fait  prisonnier  et  condiA 
devant  Constantin  I  qui,  à  la  prière  de  Mcéozy,  lai  accorda 
la  vie  et  hii  permit  d'entrer  an  service  du  prtace  de  Transyl- 
vanie avec  ciaq  cents  anties  SeimenI*  Ces  Seimeni  forent 
chargés  do  garder  la  ville  de  Weissenbourg  tandis  que  Râ- 
cdczy  avec  une  forte  armée  k  laquelle  les  princes  de  Moldavie 
et  de  Yalachie  avaient  aussi  envoyés  chacun  deux  mille  hommes, 
inarchait  contre  la  Pologne:  mais  tandis  que  le  prinoe  de  Tran- 
sylvanie était  vainru,  les  cinq  cents  Servions,  profitant  de  la 
circonstance,  s'avancèrent  en  Valadiie  {nsqu'au  monastère  de 
Bistrisza,  et  se  livrèrent  au  pillage*  Un  corps  d^armée  /a- 
laque,  commandé  par  le  Vornicu  Preda  Brancovanu,  ennemi 
acharné  desSeimeni  qui  avaient  tué  son  fils  Pappa,  marcha  k 
leur  rencontre  près  du  bourg  de  Benghe:  les  rebelles  furent 
vaincus  de  nouveau  et  les  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait aussi  Hriza ,  lurent  pendus  ^).  Constantin  I  qui  voyait 
qu'il  ne  pourrait  rester  en  paix,  tant  qu*il  y  aurait  dans  le  pays, 
des  Seimoni,  envoya  des  tronpes  dans  tous  les  districts  avec 
l'ordre  de  s'emparer  de  tous  les  soldats  qui  avaient  pris  part 
aux  derniers  troubles:  tous  cenx  qui  furent  pris,  furent  jugés 
et  empalés  2),  et  c'est  ainsi  que  Constantin!  parvint  à  déli- 
vrer la  Yalachie  d'une  troupe  de  soldats  étrangers  qui  étaient 
bien  plus  nuisibles,  qu'utites  et  qui  comme  lesStrelitz  fesaient 
trembler  les  princes  et  les  paisibles  habitants. 

Constantin!  n'avait  plus  rien  k  craindre  des  fieimeni;  ils 
étaient  entièrement  exterminés;  il  pouvait  régner  en  paix  et 
s'occuper  du  bonheur  de  la  principauté.    Mais  la  Turquie  n'a- 

1)  Engela  Geseb.  d.r  Wai.  p«  299  et  suîv.  et  Pbotino,  f/3,  p. 
19S  et  aoiv.  —  3)  Miron,  p.  433. 
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tihI  pM  ^Mié  qa*il  aviiti  ûomné  des  eer ours  à  Raieéczy  pour 
.fiBAnehisr,  contre  la  Pologne  alliée  de  la  Perte.  Le  Gmnd  Vi- 
Vit  raftpelAje  lô  javrier  1658  àCoiiata&(ino|ile:  le. Prince  do 
Valaehie  répendît  qoe  s'il  allait  à  Constantinople  ce  ne  se- 
rait qa'aTcc  son  sabre,  Le  Sultan  irrité  nomma  popr  Yoë- 
vode  Mihiie,  grée  d'origbe  et  fils  d*iin  serrurier,,  et  coi^manda 
au  rlian  des  Tartares  de  se  tenir  prêt  à  Akkernu^n  a?ec  qiia^ 
xante  mille  hommes,  et  k  Faslipascha  gouTemeur  de  Siliilrîe 
d'entrer  en  Valaehie  par  Rusdschuk»  Fasli  aeheté  par  Constan- 
tin I  par  one  somme  de  vingt  mille  dv^cats,  au  lieu  de  se  ha- 
ier  d'entrer  en  Valaehie  et  de  s*emparer  du  prince,  lui  doBoa 
dix-sept  jours  de  tems,  pour  ai^iasser  ses  richesses,  bràler  les 
faubourgs  de  Tirgoviste  et  se  sauver  en  Transylvanie  i).  En 
1659,  un  an  après  sa  déposition,  il  j  reçut-  des  troupes  de 
JUcoczj,  pour  aller  conquérir  la  Moldavie,  mais  ajant  .été  battu 
k  lassi,  Jl  se  sauva  de  nouveau,  en  Transjlvanie,  et  de  là  en 
Pologne  où  il  finit  ses  joi^rs.  En  lui  s'éteignit  la  famine  des 
Basaraba  de  laquelle  la  Valaehie  a  élu  presque  tous  ses  princes 
pendant  quatre  cents  dix-sept  ans,  depuis  1241  jusqu'en  165& 
La  famille  des  Basaraba  a  donné  à  la  patrie,,. outre  plusieurs 
princes  a  talons  secondaires,  quatre  grands  Voêvodes,  Mirce- 
Je-Grand,  rinstitoteur  de  Tarmée,  Rodolphe-Ie-Grand,.  le  réfor- 
maieur  du  clergé,  Mi(4iel-je-Brave,  le  h^ros  et  le  conquérant, 
et  Mathieu  I,  le  législateur  de  la  Valacliie. 

Mihnelll,  fils  de  Jean4e-Sonrd  (leni  Surdol)  serrurier 
grec  eu  Valachje,  quitta  bien  jeune  la  maison  paternelle  2),  et 
alla  servir  comme  page-  le  vieux  Kenaanpascha,  le  coa-quérant 
4'Achiska,  en  se  donnant  pour  descendant  des  princes  de  la 
Valadiie.  Dans  la  mjttson  de  sou  maître  il  apprit  à  fond  les 
trots  langues  arabe,  persane  et  turque,  prit  tontes  les  manières 
des  grands  de  la  Porte,  se  revêtit  du  costume  turc  et  adopta 
.pour  coeffure  le  Kalpak  de  zibeline  3).  Le  17  février  1658, 
il  entra  en  Valaehie,  forcé  de  voir  tranquillement  comment  les 
Tartares  et  les  Turcs  après  s*ètre  unis. aux   Trabants  pil- 

I)  v.  Hammer,  t.  3.  p.  485.  ^  S)  Phofino,  t  2,  p,  305.  1-  3) 
v,  Hammer,  t.  3,  p.  509. 
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laieiit  «t  nmssiieivfmii  tes  imbkiiiils;  le  VpèTodIe  «u  Ue»  île  1m 
pmiir,  les  y  engageait  en  eeerel;  ear  dès  son  aTénânenl  a» 
tréiie  it  âTStt  résela  de  se  renéfe  hidéf^eadant  et  pour  foreer 
le  peuple  à  se  révolter  avee  toî,  il  Toalaît  l'exaspérer  contre 
les  Tim»  1).  Jkpris  som  entrée  dans  TirgonsteJI  se  &'  sa- 
erer  et^  couronner  par  un  uteine  grec^  archidoc.  de  YidacMe,  et 
se  dOttua  bemiconp  de  peine  pour  obtenir  de  la  Porte  mi  di«- 
pitoe  qui  lui  r^connaiiBsait  ce  titre  2). 

AussMt  après  son  avënëment  au  trône  il  commença  tes 
prépan^s  pour  Ja  révolte;  Toccaobn  était  bonne  et  le  tems 
&Torafale,  car  Rsicécsj,  détrôné  par  les  Tares,  s*étatt  emparé 
de  nonyeaa.  des*  rênes  de  l'état  malgré  eux,  et  Etienne  ¥oda 
de  Moldatie 'ayatt  été  auàsi  chassé  par  le  Sultan.  Il  poaymt 
par  conséquent  compter  sur  les  nombreux  partisans  que  les 
deux  Ex-VoêTodes  arairat  encore  en  Transylvanie  et  enMoU 
da?ie.  Pendant  le  printems  et.  l'été  de  1658,  sou»  prétexte  de 
se  mettre  en  état  de  résister  aux  attaques  des  Turcs,  il  fit 
préparer  des  drapeaux,  fondre  des  canons»  amasser  des  arm^ 
et  de  la  pendre.  Il  organisa  les  Trabants,  rétablit  l'ordre  des 
Seimeai,  les  disciplina,  les  partagea  en  régimens  et  en  oom^ 
pagnies,  et  transforma  en  citadelle  Péglise  de  Badu  Voda^  la-^ 
quelle  est  située  à  un  coin  de  Bucarest.  Le  peuple  quicmjaif 
que  tous  ces  préparatib  étaient  pour  assurer  sa  paix,  et  nqi^ 
fa  tEOttUer,  «leTait  jusqu'aux  nues  la  haute  aînesse  de  e^ 
prince,  rusé  et  fidèle  au  caractère  faux  des  Grecs,  li'occasion 
de  la  révolte  se  présenta  fatentèt.  R4coezj^  quoique  détrôné 
en  novembre  16$7,  était  remonté,  comme  nous  l'avons  dît,  sur 
le  trône  le  24  janner  1658,  et  le  4  juillet  de  la  même  au* 
née  avait  remporté  à  Lippa  une  grande  victoire  sur  le  Pasdia 
de  Pesth.  Les  Turcs  se  préparèrent  à  laver  cette  honte;  vers 
la  fin  de  juillet  une  armée  turque  et  le  ehan  des  Tartarea 
entrèrent  en  Vahudiie  pour  marcher  contre  l«s  Transylvains; 
t«wdis  que  le  fameux  Grand  Vîsir  Kôprili  entrait  d'un  autre 
i*ôté  dans  la  princip.iuté  de  Rîk'oczy.     Les  Yoëvodes  do  Mol- 


1)  làiigelâ  Gesclj,  der  Wdl.  p.  2b:?.  -  2)  \\  HatMiuer,  t.  3.  p.'508i 
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fatie  el  àt  Vididiie,  eoa»«  tammivx  4»  la  Pott»,  derneat 
jainAra  Tiimiëe  tnrqae.  A  iVqiprodit  des  Tarteres,  MiliBe  III 
appela  ses  boïars,  et  leur  déees?ril  riMeatieii  ^a'il  ayail  de 
secoorir  le  priaee  de  TraasjfTaDie,  et  de  (enraer  les  âmes 
reatre  les  Tares«  Les  mailieiirs  araieBé  rsadus  sqpes  les 
Mars;  Us  yèalaieat  de  tontes  lears  forées  être  dâtffés  des 
Tares,  mais  llssae  de  leur  ré?oite  lear  paraissaH  dooieiise. 
,,La  Valarhie,  dirent-ils,  est  trop  épdsée,  trap  petite,. trop 
^faible,  ponr  résister  aox  Tares  done  i'enpiire  s*éleBd  presque 
^depois  le  lerér  josqa'aa  coadier  da  soleil;  Rérécsj  nette  est 
„serr6  de  trop  pràs,  poar  qoe  noes  paissioas  eompter  sarsoa 
^^assistaBee."  Mihne  III  leur  reprocha  lear  auuiqae  de  coa- 
rage  ,ge  ne  ferai  rien  arec  tous,  lârkes;  venes  seideaiect  jas- 
,,qae  sar  les  Iwrds  da  Teieajia;  de  là  tobs  pourrez  retonraer 
,,daas  Tos  maisons.  Je  oonipte  sar  oies  soldats  qai  saaroat 
„biea  aigniser  learâ  sabres  sur  les  Tares!"  Les  boïars  j 
eoBSentirent,  et  allèreat  a?ee  lears  milices  jusqu'à  Ceoplea;  là 
le  VoéTodo  rassembla,  ses  généraax  et  ses  eapitaiaes.'  Il  em- 
ploya toate  la  force  da  commandemeat,  des  promesses,  de  la 
persnasioa  pour  les  engager  à  prendre  les  armes  coatre  les 
Tares;  mats  à  pcfine  les  soldats  eonanrent-ils  le  but  des  pré- 
paiatife  qu'ils  s'életèrent  en  mormares*  „Nons  ne  yoidoas 
i,pas  et  neas  ne  pourons  pas,  criaieat-ils,  ea  veair  aaz  maias 
„aTec  les  Tares;  le  sabre  du  Saltaa  est  biea  plus  leog  qae 
^le  nôtre,  et  d'ailleurs  le  eban  des  Tartares  est  déjà  ea  marebe!" 
Mihae  III  vit  bien  qn'il  ne  pourrait  rien  faire  avec  ses  soMats; 
il  se  détermiaa  à  les  entraîner  par  «use  jusqa'à  Tarmée  de 
Récocaj,  et  là,  secondé  par  les  Transylvains,  à  forcer  tes  Va* 
laques  à  la  guerre.  Il  était  déjà  arrivé  aux  pteds  des  Gar- 
pates,  à  Ceressi,  et  allait  moater  le  mont  du  roi,  (munie  le 
craiului)  pour  pénétrer  en  Transylvanie,  lorsque  les  b^ars  dé- 
couvrirent son  projet;  les  uns  TabandonDèrent  et  allèrent  avec 
leurs  milices  dans  leurs  TÎIIages,  d'autres  se  sauvàrent  dans 
le  camp  de  Kadripascha  de  Siiistrie,  et  aecusèreat  le  prince 
de  vouloir  s'unir  avec  Riicorzy.  Mihne  III  se  voyaat  aban- 
donné et  presque  seul,  prit  un   parti  désespéré;  il  résolut  de 


fl«  jeiejT  4tt9s  1«^  bm»  de  Turcs.  Il  «Ha  trwvcr  KiiAri]MwdMi 
et  le  eluui  des  Tarlares,  ks  gagna  a  foive  d*argeot,  et  par- 
mt  k  lemr  ime  eroîre  ^^îl  était  înoofceal:  camme  il  avait  ap- 
^8  les  BOias  des  boâira  gui  rafriueiit  aecasé,  il  le»  accusa  ii 
81»  towr  d^amc  iraaia  ie  fercer  à  se  joiadre  à  l'armée  tra»- 
sjlraiBe.  Il  iianFiat  même  h  faire  tuer  ses  accosateiu»,  les 
pifiittds  Spatar»  Pervii  BàaeâDesra,  et  Istrati  Gbindesca,  l'Aga 
Bada  Bérsesea,  le  capîtaiae  4le8  Booges  Vitotila,  et  Baéea,  ckef 
des  prisoas  (VaUml  passcariei).  Da  camp  tare  il  ea^oja  le 
graad  maitre  d'armes  0inca  Sèrim,  on  le  8ervieii,  pour  tqer 
Je  Grand  Ban  Breda  Braacavaau,  ainsi  que  le  Pestelnien 
Constairtm  Cantacnsène  Or^^^'*  gencb^  le  Ban  Filipescn:  ces 
de«x  derniers,  ayertis  à  tems  se  sanvèreat  en  Moldavie  avae 
leurs  familles.  Ces  trois  bfliûiFS  innocents  de  tont  crime,  étaieat 
poursuivis  injastement. .  Mihne  III  dont  les  affiiires  étaient  toar-  , 
nées  d'nnetoot  antre  manière  qa*il  ne  le  voalait,  se  vit  obligé 
d'agir  contre  ses  propres  intérêts;  il  nlbi  avec  les  Turea  en 
Transjlvanie,  et  les  aida  à  placer  cofnme  Voêvode,  Aehatins 
Barasay  qni  monta  sur  le  irêne  le  6  novembre  165&  Le 
Grand  Visir  MLfiprîli  partit  jiprès  eetle  roni|aéte,  et  chargea  le 
Pascha  de  Pesth,  Keniianpascba,  et  celai  de  Silintrie,  Dsdban 
Araianpasdia  de  tenir  en  paix  la  province  eoncpuse.  Mihne.UI 
avait  reçn  dn  premier  la  permissioa  de  retonraer  dans  son  pagns, 
sans  la  demander  an  second.  Lorsqn'il  alla  preadre  eow^é  de 
crim-ci,  Arshopascba  lui  doana  nn  conp  de  poing  dans  la 
poitrine.  ,,Hé,  giavonr!  lai  dit-il,  ne  snis-jedoncpaslegoaTemenr 
^de  Siliatrie  anqnel  ta  dois  demander  la  permissioa  de  ion  re- 
„toarr  Mibne  III,  pour  le  moment,  n'otait  pas  le  plus  fort; 
tH  se  tut,  dévora  l'affront,  mais  jura  de  s'en  venger  k  la  pre- 
mière occasion.  Il  retonma  tranquillement  en  Yaladiie;  mais 
lorsque  Arsianpascba  passa  par  sa  principauté  pour  retourner 
à  Silistrie,  il  l'attaqua  si  subitement  qu'Arslan  ne  put  qu'au 


1)  La  famille  des  Cantacuzène  est  établie  ^n  Moldavie  et  en 
Valachie  depuis  le  quinzième  siècle:  elle  prétend  descendre  de  la 
faaiitle  impériale  des  Gantaeuzèite)  par  Manuel,  petit*fil5  de  Jean 
CantacuzèDe,  ci  qui  rendit  Messine  aux  Turcs. 


risqua  de  sa  vie»  se  sMiTer  de  Tantré  eMé  dm  Dttitlie,  vi»^ 
vis  de  SistoTa  i}« 

Barcsaj  gvail  |Nroiiiis  h  Racoei^  de  loi  jreadre  le  tréae, 
aôssitôi  qu'âne  oecasion  se  présentecait;  MilweUI  avail  £aii 
aussi  nn  traité  arec  ein  et  toas  trois  araiest  résoltt  de  se 
soustraire  à  Paaiorité  de  la  Porte;  mais  bioatét  Baresaj  chaa- 
gea  d*opiDion,  et  visa  même  à  la  priiici|laaté  de  Yalaehie.  An 
commeacement  de  1659  il  découvrit  à  la  Porte  les  lÈfms  4V 
mitié  qui  unissaient  Mihne  III  à  RàeoczjII:  il  crojrait  proba- 
blement  ^ue  les  Turcs  condamneraient  Raeoeay  sans  rentoodre. 
Le  cliargé  d'iiffairrs  du  prince  de  Yaladiiê  à  Constanliaople, 
découvrit  le  danger;  à  force  d'argent  il  parvînt  k  gagner  Jes 
membres  les  plus  inflùens  du  divan.  Mihne  III  eut  méoie  le 
Itonhenr  de  trouver  le  traité  conclu  entre  Barcsay  et  Ràeoczj: 
fort  de  ee  précieux  document,  il  se  luita  de  l'envoj^r  à  Ces- 
stantinople.  Les  affaires  tournèrent  à  son  avantage,  et  le 
Paseha*dePest  reçut  Tordre  de  ne  pas  secourir  Barcsaj,  si  ses  en- 
nemis l'attaquaient -)•  Sûr  du  coté  de  Barcsay, .  Miime  III  re- 
commença plus  fort  que  Jamais,  ses  préparatifs  de  guerre, 
tout  en  flattant  les  Turcs,  en  empruntant  de  j'argent  des 
principales  maisons  de  banque  de  Consfontinepl»,  en  fêlant 
les  Paschas  -des  rives  du  Danube ,  «n  fesant  entrer  un  gmaà 
nombre  de  Turcs  dans  les  rangs  de  ses  Sdmeni,  de  ses  De- 
lii  on  Braves,  de  ses  BessUi  et  de  ses  Sarâeei,-  et  en  mon- 
trant en  secret  aux  Turcs  qu'il  était  musulman.  Plusieurs 
boïars,  fatigués  de  vivre  dans  l'exil,  demandèrent  leur  pardon 
au  prince  et  ils  l'obtinrent  pour  le  moment.  Gonstantîtt.  Gan- 
taouzène  et  son  gendre  restèrent  seuls  éloignés  de  la  Yala- 
ehie* .Mihne  III  les  accusa  de  félonie  auprès  de  la  Porte. 
Cantacu^ne .  fui  appelé  à  Constanttnopie  :  fort  de  son  inno- 
cence ,  il  pai'ui  de\aat  le  divan ,  s'y  défendit  avec  courage 
remporta  la  victoire  sur  ses  ennemis  et  gagAa  Testifue  de  tons 
les  ministres  furcs. 


1)  \\  H'4umiii'f  l.  J,  p.  ,oOS.  ^  2;   Gebhardi,  Gesrji.  der  Wal. 
p.  413. 
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M9me  111  ne  il6?fth  plii»  toder;  sén  %ûmm  était  eft 
oonsîdëratioii  pràe  dé  la  Porte,  ei  h  duiqtfe  mmneat  il  poUiTait 
être  préci|itté  da  liitt«  des  grandeurs.  Il  iera  Fétendart  de  la 
révolte, .  Le  prearier  iaete  de  cette  irérolte  dent  le  dernier  de^ 
?aît  être  sa  défaile,  fat  le  massacre  dé  tous  les  boïars  Uiflaents 
qui  pott^aieot  ^opposer  à  ses  pkus.  Le  Varaica  Radn  Gbio- 
desca  et  ses  dieax  frères,  le  SpatarUdruoea^  le  Chicera  Diieu, 
le  gKtaà  S^loîea  Farcâssano^  el  beaueoap  d^aatres  boïatîi, 
laîssèreat  lemrs  létea  dalts  ks  maitis  da  boarrean»  D'autres 
faraM  étranglés,  préripités  du  baiit  da  dM^an  sar  le^afd  oft 
lesstddatB  les  fâalèrent  anx  pieds.  La  sëpaltore  même  1ei6r 
ftit  refiisée;  lears  oïdavres  Airent  plaeés  sar  4u  fuÉtier  ;oit  |^ 
tés  dans  les-  latrines;  on  tertara  léiir  lemmes  atea  des  char- 
bons ardents  pour  leur  faire  aroaer  leurs  riohessCi  i).  Par 
des  amantes  ineuies  et  par  un  massaere  général,  le  tjran  rou- 
lait enipésher  les  bonelies  de  mftmuireîr:  il  Tonlait  (|fie  le  sl- 
Icoee  des  tombeam^  régnât  dans  son  pajs!  Le.  second  ai^ie 
fist  encore  phis  sanglant:  dans  le  mois  d'acMât  16S9,  il  fii  en^ 
tmirer  Tlrga?iete  de  ktiupes  et  maesacrer  tons  les  Turcs  fai 
8*y  IrouTMent.  De  Ik  il  se  dir^ea  vers  ClinrgeYO  et  BmJHy 
fbrfereeses  occapéeei"  par  des  garnisons  turques,  brûla  ces  d^ox 
placest-fortes,  en  passa  lès  trei^ies  au  fil  de  l-épée,  et  s'empara 
de  tons  ks  biens  des  Tares  et-méme  dts  marebands  Chrétiens. 
Après  aroir  ebassé  les  Turcs  de  toute  la  Valaehie,  ilôrgàaisa 
son  année,  pla^  ptusieors*  officiers  des  Trabasts,  dans  les  au- 
tres ordres  poor  les  «xercer,  les  revêtit  de  brillants  uniformes, 
habilla  tous  les  Trabants  à  la  manière  des  Spahis  turcs,  et, 
fier  de  ses. troupes,  il  attendit  de  pied  ferme  les  Osmanlis^ 
ApritsaiToir  renouvelle  son  alliance  avec  Racdczj,  il  résolut, 
de  concert  avec  luî,  de  chasser  de  la  Moldavie  le  prince  Ghîca, 
et  de  mettre  à  sa  place  Constaniiol,  ex-voëvode  de  Valachle. 
Dix-mille  Transylvains  sousMikes,  et  dix^wille  Valaques  sous 
les  ordres  du  Vornicu  George  Buleanu  et  du  Spatar  Dumi- 
trasscu  Scrbul,  beau-frère  du  prince,  entrèrent  en  Moldavie  et 


I)  Photiiio,  (,  2,  p,,2IO. 


le  15  septOBbve  1659  lahiqairant  -Okira  aux  rnnmnB  de 
lassi.  Gliiea  se  sauva  k  Beatkr)  où  sMfoh  isasaenMée  Far- 
méè  tartare  ferle  de  einipMale  aille  heflHies,  peur  ■Huwber 
^coDtre  les  Yalaques:  de-  là  îl  aHa  n  ABdmM|ile^  A  la  pie- 
wn^  aemrelle  de  te  réfoHe  de  Mible  Ul,  leSaltaa  enipeiae 
a  j  croire:  aassîtêt  qa'il  n'eat  ph»  a  ea  dealer,  il  esra^a  ao 
ehaa  des  Tartares  m  habit  et  an  sabre  d'hoanenr,  aveo  Tof- 
dre  é*eatf«r  ea  Yaladiie,  tandis  qae  le  gonvemear  4e  .Basaie 
SHi  Abmed  fut  nommé  Pasdia  de  Pesth,  et  le  Saadfae  4'Ii- 
bessan»  Mobammedbeg  fa  nemm^  pascfaa  de  Silialrig.  MibneUl 
iist  deeiarë  timttre  a  la  Torque,  et  sa  ëéposilioB  fnt  ordonnée. 
€lbica  qnl  s'était  stmfé  a  Andrinopie  cbei  son  protedenr  et 
and  le  Grand  Yisir  Kôprili,  fat  nommé  piînee  do^Vaiaebie,  et 
E8enne  tb  4e  BasHe  Lnpv,  aaeien  prinee  de  M oldavio,  Voé- 
tode  de  ce  dernier  pajs.  Les  Tartares  pendant  ce  tema  ren- 
iareës  4e  Polonais  et  de  Cosaques,  étaient  entrés  en  MoMa- 
tlo,  et  le  2  norembre  sous  les  ordres  de  leur  diaa  Kai|^ 
^tbasigirai  avaient  livré  aux  troupes  YàlacotransylvmnoSy  aar 
*  les  bords  du  Bablui  une  batailb  sanglante  qui  duia  tcoinjonis. 
Les  Tartares  vainquirent  ii  la  fia:  deux  mille  Yalaqves  et 
Transylvains  restèrent  snr  le  ebamp  de  bataille^  pa  ao  nojrèroat 
4aos  la  rivière  de  Bablui  et  4ans  les  mande  qui  sont  anx  ea- 
▼irons  de  lassi  i).  Tandn  que  cette  défaite  arrivait  on  Mol- 
4avie,  Mihne  III  partait  eu  Yalacbie,  de  'nrgoviste  avoe  nn 
autre  corps  d'armée^  a  la  renoentre  4es  Turrs  qui  vemnont  de 
Bosdscbnk:  au  village  de  Fratesci  il  remporta  mémo 


I)  Phofiao  et  Radtt  de  Chmeani  disent  qnito  n*j  eut  dans  cette  bo- 
tidlle  que  deux  mille  Valaques  et  Traasylvaias  de  toés;  maisMaima, 
biâtorieo  turc  cité,  par  Monsieur  de  Uammer,  dit  qu'il  j  en  eut  dix 
sept  mille  sept  cents.  Toute  Tarmée  n  était  forte  que  de  vingt  mille 
bommes,  et  si  sur  un  pareil  nombre  il  j  eut  à  peu-près  dix  huit  mille 
aiorts»  bi  défoite  des  Valaques  a  été  plus  glorieuse  que  la  vietoire 
dfs  Turcs;  un  ai  grand  nombre  de  morts  prouve  uae  loagoe  résis- 
tanee  et  cette  brave  défense  est  aussi  glorieuse  que  la  mort  des  La- 
cédemoniens  aux  Tbermopjles,  relie  de  la  garde  impériale  â  Va- 
terloe,  et  le  massacre  du  bataillon  sacré  des  Eteristcs  dans  les  plaiacs 
de  Dràgâssaai. 
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tilé  vhAoic^  ràr  «ne  4imieii  4»  Vmm60  tutqwBz  mêm  pewbuit 
la  nnky  a^ait  appris  la  défaite  de  «an  amiie  aa  MoUaTie  el 
la  mm^ffh  fae  Giiica,  aamné  pmca  4e  Valachie  par  la  Parte^ 
sViTaii^ii  avee  les  Tarlafea  f  enr  t'ea^iartr  île  sa  prineipaiii^ 
il  penUl  eeiura§e«  Areo  Teepsir  d'attirer  les  Turcs  dans  les 
iiuHiûilpieAy.il  se  retira  à  1>gofiete:  qiiaad  il  y  fat,  lesTra^- 
baots  se  vif^iÊkteûi  et  veaiiireai  l^saferdier  dàas  la  citadelle  St 
le  rendre  aux  ennemis.  A  feroe  d'argent  il  panrini  k  les  ap^» 
paiser;  pendttnt  la  ttnitil  se  saafa  eaTrstfBjkanieeAil.nu^ii^ 
liât  idsëraUenient  après  im  règne  d'un  an  et  de  trois  mmêk 

Les  Valaqaea  s'étment  Moentnmës  k  reeefeir  saps  mmt*- 
mure  k»  Prtnees  (|Qe  le  ^iremier  bat^er  tore,  nanfé  an  rang 
de  gtand  Yésir,  se  plaisait  k  leur  envoyer.  Ils  bttsaieBt  le 
jefug  qui  les  opprimait.  Phm  de  réelaraatiens,  plus  de  résie* 
Innée!  -  Ils  reeevaient  ^des  maîtres  des  rives  du  Bosphore,  on 
du  fond  de  rAlfoanie;  ils  les  reeonnatssasent  pour  lemrs  Voe»- 
Todeè,  se  prosternaiimt  devant  la  pousmère  de  leur»  pieds  et 
ndorment  la  main  qui  les  frappait*  La  nation  était  tombée  en 
décadence;  eHeavait  perda  sa  nationalité,  et  par  conséquent  son  in^ 
dépendance.  Car  il  n'y  a  peint  d'indépendance  sans  natie«altté! 
Les  Valaques  dn  iems  de  Midiel  H  refinaient  les  Grecs  «Mme 
comme  simples,  employés  dans  lear  goavénement;  les  Valaqnes 
de  10M  acceptaient  avec  iadiiérence  ou  le  rebut  du  Faaar 
ci  de  l'Albanie^  on  des  serruriers,  ou  des  marchands  d^hidtres; 
ils  soirfRraimit  et  se  taisàiei^  Aucune  voix  forte  ne  s^életatt 
pour  rJEippeler  À  la  Turquie  son  manque  de  fois,  et  exiger  les 
^farotts  assurés  à  la  Yalaohw  par  les  .anciens  tmilés* 

Après  la  fuite  de  Mihne  III,  George  I  fihtca  entra  en 
VahcUe,  le  20  novembre  16S9  avec  «ne  nuée  de  %rtares 
et  de  Turcs  quf  se  répandirent  dans  le  pitys  comme  des  loups 
i^més,  pillèrent  et  saccagèrent  tout  ce  qui  se  présenta  devant 
leur»  yeux,  et  emmenèrent  dans  Tesdavage  im  grand  nombre 
d'habitants.  Gbiva  n*avait  pas  les  moyens  de*les  en  empêcher: 
il  se  vit  m^me  obligé  de  faire  des  remercimens  au-  Sultan 
Kaigha  Ghasigirai,  chan  des  Tartnres  qui  Tayait  mis  sur  le 
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IrAse  i).  Géotge  I  ëUiH  Altiaiiids  da  ¥Hbi(j;e  ée  K«pf9i  d'où 
rittastre  famHIe  des  Grands  Visirs  Këpitii  Oglt  '  a  tiré  son 
origine*  Do  tèms  d'Htienne  samommé  le  Gras,  prmee  de 
MeMime,  il  fat  régMent  dn  geuvemeiiient  meMaTe  (Nfès  la 
Porte  ottomane.  Etienne  s'étant  révolté,  il  fut  nommé  son  sne- 
cessenr  2)«  Ennemi  de  'Milme  III  qnr  VAxàit  ymnca  à  lassi, 
û  fût  nommé  prince  de  Valacliie,  après  la  défiiile  de  son  rival. 
Le  premier  exploit  de  son  gouvernement,  fot  l*orirej  donné 
d'abérd  par  le  Snlten,  de  raser  les  mnraiiies  de  Ttrij^oviste,  et 
de  transporter  la  résidenee  des  princes  a  "Bttearesl  ^)  vîUe  si- 
tuée pin»  pi^  de  la  frontière  tarquO)  et  qui,  par  éonséquent, 
donnait  plus  dQ  difficultés  anx  Yoêvodes  pour  se  sauver  en 
Transjkanie,  en  cas  de  trahison  envers  la  Porte.  Geoi^  I, 
tronva  la  prhidpauté  épuisée  par  huit  ans  4'invit^oB8  et  de 
guerres  civiles;  depuis  la  mort  de  Mathieu  I,  la  Valachie  n^a- 
vint'  pas  joui  d'un  moment  de  repos;  tantôt  elle  était  dévastée 
par  la  révolte  des  Seimeni»  tantèt  les  habitants  teient  forcés 
de  prendre  la  fuite  dans  d'autres  pays  à  raose  de  la  tjranntt 
do  Mihne  ill  et  de  ses  satellites,  tantèt  ils  étaient  tués  on 
emmenés  en  esclavage  par  les  Tartares.  Le  prince,  qui 
savait  qu'il  ne  pourrait  pas  payer  le  tribut  ordtnaice  à  la  Porte, 
publia  plusiçars  prociaraations  par  lesquelles  il  amnistait  les 
criminels,  rappelait  ks  hiibitants  dans  leurs  foyers,  ^mînumt 
'les  impôts  et  en  exemptait  les  famiÛes  qui  étaient  pauvres  ou 
dont  les  chefs  étaient  morts  on  prisonniers.  Quoique  d'uine  imûs* 
sance  obscure  ^  d^une  éducation  peu  iâo%née ,  ce  Yoêvode 
montrait  néaninados  de  bonnes  intentions;  il  aurait  pu  faire  da 
bien  à  la  Valachie,  si  la  guerre  n'était  venue  détnnre  tout  ce 
qu'il  avait  élevé.  Constantin  I,  rfix^Vocvode,  après  avoir 
rassemblé  une  armée  transylvaine,  fit  une  invasion  dans  la 
principauté,  le  26  avril  1660:.  tous  les  Trabants  et  lesSei- 
meni  se  p>ignirent  à  Tancien  prince,  jchassèrent  le  nonvoia^i 
Giargevo,  et  reçurent  le  1er  mai  Constantin  1  dans  les  mars 

1)  V.  Haromer,  t.  3,  p.  509,  Photino,  t.  2,  p.  214  jusqua  216 
et  Bngél  p.  306.  -.  3)'  Cahtimîr,  liîstdîrc  Ottomane,  t.  3,  p.  407  et 
Carra  p.  87.  —  3)  v.  Harnmer,  t.  3,  p.  510. 
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de  Bncure^.  L'ai^cdue  recQiiiiMD^a  k  règiifr:  Uft  S^o^eai 
surtout  ne  se  plaisant  que  dans  le  carnage,  recommenc^reot 
leurs  aneîeiis  désordres.  Le  Sultan  à  cette  nouvelle  ne  fut 
plus  BMiitre  de  sa  colère  ;  attribuant  la  révolte  des  soldatei  è 
rearprit  rebelle  et  désobéissant  des  Yala^ues  en. général,  il  sa 
résolu!  d>néa9tir  pour  jamais  la  YAlachie,  en  y  envojiint  luif 
armée  immeqse  de  Tartares  pour  en  massacrer  ou  en  emmener 
esclaves  tous  les  habitant».  A  force  de  larmes,  George  l, et 
les  boïars.  parvinrent  k  détourner  ce  malheur  et  k  faire  en  sorte 
que  ks  Tartares  n'entrassent  dans  U  principauté  que  poi^r  eQ 
chasser  Constantin  1  qui,  k  (eur  approche,  quitta  Bucarest  et* 
passa  eu  Transylvanie  où  il  laissa  sa. femme  et  alla  en  Po- 
logne chercher  de  nouvelles  troupes;  mais  c'est  ce  qu'il  nob^ 
tint  pae.  Ghica  fut,  de  nouveau  maître  de  la  Valachie,  et  les 
Tartares.qui  l'avaient  replacé  sur.  le  trône,  entrèrent  en  Tjan«. 
sjlvanie;  après  s'être  jointa  aux  Turcs,  ils  livrèrent  le  24  mai 
1660,  une  bataille  sur  les.  bords  du  Szamés,  où  Racéczj  fut 
vaincu  et  blessé:  dix  huit  jours  après  il  en  mourut  à  Qmnd- 

Varadin.O* 

Le  tems  de  payer  le  tribut  était  arrivé,  et  George  I  nVn 
avait  pas. les  moyens:,  les  boï&rs  étaient  exemptés  de  toute 
contributiùn,  et  les  paysans,  sur  lesquels  tout  le  poids  en  tom- 
haït,  n^ étaient,  pas  encore  retournés  dans  leurs  villages,  ou  biea 
étaient  dénués  de  tous  moyens  d'existence,  à  cause  des  guerres^ 
des  maladies  épidémiques,  de  la  disette,  et  de  la  peste  qiii  ac- 
cablèrent la  Yalachie  pendant  les  deux  dernières  années  ^).  Le 
Grand  Visir  Kôprili,  résolut  de  chasser  dn  trô^e  George  I| 
étant,  irrité  du  non  paiement  du  tribut  et  excité  par  les  intri- 
gues secrètes  de  son  propre  fils  Grégoire  Ghica,  lequel,  en- 
viant la  principauté  de  Yalachie,  indisposa,  durant  son  séjour 
H  Constantinople,  le  Grand  Yisir  contre  son  père  en.  lui  fe- 
sant  entendre  que  la  vieillesse  l'avait  rendu  presque  imbécillje 
et  incapable  de  gouverner  un  pays  aussi  important  qu&  la  Ya- 
lachie 3).    Koprili  envoya  son  fils  Mustafa,  Pascha  de  Silistrie 

1)  ËDgel,  Geseh.  der  Wal.  p.  :)07  et  308.  -~  2)  fiagel  ibîd.  ^ 
3)  Cantinir,  U  3»  p«  407. 
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leqnel  enlfii  tam  Bœurosi  le  1er  septembre  MWO  et  dëpoM 
Oeorge  1* 

A  Udiy,  oft  rampait  le  Grand  Visir,  se  tnmtmt  aassi  k 
PoBtelaiea  Coostaotia  Cantaenzène,  geadre  de  SerlMui  1: 
i^ant  eoana  les  prcjete  de  K5prili  qui  Tonlait  eliaoger  lâVa- 
ladiie  en  Pasdialik,  il  parviat^  k  force  de  prières,  k  Tiidoiicir 
et  à  loi  foire  changer  de  plan:  le  Vësir  Ini  promit  même  4e 
nommer  pour  prince  ceini  qnll  lai  désignerait  Les  priocifiaia 
Grecs  de  Constantinople,  h  la  nouTelie  qne  le  trôae  de  la  y*- 
laehie  dëpradait  de  Caataciuène,  mirent  en  usage  toute  leur  ia- 
trigne,  tontes  lenrs  viles  flatteries,  n^pargnèrent,  m  argeot,  ni 
présents,  ni  promesses,  pins  grandes  encore,  pour  serendrefaToraUe 
le  dispensatear  dn  trône.  Constantin  qui  connaissidt  leur  rapaaté, 
resta  sourd  à  toutes  leurs  oflres«  Grégoire  Gliica,  fils  de  i'Bx- 
Yo^Yode  George  I,  le  supplia  aussi:  il  Ini  promit  de  le  re- 
garder comme  son  père,  de  ne  jamais  rien  foire  à  sea  iasçv, 
et  de  défendre  tons  les  droits  des  Yalaques.  Cantacozèoe  qd» 
sll  rayait  touIu,  aurait  pu  lui-même  être  prince,  donna  sa  Toix 
à  Grégoire,  parceque  comme  celni-ci  ayait  été  élevé  eo  Mol- 
daTie,  il  était  instruit,  de  la  langue,  des  usages  et  des  lois  des 
romans  de  la  Valadiie.  Apres  avoir  re^n  de  lui  un  sermeat 
par  écrit  et  pré^é  d'abord  sur  l'évangile,  de  respecter  les  pri- 
vilèges de  la  nation,  il  le  présenta  au  Grand-Yimr,  et  Kôpriit 
i|ai  estimait  Cantaenzène,  approuva  son  choix. 

Le  6  décembre  1660  Grégoire  I  ou  Grigorassctf  G^ 
arriva  k  Caracalu  i),  ville  bâti  du  tems  de  Trajan,  en  Y«- 
lacKie.  Qaoiqne  traître  envers  son  père.  Il  possédait  de  grav- 
des  vertus^),  et  sous  son  règne  les  Yalaques  fooireot  à^ 
paix  et  d'un  bonheur  dont  ils  ne  connaissaient  depuis  Iod^*^ 
que  le  nom.  Il  trouva  la  principauté  accablée  d'avaaies  « 
en  désordre,  malheureuse  et  déserte:  la  plupart  des  fa»»"*^ 
pleuraient  quelques-uns  de  leurs  membres  morts  on  emni<"^ 
en  esclavage;  la  peste  qui  durait  depuis  trois  ans  nngm^n^ 
le  nombre  des  morts,  et  enfin  une  famine,  longue,  aflr^ 


1}  fins€l«  Gesch.  der  Wal.  p.  309.  —  2)  CaaUmir,  t.  3.  ?•  ^ 
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forçait  les  piijsiiiis  h  se  Bourrir  de  racmes  d^livbffes;  le  Meeif 
et  les  iioï^rs  étmeiit  «ccaUés  de  dettes  qae  les  Tares  «Ki^swert 
împérievseBieiit  <);  Grégoire  1  pour  sutisikire  les  eréanders, 
livra  k  leur  dispositioti  sa  prepre  liste  civHe.  Bientôt  les  an* 
très  «aux  i|ai  accablaieDt  les  Yalaipies  eessèreat;  les  naladie» 
et  U  disette  firent  place  k  des  amnées  saines  et  fertiles  qvi 
deimèrent  ea  abèodance  du  blé,  du  ¥1%  et  du  mieL  L*agri** 
ciiltare  cemneo^a  à  refleurir,  et  les  bestiaux  â  prospérer  de 
noBTeaa.  Constantin  Cantaciwèoe ,  da  fond  4^  se»,  terres  oà 
il  s*était  retire  sans  avoir  accepté  aucitae  place  ni  d%nît^ 
était  dans  la  meiileare  concorde  a?ec  le  prinee  à  qui  il  don- 
nait de  bons  eonseils:  obsenr,  il  ne  se  fesait  rcnaarqner  «jpie 
par  ses  nombreux  bienfaits;  les  grands  et  les  petits  Vain 
maient  ^).  Le  tribul  même  qne  la  Yalacbie  payait  n'était  pan 
considérable  :  il  n'était  que  de  trente  nrille  éciis  ^).  Ce  bon* 
heur  général  dura  deux  ans,  jnsqu'en  1663,  époque  de  la  aoit 
du  grané  Yisir  Kdprili,  et  dSN  la  nomination  k  sa  place,  d'Al^ 
med  KSpriK  son  fils.  Celui-ci  commen^  ea  carrière  en  aft»«- 
quant  Temperenr  d'Allemagne*  Les  Princes  de  Moldavie  et 
de  Valachie  dnrent  se  joindre  k  son  armée:  ce  dernier  partie 
le  20  juillet  1663  avec  cinq  mille  cavaliers  -et  six  mille  fan^ 
tassnis,  entra  en  Transylvanie  par  le  passage  de  Bozaa  et 
s'avança  jusqu'à  NeubAusel  qui  se  rendit  le  24  septembm* 
Pendant  son  abseenre  il  avait  confié  la  régence  de  la  princi«^ 
pauté  à  la  princesse  Marie,  ss  femme,  aidée  par  son  bea»«* 
frère  le  Grand  Yornieu  Stroê  Leurdeanu  et  par  le  Gnand  Vmh 
tiar  Dumitrasseu,  Fanariote  venu  en  Valachie  nvec  Grégoii»  L 
Ces  deux  bolars,  ennemis  du  veitueux  Constantin  Cantacimène, 
parvinrent  a  forée  de  flatteries,  à  entraîner  la  princesse  dans 
leur  oomfriot,  et  tous  les  trois  jurèrent  la  perte  de  Canlac»» 
aène,  obsilide  infram*kissable  k  leurs  projets  tymnniqnca. 
Quoique  tous  les  deux  fussent  attachés  k  ce  grand  pa^t^ 
par  des  liens  de  reconnaissance,  ils  Paecusèrent  piés  de  Gré« 
goire  I  de  rester  près  de  la  frontière  turque  pour  poi^voir  pb» 

1)  Pbotmo,  t.  2,  p.  224U  •-*  3}  Bng«l«  p.  3091  —  3)  v.  Hammer, 
t.  3,  p.  513. 
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fiiffîletiieftt  insforer  à  la  Tarqai«  de  MÊg^VBi»  oonb^  le  prince, 
de  manquer  aa.  cespect  dû  à  la  priacesse,  et  d'empêcher  les 
paysans  de  se^  terres  de  payer  les  impéts  réglés  par  la  loi  ^). 
Grégoire  I,  après  avoir  été  honoré  par  un  manteaa  dlionneiir 
se  disposa  à  retourner  dans  le  pays  s).  A  son  arrivée  tous 
les  pi^es  étaient  tendus  pour  qn*il  n'écoutât  pas  même  la  jos- 
tification  de  Cantacuzèae.  D'un  caractère  sonp^nneux,  il  ou- 
blia Fancien  désintéressement,  les  bieofiftits  de  son  ami  y  et  U 
reconnaissance  qu'il  lui  devait;  pressé  par  la  princesse  et  par 
ses  conseillers,  il  envoya  des  Traliants  dans  la  oimsod  de  Can* 
tacnaèae,  lesquels  dans  la  nuit  du  20  décembre  1663,  l'enle- 
verent  tout  nu  de  son  lit,  et  le  traitèrent  dn^s  le  monastère 
de  Znagovu.  Après  qu'il  eut  assisté  h  la  messe,  sur  les  .dalles 
Bues  de  l'église,  et  qu'il  eut  pris  les  sainte  sacrémens,  les 
Trabants  l'assassinèrent  la  nuit  suivante. dans  le  réfectoire*  A 
la  nouvelle  de  la  mort  de  son  ancien  ami,  Grégoire  I  se  ré- 
veilla comme  d^une  longue  léthargie:  il  pleura  amèrement  son 
ancien  bienfaiteur,  protesta  qu'il  n'avait  poini  donné  Tordre  de 
son  exécution  et  exila  ses  deux  conseillers.  Jamais  mort  ne 
fut  pins  injuste,  et  jamais  Yalaque  plus  vertueux:  toute  u 
Yalachie  pleura  son  joyau,  son  plus  bel  ornement.  Les  riches 
et  les  pauvres,  et  les  Turcs  même  de  Constantinople  et  da 
Danube^  qui  avaient  appris  k  connaître  les  vertus  de  Cantu- 
cuaèife,  donnèrent  des  larmes  h  sa  mémoire,  en  maudissant  1^ 
prince  et  ses  mauvais  ministres  ^).  Cantacnaène  avait  ^^'^^ 
en  mourant,  six  orphelins,  Dragici,  Serban>  ConstantiB*  ^'^  ' 
Mathieu  et  George. 

La  Turquie  était  presque  toujours  en  guerre .  avec '« 
Hongrie  ou  la  Pologne:  les  malheureux  Yalaques  devaient 
contribuer  à  la  destruction  de  leurs  coreligionnaires  et  à  i-^ 
fennissement  de  l'autorité  des  Turcs,  en  étant  obligés  de  fonrBi' 
iN s  troupes  à  ces  derniers*  Une  nouvelle  guerre  fut  d^clar 
k  la  Hongrie:  Grégoire '  Ghioa  dut  de  nouveau  quitter  sa  ^ 
pitak,  (le  9  mtA  1664)  et  aller  assiéger  avec  Tarmée  tarqn» 

1)  fingel»  p,  310,  -.  2)  v.  Bammer,  t.  3,  p.  &I9.  -^  3)  ^^^^* 
U  2,  p.  228. 
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la  forteresse  de  Lewenz.  À  la  bataille  qui  eut  lien  devant 
eetfe  place,  le  19  juillet  1664,  les  Valaqaes  et  les  Moldaves, 
qoi  étaient  à  Taîle  droite,  prirent  la  faite  dès  le  commancement 
da  combat,  laissèrent  à  Tenneroi  toute  leur  artillerie,  leurs 
munitions,  et  trois  jusqu'à  quatre  mille  voitures  attelées  cha- 
cune de  huit  boeufs  et.chargëes  de  provisions  de  bouche.  Cette 
fuite  iH>tttrtbua  beaucoup  à  la  victoire  des  Impériaux  comman- 
des par  le  comte  de  Souches^).  Les  Yalaques  retournèrent 
dans  lenr  pajs;  mats  peu  de  tems  après  la  bataille  de  Saint 
Gothard,  qui  eut  lien  le  ler  août  1664,  le  Grand  Yisir  appela 
de  nouYean  à  Tarmée  qui  assiégeait  Gran^  les  deux  Yoêvodes  2). 
Grégoire  1  qui  craignait  le  Grand  Visir  a  cause  de  sa  fuite  a 
}a  bataille  de  Lewenz,  chercha  ii  s*cxcnser  de  ne  pas  pouvoir 
le  joindre:  il  envoya  le  Grand  Vestiar  Démètre  Cantacuzène 
avec  quarante  mille  ducats  pour  le  Grand  Visir.  Cantacuzène 
mit  Targent  dans  la  poche,  se  sauva  à  Constantinople  et  j 
accusa  Gbica  de  félonie  envers  la  Porte  et  de  Tassassinat  de 
Constantin  Cantacuzène  3).  A  lA  nouvelle  do  celte  trahison, 
Ghica  qui  avait  indisposé  le  Grand  Visir  par  sa  fuite  à  Le- 
wenz, et  qui  avait  à  craindre  aussi  les  accusations  de  Canta- 
cazène,  voulut  se  sauver  en  Transylvanie;  le  prince  de  ce 
pays  Ap<ifly  lui  ayant  fait  dire  qn'il  avait  ordre  de  le  livrer 
aux  Turcs,  il  entra  le  20  décembre  1664  en  Pologne  et  de  la 
partît  pour  TAUemagne;  sa  femme  près  d^acconcher  resta  en 
TravsyWanie  ♦). 

Après  la  hiite  de  Grégoire  I,  la  Valachie  fut  mise  k 
Tencan:  D^mètre  Cantacuzène,  et  le  fils  de  Léon  I,  Ro- 
dolphe, surnommé  Stridiadji  on  le  marchand  d'huîtres,  étaient 
les  enchérisseurs.  Le  dernier  ayant  offert  quarante  mille  du- 
cats, obtnt  la  prittcipamé  ^).  Radu  XII  entra  dans  Buca- 
rest le  12  février  T665  accompagné  d'une  nuée  de  Grecs  qui 
se  répandirent  sur  la  Vahichie,  comme  des  sauterelles  aflk- 


1)  Eng^el,  p.  312  et  v.  Hammer,  t.  d,  p.  A56  et  603.  -^ 
2)  Ricault,  Fortsetzung  der  neu  erôffuelen  Pforte,  p.  27«  —  3)  Del 
Chîaro,  p.  125.  --  4)  Jobann  de  Belhlen,  i.  l;  p.  194.  ^  5)  Del 
Chiero,  p.  125. 
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mêes  0*  ^^  prifice  ne  comprenait  qae  Tart  d'imiisser  de  Tar- 
gent,  et  d^opprimer  ses  malhenrenx  sajets:  toas  les  moyens 
lui  étaient  bons  Son  aTarice  menait  la  foi-tone,  sa  yolopté 
rhonneqr  et  sa  cmaaté  la  TÎe  des  Yalaqaes.  H  eideva  da 
trésor  publie  cent  cinquante  mille  piastres  pour  pajer  une 
partie  de  ses  dettes;  comme  cet  argent  n^  lui  suffisMt  pas,  il 
ordonna  la  saisie  des  biens  d  un  grand  nombre  de  boïars.  fl 
abusa  tellement  de  sa  force  qu'il  se  vit  bientôt  sur  le  point 
de  perdre  un  trAne  qu'il  ne  méritait  par  aucune  de  ses  Tertns* 
Les  Yalaques  s'étant  plaints  de  ses  cruautés  an  Grand  Yisir, 
celui-ci,  alors  occupé  an  siège  de  Candie,  et  voulant  èter  sont 
prétexte  de  guerre  sur  les  rÎTCs  da  Danube,  décréta  en  1667 
la  déposition  de  Rodolphe  XIL  Le  tjran  deyrnt  k  son  tour 
humble.  Il  promit  aux  boiars  de  chasser  les  Grecs,  à  l'ex- 
ception de  son  chambellan  ou  Camarassu  maro  et  de  quel- 
ques tschohodars  on  yalets,  de  gouyeraer  le  pi^s  d^une 
manière  paternelle,  et  de  respecter  la  vie  et  les  biens  de  ses 
sujets.  Les  fooiars,  cmreni  à  ses  douces  paroles:,  ils  dépu- 
tèrent le  Spatar  Dragici,  aussi  vertueux  patriote  que  son  père 
Constantin  Cantacnzène.  Ce  boïar  par  son  influence  parvint 
à  facililer  la  réconciliation  .Je  Rodolphe  XI 1  avec  la  Porte;  le 
cinquième  jour  après  son  arrivée  à  Constantinople,  le  Voëvode 
reçut  une  audience  du  Sultan:  sa  confirmation  dans  la  princi- 
pauté en  fat  la  suite.  Avec  le  retour  du  bonheur,  il  onUia 
ses  promesses,  prit  avec  lui  un  plus  grand  nombre  de  Qrecs 
que  la  première  fois,  et  donna  sa  .confiance  au  Ruméliote  Ni- 
colas Sophali,  et  au  Fanariote  Balasaki,  en  horreur  aux  Va- 
laques,  Ces  deux  hommes  infâmes  commencèrent  leur  minis- 
tère par  Tempoisonnement  du  Spatar  Dragici  qui  voulak  rap- 
peler au  prince  ses  promesses.  La  mort  de  ce  vertiinix  iNttar 
iat  une  calamité  publique:  en  Vaiadiie  oo  se  rencontrait  les 
larmes  aux  jeux,  dans  Jes  rues,  dans  les  places  poUiques; 
on  ne  .parlait  que  de  son  empoisonnement,  on  connaissait  déjà 
le  premier  règne  tjranntque  de  Radu,  et  Ton  ne  prédisait  rien 


1)  Kngel,  p.  313. 
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de  bon  il'ini  goaTernement  qui  commaneait  par  an  assassinat* 
Rodolphe  XII,  cédant  aux  maiiTais  conseils  des  Grecs,  em- 
prunta plasienrs  sommes  d'argent,  acheta  pour  quarante  mille 
écns  plusieurs  objets  de  luxe,  et  força  les  boïars  à  en  signer 
la  errance  au  nem  du  pays  ^).  Arrivé  en  Yalachie,  il  forma 
une  bande  de  Grecs  affamés  qui  forent  envoyés  pour  piller  le 
pays.  Us  ne  respectèrent  ni  les  églises,  ni  les  monastères: 
des  vases  sacrés*^  ils  ib*ent  des  étriers,  des  plats,  des  tables 
d'argent  massif  ^)  ;  ils  poussèrent  le  sacrilège  jusqu'à  arracher 
les  bagues  de  diamants  des  doigts  des  reliques  du  saint  Ni- 
codèmè,  qui  se  trouve  dans  le  monastère  de  Tismana.  Les 
conseillers  Sophialt  et  Balasàki,  ayant  résolu  la  ruine  de  la 
noblesse  indigène,  persuadèrent  au  Prince  que  beaucoup  de 
bbïars,  qui  pendant  l'hiver  allaient  se  rassembler  dans  la  ré- 
sidence tramaient  un  complot  contre  lui  et  contre  tous  les 
Grecs.  Rodolphe  se  prépara  à  surpasser  de  vitesse  les  pré- 
tendus conjurés*.  Un  mercredi,  le  3  décembre  1668,  les  boïarS 
étant  venus  k  ta  cour,  les  Grecs  s'étaient  armés  en  secret  et 
n'attendaient  plus  que  le  signal  convenu  pour  commence^  le 
massacre.  Par  bonheur,  les  boïars  en  eurent  vent;  ils  sortirent 
du  palais  en  tumulte,  se  réfugièrent  dans  I*archévêchê,  chez  le 
métropolitain  Théodosius  et  sonnèrent  le  tocsin.  Les  soldats 
et  le  peuple  accoururent  de  toutes  parts  au  secours  des  boïars, 
en  criant  qu'ils  ne  permettraient  jamais  qu'on  massacrât  les 
chefe  de  la  nation.  La  noblesse  et  les  troupes  se  retirèrent 
en  bon  ordre  de  la  ville  et  allèrent  camper  h  Cotroceni,  vil- 
lage éloigné  de  deux  lieues  de  Bucarest  ').  De  là  ils  en- 
royèrent  une  députation  de  deux  cents  boïars  et  officiers  a 
Larisse  où  se  trouvait  le  Grand-Yisîr  et  le  Sultan.  Les  dé- 
putés Yalaques  demandaient  la  déposition  de  Rodolphe  XII,  et 
l'exil  des  Fanariotes  de  la  Valachie.  Le  sultan  se  rendit  à 
leur  prière,  le  14  janvier  1669  <):  pour  cette  fois  il  voulut  même 
être  fidèle  aux  anciens  traités:  il  laissa  l'élection  du  nouveau 


1)  Photino,  t.  2,  p.  233  et  Engel,  p.  314.  —  2)  v.  Hammer,  t. 
3,  p.  603.  —  3)  Engel,  Geschîchte  der  Wallacheî,  p.  315.  —  4)  v. 
Hammer,  U  3,  p.  603. 
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prince  aux  Valaqaes;  elle  tomba  sar  rand^n  Vomira  ABtoîne 
de  Popesci,  homme  Tertaeux  et  compatissant  ^).  Dans  le  camp 
de  Larisse,  la  caca,  chapeau  orne  d'une  aigrette  de  diamaafs 
et  de  plumes  d'autruche  que  TAga  en  chef  des  Janissaire»,  et 
les  YoëTodes  de  Moldavie  et  de  Yalachie  avaient  seuls  le  droit 
de  porter,  lui  fut  placée  snr  la  (été,  le  13  mars  1669,  et  dans 
la  tente  impériale  leSultaalui  adressa  ces  paroles. énergiques: 
,Je  t'ai  donné  la  principauté  de  Valachiç;  n^ais  si  j^entends 
„que  tu  opprimes  tes  sujets,  je  te  fais  décapiter^)." 

La  lecture  de  Thistoire  de  Val^chie,  oà  l'on  ne  voit  que 
des  princes  tyrans,  des  sujets  rebelles,  des  meurtres,  des  tra- 
hisons, des  cruautés  serait  insupportable,  si  de  tems  en  tcms 
on  ne  trouvait  aussi  quelques  bons  princes,  dignes  du  pre- 
mier trône  du  monde.  Antoine  I  fut  un  de  ces  princes.  Il 
fut  un  des  meilleurs  Yoëvodes  de  la  Yalachie,  malheureusement 
son  règne  fat  bien  court  pour  le  bonheur  de  ses  sujets.  Pen- 
dant tes  trois  ans  qu'il  fut  sur  le  trône,  aucune  goûte  de  sang 
ne  fut  versée  sur  l'échaffaud.  Trois  jours  après  son  entrée 
dans  Bucarest,  le  11  avril,  U  fit  rassembler,  le  jour  des  Pâques^ 
dans  Tarchévêché  tons  les  boïars:  au  moment  où  dans  la 
cour  de  la  métropole,  Tarchévéque  revêtu  de  ses  habits  ponti- 
ficaux, annon<;ait  au  monde  la  résurrection  de  Jésns-Christ, 
Antoine  I  s'approcha  de  l'ËvangiJe,  et  la  main  sur  le  saint 
livre  prêta  le  serment  de  gouverner  le  pays  avec  justice,  d'ob- 
server les  privilèges  de  la  nation,  et  d'être  juge  impartial  ponr 
le  riche,  comme  pour  le  pauvre.  Les  boïars  s'approi*hèrent  à 
leur  tour  de  FEvangile,  et  jurèrent  d'être  fidèles  k  leur  prince, 
justes  et  incorruptibles  dans  leurs  places,  de  faire  cesser  la 
discorde  entr'eux,  et  toos,  comme  de  bons  chrétiens  et  de  bons 
patriotes,  avec  une  même  volonté,  un  même  amour  et  une  même 
pensée,  d'être  jusqu^à  la  mort  ardens  défenseurs  de  la  foi,  de 
la  patrie  et  du  princ^.  Celui  qui  serait  traître  à  ce  serment, 
était  digne  de  la  mort  dans  ce  monde,  et  des  tourments  éter- 
nels dans  l'autre.     Ce  serment  écrit  et  signé  par  le  prince  et 


1)  Photîno,  t.  2,  p.  239.  —  3)  v.  Hammer,  t.  3,  p,  603r 
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par  lès  lioiars,    fui  déposé   iIhds  les  archives    de  la   cathé- 
drale* 

Antoine  f  fut  fidèle  à  ses  serments:  depuis  bien  longtems  la 
Valaehie  n'avait  été  aussi  heureuse  que  sous  lui;  sous  son 
rè^ne  les  émigrés  retournèrent  dans  leur  patrie,  les  opprimés 
l'entrèrent  dans  leurs  droits,  ceux  qui  restaient  injustement  en 
prison  regagnèrent  leur  liberté  et  leurs  biens,  les  faibles  furent 
à  couyert  de  la  rapacité  des  forts.  La  veuv«  et  les  fils  du 
Postelnicu  Cantaenzène  pouvaient  sous  un  prince  aussi  juste, 
demander  vengeance  de  la  mort  dii  chef  de  leur  famille;  ils 
s'adressèrent  au  Vocvode.  Celui-ci  savait  que  le  Vornicu  Stroë 
LeurdeaDu  était  coupable  ;  il  ne  pouvait  pas  laisser  le  crime 
impuni;  il  voulait  être  juste,  mais  sans  qu'on  pdt  lui  imputer 
une  injustice*  Il  aurait  pu  faire  comme  les  autres  princes  qui, 
lorsqu'ils  trouvaient  quelqu'un  coupable,  le  fesaicnt  tuer,  sans 
se  donner  la  peine  de  le  faire  condamner  par  des  juges.  Il 
ne  voulut  pas  agir  arbitrairement.  Il  convoqua  une  assem- 
blée nationale  formée  de  l'archevêque,  des  évêques,  des 
boîars  et  des  abbés  ou  igumeni.  Lenrdeanu  fut  sommé  de 
comparaître  devant  les  représentants  de  la  nation,  et  de  se  dé- 
fendre du  meurtre  dont  on  Taccusait.  Il  y  parut,  mais  nia  le 
crime.  La  veuve  de  Cantacuzène,  montra  trois  lettres  de  ce 
scélérat  écrites  à  son  émissaii*e  l'échanson  Constantin,  fils  de 
Rodolphe  le  planteur  de  choux,  par  lesquelles  Lenrdeanu  ex- 
horfail  celui -ci  à  le  débarrasser  de  quelque  manière  que  ce 
filt  de  son  ennemi.  Les  preuves  de  l'assassinat  étant  évidentes, 
Leordeann  fut  unanimement  condamné  à  mort,  et  déjà  il  avait 
été  livré  au  capitaine  de  la  prison,  lorsque  la  veuve  et  les  fils 
de  Constantin,  contents  d'avoir  rehabilité  la  mémoire  du  ver- 
tueux ritojen,  iniplorèrent  la  grâce  du  condamné.  „Rendez  l.i 
'„vie  au  coupable,  dirent-ils,  que  Dieu  seul  le  punisse;  qu*il 
,,aiHe  dans  un  cloitré,  et  qu'il  tache  de  s'j  repentir  de  son 
„crîmc.*'  Lenrdeanu  après  avoir  été  exposé  sur  la  place  pu- 
blique comme  un  assassin,  fut  tonsuré  sous  le  nom  de  Syl- 
vestre, dans  le  monastère  de  Znagovu,  la  même  on  le  mal- 
heureux Cantacuzène  avait  été  assassiné.  Cruel  supplice  pour  le 
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ooopabto  que  d'avoir  tous  lea  joors  deTant  ses  yemci  le  tkë^trc 
de  son  crime!  Tandis  qn'on  le  tonsnrait,  Leardeana  cria: 
Seigneur,  Seigneur,  on  me  fait  moine  malgré  ma  yoloaté!  et 
lorsqu'on  lui  donna  le  nom  de  Sjlvestre,  non  pas  S/hestre, 
s'écria^t-il  fiirieux,  n^is  Hahomed  ^). 

Antoine  1  fnt  plus  fidèle  à  son  sçirment  .que  les  boïan: 
ceux-ci  étaient  incapables  de  rester  en  paix  et  en  unioo;  obâ'r 
n'était  pins  dans  leurs  moeurs.  Ils  ne  se  plaisaient  que  dass 
la  discorde  et  l'anarchie  ;  les  guerres  civiles  5  la  ijrannie  des 
princes,  leur  esprit  de  vengeance  et  de  haine  excité  par  les 
Fanariotes,  leurs  relations  avec  les  Turcs  les  avaient  rendis 
barbares  et  corrompus.  Ambitieux,  intraitables,  égoïstes^  en* 
vieux,  ils  fesaient  le  malheur  de  la  Yaladhio,  eux  qui  autre- 
fois en  avaient  été  les  plus  forts  soutiens.  Les  petits  enviaieot 
les  Grands,  les  forts  opprimaient  les  faibles.  Le  Voraîoi 
George  Baleanu,  trama  une  conspiration  avec  son  gendre  et 
plusieurs  autr%3  boiars  d'une  classe  inféri/;ure,  contre,  le  Bas 
Maressu,  le  Logothète  Radu  Crezznlescu,  et  le  Spatar  Serbaa 
Cantacuzène,  ministres  du  prince,  et  dignes  de  rétre*  Ces 
trois  derniers  boïars  ajant  découvert  le  complot,  en  depaa* 
dèrent  vengeance  au  prince  qui  exila  pour  un  moment  les  con- 
jurés sur  leurs  terres,  mais  leur  pardonna  bientôt^  les  rappela 
près  de  lui  et  les  rétoblit  dans  leurs  diguilés,  en  1^  ^ 
gageant  à  être ,  désormais  plus  fidèles  à  leurs  sermeas.  ^ 
firent  tout  le  contraire:  oubliant  sa  clémence  ils  allèreat  1'*^ 
cuser  de  félonie  auprès  de  la  Porto.  Cette  faction^  rencontra  a 
Andrinople  Grégoire  I  Gbica,  Ex*Voêvode  de  Vabchie,  et  aco- 
nit avec  lui  2). 

Ghica  après  sa  fuite  en  Pologne,  s'étoit  retiré  près  de 
Temperenr  d'Allemagne,  qui  le  créa  prince  du  Saint  Empila  * 
cause  de  sa  fuite  à  Lewenjs  par  laquelle  il  avait  fnôlitd  1» 
victoire  aux  Impériaux.  M'ajant  pas  reou  du  cabinet  de  Vie»»« 
les  récompenses  qu'il  en  attendait,  il  se  décida  à  se  raceom^der 
avec  la  Porte.     Il  en  écrivit  k  son  ami  Panaïoti  Nicnsius,  dra- 

i)  Photino,  1.  3,  p.  2^  et  sulv.  --  2)  Engels  Geseh.  der  Waf* 
p.  316. 
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gOHUUi  irèB^Mfvééilé  près  dn  divan  turc.  Son  ami  lai  aj^nt 
ftii  une  réponse  fayorable,  Grégoire  alla  demaiider  à  TEmpe- 
reur  ta  permisi^noii  de  retourner  en  Turquie;  ne  ponranf  Tob- 
tenir,  il  feignit  de  youloir  embrasser  la  rdigion  catholiqae. 
L'Empereur,  satisfait,  lui  donna  des  lettres  de  recommandation 
pour  le  pape.  Arrivé  à  Rome,  il  alla  baiser  les  pieds  du 
Haint-Père,  et  lui  exposa  son  état:  sa  femme  ajaot  été  prise 
on  Transylvanie  par  les  Turcs,  et  se  sentant  incapable  de 
garder  la  jcentinenee,  il  demandait  dispense  pour  en  épouser 
me  autre  du  vivant  de  la  première:  s'il  obtenait  cette  grâce, 
il  s'engageait  à  faire  profession  pubiiqife,  de  la  foi  romaine. 
Le  Pape  après  en  avoir  conféré  ayec  ks  Cardinaux,  accorda 
la  dispense  désirée  à  Grégoire  qui  se  déclara  de  l'église  de 
Rome.  Son  crédit  s'étant  aflermi,  il  alla  a  Venise,  sous  pré- 
texte d*épouser  une  jeune  dame  de  la  famille  de  Giustiniani. 
Mais  après  trois  mois  de  séjour,  tout  occupé  en  aparence  de 
-s^  noces,  .il  parvint  k  se  sauver  à  bord  d'un  vaisseau  de 
Chypre,  et  fit  voile  vers  Constantinople.  Arrivé  dans  cette 
ville,  il  se.  tint  quelque  tems  caché  dans  la  maison  de  son 
moi  Panaïoti,  jusquli  ce  qu'il  eût  obtenu  du  Sultan  son  par- 
don et  Toubli  du  passé.  Sa  femme  et  ses  richesses  lui  furent 
rendus,  et  pour  comble  de  bienfaits,  il  reçut  la  promesse  d'être 
nommé  dans  trois  mois  Voëvode  de  Yalachie  l).  Ajant  entendu 
qne  «j^lque»  boïai^  talaques  arrivés  à  Andrinople  demandaient 
la  déposition,  de  leur  prince,  il  alla  les  trouver,  et  parvint  k 
«htenir  leurs  Toix,  en  leur  donnant  carte  blanche  de  faire  tout 
ce  qu'ils  Tondraient  de  leurs  ennemis.  Antoine  I ,  le  bon 
prince I  fut  détrôné  après  trois  années  d'un  règne,  dont  les 
bienfaits  sont  encore  dans  la  mémoire  des  Yalaques.  Gré- 
goire 1  fut  nommé  pour  la  seconde  fois  prince.  Le  ban  George 
BAleanu  et  les  autres  membres  de  la  faction  allèrent  comme 
avant-coureurs  dans  la  principauté:  ils  emprisonnèrent  aussitôt 
les  conseillers,  et  tous  les  autres  amis  d'Antoine  I,  a  Texcep- 
*  tfon  de  Serimn  Canfacuzène  qui  parvint  a  se  sauver  k  Andri- 


1)  Cantimir,  t.  3,  p.  404  et  suiv. 


312 

nople.    Ses  frères  ne  fareiit  fias  aussi  beoreax  ;  îk  furent  pris 
et  précipités  dans  de  noirs  cachots. 

Qaand  les   bons  patriotes  furent  mis  dans  rimpossibilité 
de  défendre  le  pajs,  Grégoire  I  vint  le  20  mars  1672,  gou- 
verner pour  la  seconde  fois  la  Valaçhie,  mais  pour  cette  fois 
avec  toutes  les  maximes  du  machiavélisme,  car  .en  changeant 
de  religion,  il  avait  aussi  changé  de  principes.    Les  jours  de 
son  premier  règne  furent  bénis;  son  second  gouverjoemeat de- 
vait être  maudit  par  les  Valaques.    De  bon  prince  il  étnit  de- 
venu un  tjran.    La  première  personne  qui  Pavait  salué,  lors 
de  son  entrée  dans  Bucarest,  avait  été  Leurdeanu,  rassassia 
de  Constanlin  Cantacuzène,  digiii^   de  rendre  hommage  a  ua 
prince  sous  le  règne  duquel  les   méchants  allaient  gouTeraer. 
Il  ne  s'était  pas  encore  assis  sur  le  trône  que  déjà  il  arait 
ordonné  de  grands  impôts,  avait  fait  enfermer  dans  des  m-r 
terrains  les  boïars  qui  n'étaient  pas  de  son   parti,   et  avait 
extorqué   de  chacun  d'eux  quatre  cents    bourses  i),  o^  deux 
cent  mille  piastres.     Les  Grecs  et  les  boïars  de  sa  faetipa  k 
secondaient  bien  dans  ses  projets    libprticides.     Us  pilièieal, 
tuèrent,  massacrèrent  tout  ce  qui  n'était  pas  du  côté  de  Grf- 
goîre  l.    Mais  la  haine  et   la  poursuite  capitale  était  dirigée 
contre  la  famille  de  Cantacuzène:  on  promit   apx  Turc^uae 
soinme  immense  pour  la   tête  de  Serban  qui  se  tenait  à  Aa- 
drinople.     Celui-ci  en  ajant    eu    connaissance    se,  saura  en 
Moldavie,  tandis  que  quatre  de  ses  frères  étaient  mis  en. pri- 
son, sa  mère  la  Postelnicésa  Hélène   était  enfermée  dans  aa 
monastère,   et  ses  autres  parents  étaient  en vojés  le  15  Juillet 
1672  aux  travaux  forcés  dans  les  salines*    L'archevêque  Théo- 
dose  même  fut  chassé,  comme  ami  des  Cantacuzène;  Varlaam, 
évêque  de  Rirauicu  jpt  fesant  partie    de  la  faction  domiaaate, 
fut  jiommé  métropolitain  k  sa  pkce. 

C'en  aurait  été  fait  de  tous  les  Valaques  qui  avaient  en- 
core dans  leur  coeur  de  l'amour  pour  la  liberté,  silA.gaem 
que  la  Turquie  déclara  à  la  Pologne  n'avait  occupé  pour  quel- 

2>  La  bo  rse  (urque  est  une  monnaie  de  compte  qui  vaut  ciaq 
renU  piaslreg,  ou  à  peu  près  105  francs. 
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^ne  I»iii8  Gfégoirt  I.  It  fat  oidigé  de  partir  avec  ses  iro«|ies 
pour  faire  la  eaapagae  de  la  Podolie,  daas  laquelle  Lemberg^ 
fiit  pri»  le  18  aoûl  1672.  Tandis  q«e  les  soldats  yalaqavs 
aiFâieal  des  iotelligenees  secrètes  a^ec  Us  Polonais,  à  Tinsa 
des  Turcs,  et  qne  la  pa{x  se  fesaii  à  Badjac  entre  la  répa- 
kiiqne  de  Pelogae  vaiaeae,  et  la  Turquie  fiére  de  ses  triem- 
phesy  la.  r^eare  q«e  Ghica  arait  laissée  en  Yalaehîe*  et  qui 
^t  eoBiposée  des  hommes,  les  plus  eraels  et  lesrplos  dépra- 
vés, de  Bdeanu,  de  Leurdeanu  et  du-vestiar  Hriza,  avait  in- 
terrompa  ses  tjranniee.»  envers  le  pays  poàr  se  venger  avec 
d'autant  pins  de  haine  de  la  famille  de  Cantaeuaène.  Tous 
les  joui:s  riaspeeteur  des.  prisons»  fèsait  traîner  devant  lui  les 
malheareux  frères  Cantaeuxèaes,  les  torturait  de  mille  manières, 
les  fesait  battre  sur  la  plante  des  pieds,  jusqu'à  ce  qu'ils  ne 
pussent  plttS:  marcher,  ou  que  leurs  ongles  tombassent:,  après 
mille  supplices  ils  les  fesait  retrainer  avec  des  cordes  dans 
leurs  cachots^).  Constantin  Cantarnzène,  d^uoe .  eomplëxion 
plus  forte  que  les  autres,  s'offrait  tous  les  jours  de  receveir 
aussi  la  peine  de  son- jeune  frère  qui  était  d'uue  santé  fiiibte. 
Pendant  deux  cents  coups,  il  supportait  les  plus  horribles  dou- 
leurs, sans  pousser  un  cri,  sans  verser  une  seule  larme,  sans 
changer  même  de  visage. 

Au  retour  de  Grégoire  1,  le  11  décembre  1672,  les  iur 
fortunés  Cantacuzènes  étaient  encore  en  prison:  on  ki  deman^ 
dait  même  leur  mort.  Le  tjran  l'aurait  accordée  si  cette  exé<- 
ctttion  n'eût  pas  présenté  trop  de  dangers.  Les  Yalaques  ai- 
maient cette,  famille  dont,  le  père  avait  versé  son  sang  pour 
le  maintien  de  leurs  droits.  Grégoire  I  craignant  une  révolte, 
se  contenta  de  les  tenir  dans  leurs  cachots,  sans  consentir  à 
leur  mort.  ^ 

Le  bruit,  de  tant  d'horreurs  et  d'infamies  parvint  enfin 
aux  or«iiies  du  Grand- Yisir:  il  fit  venir  à  Andrinople  Serban 
Cantacuzène  qui  dévoila  au  cabinet  turc  toutes  les  cruautés 
commises  par  la  faction  de  George  Baleanu.    Un  Capidji  Baschi 


I)  Photino,  t.  2,  p.  245  et  suiv. 
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irila  tn  p«s(e  A  Bnearesi,  «iéUtfa  Jes  quatre  fipèMsCMtMazwe 
^es  nainsde  leors  mmemis,  et  Jes  aeooMpagva  a  C^DfltaBtiiwfk. 
-Mais  les  antres  BMinères  de  cette  tantille  tesl&rent  encore  dans 
les  salines,  à  Texeeplion  do  Clneera  Gktisâ  qni  libre  «Hs  ans 
la  capitale  de  la  Tnrqaie,  et  dn  Ban  Man^su  qd,  sortait 
dangerensenent  malade  de  la  prison,  alla  menn'r  ssr  ses 
terres.  C'est  èuTain  qne  Grégoire  I  offrit  an  Gtaaà  fuir 
denx*<ents  honrses  pour  les  tètes  des  Cantacnaènes:  lemiBielie 
inrc  mit  l'argent  dans  la  podie  et  se  contenta  d'en  exiler  treis 
frères  à  Candie:  les  denx  antres  Cantacnaènes  restèrent  près 
de  la  Porte.  Le  prince  de  Vidacliie  se  vojant  Irompé  èMs 
sa  vengeance  fn^mit  de  rag%  et  ponr  appniser  nn  pen  eastif 
dn  sang,  il  fit  massacrer  dans  Fëglise  de  Tismana,  le  Verm 
George,  bean-*pke  de  Matliien  Cantacnaènn  i). 

Le  Visir,  presse  par  les  Cantacnsènes,  ont  Inentot  4épefié 
Ghiea,  si  de  gnerres  eontinnelie^  ne  Ton  eussent  eropériié.  La 
paix  faite  dans  le  camp  «de  Badjac  ne  dara  pastongtenS)  die 
était  trop  déshonorante  pour  la  Pologne  :  la  r^nbliqne  perdait 
IVkraine  et  la  Podolie,  ses  denx  pins  florkssaates  prôvineeS} 
s*obligeait  à  nn  tribut  annuel  et  perpétuel  de  cents  mille  do- 
cats  d'or;  enfin  la  Pologne  entrait  aons  le  jong  ottoflMfl.  Le 
grand  génie  de  Sobieski  n'anrait  pas  pn  sonffrir  nne  pareille 
infamie:  dans  nn  discours  éloquent,  il  plaida  la  cause  de  la 
yépnbliqne;  le  feu  du  Demosthènes  polonais  passa  dans  i'âine 
du  Sénat  et  de  l'ordre  équestre.  Le  traité  lut  déclaré  nol,  «t 
les  Polonais  se  prepairèrent  pour  une  nouTelie  guerre  eà  i^ 
s'ttgissait  du  salut  de  leur  liberté  ou  de  leur  entier  anéastifi- 
sèment.  Les  Tnrcs  ayaient  iait  aussi  de  grands  préparatib 
dans  le  camp  de  Hotin  on  Cbocmm  oà  il  j  arait  an  me^s 
quatre  vingt  mille  hommes  de  troupes  2)*  Le  Yoëvode  Ghica 
dut  aussi  j  aller  aToc  six  niiile  Valaques  ')•  Les  prépsi*^*^ 
étant  faits  des  deux  côtés,  Sobieski  parut  arec  son  arm^  ^ 
Q  novembre  1673  devant  le  camp  de  Hotin.  Cette  vifle,  8>^^ 
sur  la  rive  droite  du  Dniester,  défendue  par  une  citadelle  élef^ 

1)  GngeF,  p.  319.  —  2>  Coyer,  Histoire  de  Sobiesi^i.  1.  h  P* 
207  et  sttiv.  —  3)  v.  Hammer,  t.  3,  p.  663. 
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Mi  m  iori  8«r  la  rive  funelie  qui  ewmtk  lu  téie  4a  f^ 
Jérmil  la  f roiiliàre  de  la  MelOane  du  <^té  de  laPolog»e«  JU 
10  les  deux  eoaemis  itm^i  en  pr^nee,  «ais  il  n'y  .eii(.q«e 
de  la  caiHilMide.  Yere  le  seir,  m  éy weneat  inatU^n  feafet^ 
Tariaée  des  Polonais.  A  la  droite  du  eanf»  Inro^  il  y  m$k 
«n  canifi  séparé  de  liiiit  mille  Yala^ues  et  Bfotdafes  sons  la 
conduite  de  leurs  pinces.  Le  g^nd  Seraakier  généraltesime 
des  Tnres,  ajant  traité  les  denxVoëvodes  eneedaTes,  et  s^é^ 
tant  m£aie  onblié  jns^n^à  frapper  de  sa  hadie  d'armes  le  prinee 
de  Moldavie I  les  Yalaqnes  et  les  Moldaves  emportés  par  .la 
Ttng^esLnee  se  réToltèreot,  ^ttèrent  le  eamp'  toib  le  soir,  al-^ 
lèroit  angaua^ter  les  forées  de  l'armée  polomiiee,  et  fiumt  la 
cause  de  la  destraetion  totale  des  Turcs  i).  Après  cette  eamr 
pagne,  les  Yalaques.retonmèrent.dans  leur  pajs,  mais.GUea 
ii!esent  pas  rimtrer  davs  sa  princtpauté  arant  de  s'être-  excusé 
de  la  finte  4e  ses  soldats^  aUa  à  Constantinojpkk:  ce  fat  ^i* 
Tain  qu'il  cherdia  à  se  justifier  de  sa  désertion,  en  disant 
qn'il  j  avidt  été  contraint  par  ses  troupes:  il  lut  déposé  après 
«reir  régné  p^ar  la  seconde  fois  une  année  et  bmt  moia.  Il 
passa  le  court  reste  de  sa  vie  à  Constantinople  ^). 

Le  maurais  destin  Yonlait  que  la  Valadhje  neut  «plus  qœ 
de  mauvms  princes ,  et  que  les  bons  ne  fassent  qu'une  rare 
«xeeptioa:  les  électeurs  des  princes  étant  manyais,  égn&Btes, 
avares,  intéressés,  les  Voêvodes  qu'ils  avaient  élus  ne  pèn^ 
valent  avoir  que  les  mêmes  viees<  et  les  mêmes  mauvaises  qua- 
lités. Après  la  déposition  de  Grégoire  I,  Dnca,  ex-^voêvode  de 
Moldavie,  lut  élu  par  la  Porte  prince  de  Yaladûe,  à  la  prière 
4&  Postelninu  MiAel  Caatacnzène  qai,  onUiant  les  CKumUés  de 
cet  hospoda^  ^  en  Moldavie,  lui  offiit  tant  son  ôédit  paès  du 
gouvernement  turc;  parceque,  le  connaissant  pour  nn  enoenn 
irréconritiaiile  du  parti  de  Gliiea  par  les  intrigues  duquel  il 
avait  été  chassé  du  trône  de  Moldavie,  il  ero}^  ^'ilsexait 

1)  Coyer,  histoire  de  Sobieskî,  t.  I,  p«  231  et  suiv.  —  2)  Pbo- 
tino,  t.  2,  p.  251.  —  3)  Hospodar  ou  Seigneur  est  un  litre  que  les 
Russes  et  les  autres  Européens  donnent  aux  Princes  de  Moldavie  et 
de  Valacbie* 
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§KHinMe  à  la  fiieiiaa  des  Catitâmttèaes  <).  Daca  obtitii  lii 
(MPtiieîpaiité  M  eonditioQ  ^n'il  pajerait  tm  tribat  anmifl  de  cent 
nrille  éàkSj  ou  d'an  milHoD  deox  cent  mille  piastres  3).  C'est 
ainsi  que  les  priâtes  eux-mêmes  anj^estaieat  lenr  fàrdean; 
eenment  les  Turcs  n^anraientHts  pa»  été  exigeants?  Pendant 
les  premiers  mois  de  son  entrée  en  Yalacbie  qni  eot  Ken  le 
16  décembre  1673,  Daca  I  fnt  fidèle  à  sa  {iarole;  il  rendit 
justice  aoK  Cantacnzènes,  délivra  leurs  parents  des  prisons, 
obtint  du  Grand  Yisir  le  rappel  de  trois  de  lears  frères  de 
r^xîl  à  Candie,  et,  en  général,  gonverna  le  pajs  avec  huma- 
nité. Mais  ce  bon  commencement  ne  dura  pas  Jongtems:  le 
prince  flattait  pour  mienx  cadiér  ses  maavats  desseins.  IHica  I 
était  trop  vicieux,  trop  cupide  pour  se  contenter  d*nn  règne 
|aste  et  paternel,  qui  lai  assuraif,  il  est  vrai,  l'amonr  et  ia  fi- 
délité de  ses  sujets^  mais  ne  remplissait  pas  ses  caisses  etcVst 
ce  qu'il  désimit  Les  Cantacnzènes  le  servaient  avec  zélé,  mais 
rhonaenr  leur  défendait  d*extorqaer  pour  lut  de  l'argent  du 
peuple.  Les  boSars  de  l'autre  faction,  George  Bâieànn,  son 
gendre  flriza  et  autres  boîars,  n'étaient  pas  aussi  scrupuleux': 
ils  pouvaient  lui  obéir  sans  mettre  {a  main  sur  leur  conscience. 
Le  Prince  les  fit  donc  venir  de  la  Transylvanie,  où  ils  s'é- 
tMcnt  sauvés  k  son  entrée  dans  la  principauté,  les  nomma  ses 
ministres,  et  leur  donna  les  dignités  et  sa  confiance  qu'il  avait 
ètécs  aux  Cantacnzènes.  Les  anciennes  déprédations  et  pour- 
entes  recommencèrent  avec  la  rentrée  de  ces  boïars  daos  la 
faveur  du  Voêvode:  Tordre  de  la  mort  des  Cantacnzènes  aurait 
été  sûrement  donné,  si  le  prince  de  Valadtie  n'avait  été  obligé 
de  marcher  avec  l'armée  turque  contre  la  Pologne:  dans  cette 
campagne  la  république  fut  heureuse,  et  par  la  paix  de  Zu- 
rawna,  le  traité  infâme  de  Budjac  fut  anéanti;  les  Polonais 
forent  délivrés -du  tribut  honteux  que  par  le  premier  traite  ils 
avaient  promis  de  payer  k  la  Porte.  Tandis  que  Duca  I  était 
en  route  poui*  sa  principauté,  la  faction  de  Baleanu  parvint, 
sous  diverses  accusations,  à  obtenir  de  lui  l'ordre  du  massacre 


])  Ëngel,  p.  321.  *•  2;  v,  Hammer,  t.  3,  p.  667. 
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des  CaftlAfai^es.  AassMt  après  son  .retour  dês  aateUitei 
s'eH^mrèreitt  \e  6  dëccmlire  v.  st.  joar  de  saint  Nicalaft,  de  la 
veiiTe  dn  Postehieu  Constantio^  de  ses  fils  le  Spafar  Serban» 
et  le  Stolak»  Constantia,  et  de  ses  antres  pareas  le  Vestîar 
Barba  Fârrassana,  et  Radu  Creazalesra,  et  les  eafermèreat 
dans  la  prison  de  Coeoresri  :  trois  antres  Cantaenxènes^.  Us  ttm» 
frères  Midiely  Mathieu  et  George  parriniVBt  à  se  .sauver  a» 
Traosjlvaaie*  Si  Daea  I  avait  en  eotre  les  mains  Ions  les  Caiiir 
tacosènesy  il  les  Aurait  tnés  et  le  sileaee  des  tembeavx.anraii 
régné»  Leur  lienreqx  destin  vonlait  <|ae  trois  membres  de  €et|/9 
fainiH(v  fosseat  en  lien  sûr,  dans  un  pays  ëtraH^^i*»  et  ils, an- 
raient  demandé  vengeance  si .  le  prince  de  Yalachie  avait  (ait 
tner  leurs  antres  frères  qui  étaient  diins  ses  mains»  ÇraigniMi^t 
d'irriter,  les  Turcs  qui  estimaient  et  aimaient  les  Gantaenzèa^ 
il  se.  décida  à  rendre  la  liberté  aux  prisonniers,  et  leur  pn>«» 
mit  même  de  les  défendre  dorénavant  contre  leurs  enne- 
mis» En  partant  en  1678  avec  Tarmée  torque  pour  assié- 
ger ]a  ville  de  Tscbigirin  en  Ukraine,  il  confia  la  régence  d^ 
la  Valaehie,  à  deux  boïars  du  parti  de  Cantacuzène,  le  Ser- 
ban  Caotamzène,  fait  grand  Logothète,  et  le  Fostelnica  Las- 
rarachi  ou  Charles  Cupurescn,  et  à  trois  boïars  anti-Caatacn- 
zènef,  George  Baieanu,  nommé  grand  Ban  9  dignité  qu'il  avait 
depuis  longtems  convoitée,  le  Vornicn  Stioë  Leitrdcanu,  et  le 
Yestiar  Hrica.  Les  trois  derniers  boïars,  ennemis  mortels  de 
Serban,  Taceusèrent  auprès  de  Duea  I,  d'être  en  corresp<mdance 
avec  le  divan  tare,  pour  monter  k  sa  place  sur  le  tr6ae«  Le 
prince,  naturellement  'soupçonneux,  y  crut  et  se  promit  de  le' 
condamner  à  la  mort,  lors  de  son  refour.  Serban,  prévenu  de 
ce  danger  par  soii  frère  Constantin  qui  se  troavait  à  tarmée, 
se  buta  de  quitter  la  Yakii'hie.  avec  sa  femme  et  ses  esCMla, 
et  d'aller  a  Andrinople  où  bientôt  arriva  aussi  le  Sultan,  du 
camp  de  Silistrie.  Il  y  demanda  justice  des  poursuites  dont 
sa  famille  était  Tobjet  depuis  tant  d'années;  le  Sultan  rét*ooia 
favorablement  et  Dnca»  quoiqu'il  edt  aussi  envojé  des  députés 
à  Andrinople  pour  se  défetidre,  fut  nommé  prince  de  Moldavie; 
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b  Mm  de  lu  VaiMiie  Ait  aeeonM  k  Serban  Cmtaemèiie  «) 
qai  s'eaga^a  a  pajer  à  Ilasatiabie  Chraiid  Visir  Gara  Mos- 
tai[^  pour  mn  joyeux  aTènenent,  la  somme  immeaee  de  trene 
flriDe  bourses  on  de  six  miHioirs  et  demi  de  piastres  2). 

A  la  aouTelfe  de  la  nomination  de  Serbanll,  le  peuple 
épreava  nne  de  ces  joies  bénies  par  le  del,  qai  se  répandent 
sur  tout  un  pays.  La  nation  connaissait  les  rertas  de  son  noa- 
▼ean -prince  ayant  mémo  qn'il  eût  été  appelé  Ai'antoritf  sa- 
prême;  le  patriotisme,  féqvité,  le  désintéressement  se  sveeé- 
daient  dans  cette  famiHe  de  pire  en  fils.  Ce  fat  on  jenr  d'al- 
légresse poar  Ions  les  Yalaqnes,  qne  le  6  janvier  1679,  en- 
trée de  Serban  H  dans  les^  mnrs  de  Bucarest.  Serban  II  de- 
Tait  être  un  des  pins  grands  princes  de  la  Yafaebie.  Dans 
nn  synode  composé  de  la  noblesse ,  des  prélats  et  dn  cler^ 
mlaqne,  il  rétablit  dans  sa  dignité  de  métropolitaio,  Théodose 
qni  fiit  reconnu  innocent  et  confirmé  de  noavean  dans  sa  di- 
gnité par  denx  commissaires  du  patriarche  de  Coastaoli- 
nople  3). 

A  son  arrivée  en  Yaladiie,  il  trouva  presqtfe  paHoat  des 
marques  de  l'amour  que  ses  nouveaux  sujets  lui  portaient;  il 
s'en  serrît  pour  accomplir  un  plan  qu'il  avait  conçu  aossîtèt 
qu'il  avait  pris  dans  les  mains  les  rênes  de  l'état  Pevr  J 
arrirer  plus  aisément  it  tâcha,  non  seulement  de  g'agner  1»- 


1}  Phottno,  t.  %  p.  252  et  suîv.  —  2)  v.  Rammer  t.  3,  p.^'^' 
^  Canteir  et  del  Cbiaro  accusent  Serban  d'avoir  eu  des  Baî^ 
orimlaeUes  avec  la  princesse  Marie,  pendant  la  présence  de  son  man 
Paca  1  à  Tarmée  turque  dans  rUkraine.    Le  dernier  auteur  dit,  qo^ 
Oaca  I  ayant  appris  que  Serbâa  avait  deshonoré  sa  couche  et  qu 
avait  tramé  av^ec  Marie  un  complot  dans  le  but  do  s'emparer  ^esff^ 
tites  et  de  sa  femme,  donna  l'ordre  secret  de  le  tuer.    La  pr"- 
cesse  ayant  remarqué  que  son  amant  était  trahi,  donna  le  jour 
l'ascension  de  la  Vierge,  sa  patrone,  un  grand  festin,  et  ùkvor'i^^  P 
le  bruit  de  la  fête  procura  à  Serban  le  moyen  de  se  sauver  a 
troceni  et  de  là  à  Andrinople.    Par  amonr  pour  la  princesse,  > 
que  Onea  I  reçut  la  principaaté  de  Moldavie.    „CeUe  *<^f  ^^^^ 
invraisemblable,  parceque  d^  Cbiaro  dît  que  Serban  voulait  ep^'^^ 
la  femme  de  Dnca  I;  et  Serban  était  marié  et  avait  des  ènfaot^  -^ 
3}  Pngels  Gesch.  der  Wal.  p.  325. 
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Certkii  4es  Vukiqi^  mais  aussi  de  tenir  ses  si^s  dims  oae 
esfèee  de  craîate  inspirée  par  sa  sévérité,  sachant  que  l'aeti- 
¥itë  et  l'énergie  disparaissent  aussitôt  chez  le  Yalaf|iie,  nalarel' 
lenent  i^er  et  incondtant,  qnand  ita  perda  la  peur  de  la  ps- 
nitien.  Il  s*effiir^  d'abord  de  mettre  dans  un  bon  ordre  les 
revins  de  l'éti^  qui  étaient  tombés  dans  la  plus  grande  con- 
(oston,  et  d'àToir  toi^'oars  prête  ane  somme  eoDsidérable  d'aiv 
gent  peur  subvenir  aux  dépenses  inattendues.  Y  ajaiit  réussi 
il  dierdia  à  s'attirer  la  faveur  des  hommes  influents  de  1a 
Turque:  dans  ee  but  il  entretenait  à  Constantiaople  les  di-i^ 
plomates  les  plus  rusés,  sous  le  nom  de  chaînés  d'affinres^ 
ceuxf-d  aviûent  k  leur  disposition  de  grandes  sommes  d'argent 
pour  acheter  les  nouveaux  favoris,  et  découvrir  les  secr^&  du 
divan  qu'ils  lésaient  savoir  ensuite  an  Prince  de  Ydachie  fMir 
des  courriers  exprès,  nommés  Caiarassi  qui  formaient  une  par-, 
tie  de  la  cuvaleiie  valaque  i)..  Dans  le  pays  il  se  montrait 
juge  inqiariial,  il  ne  changeait  jamais  les  sentences  prononeées 
par  tes.  tribunaux,  récompensait  ceux  qui  avait  fmt  leur  devoir, 
mais  punissait  missi  avec  la  dernière  rigueur  ceux  qui  y  avaieni 
manqué.  11  n'épargnait  aucun  sacrifice  pour  faire  le  boidiemr 
des  Yalaques;  mais  les  Tures,  devenus  extrêmement  o|RiûÀtres 
envers  les  Chrétiens  à  cause  de  leurs^  guerres  continuelles 
avec  les  AUemamls,  les  Hongrois,  et  les  Polonais  étaient  ua. 
obstacle  sans  eesse  renaissant  a  tonte  réforme  bîen&isanle,  à 
toute  abolition  du  maU  Sans  tenir  aucun  compte  de  la  pau- 
vreté, des  malheurs  des  Yalaqnes,  ils  ne  savaient  que  deman- 
der de  l'argent  et  des  provisions  pour  la  capitale  et  leurs  ar-^ 
mées  2). 

Le  pays  non  plus  ne  pouvmt  jamais  être  en  paix,  car 
les  Yalaques  étaient  obligés  de  combattre  contre  toutes  les  na- 
tions avec  lesquelles  la  Turquie  était  en  guerre,  et  devaient 
contribuer  à  la  destruction  des  Chrétiens,  et  par  conséquent  k 
celle  de  leurs  défenseurs  naturels^  Le  Grand  Yisir  Kara-Mos- 
tafii,  l'ennemi  irrécondKabie  d^s  Chrétiens,  avait  résolu  de  s'em- 

1)  Gebhardi,  Geseh.  der  Wal.  p.  4^.  -*  3)  Engel,  Geseh.  der 
Wal.  p.  325. 
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pâfer  ie  Yieaae,  et  de  faire^  par  ce  m^yeiir  la  confiéle  de 
Tempire  d'Oeeident.  Depuis  longtems  la  Tarqnie  D'ayaii  mh 
sur  i^ed  une  aussi  grande  armée:  tonles  les  provinees,  tous 
les  pasdialiks  envoyèrent  leur  coQlingeBts«  ^erlbaii  II  se  ret- 
dît  aussi  avec  quatre  mille  Yalaqoes  k  Tarmée  ottomane  (joi, 
au  nombre  de  deux  cent  mille  hommes,  parât  le  14  jtiilet 
1683  sous  les  murs  de  Vienne,  où  il  j  ayait  à  peine  dix- 
Mile  hommes  de  troupes  Tëgutières.  La  tranchée  fut  eureHe 
le  même  joint.  Les  Moldaves  et  les  Valaques  avaient  été  char- 
gés pendant  le  siège  de  la  construction  des  ponts  ;  néaanMHss 
le  camp  de  Serbun  Cantacuzène  à  qui  Kara  Mustafa  araii 
donné  le  surnom  de  Scheitanoghii  ou^de  fils  du  diahle,  parre- 
qu'à  sa^nomination  au  trône  9  il  s!etait  élancé  avec  beanconp 
d'agilité  sur  le  cheval  qu*on  lui  avait  présenté  dans  le  sérail 
éa  Sultan,  n'était  pas  près  du  Danube  où  les,  Yalaqoes  iesaiest 
te  pont,  mais  dans  la  petite  forêt  de  Gatterhoeljsel,  près  de  Het- 
aendorf  ^).  Cantacuzène  qui  depuis  sou  entrée  dans  la  priiH 
cipauté,  avait  résolu  de  se  soustraire  au  joug  mnsulmao  en^ 
tretenait  des  correspondances  secrètes  avec  les  assiégés;  tous 
les  soirs  il  eovojait  des .  cavaliers  4|ni  informaiei^  les  com- 
mandimts  de  Vienne  des  projets  des  assiégeants.  Les  Tflr<:s 
voyaient  ces  courses,  sans  s'inquiéter  paroeque^^SerbanlI  ^^^ 
avait  fait  croire  que  c*était  pour  prendre  les  nouvelles  qae  ^^ 
espions  qu'il  avait  dans  la  ville  lui  donnaient  sur  les  dé- 
mitrehes  et  les  desseins  des  Impériaux.  Pendant  tout  le  sièg« 
de  h*  ville,  le  prince  de  Yalachie  contribua  beaucoup  à  la 
non-réussite  des  Turcs,  eu  les  secourant  le  moins  possible- 
Deux  fois,  le  15  juillet  et  le  6  août,  les  assiégés  avaient  dé- 
truit les  ponts:  les  Valaques  chargés  de  leur  défense  £reot 
beaucoup  de  bruit,  sans  faire  le  moindre  mal  anx  Impériaux, 
car  Serban  II  avait  fait  charger  les  canons  avec  de  la  pai"®* 
Le  Voëvode  ne  permettait  pas  même  à  ses  soldats  d*aller  a« 
pillage;  il  se  contentait  d'acheter  aux  Tartarés  leur  buttn,  ^ 
de  le  donner  ensuite  pour  lé  sien.   Le  1  septembre  ^)  V^  ^ 

1)  V.  Hammer  I.  3,  p.  706  et  739.  -  2)  Bngel,  Gescbicbte  der 
Wallacheî,  p.  325. 
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le  iMNifvl  an  da  caleiidrier  grec,  ti  fit  ériger  deratit  sa  tente 
i«e  croix  hante  de  six  aunes  devant  laquelle  tons  les  jeurs 
les  soldats  moldaves  et  vahques  allaient  entendre  la  messe. 
Cette  croix,  après  la  lev^e  du  siège  de  Vienne^  fut  tronvëe  et 
portée  en  grand  ^ompbe  par  les  habitants  dans  le  palais  de 
rarchévéohé.  Pins  tard  elle  fut  de  nouveau  érigée  dans  le 
Gatferiioelzel,  et  on  la  montrait  encore  du  tems  oA  l'on  célé- 
bra le  jainU  sëcnlàire  de  la  délivrance  de  Yienne  i).  A  la 
place  de  la  croix  on  bâtit  une  chapelle  qui  existe  encore  au- 
joard%tti;  et  la  petit  bois  où  était  le  camp  moldo-valaque  est 
nommé  encore  anjottrd!bni  par  les  habitants  de  Viennne,  bet 
aitolbaitet  J^Ijel  ou  le  bois  moldave;  il  est  situé  à  mille  pas 
environ,  vers  le  midi,  da  château  de  Schoenbmn  3). 

Vienne  allait  tomber  au  pouvoir  de  Pennemi,  et  le  crois- 
sant allait  prendre  la  place  de  la  croix  sur  la  tour. de  Saint 
Etienne,  lorsque  Sobieski  accourut  et  sauva  la  capitale:  le  12 
septembre  les  Turcs  vaincus  par  tes  Polonais,  levèrent  le  si^e 
d*ane  ville  qn*ils  ne  devaient  plus  attaquer.  Cette  victoire  en- 
hardit encore  plus  Sérban  II  à  se  déclarer  indépendant.  A 
son  retour  en  Yaladiie,  il  commença  ses  préparatifs,  tout  en 
plaint,  en  1684,  sur  le  trône  de  Moldavie,  son  frère  Dumi* 
tiassen,  nommé  par  la  Porte  à  la  place  de  Duca,  fait  prison- 
nier par  les  Polonais,  et  en  envoyant  en  1685  et  en  1086 
son  contingent  sous  les  ordres  de  son  frère  George  à  l'armée 
torque  qui  combattait  sans  succès  contre  les  Impériaux.    Dans 


])  V.  Hammer,  t.  3,  p.  736  et  739. 

Si  Description  d*an  voyagear  moldave^  dans  les  No.  35  et  37, 
année  1829  de  l*AbeilIe  Romane. 

La  croix  portait  rinscription  A<uîvante  en  latin  et  en  roman: 
Crucis  exaltalio  est  conservalio  mundi;  Crux  décor  Ecclesîae,  Crnx 
cnstodia  Regum,  Crux  confirmatio  fidelium,  Crux  gloria  angelorum  et 
vulnua  daemonum;  Nos  Dei  gratis  Serbamis  Cantacazenas,  Valachiae 
Transalpinae  Princeps,  ejasdemque  perpetuii.sJiaeres  ac  Dominas  ete* 
ereximus  crucem  hoc  in  loco  quavis  de  devotioni  populi  et  sacro  ho- 
norato  In  perpetuam  sui,  suorumque  memoriam  tempo^e  absidionis 
Mahumetanae  a  Vezirio  Kara  Mustafa  Bassa,  Viennae  Inf»  Austriae 
m.  Sep.  die  I  a  1683. 
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ces  deux  cMn|iiigBes  les  Turcs  tatemt  éi  mnrttm  S9mtm,  et 
SerliaD  II  renema  de  toat  son  c«eur  les  Ijnpériaox  %m  «fiii- 
blîs9»ieiit  UB  eoneiai  <|a'il  albit  cmbattre. 

Des  ckagrins  domestiques  iroablènint  le  ftm»  do  V«lii' 
chie  dans  l'auiée  de  1685:  sa  nakère  BxX^  afirès  otou  li- 
site  la  terre  sainte  en  reconnaissance  du  relpur  du  bodienr 
dans  sa  famille,  exfiira  le  2  mars  à  Bnearost,  et  fut  enterrée 
areo  une  grande  pompe  dans  le  4;loftre  de  Marginem  niipcès 
de  son  époux  Constantin.  A  la  fin  de  la  même  anoée,  le  24 
dëeemlM'e,  mourut  aussi  TAga  Mathieu,  frire  da  prince:- il  fat 
enterré  dans  le  monastère  de  Cotroceiii  i),  %iie  Setban  Jtt  awt 
bit  bâtir  au  milieu  d^me  forêt  dans  laquelle  il  s*étail  tenu 
eacbé  pendant  trois  jours,  dans  une  des  poilfouites  nombceuses 
dent  il  arait  été  l'objet  sous  le  règne  de  Gbiea  -). 

Pendant  toute  l'année  1686,  Serban  II  se  prépara;  en 
1687,  après  que  les  Allemands^  eurent  cédait  aax  abois  les 
Turcs,  il  ne  tint  plus  secrets  ses  projets.  U  décoavrît  son 
plan^  à  Leopold  I ,  empereur  d'AUemagao,  qui,  non  seulement 
lui  promit  aide  et  assistance,  mais,  pour  l'attirer  plus  encore 
du  côté  des  Chrétiens,  lui  donna  le  titre  de  comte  do  TEm- 
pite,  pour  lui  et  pour  ses  descendants.  La  conrespondanoe  entre 
Serbaa  H  et .  la  .cour  de  Jieni^e  était  confiée  ^  George  Bran- 
oo¥ich.qui  dans  Thiver  de  168|  ^a  près  doLéopold  I  €omme 
amJuissadeur  plénipotentiaire  du  prince  tie  Yalachie  ^)*  Geoq;e 
Brancoyich  régla  les  articles  du  traité  par  lequel  ifimpeneor 
s'engageait  à  aider  le  Yoëvode  Valaque  a  chasser  les  Turcs 
de  l'Europe,  et  au  cas  que  Coustantinople  fut  prise,  il  ne  pro- 
mettait rien  moins  que  de  le  faire  emperear  des  Grecs,  comme 
réprésentant  par  son  extraction  Tancienùe  famille  des  empe- 
reurs de  son  nom.  Ses  préparatifs  répondaient  à  ses  hautes 
espérances  ;  il  fit  une  étroite  alliance  avec  les  deux  frères  Jean 
et  Pierre  Czars  de  Russie,  par  l'entremise  de  rardiimandrite 
de  Bosnie,  onrie  du  grand  Visir  Suleiman-Pascha  ^);   et  cette 


1)  Engel,  Gescb.  der  WaL  p<  326.  ^    2)  Pbotiao,  t.  2,  p.  364. 
—  3)  Pngel,  p.  337,  —  4)  Cantimir,  t.  3,  p.  486* 


aUiMte  ^  U  pli»  aitcî«iiti«  q^e  la  YabKiie  «ii  fiii|e 
aveo  qh^.  ^Mutçanee  qai  plas  taH  devait  aTf»ir  t^nl  .41b- 
flaeilGÇ  sur  ses  destinées*  Aprèa  s'ètrçi  gagfi^  d'aussi  tni- 
portna^  a^iiéoiji  il  reprit  ^es  ]M*ép|iratifa  intérieurs^  t^es  qi>. 
dres  miU&ûreis  des  Tr4ilHi|ilsi  et  des  S^ifieni  aYiiif.nt  été  prosi^p^ 
(Q«(T.à-fipBt  d^mît^  à  la  suiie  de  lei^rs  révaUes  eou^  Maffajeal 
et  s(Ki^  sea  8peees8eu^  gerliaii  )(  i^ci  Toulaqt  P^s  r0($Mir  ces 
tfaBpffli4a9giMmae8,  qui,  con^me  la  gm^e  prétorieane,  IfetSti^ 
liU,  les  ij|ai«3aices,  fusaient  trepiblep  )ca  trônes  qa^il9  étalent 
chargé^  d«v4éfei»4re  et  4e  soateair,  tém\  les  teaf^^n  4e  c«» 
d^inc  Ofdres  et  lea  pl^d^  d^^s  lei^  ravgs  des  Cosaques,  et  de$ 
Talpassj  qi»i,  fia  4iomhre  de  quatre  ndile  In^mmes,  étaient  i|^a% 
les  or4re4  i^  graad  Ag^.  Cet  efficier  dont  k  nombrf  4es  bbK 
data  s*aogfaepta  par  ce  mareD^  4evipt  gén^l  diiffanterÎQ,  M 
f-amoieDçft  va  porter  aussi  le  litre  4*Ag«  4e  IWrab«ati^),  L# 
pripae  fit  £pn4fe  aussi  qne  (^riilienq  dt;  trentct  bçiit  gr^s  ca9<»«% 
et  asseiiibta  daa^  les  bois  et  mr  les- ipentHgaea  tiae  arm^ 
de  Tiçgt-liuit  mï\ù  liotniaf^s  ?)  tiédis  q^e  ^ept  H  douae.iaiila 
aptr^  ^M%%  qui  fesaie^t  tenter  son  ami^  à  q«i^^(^  mîUe 
cafaliei^  et  fapt^ssina  3)  étaient  c^h^s  4«^s  Im  pt^yh^n  ti)i^ 
quf^s  près  4tt  paapbf.  De  si  graii4es  iVfçe$  4taieiit  ontretar, 
naes  sans  que  le  pays  fût  accablé  dé  poi^yeaux  iippflts;  car- 
une  grande  partie  ^fi  l'armée,  et  surtqfut  ciell^  qpi  était  ras- 
semWde  ep  Bplgf^rie,  nf^  reisevait  que  I(|  jmWé  de  la  salde. 
Les  soldats  deiraiept  spbsistc^r  popr  la  plupart  dp  pillage  qp*ih 
fiesaiitnt  apr  h^  b(tbitapis  turcs,  et  surtout  sur  les  empjojé^  4<l 
Constàptittaple  qui  retopraaiept  dans  la  capitiile,  cliargés  4a 
tribpt  apnpel  de  la ,  Vi||i^|iie  ^X  JP$qn'au  rfgne  de  CoQ- 
stantip  II  Brapcofanu,  successeur  de  gerban  II,  les  Tares 
éifAnni  rei^tés  £4èlf a  à  l'article  du  traité  de  146Q,  eoppla  afeç 
YladV,  lequel  disait:  „Cliaqpe  apnée  un  officier  d«t  la  Perte 
„sa  rendra  ea  Yalachie  pqpt  reeevair  le  triimt,  et  sera  aecani-^ 


1)  Mémoires  du  général  Bauer,  p.  45,  Photino,  t.  3,  p.  35G  et 
Relatio  de  statu  Valachiae  écrite  par  un  Jésuite  en  16S8  et  citée  par 
Engel  p.  100  —  U7.  ^  3)  Cantimir,  t*  Jl»  p.  480.  --  3)  Del  Chiaro 
p.  137.  —  4)  Gebhardi  p.  431. 
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„pagiié  À  son  retour  par  un  offirier  du  VoëvotJe  jusqu'à  Gîor- 
„gevo  sur  le  Danube,  où  l'on  comptera  de  nouveau  la  somme 
„remîse,  et  Ton  en  donnera  un  second  reçu,  et  lorsqu'elle  aura 
„été  transportée  de  l'antre  côté  du  Dantibe,  la  Valachw  ne  sera 
„plus  responsable,  quelque  accident  quMl  puisse  arrî- 
„ver,"  Profitant  de  cet  article  avantagent  ponr  lûî,  le  prince 
de  Yalacbie  payait  régulièrement  le  tribut  ;  mais  après  en  avoir 
obtenu  le  second  reçu,  et  après  que  l'employé  ttfro  arvaît  passé 
le  Danube,  il  le  fesait  attaquer  par  les  troupes  qui  se  tenaient 
en  Turquie,  reprenait  le  tribut  et  s'en  servait  pour  la  Solde 
de  ses  soldats.  Les  Turcs  avaient  découvert  ses  projets:  le 
Seraskier  qui  commandait  en  HongHe  avait  même  reçu  l'ordre 
d^examiner  sa  conduite  ;  mais  la  Porte,  occupée  comme  elle  Té- 
tait à  faire  face  aux  Impériaux,  n'osait  pas  montrer  son  res- 
sentiment contré  gerban  II,  tant  qu'il  ne  se  déclarait  pas  ouver- 
tement contre  le  Sultan.  Le  Prince  de  Valacbie  qui  par  les 
amis  qu'il  avait  à  Constantinople  parvenait  à  savoir  tous  les 
plan  du  divan,  obtînt  même  une  nouvelle  confirmation  au  trône, 
du  Sultan  Snleiman  II  *)  qui  succéda  le  29  octobre  1687,  à 
Maiiomed  IV.  Le  firman  qui  lui  assurait  la  principauté  lui 
coûta,  il  est  vrai,  cent  mille  piastres  qu'il  paya  au  Grand- Vî- 
sîr  Ibrabim-Paseha  *). 

Les  gouverneurs  des  provinces  turques  du  Danube  trem- 
blaient devant  Serban  II;  lorsqu'ils  lui  fesaîent  des  plaintes  sar 
l'enlèvement  du  tribut,  il  leur  montrait  leurs  quittances,  leur 
reprochait  leur  négligence  de  ce  qu'ils  souffraient  dans  les  dis- 
tricts confiés  à  leurs  soins  de  si  grandes  bandes  de  brigands. 
„Prenez-moî  pour  exemple,  leur  disait-il,  comment  aî-je  fait, 
„moi,  que  le  brigandage  et  le  vol  sont  devenus  en  Valacbie 
„des  crimes  presque  inconnus'?"  Si  fes  employés  turcs  per- 
sistaient, il  allait  jusqu'à  les  menacer  de  les  accuser  auprès  du 
Sultan  d'être  en  intelligence  avec  les  brigands,  et  les  défanto 
môme  de  ce  prince  étaient  utiles  à  la  réussite   de  ses  projets. 


ly  Engels  Gescbiebte  Aw  Wal  p»  328.  —  îî)  v.  Haminer,  t  3, 
p.  779. 
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Aiilmt  il  était  fol  i,  ti  daae  Jmate  stature,  autiipt  il  était  vtQ> 
lent  ^  eol^te:  lorsqu'il  «'eiuporUiit,  même  ses  amis  le  cnii^ 
gnaiejit.  Quoique  le  plus  bel  homme  de  toute  la  Vidaehie, 
U  ax$i%  lorsqu'il  se  livrait  à  la  eolère,  quelque  chose  de  si 
t<*irrible,  de  si  repoossafa  dans  sa  mine  et  dans  sa  voie,  qu'il 
effirajait  même  les  plus  intrépides.  C'est  alors  qu'il  méritait 
le  surnom  de  fils  da  diable  que  lui  avait  donné  le  Gmnd-Yi^ 
sir  Kara  Mustafa.  Souvent  des  hommçs  moururent  d'ejBFirot, 
rien  qu'en  entendant  sa  voix  redoutable.  Lorsque  ses  séGré-- 
taires^on  d'autres  employés  voulaient  lui  parler  d'affiiires,  ils 
«tonnaient  de  Targent  k  ses  valets  de  chambre,  pour  savoir  s'il 
était  de  bonne  ou  de  mauvaise  hutneur;  et  avaut  d'entier  dans 
sa  chambre,  ils  se  signaient  de  la  croix  pour  prendre  courage, 
La  renommée  de  sa  violence  et  de  son  emportement  se  repan- 
dit 4ans  tonte  la  Turquie:  les  petits  employés  turcs  tremblaient 
d'effroi  rien  qu'en  entendant  son  nom,  et  ils  auraient  préféré 
la  mort  plutôt  que  de  raccuser  auprès  du  Sultan.  A  Coastan- 
tinople  il  n'y  avait  pas  d*homme  qui  osât  lui  refuser  un  ser^ 
vice  A)ft  Un  Aga  turc,  qui  lui  avait  apporté  un  firman  du  Sul- 
tan^ fut  un  jour  si  «ffrayé  de  sa  voix,  quMl  laissa  échapper  la 
tasse  de  eaCé  qi^'il  tenait  dans  ses  mains  ^).  Sa  colère  le  pous- 
sait quelquefois  loin;  mais  il  se  repentait  bientôt  après  et  ré- 
parait ses  torts  par  de  grands  bienfaits.  Connaissant  les  dé- 
fauts de  son  caractère,  il  ne  signait  jamais  une  condamna- 
tion k  mort  avant  que.  ses  tribunaux  n'eussent  jugé  le  crimi- 
nel 3)»  Four  attirer  les  boïars  dans  son  parti,  il  se  servait  de 
deux  moyens;  par  sa  sévérité  et  son  emportement  il  leur  inspi- 
rait de  la  peur,  et  par  la  bonne  police  qu'il  avait  établie,  il 
les  empêchait  de  tramer  quelque  complot  contre  lui  ^).  Par  les 
bienfaits  dont  il  les  comblait,  il  cherchait  k  gagner  leur  amour. 
11  se  montra  généreux  même  envers  ses  plus  grands  ennemis^ 
Onbliant  les  trahisons  et  les  perfidies  de  George  Bâleann.,  et 
de  son  fils  le  Logothète  Ivasscu  qui,  k  son  avènement  an  trêne, 


1)  Gebhardi,  p.  432.  ^  2)  Hagel»  p«  328.  ^  3)  Gebhardi,  ibid. 
4)  Engel.  ibid. 
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a^étatt  refusé  A  liri  rendra  hiNiiliiftgii^,  tt  Si  Tenir  etiV^ijifMe  te 
Fbs(«hîeH  CHSgorasscn  fils  «^t  petit-fifei  «le  ses  eniieiiilB  tlpitels, 
lequel  TÎvHit  dMhs  !a  plias  grande  pfi«yreté  efVl  TfàltôjIfMile;  et 
comme  le  jetitie  BAIcann  dèaë  de  ^ramies  ^rtds  éUiîl  Meii  dif- 
férent de  son  père  et  dé  son  grand  pè^,  il  iâî  doima  e*  iBft- 
TÎagè  sa  fille  Manda  on  Smarànda;  Ions  les  boïars  et  tés  «m- 
foassadettrs  des  princes  étrangers  qui  assistèrent  aux  iiôces, 
lesquelles  eftrènt  lieu  tè  24  janvK^^  1688,  appfifttidireiit  k  )a 
l>otitd  et  i^  la  jj^nâ-osîté  du  Voëvodt}  de  Viilm^iie.  MaHièorea- 
Gfement  Manda  ne  vëcuf  pas  longtirms  p&ht  le  feonliear  d*  »*» 
père  et  de  »én  mari;  nh  mois  et  dettil  api^B  ^'on  mafia^^  l«U 
ihars  elle  mourut  el  fat  enterrée  dans  le  Ébonastèrè  de  Càfrth 
(teni  par  Dionysiirs,  patriarche  ie  Ooto^bififti1ld]rfe  qtil  se  troa- 
vait  alors  eh  Tataehie  ^). 

<>péndàn<  î^algré  sa  sévërild,  ftialgr^  sa  jgdttërdsW,  ^' 
btiû  II  n'était  phs  encore  parvenu  à  engager  fa  taobless^  ^ 
prendre  fes  armes  contre  les  Tiircs.  beCburAgé  par  tant  é'es- 
s^afe  'ifcalhettrenx,  fcs  boïavs  avaient  Ï5^i  par  ^  isonttdltre  îi  lenr 
sor*.  Ayant  perdu  tout  sentiment  de  pafriotisfme  ils  aiffl«î«l 
'mieiix  gafdér  thinqmllement  leurs  itréns,  ts(a&i^  qitè  la  natioa 
i^taif  opprimée,  et  sous  le  joug  ottoman,  qVie  de  les  perdre  dans 
une  guerre,  oà  il  s'agisèiaît.  Il  est  rrai,  de  17ndépend«irce  de 
là  Vàlacïiîe,  mais  dont  Fissiie  était  réèMeinent  itacèrtirinè,  et  prû- 
tiahleraent  malheureuse  d*aptès  l'expéifence.  Incapables  dés 
fors  de  toute  pensée  nobfe  -et  généfèinse,  Sis  «e  rèfiisfàitt*  «« 
secret  aux  désirs  de  leur  prittce,  on  dn  moîtas  ne  les  «««>*"- 
plissAietit  qite  faîWement  et  irialgré  eux.  Le  eahînfetdeViwiré 
croyfmt  <|tie  Serlianîl  n^iiftte^dait  fifluS  que  lès  eecdnrs  «jn^ii  W 
livait  promis,  pour  leret»  P^tendatt  de  1*rndëpendalice ,  ^Hlo»"*' 
après  la  prî^e  ife  Belgrad  ptr  les  Impériaux  le  47  aodt  1*88, 
an  général  Vetenmi  dVtrtrer  en  Vaiachie  ponr  ^appuyéi*  les  ha- 
bitants de  cette  principauté.  À  la  nouteHé  que  ce  g(énérai  «^*'* 
établi  -son  cainp  près  de  la  Touf  de  Severih,  3erbifti  II  q«i,  « 
cause  de    la   résistance   muette   mais   néanmoins  forte  de  ses 


I)  Pholiiio,  (.  2,  p.  M6. 
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bMiwft,  ne  iKwviit  |mw  mcoh»  se  4édU'er  «odIn»  hi  PMie,  «»- 
?oya  «011  oe?ea  C«K»4ttBlia  BraneoTftDii  paur  tmi¥«r  k.  (rh«l 
des  Ifli(Mffftiiiix  et  4âdier,  à  fioree  d«  iirière»,  de  Vengttgftr  k 
quitler  ta  Valadite.  Veleeimi,  iêmué  se  eonteotâ  de  mareker 
avec  Bea  iravpe»  I«  long  -  des  Carpales  ei  d'établir  son  camp  à 
CàmpwkmgB.  Le  Veëvo'de  lui  ea?aya  de  aamireanst  Aéfuim 
pa«r  lai  aMemeer.  qu'il  se  peiirrait  dire  prêt  q«e|>eada»l  Tii-* 
ver  prockain,  fiie  jasque  là  les  Impériaux  defaicint  éra^ner  fai 
prineipaiité,  de  pesr  que  les  Tunes  a'-eotrasseaf  eu  Ynlmim 
jivaait  qmi  ks  Jiabitants  ae  fasaeiU  ea  état,  de  leur  réaiater:  il 
deaaadait  en  nène  leaia  des  passe-ipei/ls  pour  Tambassade  q«'«L 
venlaii'emr'eytpr  à  Vieuue,  afiode  traiter  de  la  seamissipude  Ift 
ValacUe»  VéteMoi  lui  earejui  jes  pasrse-férts,  iévarua  le  pays  et 
se  jreéim  ea  Trauajlvaaie.  Serban  U  cni^umi  ^^  les  T/Mnca 
n^enaaeai  déeeuveM  soa  ^projet,  se  fit  uo  mérite  de  la  retraite 
des  laiperiaux  prêts  du^Suban,  qui,  le  rroyant  son  aerviteurJSr. 
dctle^  lui  dcasa  de  graiMles  lonaages  peur  sa  sage  coaduite^ 
tandis  fue  le  2  ootebre  1688  l'ambassade  ^laqoe  partait  pour 
VieDua  a&a  de  tnavailler  à  la  ruioe^es  Tares:  elle  était  cam- 
posée  du  grand  ëcujftr  Serban,  fils  du  Yestiar  Pervu  Ylàdesco, 
et  de  lisois  pa»eiil&  du  prinee,  son  frère  le  Graad  Spa^r  Geoi^e 
CABéacwène,  son  geadre  rAga.BArlaeeaou,  et  son  neveu  le-ea^ 
pitakie  des  ^gardes  (Mare  le  Gapilaou)  Secban  GaatacMaène, 
fils  ^  son  fière  Drâgici  ^). 

.  Serbanll  élait  enfin,  prêt;  il  n'attendait  plus  que  le  retour 
des  ambassadears  pour  se  déclarer  indépendant.  Au  luornent 
où  la  Valaebie  allait  mattre  de  nouveau  ses  armées  sur  piedi 
fMwr  crier,  comme,  du  tams  de  MidielU,  gloire  et  liberté,  le 
|H»noe  «onnit  et  tout  jiérit  avec  lui.  Le  Stolnicu  Constantin, 
propre  frevo  du  Yoëvode,  et  Bcancoyanu,  £U  de  aa  propits 
soeur,  apvès  avoir  vainement  essajé  de  lui  faire  cbanger  de 
liesaein^  agirent,  plus  puissammeat  auprès  de  lui,  par  le  poi- 
son, et  crurent  devoir  acheter  par  un  crime  la  tranquillité  de 


1)  £agels  Cleacbicble  der  WaUaohei,  p.  ddO,  et  Pbotino,  1.  2, 
p.  268* 
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leurs  f«aiHes,  et  la  sAreld  de  leani  gmmi»  bieas,  se  seœkot 
de  leur  fortase  bien  plus  que  èa  bien-êlre  ëe  leur  |mij8^). 
Serban  II  Caniacnzèfle  mearnt  le  19  octobre  1688,  dans  h  dm- 
qoaDte  cioi|aièiii€  aoaée  de  sa  vie  e<  U  dnième  de  soa  règne  ^). 
Il  fat  digne  d'être  prince,  et  en  état  de  marcber  snr  les  traces 
de  MidiellI,  dont  il  annrit  mis  à  fin  le  projet,  si  le  mort  n'a- 
vait pas  trancbé  ses  jours.  Il  consacra  tonte  sa  vie  à  la  d* 
vili^atien  de  la  Yalachie,  et  c^est  en  qnoi  il  mérita  une  recon- 
naissance étemelle.  Il  établit  le  premier  collège  roman  k  Bu- 
carest, enrichit  l'imprimerie  fondée  par  Mathieu  I,  app<^  dans 
son  pajB  plusieurs  professeurs  Grecs  et  Allemands  pour  en- 
seigner k  se&  sujets  les  langues  étrangères,  l'éloquence  et 
l'histoire,  engagea  les  boiars  k  donner  k  leurs  enfants  une  édu- 
cation européenne,  protégea  les  artistes  étrangers  et  eni»ura- 
gea  les  savants  valaqnes  en  les  élevant  aux  premières  digni- 
tés de  l'état.  Radn  de  Greceani,  qui  écrivit  l'histoire  de  l'é- 
tat Yalaque,  fut  nommé  par  lui  grand  Chancelier  de  la  pria- 
cipanté.  Il  s'acquit  une  reconnaissance  éternelle  pour  la  langue 
romane  en  fesant  traduire  par  Radu  de  Greceani  et  par  son 
frère,  la  bible  en  roman,  et  en  ordonnant  que  le  service  di- 
vin ne  fût  plus  célébré  dans  toute  la  Yalaehie,  que  dans  la 
langue  nationale,  tandis  que  jusqu'alors  la  messe  et  les  antres 
prières  étaient  faites  en  slavon  et  en  grec.  La  bible  romane 
commença  k  être  imprimée  en  1688  à  Bucarest;  elle  ne  fnt 
terminée  que  sous  le  règne  de  Constantin  II,  Brancovanu.  Ser- 
ban  II  établit  aussi  la  première  fabrique  de  drap  dans  le  vil- 
lage d'Affumati.  Dans  les  années  sèches  ou  trop  humides  les 
Valaqnes  étaient  exposés  à  de  grandes  disettes:  les  pajsass 
ne  se  nourrissaient  que  du  millet,  et  ce  grain^ne  rénesit  pas 
également  dans  toutes  les  années.  Le  Prince  tntrodnisii  le 
maïs  on  blé  de  Turquie  2),  et  par  ce  grain,  ^ui  est  devenu 
la  principale  nourriture  des  Valaques,  il  mérita  le  surnom  de 
providence  des  Paysans. 

1)  Candinîr,  t.  3,  p.  4SI,  Carra,  p.  100,  el  Del  Chîaro,  p.  100. 
—  2>  Ëngel,  p.  331.  ^  3)  Pbolino,  t.  9,  p.  270,  Engel,  p.  329  et 
Gebliardl,  p.  427  et  433. 


Ht  fmmiÊi  pn  ttnt-^-crap  rivOiser  faste  ki  méImi,  il 
8'eiMca  d*eii  éelairer  «a  nmos  les  diefs,  c^«8l-k-dire  let 
baian^  e&  les  aMtdmt  en  costaeiavee  les  aoUes  AUesMods; 
Il  lèercha  donc  k  détnure  4'aiiciett  usage  qui  fesaiest  regarder 
pour  neUes  senteaieat  ceux  qui  éiaieul  rickes  et  poasédaieflt 
des  biens  teritorianx,  et  il  tacka  de  4eflner  aux  faBiiUes  no- 
kilimres  nue  certaine  anteiité  durable  et  béréditaire,  Cest  â 
qnoi  il  enift  arriver  en  fesant  rédiger  der  histoires  de  son  pa}9 
et  des  généalogies,  et  en  aeceatnmant  les  familles  d  porter 
BU-  samom  que  le  père  devait  transmettre  k  ses  enfiiBts,  afin 
qae  la  gloire  des  liants  faits  des  ancêtres  rejaillit  sar  tews 
descendante,  et  les^  eagageiit  k  les  imiter  ^}.  J«sqa*k  Serban  II 
il  b'j  eut  qne  peu  de  familles  qni  eusseni  des  arbres  génda- 
logiques;  les  biens  passes  du  père  an  fils  étaient  les  seules 
marques  et  les  seules  preuves  de  noUesseé  Gelni  qui  était 
propriétaire  était  noble*  La  plupart  des  boliara  n'avaient 
pas  mArne  de  snmoms  patronimiques;  les  uns  ne  portaient  que 
leur  nom  de  baptême,  d'autres  cekii  de  leur  village.  Mais 
cette  manière  causait  une  grande  obscurité  et  des  embarras 
dans  les  âtres  généalogiques  et  danà  les  procès,  car  si  le  viU 
lage  .était  vendu,  le  nouveau  propriéti|h*e  pouvait  en  prendre  le 
titré,  quoiqu'il  en  fût  pas  du  tout  parent  avec  le  premier  seig- 
neor  du  bien.  Ainsi  on  rencontre  souvent  dans  l'bistoire  va» 
laque  jusqu'au  dix-septième  siècle,  de  pareils  noms,  i'Aga 
Leca,  le  Vomicu  Demètre,  le  ban  Mihaice,  le  Cluceru  Radu 
ete«  ^)^  mais  tons  ces  noms  sont  de  noms  de  baptême;  il  est  par 
conséquent  impossible  de  trouver  k  quelles  familles  ces  boiars 
appartenaient*  On  voit  dans  l'histoire,,  les  mots  Greceanu, 
Lenrdeaott,  Busescu,  firancovanu;  tous  ces  mots  sont  adjectifs 
et  signifient  (habitant)  de  Greceaai,,de  Lourde,  de  Buxeo,  de 
Brancoveni.  Cantacuzène  fit  en  sorte  que  les  boiàrs  retinssent 
peur  toujours  ces  noms,  quoiqu'ils  ne  fussent  ^ue  de  simples 
quafifieatifs,  et  leur  défendit  jusqu'à  un  certain  point  de  vendre 
le  village  dont  ki  famille  avait  pris  le  nom;  aussi  c'est  aux 

'     1)  Gebliardî,  p.  433.    2)  Vojet  le  traité  entre  Rodolphe  H  et 
Michel  11,  p.  173  de  cedç  histoire. 
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4e  «n,  nu,  Mm,  tfi^mA  rMMMiltksfa- 
niile»  intfgèMs  «es  MJbles  de  U  MeUatie  ei  4e  k  Ydadiie, 
teidfs  que  ke  Mires  tembanoM  pioiiYaBi  use  eiigÎM  élm- 
gère.  Sei4ui  H  fiiferisa  aussi  le  caanaeivt,  lé  serf  et  la  vie 
ics  MitieBs;  dans  decx  traités  ooMias  «sire  hi  et  Miebl 
Apa%,  prince  -de  TiMST^yeaie,  et  datés  et  Fe§aras  la  Itr 
fam  1885,  les  «devx  Teêrodes  fomeat  à  jaaMÎs  une  ùaâéié' 
fatien  «ffeasire,  déCnisiYe  et  eonnencialie:  ib  piaoïeUeiit  le 
rétaMissemeiit  et  h  dhaûnitioB  des  doimiieâ^  sur  l'eacko  fied, 
la  suppressioii  de  teiis  les  excès,  la  fenaissioa  aw  ^u 
pearpIcB  d'acheter  réci|ireif«eaient  des  liîeBS  dass  les  deux  pftJS) 
et  4a  Meréé  wac  patres  des  deax  utieaa  de  lake  patine  ktn 
bestiaax  daas  le^  4eax  priacipauté»,  sans  payer  le  m^ifi^ 


Serbaa  II  en  iBe«niat  avait  laissé  trsk  filles,  Marie,  Caa- 
mwàt^  et  BÂIassa,  et  un  fils  Qasiye  en  èas  i^e.  Sarstaiit 
ie  donlear,  dent  il  ne  devait  plus  se  rdever  aMilgré  les  soîm 
A»  sa  iSamiUe,  il  i>ria  les  èeïars  de  nommer  sea  fils  p<Hir  sf» 
satcessear  2);  mais  Constantin  Caataenzène  et  Constantia  Bm- 
cerann  n'avaient  pas  empoisenné,  l*nn  mm  frère,  faalre  fl«B 
ancie,  poar  donner  Je  trine  k  sos  fils.  Le  pamôde  «t  ^ 
fesitricide  fnveal  unis  antaaA  de^  tems  iin'il  Jenr  en  avait  idin 
paar  consewMner  le  crime;  qwuid  il  le  lut,  tons  les  deax  ^ 
gaèrent  Ja  pineîpaaté,  et,  de  coB4iliocs,  ib  devinreiit  rivtfi' 
.  et  eanemis.  Bnincovana  gagna  la  xioblesse,  Caatavazèae  Vif' 
mée.  Seàma  il,  n'était  pas  encore  Iroid^que  dédales  inir%i>^ 
pour  l'élection  ée  son  «ncoessenr  ^coramenoèrenlb  l^  '^^^ 
os w  aient  et  oriaient  dans  les  mes  „qae  Constantin  Caniaca- 
sène  srit  notre  prince  T'  firancovam  allait  dVin  boïar  i  l's«^ 
pour  gagner  sa  Toix  k  ibcœ  dW^ent  et  pks  c^icore  de  P^ 
laesées  ^>.  La  princesse  donairièoa  nssomblait  le  petit  n»vkf 
ée  ses  partisans,  lenr  rappelait  ies  bienfaits  dont  ils  ^^^ 
été  comblés  par  son  mari,  et  ks  an^sfpeait  i  laire  es  »^^ 
qoe  k  conronne  lombât  sar  k  tète  dn  fib  do   leur  ^^^^ 

1}  Ëngd^  Gosdi.  de^  Wal.  f.  33».     2)  RboUao^  t.  %  P*  ^ 
3}  Gebbardi  d'après  Del  Cbiaro  p.  435. 
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mtditt  t)w  TmIch  les  4ffdft  faciioês  étaient  tearfttie  i^fM»  s* 
l6  pibK  4e  iMNDner  m  prnM  k  |4«9  tM  pMMMe,  éSm  il'dltr 
Il  fc  Porté  I*  HbMé  <ile  domwr  k  Irèae  de  Triachie  te  pin» 
ewBbMs»éiir  4eià  fîMiarfileo  ^>  h'nrénévè^e  VhMfjm  mêt^ 
rèqmi  Me  «stoevbiëe  oaibiNile,  le  jour  «ène  de  la  mort  4è 
SertN».  Il:  la  aoblecse^  hé  tlei^,  les  officiere  de  Taniide,  «I 
hm  députés  dee  «ardmiids  y  aseratèrent  ainsi  ^'«n  G«|n^ 
lare  «t  Wenymm^,  patnaviAe  de  Coii8laiitiae|4e  et  treafiil 
atore  «a  Yaladiie.  Chaque  faction  demanda  pour  f  itoee  wm 
eandMat)  les  elllciers  proposèrent  Constantin  Caaiwcnn^ne;  la 
ploraiM  des  toix  fat  qae  hi  Tvrqoie  eoneentinnt  4Mi€tleawia 
ji  oe  <qae  4a  digttM  de  prince  toisMt  d*an  Acèfo  k  I^anlre,  et 
Oftntaciiz^be  fut  mis  de  éM  3).  i*e  fils  de  Seifban  H  int  es- 
suite  pfeseaté  par  leâ  £dèles  eertitenr»  da  fen  prince^  oreaa^ 
>didKl  M  a«8si  ^ëietgaé  sens  prétexte  qu'4l  était  trop  fenoe  pour 
teafr  avec  sagessN)  le  thaon  de  l'étatt,  an  meflwnt  isù  ia  guerre 
eittre  f'fiiaperetir  "d'AIlcinagae  et  ia  Tnrqnie  allait  recooMieft*- 
■eet^y  On  propoea  alors  le  gnasKi  Logotkète  GonaÉMitiÉ 
BrancoTaon,  aoTea  da  feu  prince,  comme  nn  jeune  homme  'de 
ihsftte  qët^Ct^  m»,  rnctU^  lalwrienar,  imàrtLk^  dérMié  à  la  Porte 
t>«tottatie,  d^l«e  fafciille  ridie,  lequel  «nnrit  ééjk  ^emreteaa  imto 
'garde  de  quaraote  noMes.  Lé  pkipart  dee  éledears  «étant 
aelietés,  le  thtAx  tétnba  m^  toi.  Ooastanlim  GantacmièDe  ae 
ponvaat  ^^re  le  premier  dafns  -Pëmt  îse  mit  Mssit^  dn  côté  ée 
BraneoVMm,  eroyai^  être  sotts  ce  priaee,  le  second  de  «mi 
dans  la  Valachie,  et  le  premier  de  fait  en  gouverarant  à  ta 
flace  deisofi  ire^^a  âqtriil  ne  toidait  laisser  qite  leti  hon- 
neurs ée  l^ntoritë  «Mfprftme.  Biwireovana,  par  «ne  fansseme*- 
•éesfie,  n^issiMa  pas  à  Péleelion;  quand  on  vint  lot  annovcer 
qull  était  nommé  prince,  il  témoigm  le  plus  ^mnl «ebagrin. 
Il  eevjam  rassemblée  ^e  le  dédiiirger  de  «e  lourd  lMrdean;4t 
«était  content  de  son  poste,  de  sa  vie  de  ènjlit;  il  «'était  pas 
leto  étht  'de  eommander  k  d'antres  ptns  eages  et  pins  iM^tnemc 
que  lai.    Après  s'être  levgtems  laissé  prier,  il  tinit  par  céder; 

I)  Pholîho,  t.  3,  p.  373.  —  3)  Del  Chîaro,  p.  146.-3}  Engel, 
p.  333.    4)  Pbotfaio,  t.  3,  p.  371. 
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le  Cftpiifi  Bmehi  le  eottrrit  en  maiileAit  ie  |»Miee,  et  le  |Uh 
triardie  Dionysios  le  cenAaisit  dans  l'élise,  ftocompageé  de 
tonte  l'assenUée.  Après  le  sacre  Constastin-  II  Braneoma 
cèangea  >le  toa;  la  plus  g^rande  mëtea^rpliose  s*opéra  ea  lii. 
Oe  timide  il  se  meatra  disposé,  et  résela  k  se  faire  obéir.  Se 
leTant  de  son  trône,  il  dit  d'nn  ton  Csme  etooUe  „J'aiécoaté 
„Tetre  prière,  j'ai  laissé  ma  vie  de  partindier,  et  mes  \nm\ 
„eontre  ma  Tolonté  Tons  m'avez  nommé  votre  prince^  Deréo- 
„avAnt  j*entends  qne  vous  fassiez  votre  devoir,  que  vous  ne 
),serviez  avec  un  amenr  et  une  fidélité  à  tonte  épreuve,  de 
„mème  que  Tons  avez  a  attendre  de  mot  le  même  ailoar  ei 
„la  même  sincérité.  Aidons  nons  donc  mâtneUement,  «fia  de 
„ponvoir  garder  la  paix  et  la  jn^ce  dans  le  pays/'  Cob- 
stantin  II  prêta  snr  l'évangile  le  serment  d'^bsenrer  les  droite 
de  la  nation;  les  boiars  et  les  autres  électenrs  kii  jarèrent  à 
lenr  tonr  obéissance  et  fidélité.  Après  qne  ces  sermeas  éecite 
et  signés  furent  déposés  dans  les  ardiives  de  l'arehivM^^) 
Biancovâan  anonca  par  une  proclamation  au  p&js  son  afé>^ 
ment  an  trône* 

Trois  jonrs  après  le  sacre,  eut  lien  l'enterrement  deSer- 
ban  IL  Deux  patriarches,  Dionysius  et  Parthtnins,  Isxéé- 
vèque  de  Yalâchie  et  un  grand  nombre  d'évêqnes  assistereat  « 
fies  funérailles  qui  furent  faites  dans  le  monastère  de  Cotro- 
ceni.  La  veuve  et  les  filles  du  feu  prince  pleuraient  amère- 
ment, tandis  que  le  nouveau  Yoêvode  montrait  un  chagria  feivt 
et  affecté.  '   < 

De  retour  de  Cotroceni  a  Bucarest,  Constantin  H  ^^' 
mença  sa  carrière  diplomatique.cn  envoyant  des  ambassades  « 
tontes  les  cours  voisines;  à  Constantinople  pour  recevoir  » 
confirmation.de  la  prioripauté;  à  Vienne  pour  annoncer  sob 
avènement  au  Irène  et  donner  d'antres  oirdres  à  l'ambassade 
envoyée  par  Serbanll;  auSejraskier  Mustafa  Pascha  qai  ^ 
àmtB  1»  ville  de  Babadag  et  an  Su!tan  Selim  Gberej,  cban  des 
Tartares  pour  leur  annoncer  son  heureuse  fortune  et  gf^f^^^ 
leur  amitié.  « 

Tandis  que  les  ambassadeurs  Valaqucs  paiieiît  P<>^'  ^^^ 
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cmtrs  ëtrangères,  voyons  <|iiel  éiak  le  cararlère  el  lu  fattHle. 
lia  iio«?6fio  prince.  •  Conslaiitiii  ,11  BraneoTana  à  lonfevre  ëié 
Vami  àe  la  splendeatr,  de  T^lat  et  de  tout  ce  qui  ébionit  lea 
jenx  du  vulgaire.  Voalant  se  donner  de  la  pins  anciemie  fi^ 
mMe  de  k  Yakickie,  il  fit  rédiger  par  Rada  Greceann  «» 
gros  Toinme  esmposé  k  grands  frais  pour  rendre  publiques  Pliis- 
foire  de  sa  vie>  et  sa  généalogie.  11  s^est  iait  connaître  es 
Europe  sens  trois  noms  a  la  fois:  il  s*est  fait  nonnier  Basa*- 
raba  pmrceqae  ee  nom,  porté  par  tant  de  grands  princes  était 
dier  aiuc  Valaques;  il  n^avtit  droit  a  ce  nom  que  paroequa 
sa  grand^mèré  était  petite  nièce  du  prince  Matbieu  I  Basa'raba.- 
H  s'est  fait  appeler  aussi  Cantaenzène,  parceque  ^oe  non  était 
eonmr  en  Borope,  et  comme  celai  des  Bnipereurs  de  Bjsanoe 
do  ee  Bom^  et  comme  celui  de  Serban  IL  11  prétendait  avoir, 
le  droit  de  porter  eo  surnom,  parcequ'il  était  neveu  du  feu 
prince  Caotacuzène;  mais  la  lamilLe  de  Cantacusène  ajant  fait 
des  rédamations  contre  Tusurpation  de  son  nom,  le  prînee  lo; 
quitta,  <^nânt  à  son  nom  de  Brancovanu,  il  l-a  pris.du  viili^. 
de  Brancoveni  qu'il  hérita  de  son  père.  Sous  le'  règne  dO: 
Marthieu  I,  il  y  avait  un  boïar  David  au  fi)s  duquel,  Preda,  le 
prince  donna  en  mariage  sa  nièce,  petite. fille  de  sa  s^oeiMn^ 
Preda,  qui  pour  la  dot  de  sa  femme  reçut  le  village  de  Bran-- 
eovottii»  domaine  particulier  de  Mathieu  I,  fut  tué  par  ftlihoc  111  ^ 
il  laissa  un  fils  nommé  Mathieu  qiM,  étant  riche,  épousa  Hé^ 
lèoe  fille  du  vieux  Postelnku  Ctinetantin  Cantacuzène.  De  ce 
nariage  sortit  Constantin  II  qui  prit  le  nom  de  son  village 
Bnineoveai,  lorsque  Serban  II  ordonna  que  chaque  boïar  pria 
un  surnom  darablo  o(  transmissible  à  ses  desceadanta.  Non^ 
conte^it  «Se  cette  etymologie  le  prince  en  chercha  une  autro 
plus  brillante  à  son  nom  de  Brancovaau;  il  prétendit  descendra 
dos  aneieiis  Brancovieh,  despotes  de  Servie  ^),  parcequ^Q  Ma7 
ximo  Brançovidi  métropolitain  de  Siifmie,  après  la  mort  de 
son  frère  lannopol  Paul  Briincovich ,  lian  de  Temeswar  s'étai^ 
saavé  avec  sa  mère  Angelie  et  ses  frères  en  Valachie  sous  le 


1)  Cantînur.  t.  4,  p».106  et  smv. 
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figae  de  Itodo'^^-te^Gnuid^  0»  priait  le«r  Anom  wi  d^ 
■wme  oà  ils  balîrent  on  Ttiiiig^  que  les  Yabiqae^  »oiiiiièfe»( 
Bfftiwovevî,  e'est-*à*ilire  vUkge.  dea  iib  de  BnuMn/piNni^tte 
e»  Servira  BranceTleli  8%ftifie  fib  de  Btuneiu  MnximeykiA 
«M  église  qui  existe  eneere  aojeardïiiii  ap^  k  pvîsi  è 
Teneswftr  per  les  Tures,  les  autres  desosMbuila-  da  bss  hft* 
aepol  se  eanvèrent  aussi  dans  le  iriHsjipe^  da  métropeUtiiiii  4e 
Siraiie;  plas  tard  ils  oommenoèreat  k  se  aeaiBier  Brane^ifui 
Canme  le  pillage  de  BranooTeai  de^|  la  daoMtae  de  Coft- 
atantin  U,  il  prëteadit  aassi^  lai,  desceaAre  des  sacleasBraS" 
cevidi^). 

Les  cemmeacemeats  du  règae  de  CanstaDtiip  U  seforeiH 
qa^iae  suite  de  jours  heareux.  Les  Turcs,  étoal  eaga^i^e 
aree  les  Impériaux  et  craigaaat  que  les  Valaquea  ae  f»  iH' 
i^sseat  aux  enaemis,  s'empressèrent  d^appreavef  lo  <?^^  ^®' 
boiars;  le  2  aevembre  1688  BraneeTanu  reçut  les  iasi^nesde 
hi'  priaripanté.  L'ambassade  qni^Tait  été  earejée  k  Vi«i»^) 
avait  reaeoiitré  eneere  ^i  route  les  députés  de- SevhaiiP'Ui  lev 
aTail  fait  cooni^re  réles^oa  du  nouveau  primoe,  et  IWre  à» 
eelai-*d  d'aller  k  Vienne  seulement  peur  netîfier  k  IieopoU  1 
ravéaément  au  trône  de  Constantin  II  Braacevanu,  «a*^  |^ 
ne  parler  en  rien  de  la  soumission  de  la  Valac^i^  /lost  fis 
avaient  été  chargés  par  le  feu  prince.  La  eeuc  de  VifiO^ 
après  aToir  reeu  en  audience  les  Yalaques,  les  epngé<Ka  Arec 
son  ministre  Csaki  diargé  d'aller  k  Bucarest  et  de  tâdier  de 
gagner  BràncoTann  aux  intérêts  du  cabinet  de  Vienne;  L'Ag* 
Bâiàceanu,  gendre  de  SerbanH,  mécontent  du  ebeix  ^  bei^'^' 
refusa  dé  reconnaître  le  nouveau  Voêvode  pour  son  eirffef«j 
resta  en  Transylvanie.  Csaki  avec  les  autres  députés  «w  * 
Bucarest;  le  prince  le  traita  avec  de  a;rands  honneur»;  »*** 
pour  le  moment  ne-  se  montra  pas  dispesé  k  se  déslar«f  o^ 
vertement  pour  PBmpereur.  Csaki,  peu  satisfait  des  p»»***'* 
de  Brancovanu,  conseilla  à  son  cabinet  FoecupatN^tt  de  lA 
lachie  par  les  Hupériaux^}^  d'autant  plas  que  la  gàeri«  «^^ 


1)  Photino,  t.  %  p.  277.  -»  2)  E«gél,  p.-^96. 
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d^&  éi&.4éeUk$ée  à  i^  Tiir^aie,  et  <|tte  Us  nrii^ées  ii|ipériale« 
avAÎevt  été  ¥H'(orieii84:a  da^s  plasieurs  batailles.  Le  noiiveaw 
Saltaa  Saleiinan  II  se  voyant  Tainca  et  hors  d*étal  de  m  dé*- 
fendipe^  depii»da  la  paix*  Léopold  I  j  mit  I^  conditioiiii  sq^- 
TMKles*  ^e  yeux  aveîr,  dit-il  le  rejaame  de  Hongrie  arec 
yyles  fitivineee  qui  sont  de  son  re^sart;  savoir  TElsclavoaie,  la 
,,Crefflie,  Ift  Bosnie,  la  Servie,  la  Bulgarie  et  la  Transylvanie, 
,,Peiir  ce..  q«i  est  de  la  Moldavie  et  de  la  YalacUe,  elle$ 
,,festerf«it  Utur^e^."  Les  Polonais  d'un  autre  eftté  demandai^ift 
q«*e»  leur  cédât  la  Crimée,  la  Moldavie,  la  Yalachje  et  (e«9 
les  pajs  qui.  s^tendent  des  deux  côtés  du  Nie^ter  ja^q|l'#|| 
D#ud»e^  „11  n*j  a  point  de  douti^,  dit  Caiilinûr^  que  la  Perde 
^aurait  passé  par  tout  ce  que  les  ennemis  auraient  Toutuy  et 
^ue  la  paix  aurait  été  faite,  si  le  Tràsr-Chréticn  Soleil  n'euf 
„commttniqné  ua  rajon  de  sa  lumière  an  pale  Croissant 
Loiûs  XIV  dédara  la  guerre  k  l'empereur  d'Allemagne  qui  se 
vit  foreé  de  partager  ses  armées  snr  le  Rhin  et  sur  le  Du»- 
nnbe.  Le  Sultan  se  voyant  secouru  retira  ses  propeeilions  iê 
paix  et  cantinua  la  guerre  i).  Le  Grand  Visir  ordonna  k 
Brancovanu  de  se  préparer  pour  la  guerre,  et  comme  il  Avait 
appris  que  te$^  Impériaux  excités  par  Balaceanu  v^iulaient  s'em- 
parer de  George  fils  de  Serban  Jl  pour  le  naître  sur  le  tr^a 
de  k  V4«lai'liie>  il  expédia  Tordre  à  Con$(imtin  U  de  lui  en^ 
voyer  cet  enfant  a  peine  âgé  de  huit  ans,  ainsi  que  ses  tré* 
sors.  Brancovanu  profitant  de  cette,  nouvelle  envoya  aussitôt 
cinquante  soldats  pour  garder  la  princesse  douairière  dans  k 
monastère  de  Cotroceni  où  elle  était  allée  faire  quelques  aa^ 
mènes  eu  mémoire  de  son  mari.  ^Le  prince  qui  était  monté 
sur  le  trône  par  un  régicide  et  par  un  parricide  à  la  fois^ 
camptait  le  manque  de  reconnaissance  pour  rien;  ilfitdédareff 
à  la  prineesse  que  les  Turcs  l'avaient  demandée,  elle  et  son 
enfant  à  Coastantinople,  et  que  pour  les  détourner  de  ce  pron 
jet|  il  avait  dd  payer  150,000  |iiast)^s  ou  trois  cents  bourses  2)« 
La  princesse  craignit  le  voj^age  de  Coastantinople  paya  là 


1)  Cantimir,  t.  4,  p.  22  etc.  —  9)  Del  Chiara  p.  ISU  ^ 
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somme  qnc  Brancovaiia  employa  pour  ses  iAtn|[aos  Hplona- 
l!qoes;  elle  et  son  fils  se  retirèrent  à  Drâgaiiesi?!  dVà  elle  éeririt 
a  son  gendre  Balàceana  de  ^enir  la  délivrer  des  roaiis  <ie 
Passassin  de  son  mari  i).  L'Aga  Balaeeana  parvint  à  persuader 
le  margrafe  de  Bade,  généralissime  des  Impériaux  k  estrçr 
en  Valachie.  Le  margrafe  après  s'être  emparé  de  Cenitti, 
malgré  les  prières  de  Constantin  II,  donna  le  comminéeiieiii 
de  ses  tronpes  an  général  Hânsler,  et  partit  en  1689  pou 
Tienne.  Le  nouveau  général,  conseillé  par  Balàceom,  mit 
font  en  i|sage  ponr  s'emparer  de  la  principauté:  U  poorsoivit 
avec  viguenr  son  projet,  et  en  peu  de  tems  s'empara  avet;  koit 
mille  Impériaux  de  Tirgoviste,  et  de  Bucarest  oà  la  peste  fe- 
sait  de  ravages  terribles  ;  de  là  il  envoja  un  déiadievrât  qui 
alla  k  Drâgânesci  prendre  la  princesse  Marie  et  ses  eoCuis, 
et  les  conduisit  en  sûreté  à  Cronstadt  en  Transjkanie. 

A  rapproche  des  Impériaux  Constantin  II,  après  afo>r 
nommé  une  régence  par  intérim,  s^était  sauvé  de  Bucarest  « 
Bnsdschnk  ;  là  il  s'occupa  à  rassembler  une  armée  turco-TA- 
laque,  et  k  donner  avis  au  Sultan  de  l'entrée  des  enoeoiifl  « 
Yalacbie. 

Les  Impériaux  auraient  pu  se  consolider  dans  U  pnnor 
panté,  s'ils  avaient  su  s'attirer  l'esprit  et  l'affection  des  Mi^ 
tants,  par  une  conduite  modérée  et  en  défendant  a|ix  4roBpes 
le  pilli^e  et  les  autres  excès;  mais -loin  de  punir  les  soldats 
qui  se  rendaient  coupables  de  toutes  sortes  de  deprédatioas, 
lés  chefs  ordonnerent.de  nonveniix  impots  en  argent  et  eo pr*- 
virions  de  bouche.    Aussi  après  l'entrée  de  H&usler  dans  Bu- 
carest, aucun  boïar  importât  n'y  vint  reconnaître  le  goo^^^' 
nement  impérial;  au  contraire,  tous  les  employés  et  les*^ 
boîars  se  sauvèrent  kRusdschnk  près  de  leur  prince.  H^^ 
se  voyant  dans  un  pays-ennneini)  où  les  habitants  étaient  coo 
lui,  et  ayant  re^  de  nouvelles  que  Constantin  II  ruseem 
une  armée  considérable,  tacha,  de  gagner  le  Voevode  à  to 
de  graiides  promesses,  et  lui  dçnlanda  une  audience.    ^^^ 


1)  fiageli  p«  953  et  sniv. 
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foyano,   après  en  avoir  rern  l'approbation  du  Capidjt  Baschi 
ChatH-Aga,  y   consmifit.    L'entrevue  eat  lien  à  Draganesci, 
maïs  ni  l'un  ni  l'autre  ne   parvinrent  à   se  persuader;  ifs  se 
quittèrent  sans  avoir  rién  conclu.     A  peine  le  Yoëvode  de  Va- 
Ja(4iîé  avait- il  quitté  le  gênerai  impénal   qu'il  apprit  que  le 
elian  des  'Tartares,  ié  Sultan  Kaigha  était  aux  frontières  de 
la  principauté,   et  qu'il  venait  pour  en  chasser  les  ennemis. 
Hfinsler,  prévenu  et  prié  par  Brancovanu,  quitta  Bucarest  et 
se  dirigea  avec  son  armée  vers  les  Carpates;  c'est  pourquoi 
on  senpc<mne  que  Brancovanu  avait  conclu  avec  Hâusler  un 
traité  secref  dans  l'entrevue  de  Dnigânesci.     Le  cban  des  Tar- 
tares  ayant  été  prié  dVpargner  les    Yalaques,    innocents  de 
l'entrée  des  Impériaux,  se  contenta  d'envojer  un  petit  détache- 
ment, auquel  s'attadièrent  aussi  quelques  tronpeis  valaques,  :i 
la  poursuite  des  Impériaux;  ceux-ci  ajant  passé  les  montagnes 
k  letir  approche,  le  chan  fêté  et  enrichi  par  Constantin  II,  quitta 
la  Yalachte  sans  la  dévaster,  chose  bien  rare  chez  les  Tar- 
tares.     Ces   événémens  eurent  lieu  dans  Tantomne   de  1689. 
Après  la  retraire  du  Sultan  Kaigha,  Brancovanu  retourna   a 
Bucarest,   rendit  des   actions    de   grâce  au  Tout-Puissant  de 
révÂruation  des  ennemis,   et   profita  de  la   tranquillité  dont  le 
pajs  fouit  pendant  Vliiver,  pour  rappeler  le  peuple  qui  s'était 
sauvé  dans  les  montagnes  et  dans  les  forêts,  pour  biitir  le  ma- 
gnifique monastère  de  Horezu  dans  les  environs  de  l'OItu,  et 
on  palais  superbe  sur  des  piloris. 

Avec  le  printems  de  1690  les  hostilités  recommencèrent 
entre  les  Turcs  et  les  Impériaux,  Emeric,  comte  de  T5kôli, 
le  fanieux  chef  des  rebelles  hongrois,  lequel  depuis  huit  ans, 
prot^é  par  la  Porte  avait  combattu  avec  plus  on  moins  de 
8ac4^ès  contre  les  généraux  autrichiens,  fat  destiné  par  le  Sul- 
tan à  loi  aervir  d'instrument  pour  se  venger  des  ImpëriHux  de 
leur  invasion  en  Yalacliie.  Il  fut  nommé  prince  de  TmnsjK 
vanie,  et  le  Serdar  Tscheikes  Ahmed,  le  €*han  des  Tartares 
et  CofliMantin  II  furent  chargés  de  le  mettre  sur  le  trône  a 
forecr  armée*  Les  Groupes  turco-tartares  entrèrent  avec^  T6koK 
clans  la  principauté  Je  Brancovanu;  les  soldjrts  valaques  aug- 
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mentèrent  les  fdrees  turques,  enfin  on  se  dirigea  vers  les  Car- 
pâtes.  Le  grand  maître  d'armes  Cerair»,  rommaadaat  Tavant- 
garde  forte  de  deux  mille  cavaliers  d*élke  se  présenta  derant 
le  passage  de  Torzbonrg  avec  une  telle  eélërité  t^n'avciin  des 
avant-postes  ennemis  ne  pat  en  érhapper;  près  de  Torshoarg 
cependant  les  Allemands  s'étaient  fortifiés  en  défniîsJMit  les 
passages  on  en  les  occupant  avec  du  canon,  Brascovana  qui 
avait  pour  guides  dans  ses  troupesT,  les  habilafits  même  des 
Carpates,  parvint  a  trouver  un  passage  îoorcupé.  Pmr  Yftiaere 
les  difficultés  que  présentait  ce  passage,  extrêmement  étrdl, 
dangereux  et  entouré  de  rochers  et  de  précipices,  le  prince  de 
Yaladiie  exécuta  une  opération  admirée  dé  tous  les  gens  de 
l'art;  il  fit  couper  de  grands  arbres,  et  j  attela  des  rhevaux; 
les  soldats  montèrent  sur  les  troncs,  et  les  chevaux  furent  mis 
en  marche.  Les  branches  qui  s'attachaient  aux  buissons,  aux 
fentes  des  rochers,  firent  que  les  chevaux  et  les  hommes  pas- 
sèrent heureusement  des  rochers  et  des  motats  élevés^  Ce-  ne 
fut  que  lorsque  les  troupes  forent  arrivées  dans  les  plaines  de 
Ceruesci  qu'elles  virent  les  dangers  et  les  difficultés  qu'elles 
avaient  surmontés.  Il  fallait  se  résoudre  à  combattre;  il  n'j 
avait  plus  d'aaire  mojen;  derrière  il  j  avait  tes- montagnes 
escarpées  qui  présentaient  encon»  plus  de  difficultés  A  monter 
qu'a  descendre;  devant,  il  y  avait  Parmée  ennemie  en  ordre 
de  bataille.  A  dix  heures  du  matin,  le  21  aoét  1600,  le  com- 
bat s'engagea;  après  une  demi  heure  d'une  lutte  sangiftftte,  la 
victofire  fut  remportée  par  les  Turcs  et  leurs  iriiiéSb  11  à*j  eot 
que  fort  peu  d'Impériaux  qui  échappèrent  a  la  morS»  ffilnsler, 
le  marquis  Doria  et  dix-huit  officiers  furent  foits  prinowûers; 
vingt  deux  drapeaux  tombèrent  entre  les  mains  dès  vaîaqsews. 
Les  généraux  Nouhfem,  BalAceanu,  Télekj  trouvèrent  une  mort 
glorieuse  sur  le  champ  de  bataille.  Le  prince  de  Valadue 
ternit  ses  lauriers,  en  commettant  une  emanté  inutile  et  in- 
digne d'un  homme  civilisé;  il  fit  empider  devant  sa  tente  la 
tête  de  Bâlâceanu;  quelques  jours  après  s^asit  recoMu  lui* 
mêtne  qu'il  avait  commis  une  a^Hion  c ruelle,  il  envo^  la  corps 
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ifOL  teiar  lâkiqae  k  Bmarest,  e&  m  Featemi  aree  i»  garnis 
liouMsrs^ 

Après  la  vktoire  àe  Cmiosci,  Têkôli  fiit  éédaré  à  6im* 
SM,  Vtèvode  et  TniBsjfariiue;  après  la  céiémosie  do  mo», 
BraacSArafBB  reiaorM  en  Yaladiie,  où  Ueat&i  U  rc^i  du  Soi- 
tam  m  raaateaii  dliasaHir  poor  la  bataille  qu'il  aTaîi.  gagi^e 
soe  les  Iiiipériavu 

Tëfc^  ne  reste  pas  longtems  sur  le  tr^ae;  1^  Turcs  «t 
sa  fiM^as  fiureai  obl^s  k  l'approehe  des  Impénanx  vietortanK^ 
de  se  saaver  e»  Valaekie  oà  les  soldais  de  r£x«*¥dëvede  dé 
Traasjl?«nk^  csauBÛreat  mille  dévastatioas,  aMi%ré  l'anilié  qiri 
régaait  eatre  BransotaM  <^  Tëkoli.  Ceastaatia  II,  irnië.  fl| 
massacrer  aae  partie  de  ces  brigands  par  ses  treopes^  le  reste 
se  aanv4i  W99^  lear  priace  à  Belgrade  auprès  dil  Grand  !V!sk» 

Pendant  les  années  1691  et  1692  Braneo^aau  n'enl  a»» 
cane  gaerre  inlfoieare  k  faire,  mai»  pour  cela-  il  ne*  resta  pas 
efr'paix.  fin  1691  la  Valaefaie  fiit  (auffawnlée  d'ans  garnie 
famine  à  causa  des  sauterelles  qoi  jrwragèrent  Isnies  les  rnois^ 
sans;  et  dans  l'biver  de  1^|,  le  prince  ent.  &  se  mettre  en 
gasda  centre  .aue-  ceajaraiioa  puissanle,  Iraméet  eontre  loi 
8t<Hca,  Miar  Valaqae,  ennemi  de  BrantATanu  et  des  Cmimst^ 
aèae,  .parrial  k  se  saovef  de  la  TfaasjrlTanie  oè  il  se  teaail^ 
e&fifeldaTiej  la,  apioès  s'être  uni  areu  quelques  antres  Yalaques 
et  avec  Caastanlia  Gaattmir,  prince  de  Moidafie,  û  atonaa  pfèa 
da  la  Porta  Constantin  il,  d'une  alliance  seer&ie  avec  Temp»* 
reo»  #Allcmagae»  Le  divan  qnj  a^ait  plusieurs  preuf es  de 
la  /fausseté  de  cette  aecnsatioa,  earaya  les  accusateurs  k  Braa^ 
caYanu  qai  les  fil  pi^er  par  les  Iribonaux  de  Bacarest.  lia^ 
faimni  trouTés  caupables;  comme  tels^  Stoîca  fut  décapité  dans 
lar  capitàb,  un  autre,  «^niuré,  Freda  Proroceanu.  k  fiussi  da 
y^dej  d^MiIres.ên  plus  grand,  nombre  furent  e«?ojés  aux  tra^ 
vaux  «fimrts» 

Constantin  II  passa  les  années  1603  et  1694  tantôt  daaa 
ome  paix  absolue,  tantôt  dans  ^b  préparatifs  de  gn^rrO'  qui 
cepeadant  a'édata  pas.  .  U  emplaja  ces  deux,  années  k  bâtir 
à  Tlrgoviste  un  jialais  dont  il  prit  passaseiaé  le  15  aaàt  16Q4| 
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el  k  foire  ée  eetle.  aneieiMie  ?îHe,dej«ni«e«oiAnifitale  de  la 
Valaeliie.  Il  eat  soin  anssî  d'avoir  toujours  une  assos  gnuidti 
mrmëè  suc  pied,  pour  ^tre  en  garde  eontre  los  Impériiwx  qui, 
maitrea  de  la  Trassylvanie,  pouvaient  à-  eliac|iie  momelit  fé- 
nétrér  dans  sa  principauté.  Il  employa  une  partie  de  1603  a 
visiter  «issi  différents  lieux  mémoraUes  de  la  ValmUe,  sortost 
le  monast^e  de  Bis(rizza,  révéchë  de  RIiOBicay  et  le  cïokre 
Mofloxjle  (de  wia  leniDu).  Une  légende  dit  que  dans  Tcndroit 
oà  est  situé  ce  cbhr e,  on  avait  trouvé  dtiti^  lés  anciens  tems, 
limage  d'une  Vierge  sar  un  arbre.  Les  hi^ilans  des  environs 
prirent  cette  image  et  la  conduisirent  daiM- une  église  votstae; 
pendant  la  nuit  l'image  miraculeuse  dispanrt,  et  le.  lendemain 
ott  la  retrouva  de  nouveau  sur  l'arbre.  On  prit  alors  le  parti 
de.bAtir.  une  é^^ise  k  l'endroit  de  Tarbre,  et  depuis  lors  Timago 
ne.  quitta  plus  sa  place.  ^ 

En.  1692  et  16d3  Braacovann  avait  marié  aussi  doux  ^ 
se»  fiUes,  Tune  Stimca  au  Beyzadé  Radn  fils  d'Elias,  ex-^prince 
de  M<rfdàvîej.et  l'autre  Marie  k  Constantin  IVnca  qui  succéda 
k  Constantin  Cantimir  sur  ie  irAne  moldave.  Dans  Pété  de 
1694^  la  tranquillilé  dont  la  Valadiie  jouissait  ^depuis  qudqno 
éems  fut  sur  le  point  d'être  détrnile  par  les  Tartanes  ^i,  sous 
le  prétexte  d'entrer  en  Transylvanie,  parurent  sur  losfronCières. 
A  cette  nouvelle  les  habitants  abandonnèrent  les  sémaiHes 
qu'il  était  tems  de  moissonner  et  se  réfugièrent  dans  les  mon- 
tagnes et  dans  lifs  forêts.  Toutes  les  séoiailles'  se  gâtèrenl, 
et  le  commerce  en  sonffiriit  beaucoup.  A  force  4'argent^HI 
envoya  au  chan,  Brancovanu  empêcha  les  Tartares  d'entrer 
dans  la  (nrineipanté;  Après  leur  éloignem^iity  le  prtnee  de  V** 
lacbie  envoya  dans  le  mois  d'octobre  une  d^putatioii  n  ^^dri- 
■ople:  elle  portait  des  plaintes  au  i^ltan  sur  ia.misèfe.oà 
avait  été  réduite  la  principauté'  k  cause  des  invasions  conti- 
nuelles des  Tartares;  k  ces  plaintes  les  députés  ajoufèrent  celie 
ée  la  prise  en  possession  d'une  partie  du  pays  par  les  Turcs 
de  BrAHa,  lesquels  depuis  quelques  années  agnwdassaioni  tous 
les  jours  leurs  Mens  territoriaux,  en  éloignant  dé  pins  eu  pins 
leurs  ff>ontières  au  déirimfnt  4cs  Yaiaqnés.    UaC^dfiBaschi 
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ht  ên^yé  par  le  SuKiiii  en  Vabetwe:  il  refdn^a/  â  la  salbn 
faHson  de  BrancoTaDu,  les  iermes  des  fronlières  roMme  eHed 
rétaieiit,  en  1544  du  teros  de  Rodolphe  IX. 

Maïs  la  grande  oecopalion  de  Constant»  II  pendant  les 
années  1692,  1693  et  1694,  était  poortant  la  pins  sécrète; 
tont  e|i  fesant  semblant  d'entre  entiëremeot  dérané.  à  la  Porte; 
il  iraTaîHait  de  tooles.scs  forces  a  s'attirer  la  favear  dn  ea- 
bineé  de  Vienne.  Bn  1691  il  se  préralut  près  de  Léopold  1 
du  massacre  des  soldats  de  Tokôli  en^  Valaidiie,  et  en  1693 
et  1693,  lorsqu'il  roçot  Tordre  du  Grand  Vîsir  de  '  rassembler 
des  troupes  pour  tacher  de  chasser  les  Impériaux  de  la  Tran^ 
s}^lvanie,  il  j  rapporta  tant  de  didSrnltës  et  de  lenteurs  que 
cet  ordre  ne  fat  pas  exécuté.  Il  fut  cependant  obligé  de 
mettre  un  camp  à  Pitesci  près  des  Carpates,  mais  ce  camp 
était  étabK  pour  protéger  la  Transylvanie  plutôt  que  ponr 
renvahir;  Il  était  aile  jusqu'à  donner  connaissance  an  cabinet 
de  Vienne  de.  toutes  h  s  mesures  prises  dans  le  divan  de  Cou- 
stantJttople.  L'empereur  Léopold  Toulant  lai  montrer  sa  re> 
connaissance  pour  tous  ces  services  secrets  mais  importants^ 
lai  4onna  le  30  janyier  1695  un  diplôme  par  lequel  il  le  re- 
connaissait lui  et  ses  descendants  pour  princes  du  Saint  Em- 
pire Romain.  Brancoranu  reçut  ces  litres,  mais  ne  s'en  servie 
pas;  car  ils  auraient  déroilé  sa  conduite,  et  il  «vait  besoin  de 
feindre  encore  longtems  *). 

La  mort  d'Ahmed  H,  arrivée  le  7  janvier  1695,  et  Ta- 
Ténëment  au  Irène  de  Mustafa  II,  allait  obligier  Constantin  II 
à  sortir  de  sa  conduite  équivoque:  le  nouveau  Sultan,  dès  quil 
fat  maître  èe  Tempire,  deeapprouTa  par  un  Gbaltisciiérif  la 
conduite  molle  et  voluptueuse  de  ses  prédécesseurs,  et  déclara 
qU'il  était  dans  Tintention  de  reconquérir  '  les  pajs  dont  les 
Chrétiens  s'éXaieat  emparés.  „Dès  anjoard'hui,  dit-il,  IfS  jeux, 
„les  phiisirs,  le  repos  nous  sont  défendus  ^)"  Il  déclara  la* 
guerre  aux  Impériaux  et  IWmée  tnrque  se  mit  aussitôt  en 
marche.     Constantin  II  reçut  l'ordre  de  rassembler  ses  (roupes, 

I)  En^<l,  Gesch.  der  Wal.  p.  342  et  suîv.  et  v.  Hammer,  t.  3, 
p.  844   ^  2}  V.  Hammer,  t  3;  p.  ^74. 
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A»  les  étMiw  iâÊ»  nm  ctiip  «nm  pMs  des  Garpates,  H  et 
fcriifier  k  TÎlle  d»  aa^ova;  il  Msila  peadant  laigtems;  »ûs 
effrajé  par  Yénergk  du  nonTean  Saltoa,  il  se  d^dda  a  exé- 
cuter à  déni  ces  erdres.  Il  alla  en  peraonae  k  Ciadora,  i( 
seflriblaDt  d'y  oomneacer  les  forttfeatioas^  qaltta  bieatôt  eetie 
Tille,  et  se  rendit  dans  soa  canp  des  Carpates  oà  H  dé£t  les 
iNrigaads  sortis  de  la  Traos^lranie.  Ajaat  execnté  les  ordres 
da  Snltan  ant«nt  qa1l  le  poavait  saas  irriter  contre  In  le 
divan  de  Constantinople,  et  le  cabinet  de  Tienne,  il  se  mit  à 
parcourir  de  nouTeaa  les  districts  de  sa  principaold,  visitant 
les  tribaoanx,  les  prëfectnres,  réprimant  les  abus,  eteberriMuU 
k  4n?iliser  son  pays.  Pendant  ce  tems  le  Snttan  araii  défiût 
le  22  septembre  1695  les  Impériaux  à  Logos  oik  leur  f  éné* 
rai,  le  cbevalier  Federico  Yeterafli  d'Urbioe,  le  même  qui  avait 
occupe  la  YAlachie  sous  Serban  II,  trouva  la  mort.  Après 
cette  victoire  Mustara  II  se  prépara  à  retourner  k  Nieopelîs; 
Brancovanu  dut  aller  k  sa  rencontre,  et  prendre  le  comman*- 
dement  de  ravant-garde  turque.  Arrivé  à  Toran,  oà  le  Sul- 
tan s'embarqua  pour  Nicopolis,  Coastantin  II  fut  de  nouveau 
confirmé  prince  de  Yalachie,  et  obtiat  la  permission  de  retourner 
d^s  sa  capitale.  Ne  Inissant  passer  aucuoe  occasion  pour 
s'attirer  de  plus  en  plus  la  faveur  de  Léopold  I,  il  adheta  k 
Turno  quelques  Allemands,  fuite  prisonniers  par  les  Turcs,  et 
les  enfojn  sans  rancton  k  Vienne. 

La  Valwrhie  jouit  d*nn  court  repos,  jusqu'au  prwlenis  de 
1696;  mais  dans  le  mois  de  lévrier  de  cette  aonéo  les  Tum 
se  préparèrent  de  nouveau  pour  la  guerre;  le  10  février  Con- 
stantin II  reçut  Tordre  de  réunir  dans  le  plus  court  délai  pos* 
sible,  du  blé,  des  bétes  de  trait,  des  boeufs,  des  brebis,  du 
beurre,  dans  une  quaotité  suffisante  pour  nourrir  toute  l'armée 
turque.  La  malheureuse  YalacJiie  défait  iournir  k  elle  seule 
tontes  ces  provisions,  car  la  Moldavie  avait  été  entièromont  dé- 
vastée par  les  Polonais,  et  la  Transylvanie  était  au  pouvMr 
des  Impériaux.  Ces  vivres  étaient  déjk  rassemblés  k  lô  mai; 
maïs  ils  o"  furent  pas  demandés,  Tarmée  turque  s'étaat  diri- 
gée vers  Belgrade  qui  était  menacée  par  les  Allemands. 
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F«mIiidI  k«  awiées  ie96,  1697  et  l««B1ii  Valadiie  resia 
dans  va  dvmi  étal  de  paix  et  de  (^erro.  Brancovanu  passa 
toot  eo  teins  k  rassembler  des  troupes,  à  les  eoagédier  de 
nenvean,  a  bâtir  des  monastères  et  des  hôpitaux,  et  eo  fesaat 
traduire  la  bible  et  composer  Thistoire  de  son  regfne  |»ar  son 
€rnuid  Logothète  Rada  de  Greveani. 

La  Turquie  de  même  avait  été  pendant  ces  trois  années, 
avec  Temperear  d'Allemagne,  tantôt  en  demi  guerre,  tantôt  en 
demi  paix.  Le  26  janvier  1699  fui  enfin  signée  la  fiimeuse 
paix  de  Karlowitz,  k  biqoelle  avait  pris  tant  de  part  le  fameux 
dragoman  de  la  Porte,  Alexandre  Maunocordate.  Ce  traité  dé- 
darait  la  Yalaehie  province  turque,  et  la  Transylvanie,  une 
priacipanté  impériale.  Après  cette  paix  Brancovanu  eavojra  k 
CoBStantiaople  des  députés  pour  demander  une  diminution  de 
l'impôt,  parceque  la  Yalaehie,  quoiqu'elle  eut  été  accablée  par 
la  peste  et  la  famine,  avait  p^jé  en  1698  un  impôt  trois  fois 
plus  grand  qu'elle  ne  le  devait,  si  on  j  comptait  les  grandes 
provisions  quelle  avait  fournies  k  Tarmée  turque.  Le  Sultan 
se  montra  généreux  et  juste;  il  exempta  la  principauté  de  tout 
tribut  pendant  deux  ans,  et  accorda  à  Brancovanu  la  princi- 
pauté à  vie*  Ces  deux  bienfaits  remplirent  Constantin  II  de 
joie;  deux  décès  qui  arrivèrent  dans  sa  lamillc  changèrent  en 
4-iiagritt  cette  allégresse  causée  par  deux  heureux  événémensi. 
Sa.  mère  Stanca  mourut  le  10  février,  et  la  mort  de  son  gendre 
Scariate  vint  redoubler  ses  douleurs  et  augmenter  ses  ennemis. 
Brancovanu  avait  dooné  sa  fille  Hélène  on  mariage  à  Scariate 
ou  Charles,  fils  d'Alexandre  Maurocordato  pour  attirer  dans 
aoo. parti  le  dragoman  de  la  Porte.  La  mort  de  son  gendre 
aurriTée  k  Tirgoviste  le  28  juillet  1699,  après  un  mariage 
•terile  qui  dura  un  an  et  demi,  brisa  les  li^s  de  parenté  et 
d'amitié  entre  la  famille  de  Brancovanu  et  celle  de  Mauroeor-i> 
data;  k.  dragoman  de  la  Porte  redcTint  rennemi  acharné  du 
prince  de  ValacUe.  Ces  deux  décès  furent  suivis  de  plusieurs 
autres  malheurs  pour  Brancovanu»  En  1700,  les  boïars  et  les 
mardiandsy  mécontents  de  ce  que  le  prince  passait  six  mois 
de  l'année  k  Tii|;ovi8to,  çt  six  mois  k  Bucarest,  et  que  par 
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ce  mejca  ih  Aident  oUigés  d'avoir  des  mûsevB  dus  les  deux 
résidesces,  de  ce  qu'il  dtoit  exii^ésMaent  sévère  evren  ceux 
qoi  désobéissaient  à  ees  ordres,  et  de  ce  qa*il  aTsk  donné  la 
plupart  des  dignités  aux  Caatacnzèncs  et  a  leurs  créatures, 
tramèrent  une  conjaration  dont  les  fils  sVtendaient  en  Mol- 
da?ie  et  à  Constantinople  et  dont  le  premier  chef  était  le  boiar 
TaUqne  Domitrasscu  Corbanu.  Branro?ann  ayant  découvert  le 
complot,  en  fit  enfermer  les  chefs.  Cenx  qui  échappèrent  par- 
vinrent à  obtenir  de  la  Porte  Tordre  an  prince  de  Yalachie 
d'envojer  à  Constantinople  les  conjurés*  Ceux-ci  se  mirent 
en  route  et  on  leur  aurait  peut-être  accordé  là  déposiliou  de 
Constantin  11,  s^il  n*avait  pas  reçu  du  Sultan  le  contr*ordre 
que  les  boKars  mécontents  retournassent  en  Yalachie,  sans  oser 
se  présenter  dans  la  capitale  de  la  Turquie*  La  conjumÉwa 
fut  étouffée,  mais  elle  conta  au  pajs  trois  cents  mille  piastres 
employées  à  corrompre  les  membres  du  Divan  turc. 

De  nouveau  tranquille,  Brantovanu  voulut  établir  en  1701 
un  nouvel  ordre  dans  son  système  financier.  Les  impôts  étaient 
irrégulièrement  payés  à  cause  des  exigences  irrégulières  des 
Turcs.  Les  paysans  payaient  quelquefois  d'avance,  la  somme 
des  contributions  de  trois  années.  L'assemblée  générale  que 
Constantin  II  convoqua,  décréta  que  Ton  dresseniit  une  liste 
des  biens,  et  des  nllages,  que  Ton  partagerait  les  impôts  dV 
près  le  système  territorial,  et  que  dorénavant  les  contributions 
seraient  payées  quatre  fois  Tannéi*,  par  quarts  ou  sforturi. 
Cette  heureuse  réforme  ne  dura  pas  loagtems;  le  firand-Vi- 
sir  s'y  opposa  en  demandant  dans  le  plus  coui-t  délai  un  tri- 
but  de  huit  mille  bourses  ou  de  quatre  millions,  de  |»ia^trcs. 
Cette  exigence  exorbitante  réduisit  au  désespoir  le  prince  et 
les  beïars^  Ne  pouvant  récliimer  contre  cet  abus,  les  armes  à 
la  main,  ils  se  ruinèrent  et  payèrent.  Ce  n'était  pas  toiU;  dix 
jours  après  le  Voëvode  reçut  l'ordre  d'aller  en  pefsonne  an  se- 
cours des  Tartares  contre  les  Cosaques  Nogaïs  Dans  de  pa> 
reils  cas,  Brancovanu  mettait  en  usage  la  sage  maxime  de 
suivre  les  ordres  qu'on  lui  avait  donnés,  mais  aussi  tard  et 
aussi  lentement  que  possible.     A  peine  s'êtait-il  mis  en  ronte, 
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i|u*il  reçut  Q»  CMitr^«rdre  de  Coa«toatili«ple»  0Ù  T^n  vit  fiêu- 
tiliii  de  80B  départ.  De  retour  à  Baeiireet  il  fut  nomitfé  p«r 
la  Perte,  médiateur  entre  les  beïars  vala^es  et  lenr  prince 
CottstaiitiB  Daea.  Queii|ae  le  Yoëvode  de  MoidaTie  fut  ses 
gendre,  il  se  montra  impartial,  et  eraijpiaat  qne  Dnea  ne  tuât 
les  b(»Lars  s*ils  retonmaient  dans  leurs  terres,  il  parrint,  après 
avoir  dépensa  beaucoup  4'arg^nt,  à  obtenir  du  Sultan  la  pejv 
missten  que  ces  noUes  Moldaves  restassent  en  Valacbie,  Son 
eréflit  8*était  augmenté  près  de  la  Porte,  néanmoins  il  n'était 
pas  épaiigné;  les  ministres  turrs.  étant  trop  avides.  Le  20 
septembre  1702,  un  Capidji-Basçhi  ajrriva  k  Bucarest,  deman- 
dant le  paiement  du  tribut  de  tonte  Tannée  prochaiae^  Le 
prince  vida  ses  caisses,  et  le  14  décembre  l'argent  était  à 
Consiantinople  !)•  Mais  un  grand  orage  se  tramait  contre 
lui  dans  la  capitale  de  la  Turquie.  Brancovanu  avait  dans,  bi 
personne  de  Maurocordato  un  ennemi  irréconciliable.  Jurant 
de  le  detrèner,  celui-ci  s'était  uoi  avec  le  Grand- Visir  Rami. 
Le  second  écnjer  de  la  Forte  Selimaga  parut  tont-k-coup  dans 
le  mpis  d'avril  1703,  dans  Bucarest,  avec,  un  ordre  au  Prince 
de  se  rendre  k  Andrinople,  pour  j  prêter  serment  au  Sultan* 
Brancovanu  teignit  d'avoir  la  fièvre;  cette  fièvre  et  l'érésipèle 
qui  en  fut  la  suite,  fur<$nt  la  cause  ou  le  prétexte  du  refard 
de  son  vojrage.  Ne  pouvant  plus  restH*  à  Bucarest,  sans  se 
cemproniettre,  il  partit  enfin;  mais  fout  en  se  mettant  en  route 
il  envoya  i«ne  députation  au.  Sultan  pour  en  elitenir  la  permis- 
sion de  resler  dans  sa  principauté.  Son  médecin  Piiarino,  mo- 
dérait les  cris  de  Técnjer  Selimaga  qui  voulait  qu'on  voyageât 
nvec  la  plus  gninde  célérité,  en  l'assurant,  que  sMI  vjoubiit  que 
le  prince  i^rivÀt  en  vie  k  Andrinople,  il  devait  voyager  le  plu9 
lentement  possible*  Malgré  Tintervention  de  ses  amis  de  Con- 
sfantjttople,  du  Muiti  Feisullab,  du  Silibdar  Ali  de  Tschorli  et 
de  Httsan,  beau-frère  du  Grand- Visir,  l'ordre  du  voyage  de 
Brancovanu  ne  fut  pas  retiré  ;  après  que  le  piince  de  Yalachie 
eut  mis  pins  d'un  meis  k  Caire  le  chemin  de  Bucarest  a  An- 
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ériMirfe,  H  mtrinm  en&tt  mi  vaioge  d'AimaiMlkôi,  b  28  mai. 
4tt89if6t  i|ii*îl  j  eut  pltmié  ses  lestas,  Manr^coriiilo  Bon  en- 
veni  TÎBt  le  riBilep  ;  le  Voëvode  fe  re^t  «vee  4e  gnuiés  koa- 
«eiirs  ;  il  panriiit  même  à  se  le  reaiire  favorable  en  liû  iesânt 
prëseat  4'ime  foorrnre  précieiise  de  iib<^tte,  d'an  eheriil  ri- 
diemeat  hamaelié,  et  de  mille  dneats.  Avec  le  dmpomaii  de 
ta  PoHe  il  traita  aussi  da  Iribat  de  la  priw|iattté,  qui  jus^ 
qn^alors  avait  été  légalement  de  denx  cent -soixMite  dix  bomrses, 
en  de  135,000  piastres;  il  ne  Tavait  été  ^  de  lion,  ear  la 
Talaebîe  pajatt  bien  pins,  comme  «n  1701  oà  elle  4oana  quatre 
millions  de  piastpes.  Le  Grand -Visir  demandait  pionr  Tare- 
Ttr  270,000  piastres  et  s'engageait  à  ne  rien  ^ger  de  pins. 
Apr^s  qnelqnes  refus  Braneovanu  eonsentit  enfin  a  donner  an^ 
nnellement  nn  tribnt  de  500  bonrses  onde2ôO,000  piastres  <). 
ftami,  le  Grand  Visir,  Tojavt  qne  tons  les  fiifids  dn  Snltan 
étaient  faToraUes  an  prince  de  Yalacbie,  et  qnè  de  ce  nombre 
était  même  Alexandre  Maorocordato,  cessa  ses  pontsuites,  dans 
l'espoir  qne  le  YoëTode,  en  restant  plus  longlems  snr  le  trdne 
augmenterait  considérablement  le  trésor,  et  qu'alors  il  anrak 
nn  plus  riche  butin  ii  faire.  Le.  9  juin  1708  il  re^*ut  arec  de 
grands  honneurs  Braneovanu  qui  le  15  du  mémo  mois,  jonr 
du  diran,  parut  en  grande  pompe  devant  le  Snhan.  Mustafa  Jl 
le  reconnut  prince  k  vie,  le  fit  revêtir  d'un  caftan  impérial,  et 
orner  sa  tète  de  la  cuoa  des  Janissaires.  Le  26  juin,  Con- 
stantin 11  partit  d'Andrinople,  et  le  11  jniilet  it  était  de  non- 
veau  danjs  Bucarest  où  il  fit  célébrer  son  airivée  par  de  fêles 
magnifiques^ 

De  retour  dans  ses  étnts,  Braneovanu  jouit. des  plaisirs  de 
la  paix  et  de  la  tranquillité  publique;  il  profita  de  ee  tems 
heureux  pour  marier  ses  fils  et  ses  filles;  le  b^heur  semUaît 
s'être  fixé  à  son  chevet;  car  il  possédait  tous  les  biens  de 
cette  vie;  il  était  riche,  bien  portant,  estimé,  vivait -quatre  fils 
et  sept  filles  qui  fcsaient  rornement  de  sa  vieillesse;  enfin  il 
était,  comme  dît  Photino,  le  seul  heureux  de  son  siècle.  Sons  lut 
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ktt  ks  gaerres  «essirtiil^  h  ilÎM^Mb  m  i^ékfii  f  Im  cfHr«  lis 
boiHTB^  et  le  pays  se  rékblk  Ae  Be»  ykôcft^  JîiritoadaBoe  reg^- 
uit  daas  toule  h  prisc^MHiléj  le  4»maei»e  et  les  arto  floiis* 
màeiÉt  sens  «oa  r^ae.  U«  se«l  mmm  venrnl  ^eiqvrfoie  «fe-* 
flcnrrir  le  frool  de  ComsUia&i  11.  ^owid  st  ae  niftpeUl  k 
v«j»ge  q«1l  avait  Ak  à  Andrinofile  il  fireansMÎt;  f i4ie  <pe 
ee  Tarage  ponrt^it  eaoere  anptver,  sfeiapaim  lellenwiit  de  aes 
esprits,  ^ii*il  se  décida  plus  «fae  puDaiaà  seaoasliaire  kraa*- 
toriié  ûÉtomaM^  Les  ehangemeas  esaliaoels  4es  6raads-V»r 
sîrs  k  Ceostaatinople,  le  contràignaieat  en  ^aei^ae  aaaière  k 
preadre  le  parti  des  Chidtieasj;  car  la  aomîaatiaa  de  ekaqae 
Pfenier  misistre  eniiaiaâit  le  priaee  daasiie  oeaTdies  et  loiieB 
d^eases*  A  prias  BcaBoevaim  a*él«ikil  aHiié  la  liTear  de 
Mnstafa  II  et  du  Grand- Viair  Baaii,  que  le  8altàa  et  le  ait- 
aîstre  forent  dépea^s,  et  Ahmed  111  manta  anr  k  tréasb  Aae^ 
sitôt  après  cette  rér^lattea  qui  Teuait  de  donaer  à  Flbapice 
Otismaa  un  aaaveau  maUce,  la  famille  de  Oàatimir  prami^ 
dams  IMyer  de  1703  à  1704,  de  gnadea  aommea  à  i^Aga^ea 
Jaaissali'ea  Tsriialik,  a^il  parreaait  àdétréaerBraaoevanu.  be 
prince  de  TalacWe  iastrait  par  ses  agens  de  Censtaatiaépla, 
déteuraa  k  force  d'argem  Ir  danger;  il  èsa  même  demander 
au  Saltaa  la  diaûaulâaa  du  trîiiut  augmenté  par  le  Graad-Vi- 
sir  Rami.  Alimed  III ,  qui  au  eammeaeement  de  îBaa  règaè 
Taolmt'se  cenvilier  4ous  les  esprits,  enyoja  ua  iraum  leqael 
partait  ifue  „le  Sultan  a*él«it  oMivaiaen  qa'U  dtaft  impossible 
9yà  la  priaeipauté  de  pajerphis  fM  raneiea  trient,  daigaaH 
^dans  sa  Imate  clëmeaee  suppiimer  ee  4|ui  avait  dié  aagmcalé 
„par  Hami,  et  ardona^  que  les  Valaquea  ae  pajassent  k  l'a- 
,,Yenir  que  .270  bourses."  A  peine  ce  firamn  élaii^il  daas  les 
mains  du  prince,  qu'un  courrier  riat  anaaacer  la  nriae  da 
6raad--Visir  et  de  Mga  des  iaaissaires,  et  la  nomwatiaa  de 
Hamin^Pascha,  lieau- frère  du  Sritan  an  Grand-Vîsiriat.  Ce* 
lni->ci  suhit  une  toute  autre  roate  i|ae  son  préddeesseuir;  k 
peîae  monté  sur  les  marriies  du  trftae,  il  deuMiada  k  Braaca*- 
f  aan  ua  sureroit  au  tribut  de  168,000  piastres.  Le  priace  pat 
k  grande  peine  obteair  la  remissioa  de  soiaaate  mille  piasK 


très;  il  iM  pnytt  lesimtreBeeiiihiikniHe,  tost  «b  mauénisiiiit 
l'atario»  ie  Hasas^Pascha,  A  peine  ce  Grand- Yt^ir  aT»MI 
ëlé  appainë,  qu*îl  foi  déposé:  Ahmedf  Kalaiii  fat  nomné  à  sa 
pince.  Le  Voëfode  de  Valaehie  pour  gagner  ce  Bosyean  mi- 
idstee  ini  sacrifier  encore  cent  milie  piasires;  nais  à  peine 
tnris  mois  étaieat^iis  passés  que  Kalaiii  fut  pré(*ipifé|  le  SmU 
tan  Bèmma  k  sa  place  Mobammed  Baltadji,  c'cst-k-dire  le  for- 
geron, homme  rasé  mais  généreux.  Celuins  reçnt  le  25  dé* 
cembre  1704  les  preséns  de  €onslaB<in  II  et  promit  d'ayoir  des 
soins  paternels  do  la  Vàlaciiie, 

Les  relations  entre  le  cabinet  de  Yienne  et -le  prineo  de 
Valaebie  avaient  été  extrêmement  afikiblies  par  la -paix  de  Kar- 
lowitBi  BraacoTann  B*ayant  plos  rien  à  espérer  da  'c6té~des  Im- 
périaux qui,  par  le  traité  mentionné,  se  démettaient  de  tontes 
lenrs  prétentions  sor  la  principanté,  ne  fonserra  plas  a?ee 
Tienne  qn*one  correspondance  vagne  et  sans  but.  La  mort  de 
Léopold  I  arrifée  le  5  mai  170S  y  porta  le  dernier  coup;  toote 
relation  diplomatique  cessa  entre  Bucarest  et  Vienne;  Constan- 
tin II  tourna  ses  yenx  vers  un  antre  protecteur,  y  ers  Pîerre- 
lè-Grand,  qui  déjà  commençait  k  se  rendre  redoutable  anx 
Turcs, 

Pendant  le  tems  que  dnra  te  Orand^Visiriat  de  Baksd^, 
jusqu'au  3  mai  1706,  Braneovanu  s'occupa  k  dresser  des  ré- 
glemens  utiles  pour  l'administration^  intéi^eure,  k  visiter  I<f8 
districts  de  sa  principanté,  et  k  aMM*ier  au  commencement  de 
17€6  son  ^fils  aine  Constantio  avec  la  tHIe  de  rédiasson  mol- 
dave Balliis.  Les  joies  île  la  noce  furent  troublés  par  les  exi- 
gences îai^tendues  du  Grand-Vtsir  qui  ayani^  Ijesoia  d^argeitt 
pourTâincre  ses  emieniis,  exigea  du  prince  do  Valaebie,  neo 
seulement  la  souniM  totale-  du  tribut  de  1706,  mais  encore  une 
avance  dé  116,000  piastres  sur  l'année  prochaine.  Apiii^^  de 
grands  débats,  Braaeovanu  obtint  vingt  six  mifle  piastres,  mais 
reçut  es  méiiie  tems  Pmpdre  réitéré  é'envojer  k  Constantinople 
le  plus  tèt  possible  le  reste  de  l'ai^eoté  11  dot  vider  le  tré- 
sor, faire  des  emprunts  des  bdSars  et  des  évefues,  pow  payer 
le  tribut  et  les  quatre  vingt  dix  miHe  piastres  k  compter  pour 
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ïtmhée  1797.  (kùjmut  que  ses  dltitf^s  d'aiittrts  a  Omaliiii^  - 
tiodf^^,  le  grattd  é«iijer  Bule^a ,  le  Séofanra  ConstastNi^  f  t  .(6 
capîtaîae  Sterîe  n'étaient  pas  afistskabiles,  ils  les  retro^aa,  «4 
eD?<^j«  a  lear  plaee  ie  Slsgeni  Mkhel,  le  Sé^laiea  lor^^  et 
son  gendre  riotendant  de  la  liste  cÎTile  ou  le  Gattarassn  lor- 
ëadbi  Crezailesen.  Arant  que.  les  lioïars  rempUic^s  à  Con~ 
stanttnople  fassent  retournés  en  Vâlaeliie,  le  prinee  reçut  Je 
24  HUM  1706  la  neureile  que  le  3  du  même  nm»i  Je  Grand- 
Vi«r  Baiiadji  avait  été  ilépesé  et  ^s  Je  Siiifadar  AU  £ls  d'an 
barbier  de  '[^seborli  avait  re^  k  grand,  seean  de  rein{ôre  Qt-* 
toflum.  CeSilibdar^  aacien  aoii  de  Braoïcovanu  lors  du  v^tyafo 
de  ce  Veévode  a  Andcino^e,  oikblia  ses  amis  dès  quIL  se  vil 
si  près  du.trène  des  Sultans;  le  fils  du  barbier  notifia  an 
prince,  de  Valacbie,  son  élévation  au  Grjaad  Vlsiriat,  et.  rimt 
que  dans  l'espace,  de  quatre  mois,  depuis  mai  jusqu'en  sep*- 
tembre^  il  extorqua  du  gouvernement  valaque  le  ti-Miot  de  179Q 
déjà  pajië,  220  bourses  pour  1707,  et  plusieurs  autres  fi^é^ 
sensiqni  lui  Carent  enVoT^és  par  le  prinqe.  Ce  Grand^Yisir  reur 
àU  cependant,  malgré  Jni  un  grand  service  aux  Valaques;  à.J« 
fin  d'aoÉkt  1707  un  Capmi;^S€lii  arriva  par  ^es  ordres  hB|H 
carest-podant  un  firmaa  qui  s^nMiuind^iit  à  Constantin  II  dsfqf-> 
cer  les.  Turcs  qui  s'étaient  établis,  en  Talacbie^  à, rentrer  ..en 
Turquie,  de  déteuire  leurs  •  nuiteoM .  et  do  S'<M»fi|«yGei*.  d^.lf^^rs 
trottpean3E4  tes  Servijsiis  et  tea^Biilgaiies  qui  av^i^  e«ii§f^ 
datt8.1a.pffia#f|^aâé,  devaient  ôlre  «usai,  eos^ralnts,  de  retour-* 
nerdaiM  kuin  pajs,  pare^ue  les|iiu'i^ep^ui's  dq^.  (çontribut^opa 
de  la  rivedreile  du.-Danube  sVtai^nV-.  points  .de  ces  émigi]^- 
tiens  qui  tous  les  jonrs.itev^MA^  plus  oowbrejiises.O*  Bmprf 
cov^an  fui  hi#n  «x>nlent  de. pouvoir  iduisser  d^  la.Valacbii^  les 
Tttivs.et  de  s^eispiirer  de  Ijcurs  biens;  qu^nt  <!iix  Btul|ss«^ ^ejl 
anx  Serviens,  il  n- était  pus.  djspo^4  à.  W^er  «^Hif  de  la^rÎA* 
eipnuté  des.-f^eits  Mssl  utiles.  ^,  aussi,  laborieux;  il.se  .çoa- 
tenta  de.renvajer^eux  mille  cinq  çentf  Bulgares  p«9ur  tr«foi* 
per.les  Turjcs;.  mais  la  pl#pAr^  ^  nombre  de  di^  à  doi^e 
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■M»  éuest  seÉlenfBl  ^oter  les  fWtfeseldler  ^élriilir  4m8 
ks  paitMS'  aertagMWMaii  de  la  TalMliie,  •«  ik'  étaient  plas  à 
eeiiveii  ëe  la  redierdbe  des  TofCi.  Bacere  ai^^iiré'lmi  en 
irwK99  aux  eafireas  de  Fleiesd  fémeim  nHegcs  qoi  aal  de 
ae«8  elaveva  <). 

Le  gevreraeneoÉ  tare  ayaai  fe«t«étae  dénMnreri  eetf e  caîe 
de  Braacefaav,  eaTaya  bieat^  ^V^i  ^  '^9'^  ^i>  YalacUe, 
|iear  deamader  le  Uibiit  total  de  1706,  ^q«e  k  prHwe  lA 
é^  depeasë  de  ee  tribal  ceat  riayieate  bcaeecs  paer  eiiTojer 
ea  1707,  eeats  aM^ae,  èèn%  eeate  eharpoiliece,  denx  anUe 
eavriers  (ealahori)  et  trois  cea4:  eiaqaaate  mitares  de  traas* 
port  pour  la  fortificatîea  de  Beaderw  Braoieofaaft  dii^  ordoa^ 
aer  de  aeuTeaax  impéts:  c'ea  ëteii  trop,  il  ae  serait  plos  que 
flnre.  Le  p^s  ëti^t  presque  ttàmè,  le  trésor  tide,  les  eeptiis 
déeearagés,  Teajoars  de  Fargeat,  et  rien  q«e  de  Taii^irt! 
Plas  il  en  donnait,  plos  les  Turcs  ea  deaiandatteal.  Se  déri^ 
daat  ei^  à  se  placer  du  r6td  de  Pierre«kh6rsad,  il  wong^à 
aassi  à  d'autres  moyens  au  cas  que  dies  kfirRaeseaJI  ae  inm^ 
fàt  pas  ee  qu'il  espérait.  L*argeai  qail  retiiail»  de  ses  de^ 
BManes  et  de  sa  liste  ciTile  et  qai  était  eni^jé  jnsqé'dars  à  bâ- 
tir des  édiices  pieux  fut  placé  seorèteaieat  sur  dif evaen  baa* 
qaes  dr  Tienne,  de  Venise,  de  Holkttda  et  d!Aagielm«;  ces 
sMttmes  devaiest  lai  assurer  aae  existeace  eomaiode»  a»  cas 
que  k  priaee  fat  ebassé  de  la  VahcUe^  La  baÉûNe  de  Pal* 
taw%  armée  k  8  jiulkl  1709,  qai  TcaMl  4»  plaeev  laRassic 
au  rang  dee  prèarieres  puksaaces  i»  l*Bi»epe  elde  laqaelkf 
dit  Taltaîre,  a  résallé  la  létieité  dà  pbs  tast»  empiie  de  h 
temre,  ae  Imsaa  pas  Bfaneofaaa  tarder  plaa  lengleÉiSi  il  ea- 
▼ejra  près  du  Csar  un  ambassadeur  aomaiéDafid^  etplualerd 
un  au^  agent,  CastiioUt  ^).  Ua  traité  secrel  fot  eoada  eatre 
Pierre  I  et  Coastantia  IK  iîederaier  e'eagageait,  ei  ks  Busses 
veaaieat  à  soa  secours,  à- leur  fournir  des  i4Ties  peur  teaie 
Pannée»  trente  nrilk  kommes  de  troape^  et  à  exciter  ks  Bal* 
gares  et  les  Serrieàs  ii  la  ré? olle^   Le  Ciar  s'eagageait  a  re* 

1)  Sulzer*8  Transalpin.  Dacien  t.  2,  p.  136.  — 2)  EngeT^  Gescb. 
der  Wal.  p.  396. 
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l'emifti^e  BiMcofatn  prinee  4e  Valii^e,  la  priseipaiiCé  i«« 
dépeBdfi&le,  et  k  la  ^retéger  contre  toas  ses  enaenis.  Le  irmié 
étant  conela,  Plenpe4e-6niiid  donsa  mi  Veêvede  Tordre  de  St, 
André  i). 

Sûr  alors  de  TaUiance  du  meaarq«e  qm  attirait  sur  lui  les 
femx  de  TEara^  étiNHi^  de  son  g^énie,  Cottstaatiu  II  de?Hit 
iflipradent,  après  amr  louvoyd  si  sagen^l  pendant  vingt  ans 
entre  le  dîvaa  do  Censti^tineple  et  le  cabinet  de  Yieum 
BraneeraMi  peur  ses  eortespondfMiQes  seei^es  airee  les  puis- 
sances européennes  avait  à  son  service,  qa  grand  nombre  de 
8écypétatre&  privés,  italieàs^  ivc$,  grées,  latins,  aUen^ands,  po^ 
lènAis,  fttsses;  tons  ees  employés  étaient  sous  Tinspec^n.  de 
son  oncle  Genstanlin  Cantaena^ne,  chargé  da  minisièfe  des 
aftûres  étrangères.  Ce  belàr,  dans^  sa  veiUesse,  avait  pria.  I0 
défaut  de  ne  pas  pouveir  garder  le  moindre  secret;  il  raeen^ 
tait  dans  nn  jour  de  gaité,  tons  les  projets,  tonte  la  marihe 
de  k  tiplomatie-.  de  Brancovanu ,  et  cependant  eelui-ri  ne;  Art 
pas  asses-  sage  pour  hii  retirer  sa  confiance.  A  peine  un  ceitr-f 
rîer  était* il  arrivé  de  Censtantlnople,  i|ue  déjà  ka  uliivelba 
qu'il  apportait  étaient  xannues  dans  tous  les  eam»feurs  ée  bi 
vîUe:  les  mardiands  ep  parlaieut  h  leurs  ^^erreupnndanf»  d-Alt* 
lenuigne^  et  les  jinumiinx^  s'en  empdurilMttt  à  leur,  tour,  e$^  les 
datant  de  Bucarest  litesTurea  crûrent  dans  in  suite  ye-teatee 
ces  »m«ellea.  étaient  iuemte»  dune  iee  ganetlies  ptr  Teedire 
même  du  priniee.  («a  même  légèreté  d^i  ^onfionee  danâ  seu 
minstre  ëes^  aff9iiee«i  étrangères,  causu  4Sm^  Btuneouann  des 
accusations- eneare  plus  dire^és*  I4U  ptinee  4e  YWiudNa  s'ér 
lait  toujours  mautiéi  généreux  euvets  les  Gantacnafne^  il  laur 
«rak  éenné  lee  ph»  graodee diargea  .et  1^  uvait  eumbUa  d« 
toutes  sortes  d*lionnenrs;  néaumoins  il  y  avait  ^iielque»  memn> 
bres  ik  eetie  fanuUe  qui  étaient  ^es  fmnemis  aebarnés^  et  ^ui 
n*iittettdaient  ^*uQe  benne  oqea^on  peur  se  déclfirer  oéotne  luî; 
et,  ce  qui  est  remue^uàble»  i^*est  i|u0  les.  CmiMvaAmr  ^ 
étaient  ses  amis,  lui  nuiront  autant  ou  peut-être  plus  que  ses 


I)  Cantimir,  histoire  de  riàmpire  OitomaiH  U  4,  p.  419* 
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esneiiiis.  Ses  ministres  éiaieni  Coostaotin,  eC  Mtrhe)  ChMih 
coasène,  le  premier  poitr  les  aflkires  étratt^res,  le  second  poor 
la  geurre  et  poor  rinteriear.  Tons  deux  ^étaient  dévouas  au 
prinee,  mais  incapables  de  se  taire.  Constantin  a?ait  un  fils 
Btienne,  homme  anibitieux,  qui  visait  depuis  sa  jennesse  h  la 
prioeipanté,  et  qoi  par  eonsëqaeot  rherrhaît'de  tdntes  ses  f<H«es 
k  naire  k  son  prinee»  Michel  informait  de  toas  les  projftsde 
Brancovano,  son  gendre 'Démètre  BaeoTizza  ipi;  se  ievait  en 
TraasylTaaio.  Celoi~ei  éem^ài  iMt  ce  qu'il  avaii  apfris  à 
son  frère  AIff4iel  Racotizza,  Bx^VeëTode  de  Moldavie  et  en- 
fermé dans  lés  sept  Tours  a  Constantinople.  Co  prmce  sms 
piriacipaaté  ayant  appris  par  ee  .  mojen  l'alKaoee*  de  Con« 
stantin  II  arec  la  Russie,  crat  qu'il  pourrait  chtenir  la 
Valackie,  s'il  dévoilait  aux  Tores  la  perfidie  du  Veëvoiie 
qu'il  Tonlait  ^étrôner  pour  monter  k  sa  place.  Du  fond  de  sa 
prison  il  découvrit  au  divan  ce  qu'on  tramait  k  Buearest  0; 
Bbweppà,  hetman  des  Cosaques  lui  qui  fut  Ift  cause  de  k  dé- 
faite k  Pnltawa  de  Charles  XII,  jusqu'alors  inviamble,  «cciisa 
aassi  Bnwcevanu  d'entretenir  une  eorrespendaaee  secrète  afec 
le  czar,  et  de  concerter  avec  ce  monarque  les  mesures  poar  se 
soustraire  k  la  domination  turque;  plusieurs  puschas  vinrent ap- 
payer  cette  accusation.  Ahmed  HI  déjk  disposé  à  commencer  la 
guerre  avec  la  Rasine,  soagea  d'abord  k  s'assurer  de  ceiensen* 
doBMstiquo;  La  mort  de  Coustantîn  II  Ait  résolue,  mais  0»«Hne  <« 
tt*68ait  Pattaquer  k  forces  ouvertes,  de  ^eur  <pie  les  pns^'^ 
chfétiefta  àVeo  lesquels  il  était  en  relation  ne  lui  eavoyassest 
des  troupes  pour  lé  secourir,  et  que  par  oa  moyen  toutes  les 
puissanoes  diréliesnes  ne  se  déchirassent  coatre  la  Potle,  on 
résolnl  de  cJiarger  le  Voëvode  de  Moldavie  de  l'attîref  dans 
ua  piige.  Nicolas  Afaurocordato  qui  gouvernail  alors  M^ 
praneipautë  n'étant  pas  jugé  capable  de  traiter  un  point  anssi 
délicat,  lut  déposé;  on  aoicnia  k  sa  place,  àias  le  aiots^^ 
novembre  1710,  rhistorten  Déraètre  Ca^mir,  avec  TeHre  ^ 


1)  Engels  Geschicbie  der  Wailacbei,  p.  «%6. 
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s^emparer  de  BfancoTatra  sons  le  toile  de  ramidé,  et  de  l*éii^ 
Tojer  mort  ou  vif  h  Constantinopte  >). 

A  la  noQveltetle  cette  noroiiuitfoo,  Constantin  II,  ennemi 
de  la  famille  de  Cantimir,  écrint  aussitôt  k  PierrC'-le'-Graâd 
ane  lettre  dans  laquelle  il  lui  peignait  le  nonrean  prince  de 
MoMaTie,  comme  an  homme  entièrement  devoaé  à  la  Forte  et 
sur  lequel  il  se  fallait  pas  compter.  Le  Czar  qni  avait  lie- 
soiit  des  deux  Yeëtodes,  lipondit  à  BranroTanii  en  Pengageàtii 
k  tÂciier  de  se  réconcilier  arec  Cantimir,  afin  que  fous  les  deux, 
plos  forts  par  leur  union,  passent  travailler  avec  plus  de  suc- 
cès k  la  défaite  des  Ottomans.  Brancorana  se  montrti  docile 
aox  désirs  du  Czar;  il  envoya  an  prince  de  Moldavie,  son 
grand  Logotkèfe  €orbe,  et  lai  demanda  son  amitié,  en  lai  don- 
nant le  conseil  de  combattre  pour  le  bien  de  la  chrétienté  ^)* 
Cantimir  réduit  aux  abois  par  les  exigences  des  Turcs,  et 
ajant  tei-méme  des  relations  avec  la  Russie,  y  consentit  et  en-»- 
Ira  dans  la  conspiration  dont  il  espérait  recueillir  tout  le  fniit 
en  se  rendant  maître  des  deux  principautés.  Le  patriarche  d« 
Jémsalem  qai  se  trouvait  en  Yalacfaie  était  Tàme  de  ce  com- 
plot entre  les  deux  Yoêvodes  ^).  Cantimir  qui  a  écrit  Phis^ 
foire  de  ces  événémens  ne  s'accasQ  nullement  d'ambition  on 
de  trahison  envers  Brancovann;  il  rejette  tons  les  torts  sur 
son-  ennemi,  il  raccuse  d*avoir  manqué  aux  promesses  qa*it 
avait  laites  k  Pierre  >le-Grand«  Mérite -il  d^être  cra  entière- 
ment, et  à^'t^il  été  sans  reprochés?  C'est  Ce  qui  est  douteux, 
car  comme  ennemi  de  Brancovann,  il  a  bien  pu  noircir  et  ca- 
lomnier soa  rival.  Le  prince  de  Valachie  a  manqué,  il  est 
vnri,  de  conrage  et  de  résolotion  dans  ce  moment  entiqae,  mais 
H  ne  trahit  les  Russes  que  lorsqu'il  vit  que  Cantimir  le  tra- 
hissait,- et  que  Pierre-le-Grand ,  ébloui  par  les  promesses  du 
Vdëvode  de  Moldavie,  eut  refusé  de  venir  avec  son  armée  en 
Valachie,  poar  le  secourir.  Démêlant  les  vaes  ambitieuses  de 
Cantimir,  Constantin  II  se  voyait  obligé  de  rester  indécis  entre 

1)  Idem  et  Wilkinson,  p.  30,  et  Carra,  p.  150.  -^  2)  Engel, 
p.  368.  —  3)  Voltaire,  Histoire  de  Pierre -le -Grand,  2tne  Partie, 
Cbapiiro  1. 
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les  deux  partis.  Sn^s  eonseiUers  n'éUàent  pas  mîme  é'»m  qu'il 
s'alliât  à  la  Russie.  Le  Spatar  Michel  CantacuaèDe,  dont  \en 
seryices  antorisaîent  la  frandiise,  loi  a^aH  même  dit:  „1i  e^t 
,)dangerenx  de  vous  déclarer  penr  la  Russie ,  avant  que  lar- 
,,inée  da  Czar  n'ait  passé  le  Danube.  Qui  sait  d'aiileura  si 
,,la  Valachie  sera  soas  Pautorité  des  Russes  plus  hearense  que 
^sons  celle  des  Tares?  Nons  Be^ponrons  attendre  notre  vnii 
9,salttt  qne  de  Tenrperenr  d'Allemagne,  entre  lei|Qel  et  la  Forte 
,,la  guerre  éclatera  bientôt,  h  eaasc  de  Racoezy."  Cfs  con- 
seils, rambitten  de  Cantimir,  la  résistance  silencieuse  de  m^à 
boïars  <}nî,  tout  en  connaissant  l'utilité  de  la  révolte  et  de  in- 
nton  des  Valaques  avec  la  Russie,  en  craignaient  tes  approche», 
Jes  i^ratids  préparatifs  de  la  Porte,  l'approche  du  Grand -VIsir 
qui  avait  ddjà  donné  Tordre  k  Cantimir  de  bâtir  un ^ pont  sur 
le  Danube,  pour  le  passage  des  troupes,  rendirent  Brancoyana 
timide  et  irrésolu,  là  où  il  devait  se  décider  et  agir  coart!^»' 
sèment.  Irrité  contre  Cantimir,  il  Taccosa  près  de  la  Porte  d'a- 
voir conclu  un  traité  afeo  Pierre-le-Grand.,  le  3  avril  l/ll* 
En  même  tems  il  envoya  une  Réputation  au  czar  peur  lai  rftjn 
peler  ses  promesses.  Il  le  priait  d'entrer  le  plutôt  possible  en 
Valacbie,  car  c'était  runique  moyen  pour  que  la  guerre  se  fft 
avec  avantage.  Le  monarque  russe  ayant  donné  phis  de  eon- 
fiance  k  Cantimir,  Branpovanu  recommença  sa  dipiomatie  et  sa 
.conduite  équivoque.  Au  Grand -Visir  il  émvit  de  paisser  ie 
Danube  le  plutôt  possihivf,  parce  que  les  Russes  n'avaient  que 
trente,  mille  hommes  Ae  troupes;  c'était  an  moyen  d'empê^^' 
les  Turcs  de  rassembler  de  grandes  forces..  Au  czar,  il  » 
savoir,  et  c'est  en  quoi  il  était  vr^ii,  qn^'l  n'attendait  que  sefl 
arrivée  en  Valachie  pour  se  déclarer.  Seul,  il  ne  l'osait  P«*> 
pareequ'il .  craignait  d'être  ahandonné  par  les  Russes  au  ni^i^ 
du  danger  i). 

En  attendant  une  réponse  décisive,  Brancoviuiit  a^it  f*^ 
aejmblé  ses  troupes  dans  le  district  de  Sacuieoi;  k  comte  Tito- 
mas  Cantacnzène,  jeune  homme  instruit  dans  les  lançnes  Ia- 


I)  Etigel,  p.  ;jC8  ctîJCî). 
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tim»  et  ifiiiî»Dii^9  plèm'  if»  9fn  «t  d^esprU,  r<^yaiit  Pirrésoliitioit 
rfe  BrMlroTii«tt,  ëéserta  Parmëe  Taiaqilfe  dont  41  éUiif  géaénii 
«Il  rh«f  ott  8|HitAr^  et  se  saura  pr^  de  Pierrt-^le-GrAnd  arriré 
à  hssâ.  11  Dolri'ii  à  ses  ye«x  boa  oncle  le  pilote  dé  Vttia- 
ehie,  et  fit  en  sorte  qnll  eibtifit  du  csar,  en  ras  de  Vidoire^  la 
promesse  d'être  Dottiné  à  la  place  de  Cdastautta  IL  Pierre, 
fH^  rooire  BranroTaBU  par  Caninnir  et  par  €aii4aciiasèDe,  lui 
demaiulft  l'iNscompIissement  de  ses  promesses,  thmë  une  lettre 
qai  nmolrait  soa  méconteatemeot,  leCkar  exigeait  du  VoèTUdtf 
▼alaiflH»  rent  vottores  pleines  de  *  prorîsioos  ée  bonclie.  Le 
Prînee  s'étonna  de  cette  demande  toàt-à-fait  opposée  an  traM 
qui  disait  qoe  k»s  Russe»  entreraient  en  Vatachie';  il  répondit 
aa  czar,  que  pnîsqne  les  Rosses  ne  Tenaient  pas  à  son  ee^ 
eoiirs,  comme  ils  TaTaient  promis,  il  se  voyait  oUif^  de  eherdier 
à  édiapper  à  Torage  par  d'antres  moyens  ;  qne  puisque  Pierre 
ne  ponvait  pas^  le  seronrir,  il  était  disposé  à  se  réconcifîer  avee 
les  Tnrrs,  et  qne  dès  ce  moment  toute  relation  entre  tes  Russes 
elles  Vainques  avait  cessé.  Brancoranu  suivit  aussi  Cette  route: 
aussitôt  que  le  Grand  ^Ytsir  entra  en  Valachie,  il  alla  k  aà 
renrontre,  foui-nit  k  ses  troupes  toutes  les  commodités  ot  les 
proristoBS  qu'il  avait  préparées  pour  le  rzar  ^).  L'abondance 
régnait  dans  le  camp  des  ]VlnsnImans,  tandis  que  la  famine  se 
fesait  sentir  dans  celui  des  Russes:  car  Cantimir,  pressé  dé 
se  délivrer  des  Tnrcs,  avait  promis  plus  qu'il  A^avait  en  son 
pouvoir,  et,  pour  comble  de  malheur,  les  sauterelles  araient 
dévoré  en  Moldavie  toutes  les  semailles,  et  brouté  toute  l'herbe. 
Le  caar  se  voyant  trompé  se  repentit  de  n'avoir  pas  suivi  les 
ronseMs  de  Branrovanu  et  de  son  général  Seheremetoff  qui  était 
de  Favis  du  prince  de  Valachie  ;  mais  noble  et  généreux  comme 
il  Pétait,  il  ne  garda  aucune  rancune  à  Cantimir  qui  Tayait 
ébloui  avec  de  grandes  promesses.  Longtems  il  resta  incer- 
tain sur  ce  qn*il  devait  faire  ;  enfin  il  envoya  le  général  Rhenné 
avee  le  comte ^  Thomas  Cantaenzène  pour  voir  s'ils  ne  pour* 


1)  Denkwiirdigkeiten  von  Con»1antinopel  vom  Jahre  1710  bis 
1751  voai  Grafen  Franz  Dadieh,  vormais  Sekrelair  eines  griechiachen 
Farslen;  citées  par  Ëngel,  p.  98. 
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ment  encore  s'eateadre  arec  BnuMefâmi;  mais  il  ëlail  in^ 
tenL  Les  Rosses  enkèreat  eo  Valat-hie,  et  s'emparkent  de 
Brâila;  mais  aa  noment  où  ils  se  itisposaicst  à  péoétrerdus 
le  coeur  du  pays,  ils  fureat  rappelés  ea  Moldavie  i).  Le  ezar, 
pressé  par  les  Tares  a¥4it  besoia  de  toutes  ses  troupes;  m 
le  Yisir  Baltadji  Mehemed,  après  avoir  passé  le  Danube  «ree 
ceat  mille  hommes,  s'était  avance  en  Moldavie  joaqn'à  Fâlcii, 
et  s'était  emparé  des  deux  rives  du  Prut  sur  la  rive  droite 
duquel  cette  yille  est  bâtie.  Le  Csar  hâta  envain  sa  nanie 
Tors  Fâlcii  ponr  empêeher  le  passage  des  Turcs  sur  la  rive 
droite;  k  son  arrivée  la  traversée  était  faite,  et  toute  saa  «r- 
mée  mourant  de  faim  et  de  soif  se  vit  entourée  des  forei's  con- 
sidérables des  Turcs  et  des  Tartares.  Trois  jours  les  Russes 
furent  continuellement  foudroyés  par  le  canon  ennemi;  eofia 
le  21  juillet  1711,  Catherine,  le  génie  bienfiiisant  de  la  Rus- 
sie parvint  k  sauver  son  époux  et  l'armée,  en  obtenaot  la  pix 
du  Grand-Yisir  k  qui  elle  avait  envoyé  tout  Tàrgent  et  les  bi- 
joux qu'elle  avait  trouvés  chez  les  offiders  russes.  ItS^rmé^ 
fut  sauTée,  mais  cette  paix  mémorable  dont  Taulenr  fot  une 
femme  qui  de  captive  de  Marienbourg  devint  impératrice  ei 
autocrate  de  toutes  les  Russies,  décida  pour  bien  longtems  da 
sort  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachîe.  Dès  ee  momeot  U 
nomination  des  princes  Fanariotes  fut  résolue.  Caolioiir  se 
sauva  en  Russie,  et  Nicolas  Maurocordato  obtint  sa  priacH 
pauté.  Pour  chasser  Braneovanu,  qui  ne  s'étuit  pas  déclaré  oa- 
Tcrtement  contre  eux,  les  Turcs  n^attendaient  qu^un  prétexte  ^)* 
La  haiae  qui  exista  entre  Ganttmir  et  le  prince  û9  Vabdiief 
fut  hi  cause  des  malheurs  de  leurs  principautés;  le  premier 
noircit  son  ennemi  et  promit  plus  qu'il  ne  pouvait,  le  6eeoii4 
se  montra  irrésolu,  et  ce  fut  leur  perte  qu'ils  préparèrent.  Ea* 
gel  qui  en  examinant  la  conduite  de  Constantin  II,  montre  aie 
critique  saine  et  le  jugement  d*un. grand  historien,  dit:  n^' 
„ron  ne  croit  pas  tout  le  mal  ^ue  rapporte  Cantimir,  non  e^ 


1)  Cànjimîr,  t.  4,  p.  423.  —  2)  Engel,  p,  370,  Vohalre,  W»>*' 
d«  Huâsie,  Soie  part.,  chap.  1,  «t  Ciuiliiiiir,  t,  4,  p.  423  et  iwv. 
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„lijiriie  fivrsMBtUe,  de  fai  enodiiite  équivoque  de  BniacoTanii^ 
,,îl  reste  du  moins  eerteîa  k  Utistorien,  que  BraDeoraim  daas 
^des  moments  grands  et  décisifs,  n'a  pas  su  agir  d*nne  ma- 
^^nière  grande  et  décisive,  qae  resprii  de  Midiel  H  n*a  pas 
^reposé  snr  lai,  et  qae  même,  par  haine  personnelle  contre 
„Cantimir  et  par  faiblesse,  il  a  été  trop  petit  pour  exécuter 
„un  plan  qu'il  avait  ^été  assez  grand  pour  concevoir.  La  po^ 
„lftiqae  rusée  de  son  cainnet,  avec  le  secours  de  laquelle  il 
,,6'étak  si  l«ngtems  soutenu  sons  Tantorité  turque,  avait  tué 
„êmn8  lui  le  courage  élevé  qu'il  aurait  dû  emplo/er  dans  cette 
,,oc«asion;  son  àme  chancela  entre  la  volonté  et  le  doute,  et 
y,lai8sa  échapper  l'occasion  de  se  sauver  lui'  et  la  Valachie. 
„Cest  ainsi  qu'un  événement  historique  universel,  U  paix  du 
„Prut,  fut  amené,  paix  qui  décida  pour  bien  longtems  du  sort 
^des  beaux  pajrs'du  Piannbe^  et  ^t  in  consistance  de  TEmpire 
„tBre«).- 

Constantin  II  comprit  que  la  paix  du  Pmt  l'asserviesaitli 
jamais  sous  l'autorité  turque,  il  sentit  même,  que  sa  chute  étail 
résolue,  car  il  avait  été  informé  que  le  mufti  avait  donné  nu 
fetwa  secret  qui  le  déclarait  traître  et  digne  de  la  mort*  C'est 
envmi  qu'il  fit  tons  ses  efforts  pour  détourner  la  foudre  de 
dessus  sa  tête,  c'est  envain  qu*il  fit  rédiger  k  Vienne  et  k 
Venise  des  satyres  contre  les  Russes,  c'est  envain  qu'il  défen- 
dît aux  Valaques  sous  peine  de  la  vie  toute  correspondaaèe 
avec  les  sujets  de  Pierre-i-le-Grand,  c'est  envain  qu'il  envoja  k 
Conslantinople  pi^ens  sur  préseos.  Tout  fui  Inutile.  Le 
Grand- Visir  avait  décidé  sa  déposition  demandée  aussi  par  la 
faction  des  Cantacnzènes*  Le  prince,  mécontent  de  la  déser- 
tioD-  du  comte  Thomas,  no  pouvant-  plus  maîtriser  .sa  colàré, 
U  fit  sentir  k  sa  famille;  les  Cantaeuzènes  qui  n^attendaient 
qu'un  prétexte  résolurent  de  prévenir  leur  chdte  par  celle  de 
Brancovanu.  Ils  amassèrent  de  toutes  parts  des  accusations 
contre  le  Voi&TOde  et  le»  envoyèrent  k  Constantinople*  Con- 
stantin Cantacuzène,  fit  rinfamie  d'enlever  les  correspondances 


1)  Eagela  Geschichte  der  Wallachei^  p.  370. 
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lie  CoBstelin  II  avec  les.  princes  dirëthns,  et  fos  eiitoja  à 
Coii8Uuili«e|ile,  aocempAgaées  d'ane  petitiea  des  liaïwrs  ^\ 
l'àœasiiieet  de  félonie  enfers  la  Forte.  Ponr  rendre  celte  pé- 
tition plus  importante,  Dteëtre  Racorizza  la  eonvrit  d'nne  foale 
de  flîgnatares  fausses  des  priartpanx  boîars,  et  l'enroja  i 
Conslantînople  a  son  frère  Michel  qoi  la  remit  an  divas.  Ln 
pdtitieo  eontfmit  ces  dix  accusations  importantes, 

1)  BraneoTanii  a  été  et  est  encore  en  correspondaDee  avec 
TEmperear  d'Allemagne,  le  rznr  de  Russie,  le -roi  4e 
Pologne,  et  la  répaUn|iie  de  Venise;  il  dévoile  les  ee- 
erets  de  la  Porte  k  ces  puissances. 

2)  Brancovann,  en  récompense  de  ses  fidèles  serriccs,  h 
reçu  de  TEmperenr  Léopold  I,  le  titre  de'  prince  du  Saint 
Empire. 

3)  Brancotanii  a  été  nOmmé  par  le  czar  de  Russie,  gravil 
croix  de  Tordre  de  Saint  André. 

4)  Branoovann  mine  ]e  pajs  ponr  amasser  des  trésenqoSi 
place  dans  les  banques  de  Vienne  et  de  Venise. 

b)  BrancoTann  sous  prétexta  de  santé,  «t  de  émnfs^tnni 
d'air,  passe  six  à  sept  mois  de  l'année  à  Tfr|;ofi8(e, 
ponr  être  pins  à  portée  de  se  sauver  en  •  Transylvanie, 
en  cas  de  danger.  Ce  changement  de  résidence  est  tres- 
désayantageux  an  commerce  de  Bucarest 

6)  Brancovann  possède  des  liiens  ^)  et  des  palais  en  Tra*- 
sjlTanie. 

7)  Il  tient  des  agents  à  Vienne  eft^  k  Venise. 

8)  La  désertimi  du  comte  Thomas  Cantacnsène  a  été  b 
suite  de  ses  conseils. 

9)  Brancovann  a  faut  falHrii|ner  a  Vienne  des  tiahales  ci 
argent,  qui  ne  se  trouvent  pas  même  à  h  cour  do 
SoltMk 

10)  Brancovanu  a  fait  fnipper  des  monnaies  d'or  à  seo  ef- 
figie et  ses  armes,  et  d'un  prix  de  deux,  trois,  0t  dix 
duqits. 


1)  Entr'antres  la  terve  do  Sâmbata. 
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Cns  ^Mes  ne  troatèrenl  1c  éittm  tero,  que  itùp  bien 
dt8|>«sé;  depuis  Id&^èiiiB  U  uhâte  de  Go&sUiBtiii  II  était  rë- 
soitte,  aatitfit  finr 'rmiote  d«  laisser  le  pouToir  dans  ks  mains 
d'an  boiaiiie  aussi  dangereux,  qae  par  eapidjië;  ear  Braneo^ 
vasQ,  jaloux  de  regagoer  ia  fafeur  des  Grands  de  la  Tarquîe, 
et  il*obtettfr  Teiildi  du  passé,  envoyait  eontittuellément  de  grands 
somnes  d'argent  a«x  mîmstrf  s  tares  et  n  la  trésorerie  impériale, 
H  répéta  ces  envois  si  sonvent  qa*on  en  conelnt  qnMl  possédait 
des  rieiiesses  immenses;  k  Constantinople  on  ne  rappelait 
qn^Altinfoeg  on  le  prinoe  de  l'or.  Toutes  ces  ctreonstanccs 
étaient  à  la  «onnatssonce  du. prince;  toutes,  elles  rengageaient 
à  prendre  la  faite,  puisque  d'après  sa  politique  équivoque,  ri 
D*élaît  phs  sâr  de  sa  vie  sous  l'autorité  turque.  Et  cependant 
H  ne  se  sauva  pas.  Il  se  eontenta  dVurojer  une  -partie  de^ 
ses  riebesses  a  l'étranger;  il  n'avait  pas  le  coeur  de  quitter 
sa  prineîpnuté.  C'était  un  «combat  bien  tem ble  qui  se  livrait, 
dans  son  esprit;  d'un  r4té  la  raison  lui  fesait  sentir  qu'il  était 
fems  de  se  inettre  en  sûreté  «  d'un  autre  côté,  Tamour  de  hi 
patrie, '<to  la  suprteie  imissance  le  retenaient.  Le  26  août 
17i4  il  allait  céiéhrer  le  jubilé  de  vingt  cinq  années  d^r^ne,' 
et  son  soixaatîèwé  jour  de  nafssance.  Il  attendait  cette  fête, 
avec  la  ^as  grande  impatience;  dans  ce  jonr  mémorable  il 
voulait  donner  un  grand  festin  pendant  lequel  il  se  proposait 
de  distribner  au  peuple  la  mouDaie  d'or  frappée  a  son  ooin, 
et  de  £ftire  entendre  peur  la  première  ibis  les  timbales  d^argent. 
H  ne  savait  pas,  le  ntalheuiynx,  qu'il  passerait  ee  jour  à  Con^» 
slABttaople,  dans  la  prison  des  sept  Tours,  et- que  le  lendemain 
de  ce  jour;  lui  et  ses  quatre  fils  tomberaient  sur  ia  harhe  du^ 
bourreauy  devant  les  fenctres  du  Sntlan«  Espérant  que  l'orage. 
qui  devait  l'abattre  n'arriverait  pas  avec  la  rapidité  de  l'éclair^ 
et  qu'il  se  ferait  veir  de  loin,  il  demeuni  indécis,  son  défaut { 
ordinaire,  et  cbercba  à  s'étourdir  par  des  vojages  sans  but 
dans  en  principauté.  Cette  iocertitude,  cette  nonduilance  lui 
fut-  fatale.  C'est  envain  qu'il  re<;ut  de  toutes  parts  des  avis 
que  sa  rliâtc  était  résolue,  cfuo  le  Grand'- Visir,  AIr-Pasciîa 
s'était  déeidé  ti  ne  pas  le  btisiser  sur  le  trône,  au  moment  06- 
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l'Emperear  d'AlleouipM»  et  la  rép«UH|«e  de  Vesrae  sXkmi 
dëdarer  la  (guerre  a  la  Turquie;  c'est  easain  ^n*na  méùttm 
Grec,  Antoine  Corea,  ajaiit  appris  dans  ta  naison  du  oâma- 
cam  à  Constantinople ,  que  sa  mort  était  résolue,  le  lui  lit 
savoir  par  un  antrç  grec,  ami  de  Brancrraao;  Le  prisce 
communiqua  cette  lettre  à  ses  boïars  qu'il  crojab  ses  amis; 
ceux-ci  se  mirent  k  rire  en  disant  que.  le  Grec  n'avait  écrit 
cette  lettre  que  pour  recevoir  du  Yoëvode  un  présent  pour  les 
fêtes  de  Pâques  qui  s'approchaient.  Le  YoéTode  en  jetant  la 
lettre,  ,,au  diable,  dit-il,  ce  corbeau  de  mauvaise  augure.  S'il 
ne  connaît  pas  d'antre  mojen  pour  obtenir  de  moi  de  l'arf^t, 
je  ne  lui  enverrai  pas  même  une  para!"  U^ne  seconde  lettre 
du  même  Grec  fut  également  rejeté.  Le  prince  rest*  soard 
même  aux  prières  de  sa  famille  qui  l'engageait  k  se  retirer 
au  moins  à  Tîrgèviste  pour  être  plus  k  proximilé  de  la  Trai*' 
sylvanie;  c'étaient  des  paroles  en  pure  perte  1  Un  pareil  aveu- 
glement est  inconcevable,  si  ce  n^est  que  Constantin  U  it 
comme  tons  les  hommes  qui  ont  été  trop  longlems  henreux,  et 
qui  ne  craignent  plus  le  mauvais  8ort«  Nouveau  Poljerate,  ii 
crojait  que  le  malheur  ne  poujait  Tatteindre,  sans  prendre  pour 
exemple  la  triste  fin  de  ce  même  tjran  de  Samos,  qui  crajait 
que  le  malheur  n'était  pas  pour  lui.  Ce  qui  inapiraît  cet  aveu* 
glement  était  l'amitié  qu'Ali  Pasdia  lui  témoignait*  Biaacorawi 
avait  demandé  de  la  Porte  la , permission  de  marier  son  troi** 
sième  fils  Rada  à  la  fille  d'AntiocheCanttmir,.Ex-Yoë^de  de 
Moldavie,  et  le  divan  n'y  avait  opposé  aucune  difficulté*  C'ei 
était  plus  qu'il  ne  fallait  pour  ôter  au  prince  toute  m^ba^ 
L'orage  grossissait  à  vue  d'oeil^  et  Brancovanu  était  aveugla' 
A  la  mi«ca,rême  sa  fille  ainée  Stanca  mourut,  at  aur  son  1*^ 
de  mort,  elle  eut  de  tristes  pressentimens  sur  le  sort  de  soa 
père,  lesquels  malheureusement  ne  se  vérifièrent  ^e  trop  tét* 
Le  Grand- Visir  avait  destiné  ponr  le  coop  d'état  la  s^ 
maine  de  la  Passion,  lorsque  l'attention  des  Vakques  est  ab- 
sorbée par  les  longues  cérémonies  de  l'église  grecquf*  ^ 
23  mars  v*  style  1714)  un  m^rdi,  le  Capidji  Mastafa  Ag» 
arriva  près  de  Bujpairest,  tan^dis  qu'un  ImlHPohor  ou  ésejf^  ^ 
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Shiltas  #9rr«tait  à  C^nrgero  peur  y  rasseiiiUer  des  (renpes  aa 
ras  que  les  Yaiaqaim  eussent  lait  mine  de  défendre  leur  prinre« 
Le  Voevede  se  réjettit  beanconp  de  Tarrivëe  da  Capidji  qui 
était  son  ancien  ami;  il  l'inTÎta  à  se  rendre  chez  lui  dès  le 
soir  même*  Mnstafa  s'y  refnsa  en  disant  qn*il  était  trep  fa- 
tignéi  mais  qne  le  lendemain  il  lut  fer&it  nne  petite  visite, 
après  laquelle  il  partirait  aussitôt,  étant  chargé  d  affaires,  tr^s 
pressantes  pour  Hotin.  Le  Capidji  après  s'itre  eonsulté  avee 
les  Cantacnsènes,  se  rendit  le  lendemain  an  palais  du  prince, 
ayec  doose  t9t*4ioliodars  on  Tidets,  munis  secrètement  de  poi- 
gnards et  de  pistolets.  Brancovanu  le  reçut  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie  dans  la  salie  du  trône;  après  les  céré- 
monies d^usage  on  présenta  k  Mustafa  un  fauteuil;  celui-ci 
s'j  refusa  en  disant  qu'il  n'était  pas  tems  de  s'asseoir,  qn*]l 
était  bien  i^igé  d'apporter  à  Brancoyanu,  son  ancien  ami,  une 
mauvaise  nouvelle,  mais  qn'ayant  juré  fidélité  au  Sultan,  il 
devait  accomplir  ses  ordres,  et  Brancovanu  devait  se  soumettre 
aux  arrêts  du  destin.  A  ces  mot^  il  tira  de  son  sein  un  mou- 
choir noir,  et  l'ajant  jeté  sur  les  épaules  du  prince,  il  s'écria 
Max  il!  (déposé).  A  cette  nouvelle  inattendue  le  Voêvodo 
tonbA  en  faiblesse;  il  voulut  8*appujer  sur  son  trène;  1$  Ca- 
pidji lui  présenta  une  chake  ordinaire,  en  lui  disant  que  le 
trdne  n'était  plus  pour  lui  i).  Quand  Brancovanu  eut  repris 
ses  sens,  il  s'emporta  contre  le  8ulian  et  contre  le  gouverne- 
ment iure  qui  étaient  si  ingrats  envers  Lni ,  après  les  grands 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  Porte.  Le  Cspidji  plaça  une 
garde  près  de  sa  personne,  se  rendit  dans^  la  salle  du  conseil 
où  éCaiettt  assemblés  un  grand  nombre  de  boîars,  j  lut  le  £er- 
maa  impérial  qui  contenait  la  déposition  de  Brancovanu,  le  dé* 
clamil  traitre  (haînn)  et  ordonnait  qu'il  fdt  conduit  avec  sa 
famille  4  Constantinople  dans  le  plus  court  délai  2)«  Le  Ca- 
pidji n'était  pas  pourtant  sans  crainte:  il  avait,  il.  est  vrai 
quatre  cents  soldats  turcs  qui  étaient  arrivés  de  Giurgevo  de- 
vant Qncarest^  mais  qu'auraient  pu  faire  quatre  cents  hommes, 


1)  Ëngel,  Gesch.  derWal.  pi3W--a74.  -  9)  Wîlkmaon,  ^33. 
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si  l«9  Mrftattts  de  la  mpitole  iivaital  pris  1i»  armest  Cest 
psiir  cela  ^a'il  forija  les  plos  riclies  bcnfars  k  mettra  es  g«g« 
leur  vie'  et  Imr  fertsne  dans  an  écrit  muni  (le  lears  stgnutures 
H  de  lears  armes,  ^ne  le  prince  ne  preoilrait  pas  la  faile,  et 
otili^a  le  4*orps  des  roarrhaods,  par  noe  caution  aussi  sevèr», 
il  répondre  de  la  noblesse.  Bn  cas  d'opposition,  il  neiM^^it 
la  Valai^ie  d*étre  dévastée  par  douse  mille  Torts.  Mmlafii 
mit  ensuite  en  sareié  le  tréser  national,  (Visterta)  la  ni^e 
partîmiière  da  Voëvode  (ràmara)  et  ses  autres  elNs  <).  ^^** 
„habitans  de  Borarest  eflrayés,  dît  Vliikinson,  restèftst  tno- 
,,«fiiillFs  sperlatears  de  tous  ces  actes  de  violence,  et  ne  imt 
„4ittran  effort .  pour  mettre  le  Veëvode  en  liberté.  Arec  «*• 
„«»tien  qni  edt  moins  onblié  sa  propre  dignité  et  la  valevr  et 
„rindépendance,  nn  semblable  érénetnenl  n'aurait  certaîaeneBt 
„pa8  eu  Kea  sans  le  secoars  d^une  armée ,  et  sans  qa*"  J 
„«'At  du  sang  de  yersé;  et  les  circonsbinees  de  celle  arrestatîM 
,,p»rattraiettt  à  peine  crojuliies,  si  elles  n'étaient  pas  eli«w« 
^présentes  il  la  mémoire  de  la  génération  actuelle.''  Un  p«(^" 
ronp  d*état  se  fesait  dans  une  grande  priat'ipaulé,  an  min^ 
d*ane  capitale  qui  comptait  alors  soixante  mille  mnes,  «^^ 
ment  avec  le  secours  de  douze  laquais  armés, 'arée  lape«^^ 
rapproche  de  quatre  cents  Turcs,  et  av«»c  la  menace  de  le»- 
trée  dans  4e  pajs  de  douze  mille  TaHares^  Où  étaieiit  éwe 
\en  Yalaques  qui  sous  Vlad  V  ne  craignirent  pas  d'attaqo*') 
an  nombre  de  «ept  miHe  earaliers,  une  armée  de  denx  ^ 
ri|H|nan|e  mille  enneniis! 

Après  l'arrestation  de  lenr  prince,  les  botars  martlièrevl  « 
la  rencontre  des  quatre  cents  Turcs  commandés  par  l'lfl>^'* 
0^  Fécujer  da  Sultan;  les  Valaqnes  étaient  deveàus  leHMi<* 
indignes  de  la  liberté  qu*ils  rendirent  à  ces  Tares,  le»  ^ 
structeqEra  de  leur  dernier  privilège,  les  mêmes  boamears  q<t 
auraient  rendus  ii  leur  liliérateur. 

Tonte  la  îoamée  de  mercredi^  et  la  nuit  an  jeudi,  le»  ^ 
UMwàneè  intriguant    prèiB  du  Capid|i  pour  laire  '  le**'^' 


JO  fingel,  Ckischiclitft  der  Wallachei,  p,  ^4« 
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dignité  de  prinee  snr  Un  memlire  de  leoî*  fumille.  Jeudi  matiii, 
Xfustiiliii  8e  rendit  h  rassemblée  nationale;  tout  était  arrang*^ 
d'avanee  ;  le  trône  était  donné,  la  personne  désignée.  L^en? ojé 
(nie  se  Ik  présenter  par  forme  les  prinripnnx  boïars  i]tti  tons 
lui  paraient  tndîgnes  du  tréne;  il  se  fit  enfin  présenter  k  8pa- 
tar  Etienne,  fils  dn  Stohiien  Constantin  Cantâctizène,  ministre 
des  affaires  étrangiNres  sous  Brancovanu.  Aussitôt  il  le  déelara 
prinee^  et  le  revêtit  de  £lon  ctiftan ,  pareeque  le  mantéan  ^es 
Yoëvodes  vainques  était  rarheté  avec  les  autres  effets  de  ia 
ronronne,  Bfîenne  Cantaeusène,  ponr  donner  pind.  d^tntéret  k 
ee  spectede  préparé  d'avance,  protesta  qn*il  n*élait  pas  digne 
du  trône  et  des  l>ontés  dn  Sultan.  Le  Capidji  qui  le  connais^ 
sait,  hri  dit  de  se  taire  et  ordonna  que  la  «érémonie  ^a  sacre 
eût  Heu.  Après  les  baise-mains  des  boiars^  Etienne  III  Gan-  . 
taenzèiie,  coitrert  de  la*  cui^a  ornée  de  pînmes  d'autruche  et 
d*nne  aigrette  de  diamans,  se  rendit  dans  la  chambre  du  prince 
déposé  qui  le  reçut  avee  un  bonnet  sur  la  tête;  Il  lui  montra 
combien  il  était  affligé  du  sort  de  son  oncle,  et  de  ce  qu'il 
était  nommé  à-  sa  p^a^'c.  Orancovanu  qui  'dans  le  malheur  se 
montra  bien  plus  grand  que  dans  ses  jours  de  prospérité,  et 
^i  nurait  pu  se  sauver  B*tl  n'?tvait  pas  sa  que  sa  fuite  serai! 
le  signal  de  la  destruction  de  su  patrie,  lui  répondit  d*un  ton 
dottx  et  nôMe,  qu'il  '  étant  beaucoup  mieux  que  le  choix  soit 
tombé  sur  son  neveu  qiie  sur  un  autre.  Le  Capidji  'pressait 
le  départ  de  rex-prince  pareequ'il  craignait  qu1l  ne  reçut  des 
secours  de  laTransTlvanle.  Quoique  Brancovanu  eût  témoigné 
le  désir  de  passer  les  jours  de  P&ques  k  Bucarest,  il  fut  héan* 
Moins  obligé  de  partir  le  rendredi  de  la  passion,  avec  la  prrn^ 
cesse,  quatre  fils,  un  petit-fils,  une  belle-fille,  quatre  gendres 
et  plusieurs  bo!iars*  Etienne  III  l'accompagna  jnsqu*k  la  voi- 
ture; le  malheureux  prince,  lui  dit  en  parlante  „Mon  neveu 
„Cantacuzëne,  si  mon  malheur  me  vient  de  Dieu,  en  pumCibn 
„de  mes  péchés,  que  la  volonté  dû  Seigneur  soit  faite;  mais 
„s*il  vient  de  mes  ennemis  qui  veuléiiit  inn  chute,  que  le  ciel 
^ylca?  pajrdopney  mais  qu'île  se  meUcia  on  garde  cootro. la  main 
,,vengeresse  de  Dieu!"    Après  ces  mots,  l'ordre  du  départ  fui 
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iênni*  An  bout  de  trois  sftmaiftes  la  miillk<»iirtiise  ttttnîMe  dé 
Bniiir«TaiiH  Arrira  à  Con8tantmo|ile  ;  «Ik  fut  aossitot  eonfioée 
dans  la  prison  d*élat  des  8«*pt  Tours.:  Le  primn»  fut  jHé  dans 
an  aoir  eacliot;  sesfils^  ses  gendres  et  la  prineesse  forent  pl«~ 
ces  dans  des  cellules  plus  ëeiaîrées.  Tons  I(*s  Itagages,  et  la 
garde-robe  furent  ôtés  aux  prisonniers;  on  ne  leur  laissa  qœ 
les  liabits  qu'ils  portaient  sur  le  corps* 

EnValaihie,  rimlirohor  s'occupa  après  le  départ  de  Bran- 
roTanu  a  faire  Tinventiiire  des  ridiesses  de  BrancovAna  qui 
étaient  immenses  i).  Dans  la  chambre  des  trésors  du  malheu- 
reux prince,  on  trouva  un  service  en  or  d'un  prix  de  pinsieora 
milliers  de  ducats  -—  l'ancienne  couronne  d<>s  Voéfodes  de 
Valachie,  eslinée  k  trois  cents  mille  érns  en  espèces  —  noe 
ceinture  de  prince,  en  or  et  et  ofUëe  de  pierreries,  de  deux 
cent  mille  écus  en  espèces  —  un  collier  de  sacre,  de  eest 
mille  écus  en  espèce  —  deux  mille  pièces  en  or  rhaense  d'si 
prix  de  dix  ducats  avec  le  portrait  du  priûce  —  i|oatre«TtBgt 
mille  ducats  de  Cremnitz  —  soixante  mille  seqnins  -«  trente 
mille  pièces  de  monnaies  de  différents  états  —  cent  mille  ëfos 
de  Hollande  -^  (^narante  ocas  ou  oeuts  livres  de  perles  -^ 
fuatre  cent  dnquaate  livres  d*argenterie  —  douze  haroais  en 
or,  cloués  de  pierres  précieuses  •«-  trente  six  autreç  lioraais  en 
argent,  ^ic.  Ou  ignore  à  combien  montait  le  prix  des  pierres 
précieuses  et  des  antres  jojaux  que  le  prince  et  ses  Sk\s  em- 
portèrent k  ConsJtantÎDopte,  ainsi  que  les  richesses  ^ue  Bran- 
eovanu  avait  en  Transjlvanie  et  dans  les  banques  de  Vieo»«f 
de.Veniisp,  etc. ;  mais  on  croit  que  toute  la  fortune  du  priD<^ 
pouvait  monter  k  trente  miltiopa  d^écus  ^).  Ces  richesses  sont 
rrojables  quand  on  pense  que  la  plupart  consistaient  dans  les 
lojaa?^  de  ]a  couronne,  amassés  depuis  tant  de  siècles  et  paf 
l^nt  de  princes,  L'argent  fut  partagé  entre  fitieane  111  ^ 
lluibrohor,  les  pierreries  furent  envojées  dans  les  trésors  da 
Sultan  et  dur  Grand- Yisirk  Conatantinople^    I^e  maiUe  de  rfio*- 

1)  Engel  Gesch.  der  Wal.  p.  375  et  suîv.  et  Photîno,  t  %  P- 
391  et  anîv.  —  2)  Binlelfimg  ^eur  neuesten  Histoire  der  V7<^It* 
E^or  Tbeil«  p.  m, 
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pire  Ottoman  sVUBaa  Itti^méaie  h  la  vse  de  ces  ridiesee»; 
espérant  en  obtenir  de  pins  grandes  encere,  il  fit  appliquer  k 
la  tertnre  Brancovami  et  son  fib  aké,  poar  qa'ils  aTooasaenl 
l'eodreît  où  ils  avaient  caché  le  reste  de  lear  fortune*  Après 
cinq  jours  de  suppliées  continuels^  et  eonime  ces  cruautés  an 
produisaient  aucun  effet,  le  Sultan  exaspéré  de  ropiniatreté  4$ 
Cei^stantin  JI  et  de  ses  fils,  ordonna  qu'on  les  exécutait  en  sa 
présence.  Le  i^  aoàt  1714,  les  prisonniers  furent  candutts  à 
une  place  sons  les  fenêtres  du  sérail  situé  près  de  la  Dter.el 
nonuné  lalikiosk;  on  leur,  tut  une  longue  liste  d'accusatioMj 
surtout  la  trahisott  de  BrancoTana  dans  la  guerre  de  la  Bus* 
s-e,  et  les  expressions  injurieuses  dont  il  s'était  serri  eontft 
le  Sultan,  lorsqu'on  lui  signifia  sa  déposition.  Les  derniers 
moments  du  malheureux  prince  furent  beaux;  il  montm  la 
naénie  fermeté,  le  même  courage,  et  la  même  noblesse,  qua 
soixante  dix  neuf  ans  plus  tard  devait  montrer  le  roi^martjre^ 
l'infortuné  Louis  XVI.  On  se  dohna  toutes  les  peines  possi<« 
blés  peur  engager  Brancovanu  h  embrasser  la  religioa  mahe^ 
metane;  ce  fat  en  vain*  Par  des  prières  pleines  de  ferveur,  il 
excitait  ses  enfants  k  demenrer  fidèles  k  la  foi  de  leurs  aacé* 
1res*  „lVles  Jls,  Jeor  dlUii^  prcnen  coprage;  nous  ayons  perda 
^tout  .ce  que  nous  avions  dans  ce  monde;  sauvons  au  moiaa 
,,1108  Ames,  et  lavons  nos  péchés  dans  notre  propre  sang*" 
Après  ces  paroles,  il  donna  le  signal  au  bourreau  qui  se  te^ 
liait  avec  le  sabre  nu*  On  décapita  d'abord  Jean  Yâcâresen^ 
pan  ministre  des  finances,  ensuite  son  fils  cadet  Mathieu,  saa 
troisième  né  Radu,  son  second  né  Etienne,  et  son  aîné  Coo^ 
staatîn*  Lorsque  le  bourreau  s'approcha  du  malheureux  père, 
celui-ci  tourna  la. tête,  et  apercevant  son  petit. fils,  le  dernier 
rejettoa  de  sa  raee,  qu'il  croyait  aussi  destiné  ii  k  mort,  il 
se  lifrs  au  désespoir  en  arrachant  ses  cheveux  blancs;  nuûe 
bientôt  il  redevint  maître  de  lui,  se  tourna  vers  le  Sultan  qui 
regardait  par  une  fenêtre,  et  eria  k  haute  voix:  „Tel  sent  k 
,,Bor(  de  tous  ceux  >  qui  sont  nés  dans  la  malheureuse  conditioa 
„d*étre  obligés  de  servir  un  fjran!'*  Après  ces  mots  prottoa* 
ces  d'un  ton  ferme  et  noble,  il  leva  les  yeuK  an  ciel  et  aa 
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Umm  ééth^r»  Jje  -ptlU  fils  eu  mMumtenx  Ih«se»nHiiip1eih 
mH  MBèrenent)  il  »«  sanv»  4e  penr  enîn  les  jmnbes  4it  Bo- 
BlaB4li**Bii8cliî,  ami  «le  TSi^artanée  ÏAmitte  de  CoasMtm  U, 
«ats  forcé  de  eommander  réxefutîoii.  Ne  pooîmtsecêiirirles 
dicapilés,  il  lera  le  petit  enfant,  et  conjora  le  Snkaft  de  V^ 
pargner;  sa  vengeance  étoni  satisfaite  par  assez  de  sao^,  il 
aecerda  la  yie  an  pautfe  ianeceat.  C'est  ainsi  qae  ce  denier 
Mjetea  de  Braneotanu  fat  san^é,  et  e'est  de  lai  q«e  deseendeal 
les  Braneeveni  qai  sont  aajonrd*liai  en  Yaladiie,  et  qui  possè- 
dent les  propriétés  territoriales  laissées  par  lenr  grand  et  ia- 
iertoné  aïenl.  La  cour  de  Vienne  les  reconnaît  pour  priscM 
de  rfimpire  i)« 

Les  têtes  de  Branrovanu  et  de  ses  fils,  plantas  snr  «Im 
hwees,  furent  promenées  dans  les  rues  de  Constantineple,  tandis 
ifoe  des  hénmts  criaient:  „teHe  est  la  fin  des  traîtres T  L«art 
eerps  forent  ji'tés  danis  la  mer^  ils^  eii  furent  retirés  par  des 
liatetiers  chrétiens  et  enterres  dans  an  monastère  de  la  p«iit> 
Ile  de  Httleky  dans  la  Propontide.  C'est  là  que  giseot  eiis- 
èor^ment  les  restes  de  Constantin  II,  k-  qai  les  Vainques  de^ 
Tiraienr  élerer  dee  stataes  poar  lea  reformes  civilisatrices  H  Ih«b^ 
fitisantes  qtiHi  établit  dans  sa  principauté!  L'infortunée  prin* 
eesse-  et  le  resfe  de  sa  famille  furent  exilés  k  Cntaya  d«ns 
TAsie  mineare,  k  Fraslrgation  d'Etienne  III  CantacuAène  <!« 
paya  aa  Grand-Ylsir  Ali-Paschà,  quarante  mille  -  réanx.  1^ 
prineesse  et  ses  geodrei^  j  restèrent  jusqu'en  1716  époque  sa 
te'  Grande Visir  fut  toé-  à  la  bafaiUe  de  Peterwaradin;  après  si 
mort  ils  retoarnèrent  eu  Valachie. 

Etteane  III  Cantanuène,  monté  sur  le  tréne  4e  25  «^ 
T.  et.  1714,  n'épargna  ancun  sacrifice  afin  de  s'établif  po* 
lingtem»  sar  an  trtoe  qa^ilavaitobtetia  par  la  ruine  des  prn 
^lèges  de  la  Valaclrie.  Ingrat  envers  son  oncle  et  bienfti^e"' 
BiiiDeovana,  il  défendit  sous  peine  de  perdre  la  vie,  de  poH^ 
M  moindre  secours  aux  fiHes  de  Constantin  II,  lesquelles  éfwtsi 
restées  à  Bacarest    Ua  grec,  an  Jenne  médecin,  Gc^ilS^  '^^ 

1)  Engél,  Gesch.  der  Wal.  p,  99  et  376,  WHkinson  p.  36  «t 
ftotibo,  t  2;  p,  297. 
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fmnBSùBj  ffaeBnm^TAftn'aYiiri  fuit  ^«iK^r  îi  PiHbà«,  seiKMN- 
Ini  le  géflie  IMéUvîre  île  la  fionifte  ^ie  son  bîei^îlHir,.  qu'il  €d«> 
tretmi  tongtems  dil  fruit  4e  ses  Iraymix,  tunlis  que  les  Va^ 
Uf}ues.  atUirhes  <ia  cluir  de  la  fortene  du  nooveaji  prineé,  oii>«> 
blîftMBi  lewr  ancien  YéêviMie.  Le  méin<^  joor  (foe  stt  nmntBai^ 
tien  an  truoc,  Etîeane  IH  aivatt  donné  tons  les  empiors  ii  ses 
rréalvres,  et  liiîssa  nonrir  de.  faîm  les  filiales  serviteurs,  de 
Constantin  II*  àjMit  reçii.  la  confimation  de  la  Porte  le  23 
sttîl  ▼«  st;  joar  de  la  Saint  George,  il  se  flatta  régner  aven 
|»lns  de  boD^enr  (fuesonr oncle;  mais  c*est  en  qnoi  il  gg  treM^i 
paîi^  Le  Grand- Visir  aTaît' déjà  forme  d'antres  |>i«n»f  il  n*a^ 
vttit  nomme  Cantacozèoe  Voêv^de,  i|ne.  ponr  en  être  aidé  à 
déposer  pins  fiifiileaient  Brancorana.  Celui-ci  ayant  été,  anéanti^ 
Etienne  III  devait  le  satyre  dans  sa  mine.  Ce  fut  donc  ea 
rain  que  le  prince  de  Yakelite  ckerch»  a  s'attirer  l'amour  dé 
peuple,  en  abolissant  l'impél  dn  yararita  établi  par  Constant 
tiD  119-01  jwr  lequel,  chaïqne  pajsan  était  obli^çë  de  pajerTingt 
paras  ponr  ekaqtie  ckeyal^  Imeuf  et  vaehe;  et  en  fesant  Krrer 
M  l'anaibèirv'^  par  rarchéfêqae-taits  ceux  do  ses  sneeessems  qni 
Tondraient  rétablir  cet  impjot,^  ee.  fot  eaiain  que  d*na  antce  eélé 
il  diercba  à  gagner  la  voix,  do-  vlei^^,.  en  affranokissanl  tant 
les  gens  d'égKso,  de  tonte  coatiibutioa,  4  eondttioa  qn^îls' U^ 
raient  ehaqito  année  qa  eertaia  nombre  .4a  mesdes  pânraaaanié 
et  pour  la  longue  dnrée  di^  soa  règne^  ^e  lut^  eaTaûi  qa*iL  yo««» 
loi  se  donner  Tnir  d'un  prince  pienx  et  orlhodaiaEe  en  fafiori^*^ 
sant'la  haioe  qne  la  popuiare  portait  aux.Jnifs,  eaidétmisaBt 
leurs  synagognes  et  ea  leur  dëf^ndant  tonto.n^nnion  iseltgîfiiso> 
Tottt  fut  inutile,  le  pifupla  k»  haSssatI;  car  il  j  a  daas.}oa 
Basées  un  instiaet  qnii  ne>  trompe  jamais;  les  iValiu|nM/fOBi^ 
naisaatant  les  Ti^oa  et.  le  «aractèrè  bas  de  ce  manvai»  prinaè 
qui  leaait  le  bon  pour  poavoir  exenser.sa  cupidité^  et  «e»  lirset 
à  ses.  yiles  paaisions  avec  plus  <(*ayantage*  Voyant.  qn*ejt  ces 
4a  danger,  il  ne  pourrait  pas  compter  snr  «an  peuple,  il  «ètidba 
â  se  foire  un-  proirctenr  de  Taniperour  ^Aihfmi»^n»  par  ieqnol 
il ospévmit etm  nammé  priaeedo  rfimpif*,.  ayant  déjà;  lo  lilrO'  da 
eamtO|  aomrdd  A  S4ta  qnale:  Strl^aa  Jl  Cm>lM:iiaèna«    Paar^y 
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tMMTfeair  il  iMforla  iMte  espke  de  proteetton  «  l'orfre  ta 
Cames  dédMassës,  et  pniHit  des  inalëriaix  pour  le  rétablis' 
senent  de  Téglise  des  Frands(|iuiin3  k  Bucarest.  Tout  et 
dierehaiit  à  gagner  la  fayear  da  rainnet  de  Vîenae,  il  ae  a^- 
gligeaii  pas  la  Porte;  pour  se  rendre  important  et  oéeessaire 
il  parvint  à  obtenir  du  Saltan  une  penMSsion  secrète  p«er 
son  père  Constantin,  lequel  devait  être  en  correspondance  ni- 
Vie  avec  les  cours  de  Vienne,  de  Petersbonrg,  de  Fologae  et 
ddroiler  ensuite  au  di?att  de  Constantinople,  les  secrets  éw 
puissances  rlirétienaes.  En  même  tems  il  défendit  à  tess  les 
dtrangers  de  Bucarest,  toute  relation  aree  leur  patrie^  il  Ai- 
blit  dans  sa  principauté  la  plus  forte  censure;  aucun  jesraal) 
aucune  gaaette,  pas  même  uu  calendrier  ne  dotait  eatfer  ei 
Valachie,  C'est  par  de  tels  moyens,  sévères  mak  sek»  loi 
indispensables,  qu'il  espérait  rester  longtems  sur  le  tràne;  le 
Grand- Visir  lui  montra  combien  il  se  trompait. 

En  171S,  comme  le  Satan  Ahmed  III  avait  résohi  d'ei« 
lever  la  Morée  aux  Vénitiens,  son  grand  Yisir  Aiî-Pasrha  loi 
promit  que  cftte  grande  expédition  ne  coûterait  riea  ii  sea 
trésor.  Agissant  en  conséquence,  Ali  Pascha  ordonna  à  cbaqae 
prince  tributaire,  à  dmque  pasdia  d*envojer  de  l'argent  et  des 
provisions,  sous  peine  de  perdre  sa  dignité  et  sa  vie.  Etienae  IH 
re^nt  l'ordre  d'envojer  deux  mille  voitures  attela  de  qoatre 
boeufs  et  conduites  par  huit  hommes,  plusieurs  milliers  ^ 
sacs  de  farine,  une  grande  quantité  de  beurre,  de  miel,  et  use 
somme  d'argent  qui  surpassait  le  tribut  de  toute  une  ABaée< 
Le  prince  pour  satisfaire  é  ces  demandes  exorbitantes,  cxtorqfls 
tout  Targent  possible  des  inspecteurs  des  biens  de  la  tàm^ 
de  Brancovanu ,  ou  fit  des  emprunts  forcés  des  négociants  de 
Bucarest,  Par  ces  provisions  qui  servirent  k  rentretieo  ^ 
l'armée  turque  qui  s'empara  daas  peu  de  tems  de  CeriBtbe, 
Egine,  Napoli  di  Remanie,  Coron,  Modon,  Navaria,  etr. 
Etienne  UI  aurait  pu  voir  que  le  Grand-Visir  n'était  pas  sei 
neflleur  ami;  mais  tels  sont  les  hommes,  phs  le  miX^ 
approche,  plus  ils  s'en  croient  éloignés.  11  avait  pkcé  iff^ 
sa  confiance  et  tout  son  espoir  dans  l'Imbrohor  avec  lequel  » 
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awt  pmrlAgé  lest  ridiesses*  de,  BmneofYâiiii,.  et  c|ni  alors  éuip 
devens'  le  premier  furori  d'Ahmed  III;  le  grand  Yisir  éismt 
parTeott'  par  ses  intrigues  à  faire- taer  cet  Imhrohor,  par.  l'oc-rv 
dre  même  du  SultaO)  le  prince  de  Valadiie  Aurait. dA  prendra 
la  fuite;  c'est  ce  qu'il  ne  £t  pas^  et  ce  iul  sa  perte,     . 

La  guerre  étant.  pi;ès  d'être  déelai;^e  entre  la  Turquie  et 
Temper^ur  d*Allen|agae,  Ali-Pasf^ba  ^e  ^youlut  plus  tarder  a 
detréuer  Btienne  III ,  et  h  donner  la  principauté  à  un  des 
Fanariotes  qu'une  longue  habitude  de  dégradation,  avait  rends» 
propre  à  obéir  sans  murmurje^.  Lo*:21  janvier  1716. un  Ca^r 
pidji  Basrbi  parut  subitement  dans  Bucarest ,  et  annonça  ai^ 
Voëvode  qu'il  avait  assez  régné»  qu'il  devait  .se  préparer  J^ 
Tacrompagoer  a  Constantinople,  et  que  Nicolas  MaurooordatPf 
alors  primée  de  Moldavie,  était  nommé  sou.  suecesseuri  Ce 
fut  une  impression  bien  pénible  et. bien  désespérante  ppurtoni; 
les  Yalaqnes  que  la  déposition  d'Etienne  IJI;  les  gens  supé- 
rieurs prévirent  les  malheurs  de  la  Yalaehie  sous.  le  règne 
tjrannique  des  Fanariotes,  les  marchands  et  les  petits  bojiars^ 
plus  égofstes,  regrettaient  Cantajcuzëne  par.cequ*avec  sa  dépo* 
sition  ils  perdaient  les  sommes  immenses  qu'ils  lui  avaienf 
prêtées;  les  gens  du  peuple,  qui  ne  prévoyaient  pas  les  évé^ 
nemens  futursi  se  réjouissaient, de  sa  chute.  Abhorré,  haï,,  mé^ 
prisé,  JStienne  III,  partit  le  25  janvier  pour  Çonstantiaople, 
accompagné  de  sa  femme  P<^ttna^  de  ses  deux  fils  Radu  et 
Constantin  et  de  son  père  le  vieux  Stolnicu  Con9tantin  Cada? 
tacuzène.  Après  quatre  semaines  il  arriva  dans  la  capitale  de 
la  Turquie;  il  fut  aussitôt  confiDé  dans  le  four  dii  Boslanidji 
Bascbi,  cachot  horrible,  situé  dans  l'enclos  du  sérail.  Il  j 
resta  emprisonné  pendant  quatre  mois*  Fendant  tout  ce  tems 
le  gnaod  Yisir,  aidé  de  Nicolas  Maurocordato  accumula  sur  lui 
un  grand  nombre  d'accusations  çn  partie  vraies,  en  partie 
fauBses,  et  enfin  ordonna  son  exécution.  Le  7  juin  1716,  a 
quatre  heures  du  matin,  le  prince  et  son  père  furent  décapi-- 
téa  dans  le  cachot;  leurs  têtes  furent  plantées  devant  la  Porte 
du  sérail,  pour  motitrer  à  tous  les  passans  la  vengeance  du 
Saltan,     Apcès  leur  exécution  «  j'onele  d'Etienne  III ,  et  son 
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beau-frère  le  Spatar  Michel  Canfaeiuène,  et  le  grand  Logo- 
thète  Radu  Dndesni  furent  aussi  envoyés  par  Nicolas  Mauro- 
cordato  à  Conslantînople,  oik  ils  furent  étranglés.  Tonte  fa 
fortune  du  malheureux  prince  qui  expia  d'une  manière  terrible 
la  mort  de  Brancovanu,  fut  confisquée  an  profit  du  trésor  im- 
périal. La  malheureuse  princesse  Pâuna  et  ses  deux  fils,  apr^s 
avoir  mendié  pendant  longtems  dans  les  rues  de  Constantinople, 
trouvèrent  le  mojen  de  se  sauver  sur  un  vaisseau  vénitien  X 
Messine;  de  là  ils  se  rendirent  par  Naples,  Rome,  Florence, 
Bologne,  Ferrare  à  Venise,  oik  cette  famille  infortunée  fut  bien 
reçue  par  Nicolas  Caragiani;  de  là  la  princesse  alla  à  Vienne  et 
enfin  à  Pétersbonrg  où  elle  termina  ses  jours  avec  une  pension 
honorable  que  lui  donna  Pierre~le-Grand  i). 

C'est  dans  le  four  du  Bostandji  Baschi  que  s'éteignit  la 
dernière  étincelle  de  la  liberté  et  do  Tindépendance  valaqne. 
Avec  Cantacuzène  mourut  le  dernier  prince  indigène,  avec  lui 
périt  le  dernier  privilège,  le  dernier  droit  qui  ne  fut  pas  encore 
violé.  Trois  princes  luttèrent  vainement  contre  la  violence  des 
événemens;  trois  grands  princes  usèrent  leurs  forces  dans  le 
dix-septième  siècle  pour  arrêter  la  chute  de  leur  infortuné  pajs. 
Mais  livrés  à  eux-mêmes,  n*ajant  aucun  secours  étranger, 
àjant  un  ennemi  formidable  a  combattre,  et  souvent  ajant 
contr'eux  môme  le  peuple  qu'ils  voulaient  délivrer,  ils  furent 
écrasés  par  l'édifice  qu'ils  voulaient  ériger.  Mathieu  I  Basa- 
raba,  lui  qui  était  en  état  de  marcher  sur  les  traces  glorieuses 
de  Michel  II  fut  empêché  dans  sa  carrière  par  ses  propres 
soldats  qu'il  ne  pouvait  plus  tenir  en  respect;  Serbanll  Can- 
tacuzène, fut  empoisonné  par  deux  membres  de  sa  famille,  an 
moment  où  il  voulait  se  déclarer  indépendant;  Constantin  H 
Brancovanu  courba  la  tête  au  moment  où  il  devait  la  lever, 
laissa  dans  son  fourreau  le  sabre,  lorsqu'il  devait  le  faire 
sortir;  sa  propre  incertitude  et  son  irrésointion  lui  furent  fa- 
tales; les  talens  diplomatiques  avaient  tué  dans  lui  le  courage 
du  guerrier. 


1}  Photino,  t.  2,  p  299  et  snir,  et  Engel,  p.  377  et  ^nlv* 
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Il  y  Atait  deox  maavius  géms  qui  toât  en  étant  opposés 
l'an  à  f notre,  ne  contribuèrent  pas  moins  à  la  raine  de  la 
Valadiie  ;  d'nii  côté  o^était  la  discorde  entre  les  boïars,  qai  pour 
des  intérêts  particolieis  désappronvaient  souvent  leer  meillenres 
mesures  propres  à  regénérer  leur  pays,  d*an  autre  côté  c*était 
la  cupidité  intriguante  des  Grecs  qui  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles cberchèrent  k  s'emparer  du  trône  de  la  belle  Valachie, 
Us  se  contentèrent  d>bord  d*nn  rôle  secondaire  pour  avoir 
plus  tard  le  premier.  Dans  toutes  les  occasions  ils  cberchèrent 
k  se  mêler  dans  les  aflhires  de  la  principauté  et  a  se  rendre 
nécessaires  aux  Vainques.  Ils  s'offrirent  d*àbord  aux  princes 
indignes,  comme  espions  k  Constantinople,  ensuite  comme 
banquiers,  puis  comme  chargés  d'affiiirest  Alors  ils  préten- 
dirent au  titre  de  boïar;  quand  ils  Teurent,  ils  n'en  furent  par 
satisfaits:  ils  visaient  à  de  plus  grands  honneurs.  Le  titre 
d'espion  fut  le  premier  échelon  de  leur  carrière,  ils  voulaient 
qoe  le  dernier  fût  la  dignité  de  prince.  Us  mirent  en  usage 
tontes  leurs  intrigues,  tous  les  talons;  ils  parvinrent  k  vaincre 
l'esprit  national  des  Valaques,  et  enfin  ils  montèrent  sur  le 
trône,  après  avoir  endormi  et  corrompu  les  chefs  de  la  nation 
qa^ils  voolaient  dominer.  /C'est  par  de  tels  moyens,  de  telles 
intrigues,  que  les  Grecs,  u'esclaves  de  Constantinople»  devinrent 
hauts  et  paissants  princes  de  Yaiachie!  C'est  ainsi  que  la 
malheurease  principauté  des  Valaques  fut  rayée  de  la  liste  des 
états;  c'est  ainsi  qu'elle  ne  devint  plus  qu'une  ferme  que  le 
grand  Visir  alouait  à  volonté  au  plus  i^rant  des  Fanariotes! 

LIVRE  CINQUIEME. 

W^epwdm  Memâmm  Blaareeordiito,  premier  prince 
Fauariote  9  Jusqu'à  te  paix  de  IamI. 

ri?  février    1716  jusqu'au  «g  décembre  1791.x 
V2Ï  -^  ^  9  janvier  1792.      } 

Nous  arrivons  k  une  époque  bien  malheiurense  pour  la 
Valaehie,  au  règne  tyrannique  des  Fanariotes.  Sous  ces  princes 
fermiers,  sons  ces  princes  qui  étaient  changés  tous  les  jours, 
sons  ces  esclaves  despotes,  la  Valadiie  touba  en  décadence 
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ATec  autant  de  vitesse  qtie  les  antres  états  de  l'Europe  mon- 
taient en  grandeur  et  en  civilisation.  Dans  le  dix-huitiènie 
siècle  y  tons  les  pays,  inéme  les  plus  éloignés  de  l'Asio  et  de 
TAfrique  prirent  part  k  là  civilisation  de  la  France  et  de  PAn- 
gleterrè:  la  Chfné  même,  cette  vieille  CKino  qni  depuis  dt^s 
milliers  de  sièeks  n'avance  ni  ne  recule,, fbt  (brrée  par  VEn- 
rope  de  faire  un  pas  de  plus  dans  le  progrès.  Xe  despotisme 
des  Fanariotes  fut  plus  puissant  que  la  liante  muraille  dfs 
Chinois  qui'  ne  put  pas' empéclier  les  lumières  de  I^Burope 
d'entrer  dans  leur  pays;*  tous  les  essais  d'indépendance,  de 
nationalité,  de  civilisation  vinrent- se  iiriser  contre  In  tyrannie 
des  esclaves  du  Fanar,  maîtres- enfin  de  la  Yaladrie.  Uo  mur 
de  despotisme,  plus  puissant  qu^un  de  pierres  entourait  la 
principauté,  et  la  séparait  du  reste*  de  l*£uropè;  c'éî^it  une 
àrëne  où  les  Fanariotes  exerçaient  leurs  cruautés  h 'loisir  el 
en  pleine  liberté;  rien  ne  venait  les  troubler  dans  leurs  occu- 
pations d'oppression  que  quelquefois  le  cordon  on  Te  àabre  da 
Sultan.  La  Yalacliie  était  devenue  entin  comme  dit  un  auteur 
roman  i),  une  table  sans  gardien  livrée  a  des  bétes  affamées. 
Tous  les  écrivains,  indigènes  on  étrangers,  représentent 
Pavènement  au  trône  des  Fanariotes,-  comme  l^vènement  le 
plus  désastreux  qui  ait  jamais  accablé  la  Yalachie.  Un  Valaqne 
dit  „Le  pins  désastreux  de  tous  les  moiivemens  politiques, 
,,subis  par  la  TaJacfaie,  celui  qui  à  corrompu  ses  entraides, 
„aUeré  ses  moenris,  dépravé  ses  habitudes  natiotea'es,  aliattu 
„son  courage^  c'est  ravènéirient  des  princes  fanariotes:  race 
„immoraIe  et  funeste,  pépinière  de  diplomates  avilis;  débris 
„mal  famés  de  l'ancienne  cour  byzantine,  dont  les  bigues  ob- 
„senfes,.  les  intrigues  de  valets,  la  politique  perfide  et  q/imi- 
„nelle,  ont  été  dévoilées  par  plus  d'un  écrivain.  -Nous-  ne  re- 
„viendroa&.par  sur  ces  tablonux;  le  lib  IrahiSflHftt  lé  père,  le 
„père  supplantant  ' le  fils;  l'hospodarat  devenu  le  prix  de  la 
y^bassesse  la  plaSi.élioiitée,  d«  vice  le  pjus  vénaL  Soumises 
„à  ces  serviteur  do  la  f  orii^,  les  deux. provinces  ne  furont  dé« 


l>(Cbrégoite  I%flfloiantt. 
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,^st)rnii|is,  pour- les  suUiins,  que  des  fermes. à  livrer  an  plus 
„liaut  enehénsseur.  La  Domination  de  l'hospadar  fat  mise  à 
„rei^4|ii;  ^*n^  ac^aërfurplns  gén^r^iix  se  présentAt,  le  son- 
y^yerfiin  d<ya  nommé  lai  cpdait  la  place.  Aussi  dès  qu'jl  ar- 
y^rivait  ^nu  sa  priacipaat^,  ope  seule  pensée  Pocciipait:  faire 
,^a  fortap^  et  celle  de  ses  acoljtes , .  oiseanx  de  proie  qai  le 
„sairaient  en  foule  et  8*abatti|ieQt  sar  le  pays.  Dans  la  crainte 
^,d*4tre  supplaolé.il  s'épuismt  pu  iD?4)Dtions  nouvelles,  .pour  ac- 
,,quitter  dans  le  pli|s  |>ref  délai  |e$  éapript^^  àeitjss  que  lai  avait 
y,faif  contracter,  rhQSpo<|ar^t;  il  se  (lâtait  dé  pajer  ^es  .proteo- 
y,tears  et  ses  appuis  néïKïssaires^  d*arheter  les  conrtisans  de  la 
„Portfy  d'écarter  la  foule  deç  coippétiteurs,  de  t)iésaariser  ponr 
^les  l'ours  d'nif^  rûjpe.;  prévue  et  infaillible.  Que  d'exigences, 
,,maîs  apssi  que  d>x<:è$!  L'imagination  a  peine  à  embrasser, 
yydans  aQU  étend^ç,  Timmense  sjsteme  d'extprsipns  mis  en  pra- 
,ytiqne  pa|[:les  Fanariotes  de  Yalacliie  et  de  Moldavie*)." 

Ua  Anglais  si  9an  tour  dépeint  d'une  n^^pière  ferme 
TaTénén^ent  des  Fanariotes,  et  leur  vil  carj\çtère.  ,,Aacuii 
„des  événemens,  dit- il,  qui  ont  exercé  de  Ti^fluence  sni^ 
,,1'existence  politique  et  détruit  l'esprit  public  des  Valaqnes 
„et  deç  Moldaves,  n'a  été  plus  désastreux,  que  le  système 
,,ile  politique  introduit  par  les  grecs  du  Fanar^  Iors(|u'i1s  sont 
,,p1a9és  à  la  tête  des  principautés.  Huqiiliés,  dégradés  et  op- 
y,prtmés  comme  les  Grecs  le  sont,  depuis  qu'ils  Aut  cessé  d'être 
,,uue  patjpn '^)^  la  civilisation  a  dégénéré  parmi  eux  en  propor- 
,,ttoa  dupqids  et  de  la  barbarie  duijoug  qui  pèse  sur  leur  tête; 
,,et  ils.  ont  contracté  insensU^Iepient.  Q^s  habitudes  de  corruption 
^,H  d'qbéisaia&<^<9  servile„  inséparables  fl'un  tel  état  d'esclavage. 
,,La  dissimuJatidA  ^t  la  faussçté  sont  devenues  les  traits,  les 
„plus  caractéristijiiues.de  leur  physionomie  iporale;  eniitt  la  force 
,,d<?$  causes  qui  agissent  continuellement  sur  4!ux,  les  ont  fa- 


1)  La-Vafôehie  et  la  Moldavie  par  Mfehel  Anagtiosfr  p.  18.  — 
2)  L*aii(eur  anglais  écrivait  ces  ligues  vn  1818;  pareonscquent  avant 
les  événemens  qui  ont  reconstitue  les  '|;r6cs  nation. 
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^miliarisës  par  degrés  avec  tout  ce  qui  peut  dégrader  et  bomi- 
„lier  rhomme  ^). 

,^Uii  français,  dans  le  joamal  des  Débats,  da  5  mai  1823 
,,dit  de  même  „La  Porte  envoya  en  Yalachîe  pour  princes  des 
^Grees  da  Fanar  qni  ont  signalé  leur  administration  par  la 
,,spoUation  des  habitants,  par  la  dégradation  du  caractère  na- 
,,tional,  et  par  la  corruption  de  leurs  moeurs." 

Enfin  un  Grec,  M.  Marc-Philippe  Zallonj  a  écrit  un  gros 
in  octayo  de  315  pages  sur  la  politique,  les  ruses,  le  despo- 
tisme des  Fanariotes,  et  cependant  ce  volume  n'est  qu'on  Es- 
8 ai.  „0n  a  souvent  écrit,  dit-il,  dans  sa  préface,  qoe  les 
9,Moldaves  et  les  Yalaques  étaient  les  sujets  les  pins  malhea- 
„reux  de  la  Sublime-Porte.  Je  le  dis  à  mon  tour,  m«îs  avec 
„cette  différence  que  je  fais  connaître  leurs  misère,  et  les  ran- 
„se8  qui  les  ont  produites.*^  En  partant  de  ce  point,  il  expose 
le  fanariote  brigant  la  principauté,  le  fanariote  sur  le  trône,  et 
le  fanariote  déposé.  Dans  toutes  les  phases  de  sa  vie  on  ae 
voit  qu'intrigue,  bassessie,  avidité  et  tyrannie.  „En  enleraat, 
„continue  M.  Zalîonj,  la  régenre  de  ces  provinces  à  la  demi- 
„nation  des  Boïars,  la  Sublime^Porte  se  garantissait,  on  do 
„moins  erojait  pouvoir  se  garantir  des  intelligences  qne  les 
„princes  avaient  souvent  avec  les  puissances  limitrophes,  et 
„qui  pensèrent,  dans  plus  d'une  occasion,  lui  être  funestes.  •• 
„Elle  n'avait  donc  que  deux  partis  à  prendre,  celui  de  faire 
„des  Paschaliks  des  provinces  moldave  et  valaque,  on  de  les 
„faire  gouverner  par  des  Rajahs,  ses  sujets.  Elle  opta  poor 
„le  dernier  moyen ....  Les  pages  de  Thistoire  des  prorinres 
„de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  si  elle  est  écrite  par  nae 
„main  ferme,  impartiale  et  indépendante,  ne  seront  remplies  qD« 
„des  actes  arbitraires  de  ces  nouveaux  despotes.  Les  malkeo- 
„reux  habitans  de  ces  provinces  doivent  frémir  aux  seuls  noms 
„de  Fanar  et  de  Fanariote  2)." 

Avec  quel  language  d^indignation,  ne  parle  pas  Badn  de 

1)  WilkinsoD,  p.  86.  Cet  auteur  ne  parle  que  des  fanariote^ 
et  non  des  Grecs,  aujourd'hui  indépendants,  —  2)  Essai  sur  les  F^i- 
nariotes  par  Zallonj,  p.  248. 
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Gi-ereani  à»  toos  les  primas  qd  élaieni  d^ongise  grecque,  oa 
qui  «Yaient  emiiiené  «vec  eux  des  Grecs  de  Constaotinople; 
et  cependaot  cet,hiMorieii  valaqae  n'avait  pas  même  tu  le  com- 
mencement du  règne  des  Fanariotes:  pendant  qa'il  écrivait 
son  bistoire,  les  Grecs  ne  visaient  pas  encore  ouvertement 
M  U  principauté.  Del  Ckiaroi  lui  qui  n'avait  vu  que  le  règne 
de. Nicolas  Maurocordato,  a  résumé  l'opinion  de  tous  les  Va- 
lafues  dans  ces  mots  „le8  Grecs  surtout  les  Gonstantinapoli- 
,,taîns  ont  toujours  été  funestes  â  la  Valachie,  toutes  les  fois 
,,quHls  en  ont  eu  le  commandement  i).** 

La  Sublime -Porte,  après  la  déposition  d'Btienne  UI, 
prince  de  Valachie,  et  la  fuite  de  Cantimir,  prince  de  Moldavie^ 
aurait,  fait  gouverner  ces  principautés  par  des  pasclias  turcs; 
mais  les  intrigues  du  dragoman  Alexandre  Manrocordato,  qui 
voulait  assurer  à  son  fils  Nicolas  Tune  des  provinces  déter- 
minèrent la  Porte  à  introduire  un  nouveau  système  de  gouverne- 
ment, et  à  choisir  les  nouveaux  princes  parmi  les  fanariotes 
qu'une  longue  habitude  d'obéissance  rendait  des  instrumens 
convenables  pour  la  nouvelle  politique  adoptée  dans  le  gouver* 
nement  de  ces  deux  principautés.  Nicolas  Manrocordato,  fut 
donc  nommé  prince  de  Moldavie;  mais  peu  de  tems  après, 
quand  Etienne  111  fut  déposé,  il  obtint  le  trône  de  la  Valachie. 
Depuis  ce  moment  tons  les  princes  ont  été  nommés  par  un  ba- 
rat  on  diplôme  impérial  par  .lequel  le  Sultan  ordonnait  aux 
Yalaquea  de  reconnaitre  le  Voêvode  qu'il  avait  choisi,  et  d'obéir 
il  celui  qui  en  était  porteur,  comme  seul  dépositaire  de  l'au- 
torité souveraine  ^): 

Nicolas  Manrocordato,  le  Nevon  de  la  Valachie  3),  fut  le 
premier  fanariote  qui  y  monta  sur  le  trône;  il  entra  le  10  fé- 
vrier 1716  dana  les  mûrs  de  Bucarest,  an  son  des  cloches  qui 
annonçaient  aux  Valaques  qu'un  vautour  venait  des  bords  de 
la  mer  de  Marmara  dévorer  leur  malheureux  pajrs.  Ce  prince 
fermier,  craignant  d'irriter  les  habitans  de  la  principauté.,  in- 
accoutumés encore  au  règne  cruel  des  Grecs  de  Constantino*- 

l)Pei  Cbîaro,  Rivoiu«ione  di  Vallachia,  p,  308.  -  2)  Wilkinson, 
p.  38.  —  3)  liaicewich,  p.  21. 
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ffhj  tftdift  êo  les  g^agaer  par  un  Amx  air  de  «koeenr  et  de 
géitérosité.  L^avifricé  oependanl^  la  cmaiitéj-Ueiipidité,  et  tan- 
tes les  manvaises  îtafestoiâ  rongeaient  sov  èœiir  ééprav^.  .  D'an 
faractère'^oapçoniif^unl  il  erojatt  voir  des'  assassins  dans  tons 
les  «VHlacjties  et  sttrtoni  dans  les  partisans  des  Cantaenaènes. 
Eh  pa^nt  miHe  trenrsés-  il  fit  qn^Ëlieune  III  fut  tué  ^a»  le 
fbor  do  Bestandji-Biischi.  Meii  content  de  eette  «lortU  envoja 
k<}dnstantiii^e  Mirhel  Oantamuène,  etRadû Dad^scu;  «peine 
ces^  beîrs  y-  fntent  ils  flfrriVés  qu'ifs  j  fnreat  étranglés*  Libre 
alors  de  la  pear  il  ne  mit  pins  de  bornes  à  sa  rapaeité:  il 
sVmpara  de  tous  les  biens  des  Cantaenzènes,  déponiila  pla- 
rfenrs  boïars  de  iears  emplois  qu'il  donna  à  ses  aeoljtes,  pres^ 
erivit-  des  impôts  exorbitants,  refiisa  tle  payer  les  crëaneieBS 
d<e.  son  prédécesseur,  abolit  les  assemblées  nationales,  et  éteig- 
nit tout  reste  de  libeité  întMeuré  que  les  Valaque»  araienC 
encore  eonservée  mdgfé  les  «oppressions  qu'ils  avaient  souffer- 
tes ^).  ^onr  vivre  en  paix  \avec  les  Turcs  des  forteresses  de 
Giurgevo,  de  Tomu  et  de  Brâïla,  il  lear  permît  de  se  faire 
des  f^l'mes  on  des  Idssie,  dans  l'intérieur'  du  pajs,  hors  des 
limites  de  leurs  rajahs;  depuis  lors  les  Turcs  accéafnmés  k 
se  rcpanire  de  pins  en  pins  dans  rintérieur .  des  tenres,  j 
commirent  toutes  sortes  d'avanies  que  la  Porte  mémo  ne  put 
empêcher?). 

La  guerre  étant  commencée  de  nouveau  entre  les  Otto* 
mans  et  les  Irapérianx,  Nicolas  Manrocordato  fit  le  pas  impo- 
iitiqne  do  confisquer  tous  les  troupeaux  des  Transylvains  qoi 
étaient  en  pâturage  en  Valachie.  A  la  nouvelie  de  <eette  me^ 
sure  qui  commençait  les  hostilités^  le  général  commandant  de 
Transylvanie  passa  avec  ses  troupes  b  fcontière  vàlaque,  et 
n'empara  d'une  partie  du  banat  deCraïova*  Le  prince  envoya 
des  troupes  contre  les  ennemis;  mais  on  elles  furent  battues, 
ou  elles  s'unirelit  aux  Impéri^x.  Cette  désertio«  aigrit*  encore 
davantage  le  caraetèi^e  du  Yoêtode;  11  ordonna  nn  impôt  «xop- 
Mtant  qui  devait  appauvrir  le  peuple,  et  d'après  ison  opinion 

1)  Engel,  2me  Part.  p.  3  et  R^cewich,  p.  91.  —  2)  Fhotino, 
t.  2,  p.  30$. 
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lintMder  et  le  déoewiiger.  A  la  nmiTelIe'  qae  Jes"  Ttii«s 
atraîrnt  M  vainoiusi  fuir  les  Inpëriaiix  k  Peterwarad»  le  5  aè^ 
1716,  et  que  le  sangouiaire  graiid  Visîr  AU  Paaeka  y  avait 
trouve  la  mart,  NîeoJas  terolNi  dans  le  plas  grand  dëcoarêg^eaent; 
i*nif§^nt  qae  lea  Valaques  ne  ae  révirilasseat  il  tacha  de  te- 
nir seeret  ce  désastre.  Mais  cette  défaite  lat  bientôt  ddcon-* 
oeuverte  en  même  tems  qae  i'oeenfmtÎQa  de  Kineiii,  village 
sHoé  sor  (a  frontière,  par  les  sdidats  dn  général  SlainvîHe; 
alors  une  terreur  panique  augmentée  par  les  ennemis  4iu  prince 
régnant  se  répjfndtt  dans  toute  la  prini-ipauté*  Vendredi,  le 
4  septembre  171^,  unehenre  avant  le  concber  du  seltoil^i  on 
rriait  dans  les  rues,  les  Allemands,  les  Allemands! 
Le  prînee  k  ces  cris,  monta  n  cheval  et  prit  dans  hi  plus 
grande  vitesse  la  route  de  Ginrgfvo.  Après  quelques  heures 
d'une  fuite  précipitée,  il  s'arrêta  à  QA»H  pour  .pf;endre  un  peu 
#e  iiepos,^  et  îl  y  conseilla  a  rarehevéqne  Aathimios.  de  >le  sui** 
vre  k  Ginrgevo.  Celui-ri  après  lui  avoir  répondu  que  son 
devoir  étaU  de  rester  même  dans  le  danger^  près  de  son 
troupeau  spirituei,  lui  montra  quelques  dépàdies  impoilantes  qu*>il 
avait  reçues  de  Bucarest,  et  qui  annoncaieni  que  le .  conle 
Geai^e  Cantafuzène,  fils  de  Serbaa  II,  était  entré  dans  Bu- 
carest avee  denxe  mille  Impériaux,  pour  s'y  Êiire  déelaner  prin» 
de  ValaiMe.  Nicolas  Maarorordato  après  avoir  de  nonveMt 
donné  l'SonIre  du  départ,  engaga  en  vain  le  métropolitain  i 
le  suivre:  Anthimius,  malgré  les  menaces  dû  prînee,  prit  la 
route  de  Bàemrest  et  le  Voêvode  celle  de  €riurgevo«  Arrivé 
dans  oetle  ville,  il  j  répandit  iVffroi ;  mais  la  fausseté  de  la 
nouvelle  ipie  les  AUeniands  étaient  entrés  dans  Bucarest,  ayant 
été  prouvée,  THospodar  plus  aigri  que  janmis  contre  les  Va- 
laques  qifii  croyait  les  auteurs  volontaires  de  ce  faux  bruil, 
fit  venir  près  de  lui  un  grand  nombre  de  Turcs,  à  qui  il  pour 
vait  commander  parcequ'à  sa  nomination  à  la  priucipaaié  il 
avilit,  requ  aussi  la  charge  do  Serasker  en  Bulgarie,  ti,  soin 
de  ees  satoHîteSf*  il  se  dirigea  vei«i  Buearest.  Le  10  septem? 
bre,  il  arriva  devant  la  ville;  les  boïars  vinrent  à  sa  rencontre 
dans  l'endroit  nommé  la  fontaine  do  prince  {Udu  (foalAiwi  lui 
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Buda  Voda).  A  p«iM  les  botiire  r«f  «Mt-ils  i»m|iliiiiMilë  sv 
mn  heareox  retour  ^n^y  poassé  par  an  Jiccés  de  rage  et  de 
frénésie,  H  fit  déeapîter  en  sa  préaeaee  le  grand  Yomîca  Pe- 
trasscn  Brésoeann,  sons  prétexte  <|ae  ce  noble  atait  Toultt  te 
faire  prinre,  pendant  son  abscnee.  Les  poursaites  et  les  en- 
prisonneméns  recommencèrent;  le  prince  fit  aogmenter  ses  for- 
ces, par  cinq  cents  Tartares  et  par  «fuatorae  canons  q«*U  fit 
Tenir  de  la  Bulgarie.  Qneli|iies  boiars  parrinrent  à  se  sauver 
en  Transylvanie,  entr^antres  le  fils  du  malheureux  Dndescn,  taé 
k  Constantinople  par  Tordre  de  N.  Maurocordato;  mais  Antbimias 
ne  Tonlant  pas  s'échapper,  fut  forcé  de  renoncer  publiquement 
h  sa  dignité,  s'en  vit  dégradé,  couvert  d'un  fe  su  on  d*nn  bon- 
net ronge  de  laïque,  k  la  place  de  la  mitre  d'ardiévéque,  et 
exilé  dans  un  monastère  du  mont  Sinaï.  Pendant  la  route,  il 
fut  massacré  par  les  Turcs  qui  étaient  ses  gardiens,  probable- 
ment par  Tordre  même  du  cruel  Yoêvode.  Le  chapelain  de 
la  cour,  Jean  Abrami,  Ragusain  de  naissance,  qui  avait  envové 
k  Anthimius  la  nouvelle  de  Tentrée  du  comte  George  Cantacu* 
zène  en  Valachie,  fut  enfermé  dans  le  monastère  de  Znagova, 
mais  peu  de  tems  après  il  en  fut  retiré,  et  mis  en  liberté  à 
la  prière  de  rhistorien  Del  Chiaro,  qui  se  trouvait  alors  en 
grande  faveur  auprès  du  prince  i).  Les  cinq  cents  Tartares 
qu'il  avait  placés  dans  sa  garde,  au  lieu  de  défendre  le  pajs^ 
le  pillaient  avec  les  hasards  impériaux,  et  eakvèrent  tout  ce 
que  les  habitans  avaient  de  précieux.  .Quoique  le  peuple  edt 
été  réduit  k  la  misère,  Nicolas  Maurocordato  ne  l'aceabla  pas 
moins  d'un  nouvel  impôt  considérable*  Les  percepteurs  qoi 
en  étaient  chargés  agirent  avec  la  plus  grande  cmaoté;  ils 
battirent  les  malheureux  habitants,  prirent  en  Atage  leurs  nten- 
siles  de  ménage,  et  leurs  instnimens  de  labour;  arradièrent  les 
principaux  d'entre  les  villageois  ^  et  les  jetèrent  dans  do  noirs 
cachots,  enlevèrent  les  enfans  au  sein  de  leurs  mères,  en  me- 
nacaat  de  les  tuer  devant  leurs  propres  yeux,  si  on  ne  payait 
pas     riropôt,    et   massacrèrent    tous   ceux   qui   doBsèvent  le 


1)  Ëngel.  11.  pari,  p.  3  et  suiv. 
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mobdre  signe  de  m^eoBteatemeat  On  demanda  an  Yoefede 
grâce  et  pîtîé,  maie  le  Veéfede  resta  sourd  anx  larmes  da 
peuple^),  car  il  était  occupé  de  ranéantissement  d*an  grand 
nombre  de  boiars  qui  étaient  ses  ennemis.  La  yeove  de  Rada 
Cantacniène  dat  payer  cinquante  tionrses,  si  elle  n«  Toulait 
Toir  décapiter  derant  elle,  son  fils  Agé  k  p«ne  de  iinit  ans. 
On  laissa  à  un  boïar  BâIAceanu,  k  peine  le  tems  de  dire  ses 
prières,  et  on  le  décapita,  parcequ^l  avait  souhaité  voir  Tar- 
rivée  des  Impériaux  pour  délivrer  les  Valaqnes  du  joug  odieux 
des  Fanariotes,  Nicolas  Maurocordato,  croyait  que  la  sévérité 
et  la  tyrannie  étaient  les  meilleurs  moyens  pour  tenir  ses  su- 
jefs  dans  la  plus  grande  obéissance;  il  aurait  mis  «*n  pratique 
des  projets  peut-être  encore  plus  sanglants,  si  un  évéapim^ut 
inattendu,  si  un  coup  de  main  heureusement  fait  par  les  Im- 
périaux, ne  l'eût  pas  interrompu. 

Après  la  prise  de  Témeswar  par  les  armées  de  l'Empe- 
reur d'Allemagne,  le  17  octobre  1716,  Toecapation  de  la  Va- 
lachie  avait  été  décidée.  Les  Turcs  ayant  aussi  perdu  Orsova, 
les  Impériaux  entrèrent  dans  la  principauté.  L*>  ban  de  CraYova, 
dont  les  districts  étaient  menacés,  demanda  nu  prince,  et  ob- 
tint un  renfort  de  sept  cents  Seimeni  et  de  trots  cent  Tnr(*s; 
et  i^st  ce  qui  affaiblit  la  garde  de  Bucarest.  Etienne  Dettin, 
lieutenant  colonel,  qui  s'était  déjà  emparé  de  Rimnicn,  ayant 
appris  !e  départ  d'une  partie  des  forces  du  Yoevoite  pour 
Craîova,  tenta  un  coup  de  main  qui  réussit  complètement. 
Le  14/25  novembre  1716,  au  point  du  jour,  douze  cents  Serviens, 
au  service  de  TEmperenr,  et  commandés  par  Dettin,  s'appro^ 
chèrent  de  Bu<»irest,  conduits  par  le  Serdar  valaque  Barba  fils 
de  Comea  Brl^'loi,  et  favorisés  par  les  soldats  valaqnes  mènic 
et  par  les  paysans:  la  cavalerie  du  prince  cantonnée  aux  en- 
virons de  la  capitale,  et  commandée  par  le  Spatar  Golesm 
vint  a*offlrir  aux  Impériaux  pour  les  guider  dans  la  ville.  A 
Feresteu,  promenade  favorite  des  Bucarestiens,  les  Serviens 
rencontrèrent  quatre  cents  Tartares,  et  en  massacrèrent  la  plus 


])  Gcbhardi  p.  475. 
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gsaaile  paHîe.*  La  faailiade  qu'a»  j  eÂtendU  ne  troubla  naU 
Ifnneiii  la  tranquiUité  d»B»  3acuirim(|  à  cHii^a  de  Tarage  qui 
existe  en  Va(«Ghi4i  de  tirer  des  cimps  de  fusils  et  de  pistolets, 
ea  signe  de  joie/ pendant  les  ^^raod^s  fêtes,  et  <Mi:joar  Ik  était 
la  Saint-Philippe,  et  en  n^êoie  teus  le  4ernier  jour  ou  l*oo 
mange  gras,  par<;eqae  le  lendemain .  cemmence  le  carême  de 
Noël.  Les  habitans  de  Bacareet.  prirent  done  poar  des  coups 
de  joie,  les  coaps  de  mort  tirés  à  Feresteu,  Après  cette  es- 
caymoucbe,  Dwiin  p^irtagea  ses  soldats  en  trois  parties;  l'ane 
occupa  les  places  de  Bucarest,  une  autre  entra  dans  les  mai- 
sons, et  massacra  la  .garde  torque,  et  su  jeta  les  qi^vres  dans 
les  rues;  la  troisième  conduite  par  lea  boiars ^V/^laques,,  émi- 
grés en  TransjWnnie,  entra  dans  le  château  ei  pénétra  brusquement 
dans  la  chambre  à  coucher  do  prince,  oà  celui-ci  était  encore  en  robe 
de  chambre.  Maurocordato  Toulutd>bord  sesanver;lea  boîLarsTa- 
jant  reconnu,  il  essaja.de  leur  imposer  par  son  liingage;  il 
leur  reprocha  leur  trahison,  et  leur  dit  qoet  ce  n'était  pas  pour 
la  première  fois  que  les  .Valaqnes  avaient  souillé  leurs  mains 
du  sang  de  leurs  princes*  -Un  officier  impérial  le  rassuru  sur 
sa  vie,  et  lui  montra  Tordre  d'après  lequel  il  devait,  être  con- 
duit en  toute  sâr<fté  en  Traiisjlyaiiie.  Ce  croel  Voëvode,  après  un 
règne  de  dix  mois  dont  chaque  jour  fut  signalé  p^r  .des  actes 
firbitraires  et  tjsranniques,  partit  le  même  jour  à.midi  pourUer- 
mannstadt;  ses  quatre  fils  raccompagnèrent  dans  la  eaptÎTité, 
Fendant  ce  peu  d'heures  le  palaisi  ayait  été  dévasté,  la  plu^ 
|uu't  ûek  Grecs  et  des  Turcs  qui  s  y  trouvaient  avaient  été 
tués,  et  le  reste  s^était  sauvé,  d^ns.  lcj$  villages  voisins  ou  avait 
accompagné  le  prince  en  Tr^uis/lyanie.  A  midj,  {e  p^ême 
jour  de  leur  arrivée  dans  Bucarest^  les  Impériaux  en.  sortirent, 
suivis  d'un  grand  nombre  de  Yalaques,  qui  cr^gniaient  la  ven- 
geance de  la  Porte»  C'est  à  ce4te  époque  iipe  ;«ortit  de  la 
principauté  aussi  rhistorien  Q^l  Chiaro-.qi|i>  dfuis. un. tableau 
clairet  brillant,,  a  tracé  les  révolutions  qui  eurent,  lieu  emVa* 
lachie  depuis  1714  jnsqn^en  1717.  Le  7  décembre  n.  st. 
Maurocordato  était  arrivé  à  Hcrmannstadt,  où  il  apprit  que 
ses  cousins  du  coté  maternel,  Jean  Hriz^scu,,  doctpw:  ^a.mé- 
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dectttt,  et  ex*j«mte,  et  lo  Péstdaicn  Dém^tre  àVMcnt  Aé  imh 
par  1^  Yala^nes,  an  moment  où  éc/^nisé»  sons  îles  kubtts  é^ 
paysans,  ils  se  dmposaieat  ii  se  sanver  en  Bnigarie. 

Le  5  Janvier  1717,  iknx  évêqaes^  le  ministre  4l«s  finan^ 
ces  et  donxe  boïars,  se  roustitntrftit  en  nssemblée  nationale^ 
et  élnrei^  pour  leur  prinee,  le  comte  George  Cantaenaène;  ils 
démanilèfeDt' an  générai  Staiaviftb,  îles  secours  pour  s'emparet 
de  Brâïla,  do  Tttvnn,  et  de  GiurgCTO,  comme  avait  fait  Mi« 
rliel  II,  et  se. déclarer  indépendai^,  avast  Tarrifée  dn  nou^ 
Tean  YoêTodte  nommé  par  la  Porte  i),  ^uî,  a  la  nouvelle  de 
la  mptieîté  de  Nicolas  Manrocordate,  s^tait  empressée  de  no»^ 
inee  il  Tbospodarat  son  frke  Jeim  ?.).  Le  féoéral  StaûiTilIn 
s'y  étant  refnsé,  le  Voêvode  nonmi  par  le  Snban  entra  em 
Valachie,  an  commencement  ^e  jànWer  1717« 

Jean  Maarorordato,  en  venant  monter  sur  le  trône  vaki-^^ 
que,  portntt  un  ftfman  dn  Snltan  qui  publiait  nne  amnistîn 
eûtière,  pour  tous  les  habitant»  de  la  principauté.  Le  firme» 
disait:  „A  vous  hoïars,  à  vous  eapitmnes,  k  vous  eédahasaî^ 
„k  vous  Tscii«B8oki^..k  vous  Seimeni  qui  mangea  le  pàôn  da 
„SttItan  votre  srigneor^  éeenâes.  ce  qœ  je  vous  annonce.  Qne 
„f;kAcao .  retonrae  dans,  sa  patrie»  et-  dans  .sa  maisen;  que  eelu 
„qm  y  est  retonraé  soit  laissé; en  paix,  et  protégé,  que  tout 
„Iui  soit  pardonné,  k:  Inr  et  k-  sa. femme,  et  k  ses  .fils  et  k  on 
„maison,  à  son  villi^.,  à  ses.  iieslian  et  k  tant  ce  qn'il  -tu 
„Je  venx  avoir.. pitié  de  vous  etl.  vons  exempter  pendant  nno 
9,année  du.  tribut,  dts^  oontribntiqnsi  eti  des.  fardeanx  de  tentn 
„espèoe;  vous  devest  semlement  o  vous  ..mon  tr«r  obéissants» 
„nM8  ordres, .  eé  ne  .pas  abuser^  de:  la  clémence  que  je.  venK 
„voa9  moi|trer  cattfl.feîft^). 

Dix  milin  en^alifenBi  iorcset  ane.«rméo  d*AUbaaâis  et  de 
T<artares- êevàiçnt  ipnifare  en..eaBécution  ce.^rmanv  6es  tre»^ 
pes,  sous  prétexte  de  .ponrsisvre  les  Impériamc  iquiavaienl. 

1)  Engel.  Gesch.  derWal.  2me  p.  p/3et  suiv.  Del  Chîaro  p« 
226;  Gebhanti  p.  473  et  suiv.,  e(  pétition  des  boîars  valaqiies  dans 
rEuropSisehe  Tbama  l99  ThI.,  p.  592.  ~  2)  Photino  t.  2.  p.  907. 
—  3^  Del  Chiaro,  Istorie  délie  moderne  rivplofione  flella  Velfiehia. 
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qtttté  )a  VAUdtie  déjà  en  décembre  1716,  invftgèrent  tonto  la 
prinripttiité;  après  aroir  tost  déyasté  peadaatnne  semMoe,  elles 
prirent  le  chemin  de  la  Tarqaie.  Les  Tartares  qui  avaient 
fait  nne  chasse  abondante  d'hommes,  se  disposaient  aussi  à  re- 
tonropr  en  Crimée  avec  an  nombre  considérable  de  prisoBsien. 
Le  Voévade,  aHa  avec  une  petite  suite  à  lenr  rencontre  sor 
le  Font  de  pierre  (Podnl  de  pétrà)  à  Bucarest,  et  à  feree  d'ar- 
gent parvint  à  délivrer  de  l*eseiavage  un  grand  nombre  d'bon- 
mes,  des  femmes  et  d'enfans.  De  retour  dans  Bucarest,  il  oos- 
voqua  nne  assemblée  générale,  j  Int  le  firman  impérial,  et  en- 
▼oya  à  Constantinople  le  grand  Yestiar  Mathieu  Fâleoeura  et 
le  grand  Ban  Panu,  beau-frère  de  Constantin  II  Braneevano, 
afin  de  témoigner  au  Sultan  tonte  la  reconnaissance  des  Va- 
laques  pour  Tcxemption  du  tribut  pendant  une  année.  Mal- 
heureusement une  grande  disette  accabla  les  habitans  des  can- 
pagnes  en  1717;  Jean  Maurooordato  lit  venir  à  ses  propres 
frais  du  blé  et  du  maïs  de  la  Transjlvanio  et  les  distribua 
gratis  aux  habitans,  mourant  de  faim  i). 

Tout  en  envoyant  des  députés  k  Constantittople,  le  prisée 
en  avait  aussi  adressés  au  général  Stainville,  pour  lui  aoaoB- 
eer  son  avènement  an  trône,  et,  moyennant  nn  présent,  obteair 
de  lui  une  cessation  d'armes  pour  la  Valaehie*  Le  gênerai 
impérial  qni  n'était  pas  encore  en  état  de  s'emparer  de  la  pria* 
cipaaté,  accéda  à  sa  demande,  et  profita  do  l'armistice  poar 
fiMre  bâtir  nn  iort  vis^-vis  de  Kineni,  rendre  navigable  TOito, 
en  fesant  sauter  avec  de  la  pondre,  les  rochors  qni  en  entra- 
▼aient  le  cours,  rétablir  et  continuer  la  Yoio  romaine,  k 
long  de  la  rivière,  ot  dont  on  Yoit  encm^  des  traces  au  mo- 
nastère do  Cozia.  Plus  heureux  que  les  Romains  qui  avaiesi 
été  obligés  de  cesser  leur  travail  à  cause  des  rockrs,  il  '^ 
ano  large  route,  nfin  qu'en  cas  do  défaite^  il  pAt  faire  à  soi 
«se  une  retraite  commode.  Ces  travaux  avaient  ^té  achevéa 
avec  tant  de  célérité  que  déjà  A  la  fin  de  janvier  1717,  p«r 
conséquent  dans  le  premier  mois  du  règne  de  Jean  Maarocor- 


i)Photteo»  t.2«p«a06. 
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dafo,  les  Impériaux,  eoadtriis  par  le  Serdar  Barbu,  liaient  ea^ 
très  en  Valnclite  et  s'étaient  empares  de  CraioTa.  Le  général 
StaniTÎIIe  y  laissa  le  général  Tîge,  et  lai,  alla  s*emparer  de 
Tfrgotîste.  Après  avoir  pris  cette  ancieaae  résidence,  il  au- 
rait pa  détenir  maître  de  tente  la  Yalachte,  car  Tannée  vain- 
que n*é4att  plus  assex  norobrense  ponr  s'opposer  aax  ennemis; 
le  colonel  comte  d*Anersberg  s'était  même  emparé  dans  le  mois 
d'avril  de  qnelqnes  forts  tores,  de  la  Tonr  Saint  George,  de 
la  ville  de  Tnrnn  ete.  Mais  Stainvtlle,  content  avec  la  eon« 
qnéte  da  banat^et  ne  vonlant  pas  s'avancer  pins  en  Yataebîe, 
an  risque  de  perdre  son  armée,  concint  avec  Jean  Manrocor-* 
date  nn  traité  secret  en  six  articles  dont  le  contons  était:  „lea 
„Impériaux  retenaient  la  petite  Vaiaehie,  on  le  banat  de  Craï- 
„ova,  le  prince  conservait  la  grande  Valaebie,  mais  sans  la 
„condîtion  de  ne  pas  permettre  aux  Turcs  et  aux  Tadares 
„d'entrer  par  sa  principauté  sur  les  possessions  impériales. 
„Le  prince  promettait  en  outre  amnistie  complète  à  tons  les 
„émigrés  valaqnes,  et  aux  prisonniers  d'état;  il  s'engageait  à 
„ne  secourir  son  frère  ni  avec  de  tronpes,  ni  avec  de  Tar- 
„gent,  et  à  payer  à  l'empereur  d'Allemagne  nn  tribut  annuel 
„de  cent  bourses.**  Ainsi,  par  ce  traité,  le  prince  était  en 
même  tems  vassal  secret  de  l'emperear,  et  sujet  officiel  àa 
Sultan.  Lès  articles  de  la  convention  furent  suivie  ponctuel- 
lement des  deux  côtés.  Jean  Maarocordalo  envoyait  des  troi»- 
pes  pour  disperser  les  Tartares  qui  étaient  entrés  en  Yalachie 
ponr  faire  la  chasse  aux  hommes,  et  voyait  son  pays  ëévasié 
par  ces  barbares,  tandis  que  le  banat  de  Craïova  était  à  Ta- 
bris  de  tons  ces  malheurs,  et  qae  le  général  Stainviiie,  prési- 
dent et  gouverneur  en  ehef  de  la  nouvelle  conquête,  j  réglait 
^administration  intérieure  en  y  laissant,  comme  dans  les  an- 
ciens tems,  la  division  du  banat  en  cinq  districts,  dont  il  con- 
fia la  direction  k  des-  ispravnies  ou  pré&ts  nommés  par  le  ban, 
en  remettant  radministration  civile  et  jndiciairo  au  divan  aie-' 
géant  h  Craïova  et  composé  du  ban,  des  prindpanx  bdiars,  d'un 
secrétaire  et  d'un  commissaire  du  pays,  en  ordonnant  que  hi 
justice  fut  rendue  d'après  les  lois  en  usage  jusqu'alors^  on  pra- 
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^ile,  qae  les  âffiiires  mittaifeB  AnMii  fSMifiées  k  va  oon* 
MÎssiiire  de  la  çserre,  et  à  «ii  feimmasêàf  de  l'aitiée,  et  U 
pereeptioB  descmtrSnitîons  à  an  kisperletti*,  k  iiii  n'cer^ar  et 
à  des  8o«9*pereepte«ff8.  Le  Sultan  a|»f>rit  san»  doute  qaelqoe 
ehoee  da  traité  ronchi  entre  le  finnee  de- Valachie  et  le  goo- 
vernem*  de  TranejlTaaie;  il  fit  venir  Jean  Maaroeordato  ii 
Aadrinèpte;  mais  calai  ri  parant  à  se  joalifiei^  en  fesaat  en- 
tendre, qae  siaas  ce  traité,  qni  dn  reste  n*dtaît  lail  qae  peur 
le  moment',  la  Valaehie'  entière  seraft  tombée  as  panTéir  des 
Impériaox.'  Confirmé  de  .iioufeatt  dans  sa  «priaçipaaté  ^  eMh 
blé  de-  grands  honnearSy  il  retourna  à  Baonrest  dans  le  ko» 
de  décembre  1717  ^). 

La  Turquie'  aimit  éprouvé  d'immenses  pertes  dans  sa 
guerre  avee  l'emitorëar  d'Allema^^ne;  cefienéant  fière  encore, 
eilo'  ne  voulait  pas  demander,  la^  pveuMère,  la  paix;  Sir  Ro- 
bert- Snttaé^  ministre  de  Tângletere  k  Conetantinople,  s'offrit 
d^être  le  médiateur  entre  les  paiœancee  beliîgérftiites;  sa  mé- 
diation 6it  acceptée  et  il  fut  décidé  qae  le  congrès,  où  deyaient 
se  rassembler  les  ambassadeurs  chargea  de,  faire  la  paix,  ee^ 
rait  k-Passarowicz,  oa  mieux  Possarowaez,  village  situé  eo 
Servie,  sur  la  rive  droite  de  la  Moravà,  qtielqnçts  benres  aa- 
dessBsde  son  confinent  avec  le  Danube*  Les  ankfaaasadears 
împénanx  étaient  le  oonseîHer  anli^e  de  Ja  guerre  de  Tel- 
man,  et  le  cwDte  de  Wirmand,  et  de  la  part  du  ftaltan  le 
SilUidar  HMndnm^rinsp^enr  de  Tartiterie  Mohammed  fi&odi, 
amrnamnié  itgkwi  éekis-Tschebbi,  oa  le  Jeune  4Î4»n9ieDr 
vingt  :hait,  et  Jean  Mamrbeordatp,  prince  de  Valacbie*  U 
première' 'oonfiéfènœ  est  lieu  le  5  jaÎA  1718;  rempeffcnr  d'Al- 
lemagne^ exigeait  toute  la  Yalacbie  et  k.MoMavie.  Ce  aefiit 
q«a  le:21.jaîllei>qne  la  paix  fat  signée  après  de  lon|^  dé- 
bats.^ Par  la  méAMîoii  de  Ma&rocèrdata,  le  banat  étQm^n 
resta  à  Pfmperear  d'AHemagne;  le  teste  de  la  Yalaiiio  (^ 
rendue  aéai:  Tun»  qid,  par  cette  paix,  perdaient  Cenge»  Se* 
mendra,:  Belgeadv  une  partie  de  la  Valaehîe  et  de  la  Servie» 


1)  fittgai«^'2ài0  part;  p.  7. 
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Yomt^'  Frevesa^  ButriAt^  et  les  dbvIeaBX:  de-  laJMoMlic^  mm 
tef^tamient  aux  Ve]|itiek&  la  Movée»  cas»  ée  la  fffuorre  ^y, 
Parjcette  pi^ix  tous  lea  émignés  vala^ae»  reçareni  une  anéis*- 
4ie  conplfite,  et  k  reddiiies  de  hors.  Mei»;^  les  priseaaiers 
d'éiai  fttiieiit.t  rendu»  sans  rattçoil',  et  ee«x  de  gserre  twmà 
échengéd*  L'ex^v^èvodeNieobis  Aknneeovdaito  fnléehatigd«ve6«e8 
£ls  centre  les  barens  Petraedi  etâleinç  etaprès  saèefimmee 
il  prii  la  route  de  CoQstaniuio^  par -la  Valante.  Jean  Manreearj^ 
dato^aeencUlit  très^biensea  ieèce,  o»  assure  même  qnilToalnt  hli 
céder  la  prinripaiité^'  s'il  promettait' de  faire  le  «bonheur  de-ses 
6»jel&  .Niorias  fit  s^nblant  d'éHie  ddgonté  >de  tontes  lee-graiî^ 
denrs  humaines, .  et  de-  ne  pins .  yebloir  vivre  qne  peur-  in  re^ 
Ugion  et  Ja;  philosophie,  et  prit  la  route  de  la  capitale  de  la 
Tnrqnie.  Mais  à  peine  y  étaît^il  arnirtf^  que  le  prince  ée 
Yalaehie  nmorut,  empoisonné  par  un- émissaire  de  sott  ft^ère*^)-; 
sur  se»  lit  de  mort,t  le  VoëTode.  appela  près  de  loi  le  mefr»<- 
petlitain  étales  bmara,  leur  demanda  pardon  destorts  qo'il  leur 
avait  jbits  invelonlairement^  leur  fit  ses  adienx,  les  engagea  à 
vivre  unis  et  en  paix^  et  prévait  tons  ceux  qui'  étaient  les  ^n*- 
aemis  de  son  frère  de  se  hâter  de  se  sauver  arec  leur  fortune 
nobiliare  en  TranajlTaaie,  parcequ'il  ci^ignait  que  Nicolas 
MaiKOCordi^  ne  ft&t  son  successeur.  Après  cettie  exhertatieitf, 
il  expira;  accompagné^  des  pleurs  de  tous  ses  sujets  il  fui  en- 
lerrë  .dans  la  cathédrale  de  Bucarest  Jean  Maurocordato  est 
Funûfifte  prince  fanariote  dont  le  nom  ait  été  boni  par  les  Ta* 
laques,  et  dont  la  mémoire  leur  smt  encore  chère.  C^est  ce 
Voïvede  qui  obliat*  du  Sultan  un  Jtlao  ferman-,  on  pardon  im^ 
p^ràttl  pour,  la  venve  de  Constentia  II  Brancovanu;  eHe  put 
retouflaer  avêo  sa  fàmpile  de.  son  exil  en  Yalaokre'bù  le  prince 
la  rétablît  dans  la  possession  de  tous  ses  Mens  immeubles  3). 
Nieobus  MauroCMdato,.  comme  l'avait  prédit  son  frère  mou- 
rant,  fut  nommé  pour  la  seconde  ioi»  prince  de  Yahichie  an 
commaiieement  de  1719.  Les  Yalaques  espéraient,  qu'instruit 
l»ar  TexpérÂenc^,  et  par  la  captivité,  il  gouvemerait  cette  fois 

1)  V.  Ilammer  t.  4  p.  I2ik  et  suiv.  et  Photino  1.  2.  p.  309. 
—  2;  .EngeK  8mc  part.  p.  9.  —  3)  Photino.  t.  3.  p,  310. 
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orer  phw  de  douceur  et  d'IniniAMité;  pendant  les  premiers  mois 
de  son  adminisftration  leur  espoir  De  fat  pas  trompé*  Vonhat 
ÎBMfeer  le  prisée.  Démètre  Cantinir  qui,  par  ces  écrite  attirait 
l'aiteatioB  de  TEinrope,  Nicolas  Maoroeordato  s'oceopa  k  (aire 
«primer  en  1720  à  Bncarest,  sons  rinspectioa  du  métropoli- 
tain Daniel  et  da  directesr  des  écoles  pnMiqnes,  George  Tn- 
peznntîos,  an  litre  qa41  ayatt  composé  en  gr<>c  pendant  sa 
captivité  y  et  intitolé  sri^}  rm  %aLhiLl$rm  fiifiX^j  OU  livre  des 
offices,  lequel  y  k  Vtma  de  Monsiear  de  Ifommer,  oceope  la 
même  place  dans  la  littératare  greeqae  modtvne,  qae  l'ouvrage 
de  Cireron  de  officiis  dans  le  latin.  'Pour  se  donner  la  ré- 
putation d*an  prince  protertenr  des  sciences  et  des  arts,  il 
ç^entoara  de  savants  allemands  et  ^es,  et  les  combla  de  toutes 
sortes  de  bienfaits  tont  en  repoussant  les  antenrs  romans,  ear 
son  projet  n'était  rien  moins  qne  de  i^n^f^er  la  YaUcbie  en 
nne  province  grecque.  Sons  lui,  la  langue  romane  fut  reléguée 
an  peuple;  a  la  cour  on  ne  pariait  que  le  grée  moderne;  aussi 
depuis  son  règne  jusqu'en  1822  on  ne  vit  paraître  que  fori 
peu  de  livres  romans.  Les  boïars,  tonjonrs  serviles  imiiatt^vi^ 
de  leors  princes  adoptèrent  aussi  enx  la  langne  greeqne;  ils 
fesàient  semblant  d'ignorer  la  langue  nationale,  ou  s'ils  l> 
parlaient,  ce  n'était  qu'avec  leurs  domestiques  et  leurs  esclaves, 
et  en  la  mêlant  d'une  foule  de  mots  grecs. 

L'année  1720  ayant  reparé  par  sa  grande  fertilité  les 
malhears  de  la  guerre,  Nicofas  Maurocordato  ernt  les  Valaqaes 
en  état  de  supporter  de  plus  grandes  contributioiis;  il  vi\i  <i< 
nouveau  en  vigueur  Je  vacÂritn  qu'Etienne  111  avait  défeadn  à 
ses  successeurs  de  rétablir  sous  peine  d*éire  livrés  à  r^>' 
thème  i),  inventa,  le  pagonâritu,  taxe  imposée  sur  les  vignobles, 
obligea  de  nouveau  au  tribut  les  monastères  et  les  préfreS)  et 
inventa  les  Pecetlnite,  ou  billets  imprimés  dont  devaient  se 
munir  tous  les  pajsans  contribuables  ^);  poiar  comble  d-eppre^ 
sien,  et  c'est  en  quoi  il  nuisit  le  plus  au  pajs,  il  coogédla  M 
plus  grande  partie  des  troupes,  et  dimiima    le    nombre  àts 

1)  Engel,  2010  part.,  p.  10  et  Pbotîno,  t.  %  p.  311.^3)  Mémoire 
du  général  Bawr,  p.  75,  77,  82  et  Photino,  t.  2,  p.  311. 
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8lagkori  on  milideBS  dan»  les  distriefa,  sons  les  capitaines  de 
mille.  „Cetle  rëdnction,  dit  lè  gênerai  de  Bawr^  afiaiblit  tout- 
„à-fait  Tëtat;  non  senlement  elle  acoèlëra  l'exécntion  des  pro- 
„jets  de  la  Porte,  en  livrant  la  Valachie  k  son  caprice,  sans 
^crainte  de  contradiction  on  de  réroUe,  mais  elle  exposa  en- 
„rore  le  pajs  anx  insultes  des  Turcs  et  surtout  des  habitans 
^circonvoisins  du  Danube,  ses  plus  implacables  ennemis  i)." 

Fendant  douze  ans  de  règne,  ce  prince  se  montra  le  tjfan 
de  la  Valachie;  tout  en  fesant  trembler  un  peuple  entier  il 
'  tremblait  de  sa  propre  ombrCi  Entoure  de  concubines  et  de 
gardiens  féroces,  retire  dans  un  château  où  personne  ne  pou- 
vait entrer  a  Texception  de  ses  satellites  et  de  ses  flatteurs,  il 
se  livrait  à  toutes  sortes  de  débauches  ^),  et  c'est  de  ce  lieu 
d'orgies  qu'il  dictait  à  toute  la  Valachie  ses  ordres  tjranniques. 
Le  14  septembre  1730,  il  monrut  des  suites  de  ses  infâmes 
débauches,  laissant  une  réputation  abhorrée  et  le  surnom  de 
Néron  et  de  Sardanapale.  Il  est  le  seul  prince  fanariote  qui 
ait  régné  un  pareil  nombre  d'années,  et  qui  soit  mort  sur  son 
tr6oe;  car  la  plupart  de  ses  successeurs  n'ont  régné  qu'un  on 
deux  ans,  et  peu  d'entr'cux  sont  morts  d'une  mort  naturelle, 
le  cimeterre  turc  fesant  justice  des  cruautés  qu'ils  avaient  exer- 
cées dans  la  principauté  confiée  à  leurs  soins. 

Après  la  mort  de  Nicolas  Maurocordato,  les  boïars  s'unirent 
et  élurent  pour  leur  prince  Constantin,  fils  de  Jean  Mauro- 
cordato, et  parvinrent  h  lui  obtenir  la  confirmation  de  la  Porte. 
Ce  Voëvode  est  le  dernier  Hospodar  élu  par  les  Valaqnes  et 
confirmé  par  les  Turcs  qui  depuis  se  sont  réservé  exclusive^ 
ment  le  droit  de  nommer  les  souverains  de  la  Valachie*  Con- 
stantin Maurocordato  ne*  resta  que  quatre  semaines  dans  sa 
principauté,  car  Michel  Racovizza,  surnommé  Dfihan  on  le 
Monde,  et  favorisé  par  les  rebelles  Palfona  Chalil  et  Mussli 
qui  avaient  précipité  du  trône  Ahmed  III  et  nommé  k  sa  place 
le  Sultan  Mahmnd,  reçut  le  17  octobre  1730  la  Valachie, 
après  avoir  payé  cent  cinquante  mille  piastres  3). 

1)  Mémoires  du  général  de  Bawr,  p,  47,  —  2)  Engel,  2me  part. 
p«  10«  —  3)  V,  Uammeri  t.  4,  p.  272. 
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Le  rjgse  de  Bucoviua  fat  a«s8i  de  peu  de  dueée;  «près 
un  an  d'un  goovernemeiii  ÎDsigaifiaiit  il  fîit  préciiiîté,  dans  le 
mois  de  noTenbce  1731,  par  son  enaam  Contaiilifl  nftasro- 
oordato  qui  moata  k  sa  place. 

Dans  son  second  règne  qui  dura  un  an  et  deux  mois,  ce 
prince  pat  mieux  montrer  aux  Yalaqaes  ses  qualités  et  ses 
TÎces,  que  dans  son  premier  règne,  qui  n'avait  duré  que  quatre 
semaines.  Il  n'avait  obtenu  le  trône  qu'en  sacrifiant  de  grandes 
sommes  d'argent  qu'il  avait  empruntées  de  plusieurs  banquiers 
de  Constantinople.  Obligé  de  pajer  ses  dettes,  il  fit  des  ar-^ 
rangemens  financiers  qui  ne  se  firent  pas  même  sentir  aux 
boïars,  mais  qui  écrasèrent  les  paysans,  en  ordonnant  me  ca- 
pitation  haute  mais  égale  pour  tous,  laquelle  devait  par  con- 
séquent opprimer  le  pauvre  bien  plus  que  le  riche»  Le  peuple 
commença  à  émigrer  dans  les  pajs  étrangers;  la  Porte  en 
étant  instruite  donna  la  Yalachîe  an  prince  de  Moldavie,  Gré* 
goire  Ghica,  et  la  Moldavie.an  prince  Constantin  Maurocordato. 

Ce  nouveau  prince  qui  n'av^ât  obtenu  la  Yalai^e  qu'à 
force  d'argent,  chercha  aussi  à  remplir  ses  caisses  vides;  mais 
il  agit  avec  plus  de  circonspection  que  son  prédécesseur.  Au 
lieu  d!angmenter  la  capitation,  il  augmenta  le  tarif  des  douanes 
fasqu'alors  fort  modique,  bâtit  h  Bucarest  une  carvasara  ou 
maison  pour  la  douane,  et  enleva  ^u  clergé  toutes  les  frandifscs 
de  contributions  qu'il  avait  possédées  jusqu'alors.  Les  mar- 
chands, turcs  et  les  prêtres,  attaqués  dans  leurs  intérêts,  en 
firent. des  plaintes  au  Sultan  qui  en  1735  renvoya  Grégoire 
Ghiça  sur  le  trône  de  Moldavie. 

Constantin  Maurocordato,. obtint  pour  la  troisiènie  fois  le 
trône  de  Valachie  en  payant  pour  sa  nomination  un  million  do 
piastres,  et  en  ajoutant  au.  tribut  de  la  priiicipaiité,  cinq  cents 
niîlle  piastres  payables  an  comifi^ncomont  de  chaque  règne  t). 
„Cette  démarche,  dit  le  général  de  Bawr,  mit  le  comUe  aux 
„malhenr8  du  pays.  Les.  Turcs  trouvaient  leur  compte  à 
„dianger  continuellement  les  Hospodars,  et  il  ne  restait  a  ceux- 


1)  Engel,  2me  part,,  p«  18  et  10. 
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„ci  d'aatre  ressource  que  de  Surcharger  le  pays  d'impôts,  pour 
^pouvoir  suffire  ù  tant  de  dépenses  ^)."  A  peine  Constantin 
Maurocordato  avait-il  ëté  nommé  prince,  au  commencement  de 
1736,  que  la  guerre  fut  déclarée  entre  la  Turquie  et  la  mai- 
son d'Autriche.  Un  corps  d'armée  pénétra  jusqu'à  Tfrgoviste; 
le  Voëvode,  à  l'approche  des  ennemis,  passa  le  Danube;  mais 
tes  boïars,  qui  favorisaient  secrètement  les  Impériaux,  restèredl 
tranquilles  dans  leurs  habitations,  attendant  l'issue  de  la  guerre. 
Constantin  Maurocordato  repassa  bientôt  te  fleuve,  avec  une 
forte  arm^e  turque,  poursuivit  les  Impériaux^  les  défit  à  Pitesd 
et  à  Persinari  dans  le  district  de  Dhnbovizza  2),  et  la  Va^ 
laehie  fut  entièrement  évacuée  par  les  ennemis. 

Cette  année  (1737)  est  remarquable  par  le  congrès  de 
Niemirow  où  il  j  eut  des  ambassadeurs  de  la  part  de  la  Tur^ 
qnie,  de  TAutriche,  et  de  la  Russie,  vers  la  moitié  du  mois 
d'août.  La  Russie  consentait  à  ÎTaire  la  paix  si  la  Moldavie 
et  la  Yalachie  devenaient  deux  principautés  indépendantes  sons 
sa  protection  3);  mais  cette  condition  ajant  été  rcpousséc  par 
ia  Turquie,  la  guerre  fut  continuée,  et  elle  dura  encore  en 
1737  et  1738,  à  l'avantage  des  Russrcs'  en  Bessarabie,  mais 
au  dés<ivantagc  des  Impériaux  lesquels  sons  les  ordres  du  duc 
de  Lorraine,  furent  battus  le  28  mai  1738,  perdirent  la  nou- 
velle Orsova  le  17  août  et  peu  do  tems  après  aussi  le  banat 
de  Craïova  qu'ils  avaient  possédé  depuis  le  règne  de  Jean 
Maurocordato,  et  que  par  le  honteux  traité  de  Belgi^ad,  conclu 
te  18  septembre  1739,  ils  cédèrent  de  nouveau  aux  Turcs. 
Apres  la  paix  de  Belgrad,  le  banat  fut  réiacorporé  à  la  Vala- 
chic,  mais  le  prince  dut  n  cause  de  cette  restitution  ajouter 
cent  mille  piastres  au  tribut  payé  à  la  Porte. 

La  paix  ôtant  faite,  Constantin  Maurocordato  se  prépara 
h  mettre  en  exécution  la  fameuse  réforme  qu'il  avait  depuis 
lon^tems  méditée,  et  qui  est  connue  en  Valachîe,  sous  le  nom 
de  réforme  de  Maurocordato.  A  la  fin  de  1739,  il  convoqua 
à  Bucarest,   une  assemblée  (*vuéralo  où  assistèrent,   le  métro- 

1)  Afémoircs  du  général  de  Bavvr,  p.  95,  —  2)  Pliotino,  1.  2, 
I*    313.  ^  3)  v.  Uuinnicr,  t.  4.  p.  *m. 
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poKtaip,  les  évéqnes,  les  arcbimandrites,  les  grands  et  les  pe- 
tits boïarS)  et  leur  préseota,  ponr  la  forme,  les  diao^emeDS 
qu'if  Yonlait  faire  dans  tontes  les  branches  de  i'administratioB, 
et  dans  les  instuUons  dn  pajs  ^).  L'assemblée  n'était  pas  ap- 
pelée ponr  donner  son  opinion,  mais  ponr  écouter  la  yolooté 
dn  Voëyode  et  s'j  conformer;  elle  dnt  donc  approuTcr  cette 
réforme  qui  n'avait  ponr  but  que  Taugmentation  des  reTesns 
et  non  le  bien  du  pays.  Car  sous  ce  prince  „tont  devint,  dit 
,,le  général  de  Bawr,  science  financière,  et  l'argent  fut  la  ne- 
,,sure  de  tout.  Le  vice  et  la  yertn  étaient  deyenus  une  branrhe 
„de  finances,  et  les  peines  et  les  récompenses  ne  consistaient  qa'eo 
^impôts  et  immunités  ^)."  Cette  reforme  qni  consomma  la 
ruine  de  la  Valachie,  consistait  dans  plusieurs  changements  im- 
portants dont  quelques-uns  cependant  étaient  utiles  et  boos. 
Constantin  Maurocordato,  comme  Louis  XI  youlait  détruire 
l'influence  puissante  des  nobles,  élever  et  protéger  le  peuple* 
Cette  réforme,  en  douze  articles  et  revêtue  des  signatures  des 
boïars  fut  publiée  dans  tout  le  pajs* 

L  Le  prince  exempta  de  tout  impôt  le  clergé  et  les  mo- 
nastères; mais  leur  ôta  les  gratifications  qu'ils  recevaient  des 
salines  et  des  douanes:  il  établit  un  collège  de  dix  ecclésiiis- 
tiques  pour  exercer  Tinspection  sur  les  monastères,  les  ign- 
mènes  devaient  rendre  compte  à  ce  tribunal,  de  leurs  revenos 
et  de  leurs  dépenses.  Ce  collège  avait  aussi  une  caisse  corn* 
mane  où  le  superflu  des  revenus  des  monastères  était  déposa, 
et  servait  à  Tentretien  des  écoles  publiques,  et  s^  Tétaliljsser 
ment  des  filles  pauvres. 

IL  II  exempta  les  boïars  de  toutes  les  contributions  <\A 
avaient  payées  sous  les  derniers  princes  fanariotes;  forma  nae 
classe  à  part  d?9  descendants  de  la  première  et  de  la  seconde 
classe  des  boïars,  lesquels  étaient  tombés  dans  là  pauvreté 
et  n'avaient  plus  été  revêtus  de  dignités,  et  les  nomma  Nea- 
muri,  Qu  familles.  Il  dpnna  le  nom  de  Mazili  anx  des- 
cendants do  la  troisièn^e  c|asse  de  )a  noblesse,  et  exempta  de 

1)  Photîno,  t.  2,  p.  313  et  t.  3,  p.  346,  —  2)  Mémoires  da 
général  de  Bawr,  p«  43. 
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Umie  eootrtbolioii  et  ks  Neamari  et  les  Sfasili:  eee  deAdnre 
devaient  poartaat  pajer  la  capitatioD. 

111.  Il  assigna  des  appoklemens  fixes  peor  les  empli^éfl^, 
et  les  Imars,  et  kar  enlera  les  eontributiefis  mdireotes  qu^ik 
retiiiiieBi  da  pajfi. 

IVm  II  prÎTA  les  capllaines  de  mille  de  lear  aatorité  et 
de  leurs  prifilège»,  RiU  a  lear  place,  danis  les  districts,  des  B«iars 
noaiiiés  IspravnicSy  qai  exer^iest  les  foDOtions  de  juges,  et 
de  mminaiidaiits^  et  ne  laissa  anx'  capitaines  que  le  sein  de 
Tentrelien  et  de  la  sdreté  des  routes,  et  lesàenaears  daccm^ 
mandemeiît  sur  le  petit  nembre  de  trompes  qui  existiûent  è»* 
cof  e. 

V«  Il  imposa  la  eapiéation  anx.brèirie  ou  corporations  des 
secrétaires  dn  '  trésor  publto  (l^efetii  Yistetiei),  et  des  séefé^ 
iaires  da.dÎYim  (kgofetiiDivaniilai)  qui  héritaient  leurs  postes 
de  pèf B  en  fils,  et  qui  servaient  dans  le  DiTaU)  ehacnn  sa  se^ 
mainOé  II  ordonna  que  les  capitaines  de  mille,  dont  les  capi- 
tanats  avaient  été  détruits,  que  les  officiers  de  douane  hors  de 
service,  que  les  inardtands  de  Bucarest,  les^^  eompagnies  des 
négoewnls^  de  Craïova,  les  mHrtihands  de  Sithtrie,  de  Creastadt, 
les  Arméniens  et  les  Juifs  fussent  sous  rinspection  de  Tinten- 
dant  de  la  liste  civile  (Mare  le  Gâmarassn)  et .  pajFassent  la 
t^pîtatien  en  qtiatre  termes  trimestriels  ou  sfertnrit. 

YI,  Il  diminua  tout  k  fait  l'armée  en  rendant  contribua^ 
Mes  les  troupes  permanentes  et  les  Slugitoia  qui  ne  devaient 
aerfîr  ceatinnellement  que  pefidant  la  guerre,  et^n  tems  de 
paix,  seulement  une  semaine  sur  quatre.  Il  ne  garda  pour 
l^éxéimtien  des  lois  et  pour  la  polka  intérieure  que  cent  vîngi 
Ttilpassi  du  fantassins,  aut«int  de  Cosaques,  et  1620  Slugîtori. 
Pour  sa  garde  il  engagea  quelques  centaines  de  Turcs  et  d'^- 
banaise 

VJI.  il  établit  trois  tribonaux  suprâmes  où  Ton  devait 
ju^ir  les  afftiires  sgelpn  les  lois  de  Mathieu  I^  tombées  en  grande 
partie  en  oubli  :  o^  y  devait  aussi  tenir  des  protocoles  et  en^ 
l'égisirer  leâ  procédures. 

YllI.    11  abolit  le  pouvoir  féodal  des  boïars^  en  leur  re- 


tàttmk  le  4wi  de  fàrMictioii  iswr  Jours  terres,  et  en  leur  àé- 
fendaDt  les  gardes  dont  ils  se  fesaiettt  eateiii«r,  tek  qto  les 
Spâlâi'nieei,  Viséerftieeî,  Pâk&rakei,  cie.,  et  en  readanl  cou- 
Iriboables  ces  i^aides,  josqa-alers  exempts-  de  teut  iwf^U 

IX.  Il  affranchit,  et  c'est  en  qnoi  il  mèci^  la  reeoBRMS* 
sance  da  peiqile  Tâlaqae^  tous  les  serfs,  les  dèoiara  liiires,  'et 
•nbnna  qne  devénarast  ils  ne  dépeadisseat  ^phis  4|ne  ëv  gos- 
vemement,  et  qii^ls  n'eussent  è  payer  d'iapèts  qi^a  trésor 
sationaU  II  pabKaon  urbarinm,  appelé  «o  «oman  ponts, 
par  leipiel  il  éteà  établi  .que  les  piqrsaas  Valaqnes  qui  twi* 
dcaieat  prendre  en  ferme  des  ternes  •  da  seîgnear  dn  TÎUife^ 
seraient  obligés  de  travailler  k  son  profit,  vingt  quatre  joms 
pàur  an,  et  que  le  bolar,  ienr  donnerait  eu  reloàrdes  terres 
labuuraMes  snlElsànlesponri'entiieâl^n  de  leurfinonilc^  desdianps^ 
des  prairies,  du 'bois  de  ccybstraetion  et  de  chfmffiige  etr*  Pw 
dédommager  lesbeïiirs  et  les  monastères  de  la  perte  de  leurs 
sef&,  il  bsnr.  donna:  des  Scntelniei  c'est^k^lre  un  eertaift 
nominro  de  paysans  qu'ils  avaient  le  droit  d'exempter  du  tribut, 
et  de  ionteutttre  contrilmtion.  En  retour  de  cette  exemptie*,  1^ 
pajsaaa  qd  consentaient  à  être  Scutelnici,  ne  dëpèoéftieBtpIss 
qne  du  boïar  on  du  monastère,  i^uquel  ou  ik  pafaient  mM 
certaine jsomqde,  cela  s^aiend  plus  petite  que  le  tribut^  on  le 
servaient  comme  pêcheurs,  gardeurs  de  vaidies,  ohasseun,  budtf- 
roas  etc. 

X.  11  abolit  la  liste  civile,  en  confbndnnt  le  trésor  parti- 
culier des  princes,  «veo.  le  trésor  du  pays,  en  s'appropriast 
tons  les  revenus  du  pajs,  et  en  s^abstenant  d'en  rendre-compt^ 
à  rassemblée  des  boïarS)  comme  cela  avait  été  en  usaj^  ^^ 
tems  immémorial.  .De.  ce  trésor  il  payait  le  tribut  à  la  porte, 
les  pensions  aux  employés  etc.  ;  Je  reste  de  l'argent  lui  ap* 
partenait, 

XI.  Il  abolit  les  contributions  connues  sons  les  «oins  4i<^ 
VAcarita,  Pogonaritu,.  Poclonn,  impôt  ^que  'chaque  Vahi^P* 
payait  à  la  nomination  d'un  nouveau  prince  ;'ma!S'angmeotal<} 
Oaerito,  le  Vincrito,  le  desmaritn,  les  douatiosy  (^t  fcs  fsMittch 
ot  les  donna  en  ferme*  »     •    ' 
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Xll.  Aussi  minmiis  finimeier  qae  maliiflroft  politifitté^'  il 
fit  ÎDserire  sur  des  ftnilets,  toutes  le&^'ftmHles  cetUribmUes  de 
la  ViriiieMe,  <{n*H  trouTii  aa  mmikre  de'  147s000,  et 'les  àssia- 
jetlit  tontes  à  «fie  eapilaiieii  de  dix  ymstres  par  aii,.soiniiio 
tmmetiee  fiear  ce  fems  ïk.  Cette  eapitàtien  devait  être  pafée 
aDDuellement  en  quatre  quarts  on  sferturi  ^). 

Eje  général'  de  Bawr,  en  tenntnant  la  premAèlre  partie  de 
se»  A^tteires,  désapprouve  de  cette  manière,  le  système  finan-i 
riers  de  Mattroeerdato.  „fiien  1«in,  diMI,  de  sottl^er  n  asseoie 
„le  poids  |nntic}pal  de  Timpét  sur  les-^produetibus  et  la  cou- 
y,6ommatîoii  du  pays,  ii  augmenta  la  capîftition,  et  abandoMm 
„ws  antres  revenus  à  des  lérmiers,  àl^'exciqile  de  ses  pré- 
^décesseurs.  Cette  manière  de  percevoii^  les  impéts^  pour  être 
„coffinMde'  aux  Hospodars,  est  très  -peralcieuse  au  pays.*' 

„Ponr  acèever  ta  ruine  du  peuple,  on-  assit  sur  folabon- 
„re«r  exclusivement  tout  le  poids  d*nn  tribut  si  exorbitant  ^1 
„m  peu  prepotrtionné  au  nèmbre  et  anx  moyens  des  liabitaUs^); 
„car  cette  surcharge  se  leva  nussr  par  voie  de  capitation,  et 
„eet  împét  est  d'autant  plus  pemmenk  qu'il  %8t  pi^esqtie  tou- 
ffeurs arbitraire.  11  fout  s'étotttter  qu'auetitt  prince  n'en  ài( 
,,connti  lès  sàites  îfteheuses,  et  n'eut  entrepris  île  Taboliri  II 
„élait  i^peildant  aisé  de  ^'apercevoir ,  qu*^  Ineltatet  Piihpôt  et 
„6(^n  accroissement  sur  les 'productions  de  la  terre  et  la  con- 
^sommation  des  denrées,  le  riche  serait  forcé  d'y  contribuer  au 
,,9oalagement'du  pauvre,  et  que  les  Turcs  eux^iàêmes  répandue 
,,en  Valat^ie'  auraient  été  obligés  dVu  supporter  en  partie  i€f 
„fardeàu/' 

;,Perseane  nigaore  aujourd'hui,  que  l'impôt  assis  sur'  la 
„terre  et  les  productions,  et  non  sur  les  personnes,  krsqu^ii 
,,081  restreint  dbns  de  justes  bornes,  pent  servir  à.encoumger 
„rindustrie,  k  multiplier  les  prodactions ,  a  favoriser  la  popu- 
„latfon  et  la  eiiteiilàtioD,  h  foire  ^fleurfr  les  arts  H  le  r^mfnercc 
„et  à  dentier  ainsi  f  esso^t  à  Kesprit  humain  de  toutes  les  ma- 


1)  PhoUno,  t.  3,  p.  340  et  suiv.  et  Gebhanli  p.  484.  —  2)Mon" 
siteur  de  Bawr  veut  parler  des  einq  cents  miHe  pinsttes  ajoutés  au 
(ribu  <do  la  Porte',  pHr  Constantin  ll^leuracordàtô. 
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,,nièct8  possiMes^  La  «iipîUi(mi  an  è9tt<«iiire,  arbhrttvt  ans 
„toa8  ses  procédés,  appaavrit  lo  peaple,  en  écrasant  le  pauvre 
„et  épargnant  le  riclic  et  le  pwwant,  détmit  ragricoltiue,  es- 
,,chaîne  l'indastrie,  engourdit  les  esprito  et  traîne  â  sa  suite 
,,tout  ce  cortège  de  maux  et  de  calamité»  dont  les  états  les 
^mienx  constitnés  deviennent  à  la  fin  la  victime^)." 

Costantiii  Manrocordato  éprouva  le  sort  de  la  plupart  des 
réformatears;  il  mécontenta  tons  les  YalaqHea,  les  Imirs  par 
la  suppression  de  leurs  droits  féodaux,  les  paysans  et  le  tiers 
état  pas  Taugmentation  des  impôts.  Des  plaiiites  s'élevèffiit 
contre  lui,  de  sorte  qu'il  fut  déposé  dans  le  mois  de  joia  17il* 
Michel  Raeovizaa  fut  nommé  pour  la  seconde  £019  Yoévede  de 
Yalacbie,  mais  seulem^t  pour  trois  ans. 

Celui-ci  obtint,  le  13  septembre  1741 ,  la  priadpMté, 
en  n'engageant  a  pajer  un  pins  grand  tribut;  lotsqa'il  arriva 
en  Yalachie  et  vit  qu'il  ne  serait  pas  en  état  de  le  payer  seu- 
lement avec  les  1470000  piastres,  produit  de  la  capitatioD  de 
147000  familles  pajant  chacune  dix  piastres  1  il  ajoata  aox 
quatre  quarts  ou  sferturi,  un  cinquième  c'est-à-dire  deux  pi- 
astres et  demi  ce  qui  lui  donnait  par  an  un  surcroît  de  367500 
piastres;  il  rétablit  le  vâcaritu,  et  rendit  contrilmable  le  clergé, 
et  c'est  ainsi  qu'il  annula  les  bons  arrangemens  de  la  réforme 
dé  Manrocordato.  Le  peuple,  ne  pouvant  pajer  d'aussi  grands 
impôts,  abandonna  ses  babitations,  et  eomme<iça  à  émigrer  en 
masse  dans  les  pays  étrangers.  Rien  q^^  de  la  petite  Yala- 
chie se  sauvèrent  quinze  mille  familles.  Les  boïars  ea  pof' 
tèrent  des  plaintes  k  la  Porte,  mais  le  ^Itan  fidèle  à  la  pa- 
role qu'il  avait  donnée  k  Racovizza  de  le  laisser  trois  ans  sar 
le  trène,  refusa  de  le  déposer  avant  Texpirati^n  du  tems  dé- 
signé 2)  ;  quand,  ce  tems  fut  arrivé,  Racovizza  fut  jr^ppelé  dans 
le  mois  da  septembre  1744,  et  exilé  à  Mitjlèn^. 

Constantin  Manrocordato,  après  avoir  pajé  douze  W^^^ 
bourses,  fut  de  nouveau,  et  pour  la  quatrièa^e  fois,  nomiDé 
prince  de  Yalachie,   mais  aussi  pour  trçîs  ans  3);  car  depai^^ 

1)  Mémoires  sur  la  Yalachie  par  le  général  de  Bawr.   p- 1^ 
et  suiv.  ^  2;  Photino  t.  2.  p.  330,  ••  d)  v.  Hammer  t.  4.  p.  4St2. 
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Michel  Racoyizza,  la  Porte  avait  ordonne  que  dorénavant  les 
princes  ne  fassent  pins  nommés  que  pour  trois  ans,  et  que 
chaque  annëe  ils  eussent  à  faire  chercher  de  Constantinople 
leur  confirmation  ou  Mac.arer,  qu'ils  n'obtenaient  pas  sans  de 
grands  prësents.  „Enfin,  dit  Engcl,  les  Voëvodes  furent  rois 
^presque  sur  le  même  pied  que  les  paschas  dans  les  antres 
„proviaces  turques  i).*'  Dans  son  quatrième  règne,  Constan- 
tin Manrocordato  chercha  à  rester  £dèle  à  la  réforme  qu'il 
avait  établie*  A  la  fin  de  1746  il  fit  faire  do  nouveau  le  dé- 
nombrement des  pajsans  coutribuabks.;  mais  quel  fut  son  éton- 
nement  de  n'en  plus  trouver  que  700Q0  familles,  sort  qu'une 
grande  parde  ait  émigré,  soit  qu*une  autre  ait  obtenu  à  force 
d'argent  de  n'être  phs  inscrite  sur  les  billets.  Ne  pouvant  pas 
pajcr  le  tribut  k  la  Forte»  et  ses  dettes  avec  le  produit  de  ia 
capitatien  des  70000  familles,  il  ordonna  que  les  prêtres  pay- 
assent llmp^t  comme  les  pajsans,  et  que  ces  derniers  eussent 
a  payer  un  sixième  sfertu,  de  sorte  que  chaque  paysan  était 
obligé  de  donner  annuellement  une  capitatîon  de  15  piastres. 
Mais,  comme  il  craignait  que  tout  le  peuple  exaspéré  n*emi- 
grât,  il  voulut  les  aider  d^an  autre  côté,  en  ordonnant  en  1747 
que  les  paysans  fermiers  ne  travaillassent  plus  pour  le  setg* 
nenr  que  douze  jours  par  an,  au  lieu  de  vingt  quatre,  comme 
il  avait  été  en  usage  jusqu'alors.  Trois  ans  étant  passés,  un 
nouveau  changement  de  princes  eut  lieu:  Constantin  Manro- 
cordato alla  régner  en  Moldavie,  et  Grégoire  Ghiea  qui  ayait 
déjà  été  trois  fois  Voëvode  de  ce  dernier  pays,  vint  régner  en 
Valachîe,  pour  la  seconde  fois,  le  27  juillet  1746«  Ce  prince 
comme  tous  ses  prédécesseurs  et  ses  successeurs-  de  la  même 
souche,  se  montra  fidèle  au  système  fanariote,  en  ne  regardant 
la  principauté  que  comme  un  pays  conquis  où  Ton  avait  la 
liberté  de  s'enrichir  et  de  piller,  sans  songer  aux  pauvres  ha- 
bitans  et  aux  droits  de  Thumanité.  Outre  les  six  sferturi  et 
le  vâcaritn,  il  inventa  deux  nouvelles  contributions,  l'une  nom^ 
mée  le  présent  baïram,  tril^ut  qu'il  promit  an  Sultan  pour  cette 


1)  Engel,  2me  part*  p,  21  « 
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graode  fiHe  des  OttoitfftDS ,-  et  une  natre  nomm^  lipsa  oa  tl^ 
Mt,  destîaé  k  rompieter  la  somme  que  ne  pouyaietit  pas  doD- 
ner  les  sferturi.  Nëaomoîns  il  fit  aussi  quelques  bonnes  io- 
slitatiiHis;  le  peuple  lui  doit  le  couvent  et  i*hôpital  pour  les 
pestiférés,  dédiés  à  Saint  Panteleimon  et  situés- aux  coTiross 
de  Bucarest.  Grégoire  CHiica  est  du  reste  du  petit  nombre 
des  princes  iaoariotes  qui  moururent  sur  le  trône;  il  expira 
dans  le  mois  de  septembre  1792. 

Aussitôt  après  sa  mort,  les  bofars  envoyèrent  à  Constan- 
4iB0ple  des  députés  poftr  demander  la  leoniifmation  de  Charles 
«n 'Scarfate  GUea,  fils  du  défunt  prinee,  et  quMIs  avaient^ 
loisir  peut*  leur  Voêvode;  (ear  ee  n'était  plus  qu^ne  hardiesse 
«ne  révolte,  et  non  un  droit  pour  les  Yalitques,  que  de  choî- 
flir  nn  prin«9e).  Cette  députation  devait  demander  aussi  qvli 
lut  dorénavant  défendu  aux  Turcs  de  s'établir  en  Vaiaehie,  et 
que  la  confirmation  aanuelle,  et  le  diangemeat  eofttinael  des 
ilospodars  cessassent  poilr  le  bien  du  pays.  Mais  d^à  pen- 
dant leur  chemin  ils  apprirent  la  nomination  du  dragomaa  de 
la  Porte  Mathieu,  second  fils  de  Grégoire  Ghica  et  âgé  de 
vingt  quatre  ans.  Mathieu  avait  obtenu  la  principauté  partes 
intrigues  de  son  beau-père,  Bassa  Michàlopoulos,  chargé  d'af- 
faires de  la  Vftiadiie  près  la  Sablime  Porte*  Le  nouveau 
Yoëvode  empêcha  les  députés  d'aller  porter  leurs  griefs  an 
Soiiatt,  soBS  la  promesse  qu'iUdimfnticrait  leurs  Impôts.  Mais 
à  peine  s^élait  il  vu  dans  la  principauté,  qu'il  multiplia  les 
sferiuri  et  poursuivit  les  députés  qui  ayaient  voulu  demander 
a«fn  frère  pour  prince.  Des  pkiintcfs  arrivèrent  aux  oreilles 
eu  Sultan  qui  envoya  h  Bucarest  un  commissaire  turc  charge 
d^exanmer  la  conduite  do  f  hoSpodar.  Mathieu  6&ica  it  pla- 
cer des  gardes  autour  de  la  maison  où  demeurait  le  capidji 
liaschi  pour  ôter  le  moyen  aux  Valaques  de  lui  remettre  Iw^ 
placets.  Mais  le  21  mai  1753,  comme  il  s'était  mis  en  fol- 
ture  pour  aHer  célébrer  à  la  méiropole  la  fête  de  Saint  Con- 
stantin et  de  sa  mère  Hélène,  le  peuple  qui  s*était  Fasscmble 
en  masse  près  de  la  cathédrale  s*}  souleva,  prit  au  milieu  de 
lui  les  boïars  et  le  métropolitain  et  alla  à  grands  cris  devant 
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la  nmisoii  da  cottissaire  torc^  tèoidifpBer  sob  méeoaleiiiMMiif 
cDvers  Mathieu  Ghiea  et  demander  ki  diminution  de»  impèt». 
Le  Capidji^Baschi  re^ut.  leâ  plaintes  du  peuple  et  en  informa  la 
porte  qui  au  commencement  du  mois  dé.  jm'nlTôS  enfo^ra  sur 
le  tréne  de  Moldavie,  MalèieuGMea,  et  sur  eeluî  de  Va** 
lachie^  Constantin  Djihan,  lils  de  Mkli«l.  Raoavbzay  deia  fois 
prince  4e  ce  derilier  pajs  ^)* 

Les  Vab(]aes  s'étaient  flattas  que*  ce  VoèTode  serait  fidièlc' 
aux  promesses  qu*il  amt  faites  lors  de  eéi  nominatioiiy  et  que 
la  Valaeliie  jouiraii  de  meilleurs  tems  que  sous  ses  prddëe<m- 
senrs;  muis  leur  esfioir  fut  encore  trompe.    Ce  prince  élofé» 
recelé  empeisonoée  des  Fanarioies,  demeura  fidèle  à  leur  sy- 
stème; d*uB  caractère  faible  il  se  laissai  ^onremear  par  son 
gendre,  le  poslelnicu  grec.Tzanetas  qui  augmenta  telkmienl  le. 
nombre  des  sferturi,   qu'il  y  en  eut  a^ant.que  tde  mois  4ans^ 
Tan,  de  sorte,  que  les  paysans  furent  obligés  de  payer  par  an- 
née, un^  somme.de  trente  piastces,^  somme  au  dessus  de  leurs 
moyens*    Les  boïaKS  qui  ne  pouviaient  pas  roird'un  oeil  tran*- 
quille  la  ruine  de  la  patrie,  envayèrent  en  see^èt  une  députa* 
tien  à  Constantiaople»    Le  prince  craignant  pour  sa  vie,  ras^, 
sembla  les  boSars,  leur. promit  1-exil, de  3on.. gendre,  et  la  di- 
minotion  des  impôts,,  et  permit  même  à  la  noUessi^  d'avoir  à 
Constantinople  un  cliargé  d'affaires^  représentant  des  bmars  in- 
digènes par  cons^cpient  de  l'opposition.    Les  b<uars.  tou|ou«s 
faciles  â  tromper,  surtout  puir  les  grecs,  envoyèrent  en. toute 
hâte  un  .courrier  pour  çontnedemander  Ja  di^utation.    A  peine 
les  depuis  étaient-ils  retournés    en  Valachie  qus  Constantin 
Racavizza  quitta  la  «lasque;.  il  obtint,,  à  faroe  d'aiig|int^  dc>.  ki. 
Porte  un  fionan  piir  lequel  le. chargé  d'affiiiiH»s,des».b<ri£ars>de«* 
vailt  quitter  Constainfinepl^  dans:  le  plus  court  délai;  pance  fit^. 
lUAR  Jes  djQux,  frèreii  Yacnresci,  les  deux  plus  puissants  cJieJs. 
de  ropfu>ailion>  furemt  exilés  &  Chypre^    Néanmoins  les  esprits 
étAÎent    tellement  excités.. contre  le  Voevode,   quil  jugea   loi- 
même  qu'il  lui  serait  impossible .  de  régner  plus  longtems  en 


1}  V.  Hammer  t.  4.  p.  4G9  et  Photino  t.  %  p.  dâd. 
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Vdachic^,  de  sorte  c|nc  dans  le  mois  de  janTier  1756,  ii  se  fit 
transférer  sar  le  trône  de  Moldavie. 

Constantin  Maorocordato  fat  de  nonTean  nommé  priaee 
de  Vaiachie,  pour  Ja  cinquième  fois,  en  fesant  de  grands  sa- 
«i-tices  pécuniaires,  et  en  ajoutant  au  tribut  de  la  principautë, 
ks  zahirele,  ou  provisions  en  grains  du  priotcms  et  de 
Fautomne.  Ces  provisions  étaient  destinées  k  l'entretien  de  la 
capitale  de  la  Turquie,  et  devaient  élre  fournies  tantôt  ea  na- 
ture, tantôt  en  argent.  La  quantité  de  bled  ordonnée  au  prin- 
tems  de  1756  fut  de  quinze  mille  Kilos;  mais  plus  tard  elle 
augmenta  considérablement.  En  1757  Constantin  Maurocor- 
dato  fit  faire  un  nouveau  dénombrement  des  paysans  contribua-- 
blés,  et  ne  trouva  que  35000  familles  i)«  Ne  sachant  que 
faire  pour  payer  ses  créanciers  qui  le  pressaient  de  toutes 
parts,  il  ajouta  aux  douze  sferturi,  un  impôt  nommé  adjn- 
torizza  ou  secours,  de  la  valeur  de  deux  sferturi  onde  cinq 
piastres,  de  sorte  que  chaque  paysant  payait  à  peu  près  trente 
cinq  piastres,  outre  les  contributions  indirectes.  Le  peuple  ac- 
cablé par  ce  fardeau  d'impôts,  refusa  de  payer  et  menaça  de 
quitter  en  masse  la  Yalachie.  Effrayé  par  cette  menace  qui, 
si  elle  s'était  exécutée,  aurait  enlevé  aux  Grecs  une  souire  de 
richesses,  il  remit  les  sferturi  sur  l'ancien  pied,  c'est-à-dire 
quMl  n'en  fit  qne  quatre  qu^il  nomma  comptes  généraux  on 
sa  me,  et  établit  que  chaque  efertn  devait  être  de  six  piastres. 
C'est  alors  qu'il  ajouta  k  chaque  ispravnicu  un  grec;  et  tous 
les  deux  devaient  faire  le  compte  des  villages,  et  ne  devaient 
payer  au  trésor  les  revenus  de  leur  district  qu'après  en  avoir 
re^n  une  quittance  imprimée  ^).  Depuis  alors  il  y  eut  dans 
chaque  district  deux  ispravnics,  l'un  grec,  l'antre  valaque.  Cette 
diminution  de  la  capitation  aurait  pu  rappeler  les  Vainques 
qui  avaient  émigré;  mais  le  prince  ne  put  pas  jouir  du  fruit 
de  son  nouveau  système;  au  milieu  de  1758  il  fut  déposé, 
rappelé  à  Constantinople,  renfermé  dans  les  sept  Tours,  et 


1)  Engel,  2me  p.  p.  24  et  de  Bawr,  p.  79.  —  2)  Mémoires  do 
général  de  Bawr«  p.  7à» 
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mèffle  menaré  de  iii  cêrie  de  hiqiidie  il  ne  B*£ch«ppa  qa^eii 
pajant  trois  rétifs  bourses,  et  alla  en  ^il  a  Mitylène. 

Le  17  aodt  1758,  Scarlate  Ghica,  dejk  une  fois  nommé 
prince  par  tes  boïars,  fut  institué  par  la  Porte  VotTode  de  Va«- 
lachie,  après  avoir  pajé  à  la  trésorerie  impériale,  un  million 
de  piastres. .  Cet  hospodar  trompa  aussi  les  espérances  des 
Valaques.  Par  l'arrangement  de  Constantin  Maurocordato  il 
trouva  le  produit  de  diaqne  trimestre  montant  à  200,000  pias- 
tres, ce  qui  par  conséquent  ne  lui  donnait  annuellement  que 
B00,000  piastres,  somme  bien  mesquine  pour  lui  qui,  rien  que 
peur  sa  nomination,  avait  dépensé  un  million.  Pour  payer 
ses  banquiers,  et  remplir  ses  poehes  vides,  il  rétablit  les  douse 
sferturi,  redoubla  l'adjutonKaa,  et  les  contributions  indirectes 
de  Pogonaritn,  de  Tntnnstritu,  impét  sur  le  tabac,  de  Yineritn 
sur  le  tin,  et  d'Oaerjtn  sur  les  brebis,  de  sorte  qu'en  1750 
ses  revenus  montèrent  k  la  somme  considérable  pour  ce  tems 
de  mine  et  de  dépopulation,  de  2,546,828x  piastres  ^)«  Mats 
d'un  antre  côté  il  s'attira  la  reconnaissance  des  Valaques  en 
sacrifiant  plus  de  quatre  cent  raille  piastres  pour  obtenir  de 
la  Porte  un  firraan  par  lequel  il  fut  autorisé  k  chasser  de  la 
Yalaehie  tous  les  Turcs  qui  s'j  étaient  établis  et  qui  piilaienl 
le  pays  et  offensaient  les  babitans  sous  prétexte  de  vouloir 
■^  acheter  des  boeufs  et  du  bled  pour  l'entretien  de  la  capitale. 
Far  cette  conduite  il  sut  engager  les  boïars  à  ne  passepiain-» 
dre  de  la  grandeur  des  impôts,  de  sorte  qu'il  régna  tranquil- 
lement ses  trois  ans,  après  quoi,  dans  le  mois  d'août  1761  il 
fat  rappelé,  et  Constanlitt  Maurocordato  vingt  gouverner  la 
Valachie  pour  la  sixième  et  dernière  fois. 

Ce  prince  avait  obtenu  le  trône  de  Yidachie,  en  payant 
au  Sultan  mille  bourses,  et  au  grand  Visir  deux  cent  cin- 
quante; aussi  il  vint  à  Bucarest  entouré  de  ses  anrîens  et  de 
ses  nouveaux  créanciers  qui  se  disputaient  a  qui  seraient  les 
premiers  payés.  Le  prince  pour  contenter  ses  usuriers  éta- 
blit de  nouveaux  empôts,  première  et  dernière  ressource  des 


1)  Mémoires  du  général  de  Bawr  p.  73  et  94« 


«00 

proTision»  ^a»  les  Tores  firent  «n  htm  de  CraïeT«,  regânkuit 
le  iMUUit  eenuM  «n  état  kMWpeiidaBt  de  la  Yaiadiie,  feneèrent 
€oostantto  MaBreemriato  à  n'earoyer  plus  à  €ffaï0>va.de8  baas, 
dapnts  1761 9  à  y  élaUir  la  même  adanaistratian  4|iie  dans  le 
reste  de  la  Valaehiey  et  à  ne  plus  y  nommer  qu'on  Caîma* 
cam;  le  ban  devait  réaider  à  Boearest 

Les  boïars  mécontenta  de  la  nonfeUo  aogmciitatian  des 
impMB,  en  portèrent  des  plaintes  conlinaeUes.  an  Sdta»,  |i«n- 
dant  vnij^  mois.  Enfin  le  Sultan  enioy»  on.  Capidji  Basehi 
à  Bncarest  soos  prétexte  d'apporter  an  piiaoe  sa.  ronfirimiiim 
pour  la  troisième  année,  mais  avee  la  diarge  seerète  de  dé- 
poser le  Fanariote^  six  fois  prince.^  ValaoUe  et  qoatre  fois 
de  Moldavie.  Le  grand  réfermateor  alla  ayee  tevte  la  pompe 
de  sa  eoor  a  la  rencontre  du  Gapidji,  pour  prendne  le  firmaa 
da  eonfirmation;  sa  sor^se  fol  bien  gsande  l«rsqn*il  ne  re- 
^  que  celui  de  sa  diposition. 

Dans,  le  mois  de  mars  1763^  Constantin  Djihan  Raoorâxa 
fiit  nommé  .prince  de  Yaladiie  pour  la  seooude  fois,  k  Tinsti* 
gntioo  du-  chaîné  d'aftives  de  la  principaata  à  Constantinople, 
le  6ree  Stayraki,  homme  très  influent  près  de  la  SabUme  forte, 
liais  ce  grec  ambitieux  n'avait  nommé  Racovissa  prinee,  qae 
pour  en  foire  son  agent.  Bn  conséquence  le  VoëTode  fut  ob- 
lige de  recevoir  dans  .Bacavest  un  Gapidji  Bascki,  euvoyë  par 
Btavvaki  et  qui  malgré  lui,  se  mit  à  emprisomier  les  boïars, 
et  À  enlever  leurs'  richesses.  L'hospodar  loi  même  aurait 
éprouvé  les  effets  de  la  enpidîÉé  de  ce  grec,  s'il  n'étml  mort 
dans  le  mois  de  février- 17M» 

Son  frère,  Btienne  Racovizna,  créature  plus  servHe  de 
Siavraki,'  fot.  nommé  son  successeur.  Muni  dlnstnictions  san* 
gkinies,  dictées  par  son  ageat^  et  eh  entrantr  le  26  avril  17frl, 
dans  les  murs  de  Bocarfst)  au  moment  •  oA .  les  nombreuses 
doehes  de  la  ville  annonçaient  amc  Valaques  l'animée  d'un 
nouveau  maître^  ce  nouveau  maître  ordonna  l'exécution  de  denx 
boïars;  l'un  le  Stolnicu  Stefanaehi,  fat  pendu  devant  la  Porte 
d'entrée  de  là  Cour,  Tantre  George  Baieacu,  dief  .des  Huis- 
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sier»  o«  Afftéàïj  kA  ééta(lhé,  devMit  la  <iiiéto0  p«He.    Aoftoifêl 
aprè»  ec8  dtex  «xéesliMis,  Etieiuie'Riie»?i»a  oirttoilMi  de  ii*»«^ 
yeanK  i«p&ts,  enferma  as  grand  nMttbrti  de  boiàfs,  et  se  mon^ 
tra  fAi8  avare,'  plus  cmel,  pla»  tjjran  q«e  loiis  âes  prédétea^ 
seBBB»    Le  peuple  de  Bacaifesi  qui  députa  quarante  huit  ans 
avait  été  le  epeclaienr  inanité  de  ton»  h%  désordres  de  toRtes- 
les  oppression»  des  prinoes  étl^angers  et  de  tears  sateffilesy  i» 
pat  pktt  supporter  cette  tyrannie  eonfinaelle»    Sans  arme%  rien. 
qn'afso  des  pierres  et  quelque»  haches,  il  se  révollii,  sonna  le 
tocsin^  oonrat  aax  prisone,  délivra  les  boïars  enfemés,  etejd-^ 
geà  k  grands  cris  dn  pirince  la  dininutîoii  des  knpèts;  le  rèflk> 
voi  des  Grées  et  le  pardon  >  des'  boïarar     BiÎMine' Racovizz» 
allait^  céder;  mais  encoonigé  et  reada*  opiniâtre  par  ses  ooar>*' 
tisann,  ii  envojFa  contre  les  rebelles  ).  îa»  gatde  albanaise  et  la 
garde  Inrque,     Le  peiqrfe  qui  était  aans  arme»,  ne  put^  pas 
résister  longle»»  à  ces  soldats  bien  armés;  il  céda  à  la  force 
et  se  dispersa,     Qnoiqne'  cette  révolte  n*ait  pas  réussi,  elle 
n'en  porta  pas  liioins  ses  fruits.  Les  pasehas  turcs  dn  Datiuhey 
ioalEaits  de  cette  rébellion  en  infornèreni  la  Pbrie.    Le»  nomé 
de  Michel  II  et  de  Serbes  II   n'élaîent  pas  encore  sortis  de 
la  ttémeire  du  divan  tore,  ponr  qn*il  ne  eraignit  plus  les  Va- 
laques.     Stavraki  fut  étranglé  par  l'ordre  du  Sultan,  et  Raco«- 
visa*,  sa  créature,  le  snivit  dans  sa  ruiae,  vers  le  miKen;  de 
1765*). 

A  l'entrée  en  Valachie,  pour  la  seconde  fois  de  Scarlinté 
Ghiea,  nommé  par  la  Porte,  comme  celui  qui,  de  tous  les  F»^ 
nariotea,  était  le  moins  haï,  le  pays  était  teliement  dépeuplé 
qn'en  1766,  il  ne  re<;nt  de  la  c^itation  des  paysans'  que 
846,4681  piastres,  et  en  y  comprenant  les  contributions  indi* 
rectes  et  le  produit  des  douanes  et  des  salines,  la  somme  de 
1,808,920  piastres,  y  compris  26,837  piastres,  revenu  da  fief 
BOHMM  Odaea  Vizirului  (la  ferme  da  Vizir)  grande  bourgade 
eadftvée  dans  le  raïah  de  Braïia  ^)«     Cette  fenne  avait  été 


1)  EngeU  2me  p.  p»  26.  —  2)  Mémoires  du  général  de  Bawr» 
73  et  89. 
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formée  par  des.  PoloBais  que  les  Tores  duos  leurs  guerres 
contre  la  république  avaieot  faits  prisonniers,  et  qu'ils  y  avaient 
établis.  Le  Visir  qui  avait  fondé  cette  oolonie,  ajant  pour 
femme  une  Sultane,  ordonna  qu'après  sa  mort,  eette  bonr* 
gade  fût  toujours  Tapanage  de  la  Sultane  favorite.  Comme 
dans  la  suite,  les  Bostandji  qui  gouvernaient  cette  ferme  se 
permettaient  de  faire  mille  désordres  dans  la  principauté,  Sear- 
late  Gbica  entra  en  1766  en  négociations  avec  la  Sultane  i), 
el  parvint  à  joindre  ce  fief  à  la  Valacbie,  en  s*engageant  à 
pajer  au  trésor  de  la  Sultane  un  tribut  de  25,000  piastres  et 
3500  antres  an  Nazir  ou  gouverneur  de  Brajfla*  Scarlate  Ghi- 
ca  mérita  la  reconnaissance  des  Vainques  en  concevant  le  no* 
ble  projet  de  tâcher,  à  force  dVgent,  puisqu'il  ne  le  pouvait 
plus  avec  les  armes,  d'enlever  aux  Tares  toutes  les  posses- 
sions qu'ils  avaient  dans  la  principauté.  Après  leur  avoir 
aeheté  TOdaea  Vizirului,  il  en  obtint  aussi  quelques  îles  si- 
tuées près  de  Sîlistrie,  moyennant  deux  mille  piastres^).  11 
aurait  continué  son  grand  oeavre,  c'est-à-dire  à  prendre  Tumo, 
Giurgevo  et  enfin  Br^ufla,  si  la  mort  n^était  venue  l'y  inter- 
rompre dès  la  première  année  de  son  règne,  en  1766. 

Avant  que  le  bruit  de  sa  mort  se  fût  répandu,  le  métro- 
politain avec  la  princesse  veuve  et  les  boï^rs  se  rassemblè- 
rent; n'ayant  pas  le  courage  d'élire  un  prince,  ils  dressèrent 
une  pétition  par  laquelle  ils  demandaient  au  Sultan  pour  leur 
Yoêvode,  Alexandre,  fits  de  Scariate  Gbica.  Cette  pétition  fut 
envoyée  dans  la  plus  grande  bâte  à  Constantinople,  où  les 
chargés  d'affaires  de  la  principauté  ayant  ajouté  aussi  leurs 
prières;  le  Sultan  se  rendit  aux  voeux  des  Valaques,  et  leur 
envoya  dans  le  mois  de  juillet  1766  les  insignes  de  la  prin- 
cipauté. 

Alexandre  Ghiea  suivit  Texf^mple  de  son  pèrQ  en  n'aug- 
mentant pas  les  impôts,  et  c'est  ce  qui  le  fit  aimer  du  pevple. 
Sous  son  règne  qui  eut  une  durée  de  deux  ans  ^),  les  reve- 
nus de  la  principauté  montèrent  pendant  la  première  année, 

I)  Pisotîno.  t.  2.  p.  334.  —  2)  Mémoires  du  général  de  Bawr. 
p.  36  et  87.  —  Z)  Photino,  t.  3.  p.  334. 
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depuis  aoAt  1766  jnsqn'a  fnîllel  1767,  A  1,808,020  piastres, 
et  pendant  îa  seconde  année,  depnîs  décembre  1767  jasqa'â 
novembre  1768  h  2,021,182  piastres;  ses  dépenses  depuis 
jaîllet  1766  jnsqu*à  juin  1767  montèrent  a  1,718,021,  y  corn- 
pris  le  tribut  à  la  Porte,  les  pensions  des  employés  etc,;  îl 
lui  resta  par  conséquent  un  snrcroit  de  90,899  piastres  *),  ce 
qni  prouve  qne  ses  finances  étaient  en  bon  ordre. 

La  Russie  depuis  longtems  cherchait  à  déclarer  la  guerre 
H  la  Turquie,  à  cause  de  plusieurs  griefs,  dont  le  premîei 
était  qu'elle  ne  pouvait  voir  d'un  oeil  tranquille ,  comment  les 
Turcs  tyrannisaient  deux  pays  chrétiens  dont  l'espoir  était  sans 
cesse  dirigé  vers  leur  protectrice  naturelle*  C'était  un  devoir 
pour  la  Russie  que  dé  secourir  deux  principautés  qui  lui 
étaient  attachées  par  la  conformité  de  la  religion  et  par  les 
anciennes  relations  du  tems  d^Etienne  le  grand,  de  Serban  II, 
de  Cantimir  et  de  Brancdvanu.  On  a  souvent  accusé  la  Rus- 
sie, et  on  l'accuse  même  aujourd'hui  d'ambition  dé  ce  qu'elle 
a  voulu  s'établir  la  protectrice  de  la  Moldavie  et  de  la  Vala- 
f*hie.  Mais  la  paix  d'Andrianople  n'est-clle  pas  la  plus  grande 
preuve  de  la  pureté  de  ses  intentions?  Dans  la  protection  de 
la  Russie,  je  ne  vois  que  de  la  justice  et  un  intérêt  inspiré 
par  Tamour  chrétien,  pour  des  peuples  malheureux» 

Depuis  des  siècles  il  existe  une  tradition  en  Moldavie  et 
en  Vaiachie  qui  dit  que  notre  salut  viendra  du  Nord.  Tout 
sous  attache  i\  la  Russie:  elle  est  notre  mère.  Les  tems  sont 
passés  ou  nous  pouvions  nous  défendre  seuls  contre  les  Turcs, 
les  Polonais,  les  Hongrois,  les  Tartares;  nous  sommes  trop 
faibles,  nous  ne  pourrions  rien  faire  sans  la  Russie  qui  a 
toujours  été  notre  bienfaitrice,  qui  nous  a  rendu  nos  droits, 
nos  libertés,  qui  nous  a  de  nouveau  inscrits  dans  le  rang  des 
nations,  et  qui  nous  a  donné  le  peu  de  civilisation  que  nous 
possédons. 

La  Russie  pour  découvrir  si  les  esprits  lui  seraient  fa- 
Torablcs  en  Yalacbie,  pendant  la  guerre  qu'elle  allait  déclare^ 


I)  Mémoires  du  générai  de  Bawr.  p.  91,  92.  93  et  97^ 

26* 
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à  la  Tarqnie,  enwqjK  en  1767  4«s  émissaires  Sfcrçte  dans  les 
deux  priiieipaatés.  En  Valachic  Tint  un  Me.atpnanl-coJooel  ha- 
billé en  moine,  sous  prétexte  de  visiter  If^  ifionft9tèrc$.  Aprèa 
en  avoir  Tisité  <|iielqiies-uns,  il  parciot  à  attacher  aux  inté- 
rêts de  Catérine  II  rarehimandritc  d'Argeasu  à  qni^  après  ser- 
ment prêté,  il  attacha  au  cou  un  médaillon  avec  le  portrait  dje 
la  grande  impératrice»  Tojos  les  deux  partirent  ensuite  pour 
Bucarest,  et  y  trouvèrent  de  nouveaux  partisans  à  la  cause 


La  Turquie,  menacée  par  la  Russie,  avait  de  son  coté 
les  yeux  fixés  sur  la  Valachie,  comme  province  chrétienne  et 
par  conséquent  plus  penchée  à  tenir  avec  les  Russes  qa'avec 
les  Turcs.  N'ayaM  pas  de  confiance  .  dan«  Alexandre  Ghica, 
elle. le  déposa  danç  le  mois  de  novemfire  1768,  et  nonuna  à 
sa  place  Grégoire  Ghioa,  le  jeune,  qui  avait  été  dragonum  àt 
la  Porte,  et  plus  tard  prince  de  Moldavie.  Il  avait  été  créé 
Voêvode  de  Yalachie  sur  l'avis  du  chan  des  Tartare^s  qoi  l'a- 
Tait  représenté  comme  le  seul  chrétien  en  état  de  servir  la 
Porte  dans  ces.  tems  de  guerre.  Anssitôl  après  sa  nominatien, 
une  armée  turque,  pour. prévenir  les  Russes  et  forcer  les  Va- 
laques  à  la  fidélité,  occupa  la  principauté,  et  une  partie  des 
troupes  s'établit  comme  garnison  dans  Bucarest  jt).  Ce  prince 
jugé  digne  par  les  Turcs  d^agir  contre  les.  Chrétiens,  suivit 
pendant  so|i  ri^gne  le  système  oppressif  des  Çanariotes.  Ftu 
ses.  cruautés,  ses  injustices^  le  pillage  et  l'iudisciplîae  des 
Turcs,  il  rendit  sauvage  le  peuple»  déjà  mécontenté  et  exas- 
péré par  ses  prédécesseurs.  Les  Valaques,  quoique  d'un  na- 
tnrel  doux,  voyant  que  leur  prince  leur  enlevai!  tout  ce  ({v^'i^ 
avaient,  qu'il  les  traitait  comme  des  bèt^  de  somme,  se  li- 
vrèrent â  la  passion  de  la  vengeanpe.  Des  villages  entiers 
devinrent  des  foyers,  de  brigands;  ils  attaquaient  les  Grecs  et 
les  Turcs  qu'ils  trouvaient  sur  le  cJiemin,  et  malheur  a  cfilvi 
qui  (ontbiiit  eiftre  leu/s  mains!  Si  on  te^  attrapait,  ils  «'' 
laient,  intrépidement  à  la  torture  et  k  la  mort,  parcequ'tl  va- 


1)  Engel,  3me  partie,  p,  27. 


luit  nieux,  diéaimii-ifo,  aMaiirT  d'iiD  seul  coiii|i  qae  soufl^if 
loujoura.  Lès'ttobles  méaio  «e  fii^nt  càéfe  de  rMga&ds,  par- 
eeqae  les  Grecs,  s'étaot  empares  de  Ions  les  posées,  de  tontes 
les  âigbiidst,  «ne  leur  afait  laissé  ffue  le  choix  de  virre  suc 
famrs  terres,  oa  de  avenir  ckefe  de  baiodits.  Aussi  aucuae 
route  nMètài  sère,  et  les  geus  qui  teèaieat  à  leur  honneur^ 
étaiesl  oUîgés  ou  d&  souflfrir  en  sâleare  la  tjrannie  du  prince 
et  de  ses  Grecs,  on  de  quitter  lear  patrie,  et  daller  manger 
l€  pan»  de  P^râager.  Il  suffisait  a  an  boiar  de  se  distingner 
des  antres^  par  an  habit,  une  eoëftire,  ou  qne  sais^je;  anssi- 
ièt  ie  priaee  le  fesait  enfermer,  sens  prétexte  qu'il  était  un 
traître. 

Anssîtét  que  Ja  guerre  Yut  dédarée  dans  le  mois  de  jan- 
tîer  1769,  le  Sultan,  pour  s'assurer  4e  la  fidélité  des  boïars 
et  dés  riches  marchands  Valaqaps  leur  ordonna  d'enrojer  à 
Conatantinople  leur  fortune  .mobilière.  Tout  le  peuple  cepen- 
dant se  refouissait  des  victoires  des  itusses  t)  qui  dans  l^ 
prÎDtems  et  Tété  de  1769  s'étalent  emparés  de  toute  la  MùU 
davîe,  dont  ils  araient  fait  prisonnier  le  priace  Constantin  Mau- 
rocordaio,  qui  avait  été  six  fois  Voëvode  de  Yalavliie.  Après 
ces  victoires  le  comt^  Rnmanzoff,  généralissime  des  armées 
russes,  ordonna  dans  le  mois  de  septembre  1769  au  lieate- 
nant-oolenel  Karosin  d'entrer  en  Yaiachte,  avec  un  corps  com- 
posé de  chasseurs,  de  cosaques  et  de  volontaires.  A  ce  corps 
de  quatre  cents  Russes,  se  joignireot  aussi  plusieurs  Vala- 
qoes  conduits  par  l'archimandrite  d'Argessu  '  et  par  le  Spatar 
Penru  Cantacuzène,  nommé  par  Catérine  II,  major- général. 
Le  colonel  Karosin  entra  dans  Bucarest  le  7  octobre  v.  style, 
aa  poiat  du  jour  et  se  dirigea  vers  la  résidence  du  prince.  Les 
Albanais,  gardes  du  corps  du  Voevode,  n'ayant  fait  aucune  résistance, 
Grégoire  Ginca  sauta  par  dessus  les  murailles  du  jardin  et  se  sauva- 
dans  une  boutique  où  il  se  tint  caché  pendant  trois  jours. 
Tandis  que  le  prince  se  sauvait,  Tarchimandrite,  deux  pistolets 
à  la  ceinture,  et  le  médaillon  de  Catérine  11  au  cou,  conduisait 


I)  (lebliardi  Ciiescb.  der  Wtillaoli.  p.  490  et  suiv. 
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les  Rnsses  dans  les  ntes  de  Baoïregt,  et  les  aidait  à 
crer  les  Tores;  le  palais  de  Ghica  fot  pillé,  et  dans  taos  les 
quartiers  de  la  ville  oa  n'eateadait  qae  le  mot  rosse  de  s  to- 
pai, stopai,  eo  avant,  en  avant.  Le  troisi^e  joor  le  Yoë- 
vode  fut  dëcoavert,  et  fondait  avec  les  Grecs  de  sa  soite  par 
lassi  k  Fétersboorg  où  il  resta  îasqa*à  la  cooclasion  de  la 
paix  ^).  Cette  révolution  fut  la  cause  du  fetwa  délivré  par  le 
mufti  et  qui  déclarait  qu'il  était  juste  et  légitiaie  de  verser  le 
sang  de  tous  les  Moldaves  et  des  Yalaques  qui  étaient  dévoués 
a  l'ennemi,  de  s'emparer  de  leurs  biens,  d'emmener  en  esd»- 
Tage  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  et  ce  fetwa,  comme  Pas- 
sure  même  l'historiographe  dû  Sultan,  attacha  eneor  bien  plus 
les  yalaques  au  côté  des  Russes  ^)«  La  suite  de  ce  fetwa  fnt 
qu'après  que  le  général  Stoffeln  envoyé  en  Vaiachie  d»i8  le 
mois  de  janvier  1770  eût  vaincu  les  Turcs  qui  étaient  de 
nouveau  entrés  dans  la  principauté,  les  boïftrs  prêtèrent  le 
12  février  1770  serment  de  fidélité  à  l'impératrice,  donnèrent 
aux  commissaires  rosses  les  insignes  du  prince,  et  envoyèrent 
à  Petersbourg  une  députation,  tandis  que  le  général  de  Bawr 
mesurait' le  pajs,  en  prenait  des  notions  statistiques  3)  qu'il 
fit  connaître  en  Europe  sous  le  nom  de  Jttémoires  de  Monsieur 
de  B^^^^  et  dont  nous  avons  souvent  profité.  Le  8  avril  1770 
les  députés  valaques  obtinrent  une  audience  de  l'impératrice 
qui  les  reçut  avec  afiabiiité,  leur  promit  comme  à  ses  coreli- 
gionaires  de  les  défendre,  et  leur  dit  qu'elle  comptait  sur  leur 
secours.  Tandis  que  ceci  se  passait  k  Petersbourg,  le  Sultan 
avait  de  son  côté  nommé  pour  prince,  Manoladii  Rosetti,  gou- 
verneur de  la  petite  Vaiachie:  ce  nouveau  Yoëvode  entra  en 
Vaiachie  avec  une  armée  torque,  mais  ne  put  pas  pénétrer  daas 
Bucarest  avant  le  1er  mai,  époque  où  le  corps  russe,  en  Va* 
lachie,  commandé  par  le  général  Zametin,  quitta  la  prinripauté 
pour  aller  renforcer,  en  Bessarabie,  la  grande  armée  laquelle 
vainquit,  après,  les  Turcs,  le  18  jaillet,  et  le  1er  ao4t«    A  la 


1)  Photino,  t.  2,  p.  337  et  Engel,  2me  part.,  p.  29,  —  2)  von 
Hammer,  t,  4,  p.  5U7.  —3)  Engel,  2me  part,,  p.  30. 
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sortie  d«6  Rtsses,  les  boïiirs  aYAtent  aussi  quklë  le  pajs;  les 
UDs  s'étaient  sauvés  en  Transylvanie,  les  autres  avaient  ac- 
compagne le  génëral  Zametin  en  Bessarabie*  Manolachi  Re^ 
seiti  entra  dans  Bucarest,  après  leur  fuite;  mais  quatre  mois 
après  il  en  fut  cJiassë  par  le  brigadier  Hudowitz,  envoyé  par 
le  feld^maredial  comte  de  RomanzoiF,  après  sa  victoire  rem- 
portée le  1er  août*  Rosetti  dût  se  sauver  à  Craïova.  Les 
Russes  ayant  de  nouveau  chassé  les  Turcs  ^  de  la  grande  Ya- 
lachie,  et  un  peu  plus  tard  aussi  de  la  petite,  entreprirent  de  , 
faire  ta  réforme  dés  abus  introduits  par  les  Fanariotes  dans 
Je  système  administratif.  Lé  feldmaréchal  Roroanzoff  institua 
un  divan  ou  conseil  suprême  composé  des  premiers  boiars  du 
pays,  chargés  de  Tadministration,  abolit  la  capitation,  ne  garda 
des  impôts  que  les  douanes,  les  salines,  le  vinéritu,  le  oaeritu, 
et  le  desmâritu,  taxe  sur  les  abeilles  et  les  cochons,  fit  frapper 
une  mouiaie  de  cuifre  aux  armes  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valachie,  et  ordonna  aux  juges  de  sui?re  les  procédures 
par  écrit. 

Manoli  Voda  essaya  encore  quelquefois  de  s'emparer  de 
sa  principauté;  mais  les  Turcs  ayant  successivement  perdu 
Turnu,  Braila,  Giurgevo,  ayant  été  battus  à  Vâcâresci  le  , 
'21  juin  1771,  et  à  Negoëssi  le  23,  et  lui  même  ayant  été  dé- 
fait à  RImnicn  le  1er  septembre,  il  perdit  l'espoir  et  se  sauva 
M  Hermannstadt  en  Transylvanie,  Alors  les  opérations  de  la 
guerre  finirent  en  Valachie  et  furent  transportées  en  Bulgarie. 
Le  général  Potemkin  s'empara  aussi  de  Craïova  que  les  Turcs 
avaient  reprise,  et  y  établit  un  divan  qui  ne  devait  dépendre 
que  du  feld-marechal  comte  de  Romanzoff. 

A  Bucarest  aussi  avait  eu  lieu  pendant  ce  tems  rétablisse- 
ment d'une  nouvelle  administration.  Le  18  novembre  1771, 
un  nouveau  divan  fut  institué  sons  la  présidence  du  brigadier 
russe  Meder;  il  était  composé  de  deux  grands  Vernies  dont 
chacun  avait  un  département  où  les  affaires  de  justice  étaient 
jugées  en  dernière  instance  —  du  grand  Spatar,  chargé  de 
rentrctien  des  routes  et  du  bon  ordre  des  postes  —  du  grand 
Yestiar  qui  devait  rasseuibler  les  revenue  de  I  état,  et  eu  rendre 


10» 

«oDiiAe  JW  difis,  à  Ja  fin  4e  Y%imée  —  da  i^tmi  L«fo(lMte, 
dmrgé  de  la  ehMceiferie  du  dlvAA  — .  et  enfin,  du  .^«ittd  Cto- 
eeni,  da  grand  Pahavnieii  et  du  gcand  Blolaieu,  charges  des 
aiilres  biranches  de  radoiaistratm-  Le  eamte  de  Aonaioaff 
BÎétait  réser?ë  le  droit  de  DOBiiier  aax  gnandcs  places  et  de 
dMiiaer  des  titres«  Le  métropalHain  et  les  éréqaes  ae  devaieat 
se  mêler  dains  les  affaires  politif|iBeB  qu'au -cas  (^ue  le.  di?aB 
ae  fût  fias  en  aaioa.  Cet  arraagement  dura  jusqu'au  maïs  de 
nsTembre  1773  ^  tes  bn^'ars  eoy^jèreot  alors  des  doutés  aa 
leld-mareebal  qui  se  trouvait  à  Foessani,  et  y  denandèreat 
«pielques  ohangemeas.  —  Que  le  métropo^tu  et  les  deax 
évéques  fussent  membres  du  divan  -^  qu'il  n'j  eut  que  le 
grand  Logothète,  et  le  grand  Yestiar  qui  pussent  publier  des 
ordres  pour  toute  la  prittcipauté,  le  preoiier  pMMr  les/affiiires 
du  divan,  le  second  pour  les  finances  —  qu'on  na  rfranâl  des 
provisions  pour  les  troupes  russes,  que  lors^'oiles  aement 
demandées  par  ordre  exprès  du  feld^marëduil  on  du  gémini 
Weissmann,  commandant  en  chef  en  Valaehie  —  enfin  ptuoieurs 
autres  changemons  d'un  intérêt  secondaire.  Bomanzoffapprouva 
tontes  ces  demandes,  et  c'est  ce  système  d'adminîatialiQn  qui 
dura  jusqu'à  la  paix  i). 

Les  Turcs  cependant  avaient  été  .partent  vaincns,  on  1771, 
1772,  1773  et  1774.  Plusieurs  essais  de  paix  avaient  auaâ 
eu  lieu,  mais  tous  furent  vains  à  cause  de  Topiniatreté  de  la 
Turquie.  Dans  l'hiver  de  177?  la  Rnssie  canscntit  à  iaîre  la 
paix,  si  la  Turquie  voulait  donner  la  Moldavie  et  Ja  ValacUe 
an  roi  Stanislas,  qui  devait  abdiquer  .la  couronne  de  Patogne; 
après  sa  mort  ces  deux  principautés  devaient  être  placées  sons 
la  protection  de  la  Russie.  Le  divan  turc  n'y  eonaesitit  pas. 
Un  nouveau  congrès  fut  établit  à  Focssâni,  le  2  août  1772; 
aussi  celui'-ci  fut  sans  succès,  paroeque  la  Rnssie  demandait 
que  la  Moldavie  et  la  Valaehie  devinssent  des  états  indépen- 
dants sons  la  garaniie  de  plusieurs  puissances  de  TRurope, 
c'est  ce  que  la  Turquie  refusa*     Un  troisième  congrès  eut 


I)  Photiiko,  t.  2,  p,  U\  —  152. 
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aïoiNre.iiao  AQuciurfi^i  le  20.AaYeinlNBe  .1772»  «t  dwrâ  jusqu'au 
22nar»4ieav*  fiKjLe.1773;  il  fiU  89^^^  sumAêy  emm»  ks>|pré- 
Mev»  ^)«  Bofin  K«9  T^ircs  pressés  de  toutes  p|ir4s  eu.  Bnl»- 
garie,  et  ?ojaiit  que  l^ur  armëe  ceoHuaa^^  far  le  Gnftd  Vi? 
air  4»  persoiHie.  étiût  réduite  ai»  al^ois  près.ide  Sdiomla^  de- 
juaod^r<uit  la  paix,  «t  elie  fut,  caaclue  à  Kaiaar^ji,  le  17  joHlet 
1774;  naisla^siguafaire  russe  n'j  int  apposée  que  le  îèjaMIet, 
aiHânrei^aire  de  la  paix  du  Prut,  afia,  dit  Manaieur  de  ilauinietr, 
que  le  souvenir  delafiaix  turque,  la.^lua.hauteiAse  peur  la 
Russie)  (Ht  efiicé  par  la  §ioHre  de  la. paix  la  plus  glfrieuse 
pour  elle,  conclue  le  même  jour  2).  . 

Le  16me  article  qui  tfaitail  des  iat^r^ta  à^  kt  Valachie 
et  de  la  HoUavie  r(§pondit  aux  attentes  ém  {OeJdoTalaquesj 
cet  artide  leur  fui  «a  sAr  garant  des  iatentioiis  hieiifeiUautes 
da.  laftussia. 

Article  XTI  du  trallé  de  Kaliiardgh 

L'empire  russe  restitue  a  la  Sublime  Porte  toute  la  Bes- 
sarabie, avec  les  Tilles  d'Akkermaui  de  Kilia,  d'Ismaïl,  et  au- 
tres bourgs  et  yillages,  avec  toutes  leurs  appartenances  et  dé- 
pendances, comme  aussi  la  forteresse  de  Bender;  elle  restftue 
encore  à  la  Sublime  Porte  les  deux  principautés  de  Yalachie 
et  de  Moldavie,  avec  toutes  les  forteresses,  villes,  bourgs,  vil- 
lages et  gënëralement  tout  ce  qui  s'y  trouve  compris,  et  la 
Sublime  Porte  les  reçoit  aux  conditions  suivantes,  qu'elle  s'o- 
blige et  promet  solennellement  d'observer  religieusement: 

,  1)  D'observer  à  l'égard  des  habitants  des  dites  principau- 
tés, de  quelque  état,  qualité,  condition,  nom  et  race  qu'ils  soient, 
sans  exception,  l'entière  et  parfaite  amnistie,  et  Tétemel  oubli 
stipulés  dans  l'article  I.  de  ce  traité,  en  faveur  de. tous  ceux 
qui  auraient  commis  quelque  crime,  ou  auraient  été  soupçon- 
nés d'avoir  agi  contre  les  intérêts  de  la  Sublime  Porte,  en  les 
réintégrant  dans  leurs  premiers  grades,  emplois  et  possessions 
et  en  leur  restituant  les  biens  dont  ils  jouissaient  avant  la  pré- 
sente guerre. 

1)  Engel,  2ttie  part.,  p.  31.  •*  2)  v.  Il<jinmer,  t.  4,  p.  (î58. 
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2)  De  nVmpérliiNr  en  aarane  iii«Bi^  ie  libie  exercice  de 
in  religio*  Hir^lienne,  eomme  Aussi  de  ne  point  s'opposer  k 
la  roBSinietion  de  nouTelles  églises,  ei  an  rétablissement  des 
«Bciemes,  romae  cela  araicjieu  pour  le  passé. 

3)  De  restituer  aux  monastères,  et  aux  antres  personnes 
particulières,  toutes  les  terres  et  possessions  qui  leur  appar- 
tcoatent  anciennement,  et  qui,  depuis,  lenr  ont  été  enieT^ 
contre  toute  justice  aux  environs  de  Brakilow,  Chonim,  Bei- 
4er,  etc.,  et  qui  aujourd'hui,  sont  appelées  raïahs. 

4)  De  recoonuttre  et  de  respecter  le  clergé,  comme  il 
ronvient  à  cet  état 

5)  D'accorder  aux  familles  qui  voudront  abandonner  leur 
patrie,  et  se  transporter  dans  d'antres  pajs,  la  f acuité  de  ie 
faire  librement  et  d'emporter  leurs  biens  avec  elles;  et,  penr 
que  ces  familles  puissent  avoir  le  temps  nécessaire  pour  ar- 
ranger leurs  affaires ,  il  leur  sera  accordé  le  terme  d*no  aa 
pour  émigrer  librement  de  leurs  pays,  lequel  terme  devra  se 
compter  du  jour  de  l'échange  du  présent  traité. 

6)  De  ne  rien  exiger  des  habitants  de  ces  pajs,  ni  en 
argent,  ni  autrement,  pour  d'anciens  comptes  de  quelque  espèce 
qu'ils  soient. 

7)  De  ne  point  non  plus  exiger  d'eux  aucune  contribub'on 
ou  autre  paiement  pour  tout  le  temps  de  la  guerre,  atteoda  le 
grand  nombre  de  pertes  et  de  calamités  par  eux  souffertes  pen- 
dant sa  durée,  ni  même  dé  deux  ans  à  compter  du  joor  de 
réchange  dudit  traité. 

8)  Lequel  temps  expiré,  la  Porte  promet  d^user  de  toute 
Thumanité  et  de  tout  la  générosité  possibles,  dans  Pimpositioa 
des  tributs  consistant  en  argent,  et  de  les  recevoir  par  le  ra- 
nal  des  commissaires  qui  seront  envoyés  tous  les  cinq  ans;  el, 
après  le  paiement  de  ces  tributs  sur  eux  imposés,  aucun  pacba 
ou  gouverneur,  ou  autre  personne  quelconque,  ne  pourra,  ea 
aucun  cas,  les  molester  ni  exiger  d'eux  aucun  autre  paiement 
et  imposition  quelconque,  sous  quelque  nom  ou  prétexte  que 
ce  soit;  mais  il  leur  sera  permis  de  jouir  des  mêmes  avafl' 


411 

ing^s  dMit  H»  ont  joni  4a  temps  in  règne  è9  MriionH  IV, 
li'heiirease  mënaire* 

0)  De  permettre  eneore  aux  seaverains  des  denx  princi* 
pantés  de  MeMavîe  et  de  Yalachle,  d'ayoir  chacon  peur  ses 
ceiDpte,  auprès  de  la  Sublime  Porte,  des  ctiai^és  dViffanfes 
rhréttefls  èe  la  religion  grecque  qui  feront  leurs  affaires,  et 
ces  rliai^ës  d'affaires  auront  soin  des  intérêts  desdites  prlaci* 
paut^;  et  ils  seront  faToralilement  traites  par  la  Sublime  Porte, 
qui  les  regardera  même,  malgré  leur  peu  d'importance,  comme 
des  bommes  jouissant  du  droit  des  geaS)  et  par  consé^uen^ 
exempts  de  tonte  vexation. 

10)  La  Sublime  Porte  consent  encore  qae,  suivant  iesi 
rtrconsianoes  oh  se  trouf  eront  les  deioE  susdites  principautés^ 
les  mîfristres  de  la  cour  impériale  de  Russie  puissent  parler 
en  leur  fai^or;  et  la  Sublime  Porte  promet  d'avoif  égard  à 
ees  représentations,  conformément  k  la  considération  amicale 
et  aax  égards  que  les  puissances  ont  les  unes  envers  les  an- 
tres. 

La  paix  étant  faite  le  premier  soin  des  Valaqaes  fel  d« 
lire  ce  qu'on  avait  déc*idé  sur  leur  Sort;  dans  ce  traité.  Ajani 
lu  le  huitième  point  qui  dit  „qn1l  sera  permis  aux  Valaquea 
„de  jouir  des  mêmes  avantages  dont  ils  ont  joui  du  tems 
„du  règne  de  Mahommed  IV*'  (1648  —  1687)  par  coasé- 
quent  lorsque  la  liberté  de  Téleetion  existait  encore,  les  boïars. 
crûrent  qu'il  leur  était  de  nouveau  permis  de  se  donner  un 
prince  de  leur  choix.  Mais  la  sagesse,  Tcsprit  d'union,  le 
patriotisme  s^était  perdus  chez  eux;  la  discorde,  les  mauvaises 
passions,  l'égoïsme  étaient  entrés  dans  le  pajs  avec  le  règne 
des  Fanariotes.  Tous  vottiurent  être  prince,  tous  étant  égaux 
ne  voulaient  pas  se  donner  un  supérieur;  il  n*j  en  avait  au* 
ean  qui  no  commençât  à  faire  des  cabales  pour  obtenir  la  voix 
èes  autres.  Parmi  tous  ees  boïars  cependant  il  ne  s*en  trocb- 
Vait  aucun  qui  fût  digne  du  trône.  Après  de  longs  débats^ 
l'assemblée  choisit  deux  candidats,  Manoli  Rosetti,  déjà  nommé 
par  la  Turquie,  et  Etienne  Prêscovanu  de  Craïova,  homme  de 
peu  de  mérite  et  borgne» 


A^^ïïk»  i^ékiptiM  4^  «es  deux  candiilaiei,-  les  toïM»,  le  mé- 
tropolitain et  les  évéques  de  Rcmniea  et  de  Biae«  se  ren4îf«&t 
prèS'  du  '«ooite  de  Aomaa^  .qui  se  li«a?iàt  ««lors  h  Ctumcalii, 
oi  Jot  demABdèreat  son  A?is  sar  l'électioNi.  •  BmMnoB  qui  sa- 
^il  qae  par  les  mots  d*aTaatages  dont  avaieat  joui 
.les  Valaqaes  soas  Mahommed  IV,  l'élection  n'était  pas 
désignée  y  lear  donna  one  réponse  é^ivoqne  en  l«àr.  disant 
qae  pnis^pi'ils  lai  ayment  lait  Tii^nnear  de  leteonsuiter,  •  il  lenr 
eonseiUait  de  cbotsir  pour  leur  prince,  le  boïar  iodîgàne,  et 
qne  peur  le  teste  ila  devaient  s'adresser  à  la  £orte  a  laquelle 
Caidrine  II  a?ait  rendu  la  Valachie.  Frdscofanuial  dose  nomié 
prince,  et  tons  s'imaginaient  que  le  comte  RomanoEoff  TaTaît 
recoiWA  par  ces  mots,  aifc  nom  de  la  Russie.  Après  sa  oo- 
miimtion,  il  s'agissait  de  troarer  deux  dëpnlés  qm  «Uaasent  k 
Constantinople  demander  la  confirmation  do  prince,  et  In  re* 
stitntion  de  plusieurs  privilèges  rendus  à  la  Valadiie  par  le 
traité  de  Kaînardjé.  Mais  c'était  le  point  difficile:  aucun  bnîar 
important  ne  voulait  prendre  sur  lui  le  danger  de  parler  U- 
hrement  an  Sultan  au  nom  de  la  Valachie  opprimée,  «t  de  de- 
mander le  rétablissement  des  droits  de  sa  pairie;  avec  peine 
il  se  trouva  un  marchand  de  Craïova  et  nn  petit  boiàr  qui 
consentirent  à  aller  k  Constantinople.  C'est  cette  ineptie,  ce 
marque  de  courage  de  la  part  des  Valaques  qui  fit  qu'aucun 
point  important  du  traité  de  Kain'ardjé  ne  fbt  observé  par  la 
Porte;  de  sorte  que  tout  Favantage  que  là  Valachie. tira  de  ce 
traité,  se  réduisit  au  droit  qu'obtint  la  Russie,  d'tntereéder  en- 
tre la  Parte  et  les  deux  principautés. 

Tandis  que  cette  élection  arvaitlien  en  Valadiie,  la  Tur- 
quie autorisée  par  l'usage,  mais  non  par  le  droit,  nomom  le 
28  septembre  1774,  pour  prince  4e  la  Valachie  Alexandre 
Bypsilantis,  homme  d'une  grande  probité,  et  doué  de  toutes  les 
vertus  et  de  tons  les  talens  qui  iconviennent  aux  chefs  des  na« 
tions.  JoBttmient  après  sa  nomination,  arriva  n  Gonstanlînople, 
le  cobnel  Feterson,  diargé  d'affliiMs  «de  la»  Russie,  et  peu  de 
tatas^iaprès  aussi  le  Réputation  Yidaque.  Mais  quel  fat  Téton- 
ucment  des  députés,  lorsque  le  colonel Peterson  kiic  £t  savoir 
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de  se  iljésisie^' de  la  demaado  de  ii|.coiiiriiuiti^n:4api;|uiQe  i|ii!t 
ils  /iM#îft4^t  ^liV  ^^  ^  tecoRoaibrc  eeJuj  qoe  lu  Porto  lepc. avilît 
Qpmmé.f  .i||ne  .qoiwt  iWK  aaines  deJ^Mn/dcis  ils  deiaieaf  s^ailff « w 
à  Alexiuidjçe  Qyp^lantis  qui,  an.  mifk  de  lA.YaUcbie,.  l^aît  de^ 
r^présenialîoffs.  à  la  Porte,  Les  Valaqaeq  maoqaèretU  dfi  co«t 
r«ige^.  se  Yoj.aot  désapprouvées  par  le  charge  d'affaires  de  la 
&iissipj  ils  se  Inrçnt  et  ce  fiijt  atosi.qp*|i{éxaiutre  H3Fpsiljiii#» 
jres^iprif^^,.  et  entra  le  3  levriçi:  I77â  dans  les  murs  do  sa 
nojiveJle  je^ilaie  1)..  .      ' 

Ce  paovean  Yeevode  on  preoaftt  le&  rêves  de  Véàt^  était 
favorisé,  pi^r  la.  boniie.  renommée  dont;  il  jouissait  près  d^.la 
Forte. et  de  la. cour  de  Russie^. et.  parceque  ^on  9/m  J^léli/^ 
pas  e^fore  haï,  comme  qeluî  des  aatf^s  Fanariotes.  Apasî  Ifif 
Yalaques,  s'unirent  à  lui  et  l'ai^^rent  àrepdre  à.  la  YalaeUl 
la.  splendeur  qu'elle  avait  perdue  pendant  la  dernière  .^^ipt^ 
Avant  de  quitier  Con^taotittoi^^  HjpsiJantis  a,vaitrequ  Jes  plain<f- 
tes  des.  Vai^q^es,  et  était  parvenu,  à  obtenir  la  satisfaff4ton«da 
que^uf-^UttCH»  de  la,  Porte;  en  arrivant  dans  sa  pj^qcfp^uté,  il 
fit  lire  an  peuple  un  firman  impérial  obtenu  de  la  Porte  par 
le  colonel PertersQii';,  dfil4  de.  1139  ilV^^j)  au  milifu.de  la 
lune  de  s<Jiew.aly  reyetu  dans  la  partie  snpéirieiirjB  d'un  cJi ait i^^ 
hnmaïun^)  et- ordonnant  ce  qui  suit. 

•    Article  I*.;^  ;    .; 

.    .Les   4i|spo3itioQS   contpnfies  da^s  ^e^,  oi^dres  ai^én^ufis, 
doi:Fent  être  mwtenues  et  ei^éirulfea  .à-  la.leltre^  savair;. 

1.  Les  raïas  de  Yalacbje  et  4e  Moldavie,  pi^ovipc^S;  qui 
sont  les  greniers  de  ma  S|ublinu»rPoi;te)  paic^^i^  j.désormaia) 
proporjUoJU^ellement  à  leurs  CmsuM^^,»  leurs  c^iMtops.}  mais 
quant  aux  compas  du  pas^é^  on  uff^.ifow^rs^^m&iKuAHiamuBi 
argent,  ni  q^oi  qnç  ce  sqH* 

2.  $*il  s'élève  queiqna  difl^ent»  soit  entre  uajnu^man 
et  nn.  raîa,  aoit  ent^e.depi$  i^s^  L'iipspi^dar  de,y4^cliie^,contr 
snMiIpt;  les. lois  de  l'équité^  éçou|en|  leS)C»jirtW<lwigl,  .et  Midre 

1)  ftlellibi'iu  intorno  gti  alTari  di  Valacliîa  c  IVloItlavia  scntfa  177$, 

*daiM  Bngel.  p,  M>^4^.  — i^)  0t-dfe  éertV  de  la  main'  de  sallautessû} 

ainsi  eouçu:  ^(iiti/ait}.en-'eeoAirn{ité.ij  >\,  é.:  ri«te.de'i^ltinBi»;a  i  > 
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joatlce  k  celui  k  qiri  elle  appartienf  ;  nais  dans  les  proc^  smr- 
Teaas  entre  un  nhisniroatt  et  un  raîa,  Pinteirendon  do  divan 
kiatibi  (seerétaîre  dn  divan)  i[oi  est  aaprès  da  prince,  et 
celle  d*aatres  musulmans  devenant  nécessaires,  ceux-ci  cher- 
cheront a  contenter  les  parties  et  k  appaiser  le  dlflKrend.  Si 
la  médiation  des  conciliateurs  et  les  instances  des  musulmans  ont 
été  infructueuses;  s*il  est  démontré  que  ces  prétentions  injustes 
ont  pour  motif  la  pure  anîmosité  et  pour  unique  but  celui  de 
tourmenter  et  de  léser  les  pauvres  raïas,  et  si  la  décision  sur 
les  lieux  présente  des  difficultés  insurmontables,  Ton  ne  per- 
mettra pas  que  ces  malheureux  soient  tourmentés  par  de  parafa 
procès  contraires  aux  lois  et  suscités  par  la  mauvaise  foi  ;  mais 
ra£Paire  sera  portée  devant  le  kadi  de  Giurgevo,  qui  Texami- 
nera  et  la  décidera  d*après  la  loi  et  lia  justice.  Les  kadis  de 
Giurgevo,  de  leur  côté,  en  prononçant  sur  les  causes  qui  leur 
seront  ainsi  soumises,  auront  scrupuleusement  égard  an  bon 
droit,  ne  se  permettront  rien  qui  puisse  porter  la  moindre  at- 
teinte k  la  pureté  des  lois,  et  se  garderont  bien  d*accabier  de 
bibles  raïas. 

3.  On  ne  pourra  non  plus  inquiéter  les  raïas  de  Yalaehie, 
en  exigeant  qu'ils  comparaissent  devant  un  autre  tribunal  que 
celui  de  Ginrgevo. 

4*  Et  puisqu'il  existe  un  fetva  déclarant  que:  „le  té- 
„moignage  de  raïas  contre  Zeid  musulman  est  recerable  en 
, justice  dans  les  proc^  oà  il  8*agira  de  testament  et  de  eon- 
„8tater  la  naissance,  mais  non  en  matière  de  commerce,***  Ton 
se  conduira  d'après  Tesprit  de  ce  fetva. 

5.  Tout  militaire  et  autre  qui  commettra  quelque  délit 
dans  l'intérieur  de  la  Yaladiie,  sera  traduit  aux  frontières  voi- 
sines et  puni  par  l'entremise  des  officiers  qui  j  commandent 

6.  Attendu  qu'il  n'est  pas  sans  exemple  que  des  habitans 
des  pajs  limitrophes  fi  des  kadîHks  du  Danube  entrant  contre 
Pordre  anciennement  établi  et  sans  permission  en  Yalfichie, 
m'aient  pris  dispute  entr'eux,  ne  se  soient  entretués,  n'aient 
rédamé  ensuite  le  prix  dm  sang,  et  par  d'injustes  prétentions* 
et  dwiandso  d'argent  ou  d'effets,  n'aient  fait  souffrir  aux  pan- 
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yres  r«ïas  toute»  séries  de  domiiitig^ft  «t  à*-Mtmm  ;  on  est  fbodé 
h  craindre  qne  des  bandits  ne  songent  encore  a  8*introdaire 
en  Yalachie,  malgré  les  ordres  fri^nens  donnés  de  chasser  et. 
éloigner,  comme  Texigeot  les  règlemcns  anoiens,  ces  vagabonds 
qai,  dépassant  les  frontières,  Tiennent  ravager  les  kajaks  et 
les  Mo  s  si  i  de  la  province.  11  est  en  consëquenee  expres- 
sément défendu  à  tout  individu  des  frontières,  autre  que  les 
négocians,  dont  le  nombre  est  déterminé,  d'entrer  en  Valaehie  ; 
et  ces  négocians  même  devront  prendre  des  permis  de  leurs 
gonvenieurs,  les  montrer  au  prince  de  Yalachie  ou  à  son  mi- 
nisire,  dont  ils  recevront  une  antre  permission,  et  dans  les  en^ 
droits  oà  ils  iront  ils  ne  pourront  ni  posséder  de  maison  ou 
autre  dommle,  ai  labourer  ou  ensemencer  les  terres,  ni  tour- 
menter les  raïas,  ni  se  faire  donner  le  sélam  aktcheci  (prix 
du  salfit).    • 

Article  II. 
L'on  ne  différera,  dans  aucun  cas,  d'un  seul  instant  a 
exécuter  les  articles  contenus  dans  d'autres  ordres   sublimes 
ainsi  conçus: 

1.  Les  vézirs,  commandans  et  autres  officiers ,  ne  per- 
mettront point  que,  par  l'envoi  en  Yalachie  de  commissaires 
chargés  de. suivre  des  procès  et  prétentions  évidemment  con- 
trouvées,  les  pauvres  raïas  soient  foulés. 

2.  L'on  a  pris  injustement  aux  monastères  et  à  4?s  par- 
ticuliers des  terres  quMIs  possédaient  depuis  long^temps,  et 
connues  sous  le  nom  de  biens  .des  raïas.  Quand  il  aura, 
selon  la  justice,  été  soigneusement  examiné  et  constaté  si  ces 
biens  ont  été  pris  contre  tout  droit,  ils  seront  rendiiis  aux  vé- 
ritables propriétaires* 

3.  Pour  que  les  Yalaques  trouvent  plus  d'avantages  et 
de  facilités  di^ns  le  transport  des  mambandises  qui  leur  AJKP^r-, 
tiennent,  soit  de  leur  p^ys  dans  un  autre,  soit  d'un  loutre  pajs 
dans  le  leur,  il.  leur  est  permis  de  renouveler  et  entretenir  les 
échelles  d'Orassu  et  de  Fuloudj,  qui,  de  toute  ancienne^té»  leur 
sont  assignées  au  besoin,  est  pourvu,  qi^e,  sous  d'autres  rap- 
ports, ?1  n'en  résulte  ancnn  donuaage  pour  ma  Sublime-Porte. 


4.  il  est  iMMiii  «u  négmim^'éfmêffémt  êàOB  la  Va- 
drie  des  biens  *  H  des  métairies  y  et  d'jr  faîr»  pallre  des  aai-' 
maiDc. 

6.  Conme  mes  trèstlliis  ires  "véàrs  et  beglerbc^s^  en  se 
ifendaat  à  leurs  geaTeriemens,  on  k  leur  reioar,  ne  doÎTest 
pas  quitter  le  droit  ehemiir  pour  entrer  ea  Valachie,  ni  opprimer 
les  pauvres,  en  presaai  aax  raaas,  sans  les  pajer,  des  foar- 
tàg^By  des  vivres  et  des  cheraiix.  de  posle^.  oa  en  fiiisaat  tente 
mrtro  rëquiskio»,  ib  s'abstiendront^.enx  ot- lenivgena,  de  faire 
anenn  tort  aux  vaïas  en  se  détournant,  de  har  route  pour  tra- 
verser la  Valaebie. 

6.  De  mène  le»  courriers  qui,  pour  dea  affaires  impor- 
tantes, sont  envoyés  en*  dirersendroitn,. ne. se. permettront  point 
de  détour,  soi^  en  allant,  soît  en:  revenant,,  poor  tomber  dans 
la  Valacbie;  ils  ne  demanderont  pas  plus  de  cbevaux  que  ne 
leur  en  accordent  les  ordres  de  peste  dont  ils  sont  porteurs* 

7.  Ceux  dont  la  eommisston  serait-  pour  la  Valadiie,  ne 
pourront  non  plus  vexer  les  habitaas  en  exigeant  pins  de  cbe- 
vaux qu'il  n'en  est  porté  dans  leur  ordre  de  poste. 

L'on  veîHom  k  ee  qne  ceux  qui  oseraient  enfreindre  les 
présente»  disposftions^  soient  à  Pinstant  même  ponisk 

.  Article  IIL 
L'on  avertira  qui  de  droit  que  des  firmana  nondbrenx 
ont 'été  doutés  ponr  que  les  raïas^de  Yaiadney  que  leurs  af- 
faires ou  Itfot^  commerce  diaduiroat:  dan»  des  villes^  bonigs 
et  marcbés  des  rives  du  Dalnibn^  n^j  soient  point  tourmentés 
par  les  percepteurs  de  capitatioas  nt  eommandan»  :de  ce»  en* 
droits,  sous  prétexte  d'exiger  de  ces  passagers  Ifs  droits  de 
capitaâon,  d'ispendjê  etau6res;  et  pour  qne  Ton  empêche 
les  kemmes  et  garde»  qni'nppafliennenl'naxdits  percepteurs  et 
commandans,  de  passer  en  Valadrie,  en  prétextant  d'jr  recbMcker 
des  rafas  étrangers;  Tons  ceê  dégoidras  seront  sévènemeat 
réprimés." 

Avtic4f  IV. 
'iLés- baibHano  et'  riïas  de-ln  pne«inGe,..«n.veittt  <es  im^- 
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mimités  et  libertés  accordées  à  la  Vaiachie,  ne  pourront  être 
inquiétés  par  personne  poar  leurs  habits  et  costumes. 
Article  V. 

Comme  il  n'appartient  qu'à  la  loi  de  déterminer  quels 
sont  ceux  des  raïas  de  Valachie  qui,  devenus  musulmans ,  ne 
seraient  plus  habiles  à  réclamer  leur  part  dans  les  successionsi 
les  diverses  questions  relatives  â  ce  sujet  ont .  été  soumises  a 
la  décision  du  chef  suprême  de  la  loi.  Quatre  fetvas  rendus 
'en  conséquence,  ont  déclaré. 

1.  „Zéïd,  qui  était  chrétien,  après  uivoir  embrassé  l'is-^ 
„iamisme,  vient  h  mourir:  Amr,  chrétien  et  père  de  Zéïd,  ne 
„peat  lui  succéder/' 

2*  „Hindé,  chrétienne,  était  mariée  à  Zéïd  qui,  d'abord 
^chrétien,  a  ensuite  embrassé  Pislamisme.  Hindé  vient  à 
9,mourir  dans  la  religion  chrétienne;  Zéïd  ne  peut  lui  suc- 
„céder." 

3.  „Amr,  chrétien,  fils  de  Zéïd  aussi  chrétien,  a  em- 
brassé l'islamisme;  Zéïd  meurt  ensuite  dans  la  religion  chré- 
„tienne,  Amr  ne  peut  lui  succéder." 

4.  „Zéïd,  musulman,  avait  pour  esclave  Amr,  chrétien  ;  il 
,,1'a  affranchi.  Amr  meurt  ensuite  sans  s'être  fait  musulman, 
,yZéïd  ne  peut  lui  succéder." 

L'on  se  réglera  sur  ces  quatre  fetvas. 
Article  VI. 

On  avait  fixé  le  nombre  des  moutons  que  devait  fournir 
la  Valachie  chaque  année,  par  Tentremise  des  kassab-ba- 
chis  (chefs  des  bouchers);  mais  ayant  été  représenté  que  ces 
achats  faits  par  lessaïdjis  (pAtres)  et  hommes  des  kassab - 
b  a  chis,  exposaient  les  raïas  à  des  pertes  et  h  toutes  sortes 
de  vexations,  cette  redevance  en  moutons,  par  compassion  pour 
les  pauvres,  n'aura  plus  lieu  comme  ci-devant;  seulement, 
comme  il  est  indispensable,  p«ir  les  pensions  alimentaires  h 
la  charge  du  domaine,  et  pour  la  nourriture  des  habitans  de 
Constantinople,  de  tirer  des  moutons  de  l'intérieur  de  l'Empire 
ottoman,  il   est  défendu  aux, raïas  de  Valachie  de  cacher  ceux 
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qu'ils  miraieiit  â  veidre.     Ils  derroBt  les  donner  au  prix  cou- 
rant aux  marchands  et  gens  diargës  de  les  conduire* 

L'hospodar  de  Yalacbie  est  chargé  de  Teiller  a  ce  que 
renvoi  abondant  de  montons,  a  Constantinople,  ne  manque  pas. 

Ces  montons  seront  livrés  anx  marchands  et  hommes  qui 
doivent  les  mener  à  Constantînople,  et  ne  pourront  être  ven- 
dus ailleurs* 

Article  YII« 

Comme  la  Yalachie  est  aussi  le  grenier  de  Constantinople, 
et  que  la  traite  de  tous  les  grains  nécessaires  k  cette  capitale 
doit  8*opérer  exclusivement  dans  les  deux  provinces  de  Yalachie 
et  de  MoldaTie,  quoique  leur  redevance  en  semblables  denrées 
ait  été  antérieurement  supprimée  pour  adoucir  la  situation  des 
raïfts  de  Valachie,  cependant  ces  derniers  ne  restent  pas  moins 
tenus  à  transporter,  partie  par  partie,  aux  Échelles  tous  les 
grains  et  autres  denrées  qu'ils  auront  récoltés;  a  les  vendre 
an  prix  courant  aux  capitaines  des.bAttmens  du  kapan  (gre- 
niers publics)  et  à  ne  point  les  donner  ailleurs.  La  suppres- 
sion de  la  redevance,  qui  doit  être  ainsi'  compensée  d'une  an- 
tre manière,  ne  doit  donc  porter  les  habitans  ni  k  renoncer  à 
la  culture  de  leurs  terres,  ni  a  cacher  les  blés  qui  se  trouvent 
entre  leurs  mains,  ni  k  les  entasser  avec  des  vues  d'aceapa- 
rement.  En  s'empressânt  an  contraire  de  transporter  et  vendre 
leurs  denrées,  comme  il  est  dit  plus  haut,  les  ratas  valaques 
ne  pourront  qu'j  trouver  leur  propre  avantage,  et  les  habitaos 
de  Constantinople  seront  à  l'abri  de  la  disette  de  vivres.  Le 
prince  et  les  boïars  de  Valachie  veilleront  continuellement  an 
maintien  de  cette  mesure. 

Article  YUI. 

Il  est  accordé  anx  boïars.  et  raïas  de  Yalachie  et  de  Mol- 
davie une  amnistie  générale  pour  tous  les  délits  et  tontes  les 
fautes  quQ  par  nécessité  ils  auront  commis  dans  le  temps  des 
guerres*  On  ne  songera  ni  k  les  poursuivre,  ni  a  les  punir 
pour  leur  conduite  passée;  et  pourvu -que  par  la  snite  ils  ne 
sortent  pas  des  bornes  de  Tobéissance  et  de  la  soumissioB,  et 
qu'ils  s'acquittent  de  tous  les  devoirs  que  leur  impose  leur 
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de  tjribaiairee  et  de  rAïas,  ils  dotveoi  élre  sûre  qu'ils 
n'ëproaveront  jamais  que  les  effets  de  ma  bienfaisABce  ^t  de 
ma  démence. 

Article  IX. 

Oa  se  réglera  sar  les  articles  des  firmaos  imp^^riaux  doa-v  ■' 
s^s  en  Tan  77  • . .  •  et  de  celai  donné  en  dernier  lien  pour  ter.* 
miner  le    différent  saryenu  an  sujet  des  limites  de   l*ÂBa'* 
touna  (la  mère  riTière  du  Danube)  entre  le  nazir  de  Silistra 
et  le  prince  de  Valadiie. 

Article  X. 

Le  soin  de  nommer  aux  places  de  Valachie  et  deDIolda* 
TÎe  ceux,  parmi  les  boïars  et  les  Grecs,  qui  sent  les  plus 
distingués,  les  plus  dignes  de  confiance  et  les  plus  capald«s 
de  les  remplir,  étant  remis  à  la  Tolonté  et  an  choix  des  hos- 
podars  des  deux  provinces,  ils  préféreront,  pour  les  emplois  qui 
appartiennent  spécialement  aux  boïârs,  ceux  parmi  ces  boïars 
qui  auront  le  plus  de  mérite.  Quant  aux  autres  postes,  le6 
hospodars  en  disposeront  à  leur  gré,  en  choisissant 9  suivant 
les  besoins,  soit  parmi  les  Grecs,  soit  parmi  les  hammes  du 
pajs,  les  sujets  dont  la  fidélité  et  les  talens  serpnt  reconnus. 
Article  XI. 

Les  bois  nécessaires  pour  la  construction  des  diAteauiL 
qui  se  trouvent  ea  Romélie,  seront  cpupés,  comme  par  le  passé, 
en  Valachie  et  en  Moldavie.  Il  en  sera  de  mémo  du  transi- 
port;  les  frais  de  coupe  et  de  charroi  seront,  sans  qu'on  puisse 
en  rabattre  ou  retrancher  un  aspre,  pajés  et  acquittés  en  en- 
tier, d'après  les  quittances  scellées,  délivrées  par  les  inteadans 
des  constructions,  sur  les  fonds  de  la  recette  des  capitâtioos 
de  Yalaefaie  et  de  Moldavie,  dont  les  hospodars  sont  chargés. 
Article  XII. 

Il  est  défendu  aux  oust  as  (commandans  des  corps -de- 
garde  appostés  par  le  gouvernement  turc)  de  Mangalia  de  faire 
désormais  paître,  ni  en  été  ni  en  hiver,  dans  f intérieur  de  la 
Valachie,  les  animaux  de  la  métairie  de  Mangalia  confiée  à 
leur  garde;  ^t  les  pauvres  raïas  seront  défendus  contre  tontes 
les  vexations  des  dits  0  us  tas. 
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Mani  d'an  fimiui  aussi  imporlunt,  Alexandre  Hjpsîlantis 
entreprit  de  faire  de  bonnes  riSformes  et  institutions  dans  l'état. 
Pendant  les  sept  années  qu'il  régna,  le  pajs  joait.d'an  bonhear 
sans  égal,  et  son  règne  est  béni  encore  anjoard'huî.  Ce  prince 
se  rendit  mémorable  par  mille  bienfaits.  Il  défendit  aox  Tares 
de  passer  le  Danabe  et  de  s'établir  en  Yalachie  —  parvint 
à  faire  sappiîmer  le  tribut  que  le  pajs  payait  poar  TOdaea 
Vizindai  —  rétablit  Tadministration  sur  Tancien  pied  —  donna 
les  principales  charges  de  l'état  k  des  boïars  expérimentés  et 
doués  de  talens  —  parvint  à  faire  prendre  la  charme  à  dix 
mille  paysans  qui,  exaspérés  par  les  oppressions  des  princes, 
exerçaient  impunément  le  métier  de  brigands  —  rétablit  la 
justice,  et  donna  aux  juges  un  guide  écrit  auquel  ils  devaient 
se  conformer  dans  leur  jugement  —  il  présidait  lui-même, 
deux  fois  par  semaine,  le  divan  où  les  affaires  étaient  jugées 
en  dernière  instance  —  il  protégea  le  commerce  et  l'agricul- 
tare  -r-  reforma  les  postes  et  les  plaça  sur  un  meilleur  pied 
-—  embellit  Bucarest,  en. bâtissant  un  beau  pont  sur  la  Dim- 
boviua,  en  conduisant  des  eaux  dans  la  ville  par  des  aque- 
ducs, et  en  y  fesant  construire  de  belles  fontaines  —  bâtit  â 
Bucarest,  sur  les  rives  de  Dlmbovizza,  une  nouvelle  résidence, 
près  du  monastère  de  Mihai  Vodâ  -^  Bucarest  devint  par  ses 
soins  le  siège  des  muses,  en  y  établissant  un. grand  nombre 
d'écoles  et  un  gymnase  près  du  monastère  de  Sawa,  et  en 
publiant  une  bulle  d'or  qui  donnait  plusieurs  privilèges  et  des 
biens  aux  professeurs  de  ce  gymnase,  où  se  formèrent  les 
Riga,  les  Govdala,  la  Vardalahe  et  tous  les  Grecs  célèbres  qui 
sont  aujourd'hui  en  Grèce  et  en  Valachie  -r  établit  deux  mai- 
sons pour  les  orphelins  —  institua  la  caisse  des  grâces  (eu- 
tiea  mileloru)  de  laquelle  les  veuves  et  les  enfans  des  boïars 
et  des  pauvres  employés  reçoivent  des  pensions  et  des  grati- 
fications k  pâques>  à  noël,  et  au  jour  de  l'an  —  bâtit  un  pa- 
lais k  Bucarest,  nommé  Beylik  destiné  aux  Paschas  et  aux 
Capidji  Turcs  qui  passeraient  par  la  capitale  —  établit  lui  et  sa 
femme  la  princesse  Catherine,  deux  Khans  ou  hôtels  avec  des 
magasins  au  pont  de  Radul  Vodâ  et  près  du  monastère  de 
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saillie  EiatArino,  —  liiitit  une  résidence  avec  de  beimx  palais 
à  AfTamatî  —  exempta  des  impôts  le  clergé  —  et  enfin  di- 
miona  les  cantributions  et  ne  laissa  que  quatre  sferturi  ^). 

Ses  revenus  montaient  en  1781,  1782  k  3,350,000  pias- 
tres; les  dépenses  de  la  prîncîpautë  étaient  annuellement  ât 
750,000  piastres,  le  tribut  qu'il  payait  à  la  Forte  et  les  pré^ 
sens  qu'il  fesait  aux  grands  de  la  Turquie,  montaient  l. 
1,600,000  piastres;  il  lui  restait  par  conséquent  on  bénéfice 
annuel  d'un  million  ^), 

Sou  règne  ëtait  heureux,  et  tout  lui  promettait  qu*il  se- 
rait long,  et  le  traité  de  Kainardje  et  la  confiance  dont  il 
jouissait  près  de  la  Porte.  Pendant  les  deux  premières  annëcs 
après  le  conclusion  de  la  paix,  la  Turquie  n'avait  demandé  & 
Hypsilantis  aucun  tribut;  mais  en  1776,  elle  le  lui  demanda 
pour  deux  années  d'avance*  Le  prince  qui  ne  voulait  pas 
rainer  ses  paysans  qui  se  reposaient  à  peine  de  la  guerre, 
paya  ce  tribut  de  sa  caisse  particulière. 

La  Russie,  ayant  une  fois  acquis  le  droit  d'intervenir 
près  de  la  Porte  pour  les  affaires  des  principautés,  ne  négligea 
aucune  occa^on  pour  améliorer  la  situation  politique  de  la 
Yaiachie  et  de  la  Moldavie.  L'article  VU  de  la  convention 
explicative  du  traité  do  Kanardje,  entre  l'empire  de  Russie  et 
la  Poi'te  Ottomane,  conclue  à  Constantinople,  Je  10  mars  1779; 
«jtait  destiné  en  entier  aux  intérêts  des  deux  principautés.  Cet 
article  est  ainsi  conçu: 

Comme  l'article  XVI  du  traité  de  paix,  relativement  aux 
principautés  de  Moldavie  et  de  Vàlachie,  se  rapporte  aux  temps 
passés,  celui  d'àprésent  demande  donc  quelque  changement 
dans  cet  article;  c'est  pourquoi  on  en  est  convenu,  et  la  Su- 
blime Porte  s^oblige  de  nouveau: 

L  De  ne  mettre,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  aucun 
obstacle  ou  empêchement  à  fa  profession  et  k  l'exercice  par- 
faitement libre  de  la  religion  chrétienne,  ainsi  qu'à  la  con&- 


1)  Photino,  t.  2,  p.  354  et  Engel,  2me  part.,  p.  42.  —  2;  Rai 
7Înli.  n.  IH:^.  187  et  2(KI. 


eewîeb,  p.  183,  187  et  206. 
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InilïtioB  ée  lioiiTeltes  églisM^  et  «  la  réparation  îles  aoneBoes 
selon  le  vrai  sens^  4è  Tartiele  ci-dessus  mentionné  dn  (railé. 

2.  De  restUaer^  tant  anx  ronyents  «|a*afix  partiralitn, 
les  terres  et  antres  possesions  qui  leur  appartenaient  aux  en-  . 
YfaroBs  de  Biiyfk,  Choezim,  Bender  et  autres  lieox,  lesqaelkB 
terres  et  possessions  présentement  portent  la  dénominati«D  de 
rai  sa  rayée,  A  dater  de  Tépoqne  de  la  conclasioo  do  traité 
ée  Belgrade,  en  1739,  selon  l'ère  chrétienne,  et  de  rkégin 
1152,  ainsi  que  de  condescendre  à  l'intercession  de  U  coar 
impériale  de  Russie  pour  laisser  divers  particali^rs  des  deux 
principantés  en  possession  aassi  paisilile  qa*irréyocable  des 
biens  fonds  de  leors  ancêtres,  sitaés  dans  les  devx  prifldpM- 
lés^  qni  leur  ont  été  adjngés  snr  preuves  examinées  daa^  ^ 
temps  que  le  gonvcrnement  russe  j  existait. 

3.  De  reconnattre  et  dlionorer  par  les  égards  et  dis- 
tinctions convenables  le  clergé  chrétien  de  ces  denx  prind- 
pantés. 

4.  D'imposer,  avec  modération  et  horaanité,  le  (rilnitdes 
^eox  priacipantés,  qd  sera  apporté  à  Gottstantinople  pur  des 
éépntés  nationaux  ^e  chaque  f  rincipanié  enverra  à  la  t^ 
tous  les  denx  ans*  De  ne  pas  souffrir  qu'aucun  pacha,  ffon- 
vcr»eur,  ou  telle  autre  persontaie  qoe  ce  limiy  vexe  les  deux 
priadpaut^s,  ou  en  exige  queiqii*autre  paiement  on  impôt  soos 
quielqne  dénomination  et  prétexte  que  ce  soit^  tant  qu'elles  coo- 
tinueront  de  s'acquitter  régulièrement  du  tribut  «KstiieaDé,  vn^ 
fois  réglé  et  fixé;  en  outre  fa  SuUime  Porte  s^engas» de  con- 
server religieusement  dans  leur  force  originale  les  premiers 
batisdierifs  que  S*  H.  le  grand-seigneur  régnant  a  dotnés  « 
-ces  deux  principautés  lors  de  leur  retour  ssus  sa  doAiinatioo, 
pour  la  tranquillité  et  la  sûreté  des  sujets* 

5.  Que  chaque  principauté  entretiendra  à  CoDStastinopie 
un  chargé  d'af^nres  chrétien  de  la  «ommnnton  grecque,  l«<|a<^' 
U  Sublime  Forte  accueillera  avec  bonté,  et  considérera  cooid^ 
jouissant  du  droit  des  gens,  c'est-k-dire,  à  l'abri  de  toute  vio- 
lence et  avanie. 

6.  .  La  cour  impériale  de  Russie,  de  son  câté,  promet  ^^ 
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n'employer  le  droit  dlniereeesios,  qui  est  réservé  a  son  Mi- 
nistre dans  le  traité  de  paix,  en  favenr  des  deux  principautés, 
qn'aniquement  pour  la  conservation  inviolable  des  conditions 
spécifiées  dans  cet  article. 

Enfin  en  1781  une  nouvelle  convention  fnt  signée  entre 
la  Porte  et  la  Russie  par  laquelle  un  consnl  général  russe, 
censeur  de  la  conduite  des  princes,  derait  être  établi  en  Va* 
ladiie  et  en  Moldavie. 

Le  prince  Alexandre  Hjpsilantis  avait  déjà  régné  sept  ans; 
pendant  tout  ce  tems,  il  avait  su,  par  son  énergie  et  son  adresse 
se  tenir  en  garde  contre  les  cabales  de  ses  ennemis  à  Cou-- 
stantiaople,  et  contre  la  haine  irreoonciliable  de  son  bean^frère 
Constantin  Mouronzi,  prince  de  Moldavie*  Cependant  iout-à- 
coup  il  se  vit  exposé  au  plus  grand  danger.  Ses  deux  fils^ 
Tun  âgé  de  dix  sept  ans,  et  Tautre  de  seize,  à  qui  une  édu- 
cation européenne  et  libérale  avait  fait  conprendre  de  bonne 
heure  la  situation  malheureuse  ëes  princes  soumis  au  gouver^^ 
Bernent  inconstant  de  la  Turquie  avaient  témoigné  à  leur  père 
le  désir  de  faire  un  voyage  en  Alkmagne,  mais  le  prince 
le  leur  ayant  défendir  temgnlint  d'iÉlipirer  des  soupes 
an  divan  inrc,  ils  persistèféni^ néanmoins  dans  leur  dessein, 
ei  résolus  à  ne  pins  rester  sous  le  joug  des  Tores,  ils  se  revê- 
tirent d'habits  européens,  et  pendant  la  nuit  de  27  décembre 
1781,  ils  parvinrent  k  se  sMiver  de  Bucarest,  accêi^agnés  sen« 
leuEiei^  de  deux  domestiques.  Le  lendemain  toute  la  cour  fuit 
en  émoi;  le  capitaine  des  Tufeloiji  on  des  Albanais  à  pied 
fnt  envoyé  à  leur  poursuite,  mais  il  ne  pnt  les  atteindre.  Le 
métropolitain  et  quelques  boifars  allèrent  à  la  frontière  transyl- 
Taine  que  les  jeunes  Hypsilantis  avaient  déjà  passée;  ils  ne 
réussirent  pas  mieux;  les  jeunes  gens  irefusèrent  absolument 
de  retourner  en  Valachie,  en  fesant  dire  à  leur  père  qu'ils 
étaient  dans  ^intention  de  prendre  du  service  dans  Tarmée  im- 
périale. RMcewidi,  secrétaire  du  prince  ei  auteur  de  Osser^ 
vazioni  intomo  la  ValaoUa  e  Moldavia,  fut  anssj  envoyé  envain 
à  la  frontière.  Le  prince,  craignant  pour  sa  vie,  parceque  ses 
ennemis  vonlmeni  prouver  au  Sultan  que  cette  fuite  des  fils 


42é 

«lait  «B  siA;Be  de  la  trakisoii  du  père»  fut  eottseillé  par  Rai- 
eewich  d'envoyer  k  Constantinople  sa  dëmission  ;  elle  M  en- 
yejëe  et  acreptée.  Le  grand  bonheur  d'Hjpsîlantis  fat  qaUsed 
Ahmed  Pascba,  homme  verlaeax  et  ami  da  Voéyode  était  alors 
grand  Visir:  Ahmed  Pascha  plaida  k  cause  de  son  ami,  et 
peignit  au  Snltan  la  faite  de  ses  fils  sons  un  tel  point  de 
vue,  que  le  maître  de  Tempire  Ottoman  plaignit  lai-même  le 
père,  et  que  les  accusations  do  Mourouzi  et  des  antres  Grecs 
du  Fanar  ne  furent  pas  écoutées;  car  ceux-ci  ne  demandaient 
pas  moins  que  la  tête  d'Hypsilantis  et  la  confiscation  de  ses 
biens.  Tandis  que  THospodar  avait  envoyé  sa  démission,  Rai- 
cewich  était  parti  avec  Jean  Vacurescu  pour  Vienne  afin  d'in- 
téresser Joseph  II  au  sort  du  prince  de  Valachie.  L'empereur 
n^était  pas  d'abord  disposé  à  rendre  les  fugitifs;  mais  quand 
on  lui  présenta  les  dangers  que  courait  le  père,  il  fit  Tenir 
devant  lui  les  imx  Hypsilantis,  les  exhorta  paternellement  à 
retourner  en  Valachie,  et  k  ae  pas  causer  par  leur  désobcisr 
sance  le  malheur  de  le«r  père.  Après  un  séjour  d'un  mois  à 
Vienne,  les  fils  du  prince  partirent  parBelgrad  pour  Constanti- 
nople, où  Alexandre  Hjpsilantts  éimi  déjà  arrivé  dans  le  mois 
de  mai  1782,  et  où  îl  reéut  a? ee  beaucoup  de  joie  ses  enfans  ^> 
Après  la  démission  du  vertueux  prince  Hypsilantis,  Nic(H 
las  Caradja,  dragoman  de  la  Porte  fut  nommé  Voëvode  de  Va- 
lachie. Avant  même  de  se  faire  connaître  des  Valaqucs,  ii 
dicta  de  Constantinople  un  ordre  par  lequel  chaque  maison 
de  la' principauté  devait  payer  dix  piastres;  -mais  les  boïars 
'ayant  fait  des  réclamations,  cet  impôt  de  nouvelle  espèce  fut 
réduit  à  six  piastres*  Comme  Caradja  était  pauvre  et  que  sa 
famille  était  nombreuse,  il  ordonna  au  gouvernement  provisoire 
de  la  Valachie,  de  lui  envoyer  à  Constantinople  six  cents  mw^ 
piastres  pour  les  frais  du  voyage,  et  pour  gagner  les  ministres 
tores.  A  peine  était^l  arrivé  en  Valachie,  le  6  septemï*** 
1782,  qu'il  reçut  un  firman  impérial  qui  lui  ordonnai.t  ^'«"' 
voycr  dans  le  plus  court  délai  à  Constantinople  ks  provisions 


l)  Uaîecwich,  brevîario  ckronologico  cité  parEagol»  p.  SOelw» 
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èe  bkd  de  Pimtomiie.  Les ftanteréUes  Ajaat  àéfoté  téatesjçe 
semailles  aa  commencement  .d'aoât,  €aradjâ  ordonat  ^  grands 
sfertàti,  et  a?ec  l'argent  qu'il  en  retira/  acheta  dç  la  Transyl- 
vanie dn  Ued  qa*il  enTOja  à  Constantinople  i).  Dans  cett^ 
année  (1782)  la  Conr  de  Russie  établit  nn  consul  général  à 
Jasst  et  à  Bucarest,  et  nn  courrier  entre  Petersbourg  et  la  ca- 
pitale de  la  Turquie,  lequel  passidt  deux  (ois  par  mois  par  1^ 
Yalachie;  le  Voëvode  fit  mille  intrigues  peur  empêcher  que  h 
poste  russe  ne  reçut  des  pétitions  des  Valaques  pour  le  Sulr 
tan  on  pour  le  grand  Visir  ^).  Mais  à  la  fin  ces.  plaintes  ar- 
rif:èrent;  Mieolas  Cara^ja  fut  déposé  dans  le  mois  d'octobrç 
1783,  pour  faire  place  à  Michel  Soutzo,  dragoman  de  la  Porte  ^ 
car  la  Turquie  avait'  sni?i  jusqu^alors  la  règle  de  ne  donner 
aux  Valaques  et  aux  Moldaves  pour  princes,  que  les  Fanar 
riotes  qui  étaient  dragomaos  ou  bejzadés* 

Michel  Sontso,  se  montra  juste,  clément, 'modéré  dans  la 
distribution  des  impots,  et  sous  Ion  règne,  le  pajs  fut  heurepx* 
Far  un  sened  du  Sultan,  daté  du  16  obtobre  1783,  et  adressé 
à  ce  prince,  le  conseiller  impérial  de  Baiçewich,  le  même  qui 
avait  été  secrétaire  d'Alexa^ndre  Hjpsiiaotis,  fut  nommé  consul 
général  de  Joseph  II  en  Valachio'  et  en  Moldavie,  et  chargé  de 
prot%er  le  commerce  autrichien  dans  ces  deiKx  pajs. . 

D*uu  autre  côté  la  Russie  qui  depuis  le  traité  de  Kai- 
nardje  avaii  constamment  la  vue  sur.  la  marche  des  aiObires  en 
Moldavie  et  en  Valachie  à  qui  elle  avait  promis  sa  protection, 
obtint  de  la  Porte  un  firman  adressé  aux  Valaques,  et  un  se- 
ned on  acte  d^engagement,  revêtu  du  sceau  et  de  la  signature 
du  grand  Visir  relatif  à  la  constitution  de  la  Yalachie  et  de 
la  Moldavie.  Le  firman  et  le  sened  contenaient  les  mêmes 
articles. 

Le  sened  adressé  à  l'envoyé  de  Russie  était  ainsi: 

En  réponse  aux  notes  que  l'estimable  envoyé  dé  Russie, 
notre  ami,  et  notre  respectable  ami  l'internonce  d'Allemagne, 
avaient  présentées  de  concert,  par  ordre  de  leurs  gouverne- 
mens  respectifs,  notes  fondées  sui*  les  traité  et  convention  de 

1)  Engel,  âme  part,  p,  44  et  40.  -^  2)  Rdioewich,  p.  28. 
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KàSttâfife  et  d'Afittelii-KttTak,  et  datfes  da  quatrième  joar  de 
Berembre,  l'an  de  léeii»*CliriBt  1782. 

11  avilit,  smtant  Tnsage  de  la  Porte,  été  r^mÎB  k  «Aacan 
de  nos  dits  anîs  les  «wistres  saadite,  le  23  de  tteharrèm  de 
l'an  de  Thégire  11«7,  (1782),  nae  note  dans  laqneHe  la  8»- 
Uime -Porte  aeoeptait,  eenfornëmeiit  aux  ooaditSoos  deedits 
traité  et  cenveation,  les  trois  objets  tels  q«*il8  étaient  eaaeas 
et  demaadés  par  iears  Mtes,  et  e*eagageait  à  les  faire  exé- 
cater. 

L'on  de  ees  trois  obfets  fondés  sur  les  dits  actes,  étant 
Tailide  de  la  YalacMe  et  de  la  Moldavie,  a  été  arrêté  ainsi 
qaH  sait: 

La  SabKme-Porte  s'oblige  k  niaiatenir  et  é  faire  obser- 
ver les  eonditions  stipalées  daas  les  traité  et  eoaveation  de 
Kaïnardje  et  d'Âaoela-Karak,  en  (ayear  de  ces  deax  pro- 
vinces, et  à  renoaveler  les  firmaas  décorés  d*aa  khatti-ha- 
maîonn,  doaaés  à  chacune  des  deux  prineipaatés  en  Tan 
1188  (1774),  d'après  les  sappliqaes  envoyées  alors  ea  lenr 
nom  par  les  boïars,  et  à  j  ajoater  les  articles  détaillés  ci- 
après  • 

1.  Désormais  il  ne  sera  pas  demandé, 

A  la  Valacftie,  aa-dela  de  six  Piastres.  Paras, 

cent  dix-neuf  boarses,  faisant  en 
piastres 309,500  „„ 

Et  à  la  Moldavie,  aa-délà  de 
trois    cent   trente-cinq    boarses    et 

444  piastres  1/2 167,944    20 

Total  477,444  20 


Le  montant  de  ces  contribations  sera  livré  en  espèces  à 
ConstaatÎQople^  à  la  fin  de  chaque  année*  et  le  paiement  n'en 
pourra  être  fait  par  assignations. 

2.  L'on  percevra,  sur  la  Yalacliie; 

Four  donatives  aux  Bèirams, 
en  argent  ou  effets 90,000  )„> 

Pour  donatives  de  TEtrier     .  40,000  „» 

Total  pour  la  Yaluvbio    130^000  „,, 
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Sar  la  BMlavie: 

Ponr  àomtkûfes  aux  Bèimms, 

en  argent  on  eftts IM^OM 

Pour  doBatires  de  l'Étrier     .  25,000 


55  n 


»9  9» 


Total  poar  la  Moldavie    115,000 

Total  pour  les  denx  fJroTineea    246,000  ^^ 

X)b  ae  ^orra  rie»  exiger  de  ^na. 

3w  L'on  ne  prendra  rien  aux  priaces  poar  les  ceaiiaaer 
dans  knrs  ^aees;  et  à  moâis  qn'its  n'aient  eanuais  nn  déKt 
bien  constaté,  ik  ae  poarront  être  d^potsés. 

4.  L'on  ne  ponrra  dem^tiider  en  rerenns  ci  préseas  d^n- 
sage^  aax  princes  nonvèlteaieBt  en  place,  ua  sed  pam  de  fias 
que  par  le  passé;  on  ne  ponrra  non  pkis  preadre  m  rcfe- 
ans  on  présens  snr  les  raïas.  Ils  seront  fonrais  snr.ce  qni 
revient  d'^dinaire  anx  prinees  en  droiis  snr  les  saliae»^  les 
fermes  à  bail  annnel,  la- douane,  et  snr  les  profits  d*aatiaa 
droits  seiiUables. 

5.  Il  n'est  pas  penais,  par  la  SoUinte^Porte,  anx  pa» 
dias,  kadis  et  autres  officiers  des  pays  aavironnans,  d'ex^er, 
de  leur  autorité  privée ,  aucun  revena  qui  paisse  porter  préfa* 
dioe  aux  nû'as,  ai  d'envoyer  des  commissaires  uniquement  p«Hir 
soutirer  de  Fargent  et  des  présens. 

6*.  Quand  il  arrivera  des  mutations  dans  les  «Aarges 
principales  do  la  Sublime -Porte,  les  princes  ae  seront  tenus 
à  donner  aucun  revenu  on  présent. 

7.  La  Sublime-JPèrte  ne  fera  sur  les  deux  provinces  la 
traite  usitée  en  grains  et  autres  fournitures,  que  de  manière 
à  ce  que  les  habitans  n'éprouvent  enx-méntes  aucaoe  pénurie. 
Ces  achats,  faits  par  le  m-iri  (kfisc),  seront  payés  comptant, 
et  le  transport  ne  sera  pas  à  la  charge  des  habitaas.  A  pins 
forte  raison,  dans  le  cours  da  commerce,  quand  les  achats  se- 
ront faits  par  des  négocians,  les  paiemens  aaront  liea  en  ar- 
gent comptant  et  au  prix  courant  de  la  province.    > 

8.  Quant  à  la  redevance  de  moutons,  i^endn  qu'il  a  an- 
•viennement  été  exposé  que,  mise  à  exécution  dans  les  deux 
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principantés  par  les  satidjis  (pâtres),  et  ^ens  appartenant 
aux  kassabaehis  (chefs  des  fooaehers),  elle  donnait  lieu  k 
des  vexations  oemtre  les  raïas^  elle  .est  supprimée.  Gomme 
cependant  ce  n'est  que  des  provinces  de  TEmpire  que  Ton 
peut  tirer  les  montons  pour  les  pensions  alimentaires  à  la 
cWge  du  domaine  et  pbur  la  consommation  des  habitans  de 
Constantinople,  les  moutons  que  devront  rendre  les  raïas  des 
deux  provinces,  seront  vendus  an  prix  eourant  aux  nareliands 
el  conducteurs  de  troupeaux.  Les  hospodars  TeiHerotit  à  Pen- 
fretien  de  Tabondance  k  Constantinople,  par  l'envoi  nëcessaire 
des  montons.  L'on  insérera  encore  dans  les  nouveaux  firmans 
qui  vo«i  énuiÉer)  Tordre  d'apporter  le  plus  g^rand  soin  à  l'exé- 
enkîos  ultértenre .  de  cfstte  'mesure  déjà  renfemëe  dans  tes  com- 
mandemens  cites  plus  }iaat.  ^ 

9.  Quand  on  voudra  prendre  dans  les  deux  provinces 
des  bois  et  autres  matërianx  nécessaires  aux  constructions,  ob 
prétiendra  les  princes  de  la  quantité  demandée;  on  fera  en- 
suite transporter  ces   matériaux  aux  frontières  des  deux  pre- 

-viaces^;  un  commissaire  ad  hoc  paiera  argent  comptant  poar 
la  coupe  et  le  transport,  c;e  qui  sera  convenable  aux  pauvres 
ràias;  l'on  ne  poiu-ria  les  forcer  k  les.  transporter  hors  de  la 
frontière.  Quand  on  demandera  k  ces  provîttces  des  ouvriers 
et  des  chariots,  on  ne  rabattra  rien  sur  le  prix  d'usage,  qui 
sera  paj&  de  suite. 

10.  Il  est  défendu  à  tons  les  habitans  des  pajs  circonvoi- 
sins,  hors  les  négocians  porteurs  de  firmans,  à  tout  ïaraak 
(recrue)  et  k  tout  autre. indivîda,  d'entrer  dans  les  deux  sas- 
dites  provinces,  dans  l'intention  de  vexer  les  rs^fas,  d'ensemen- 
cer, les  terres  de  ces  raïas j  de  s'en  emparer,  on  d'y  faire  en- 
trer et  paître  des  animaux.  Quiconque  osera  manquer  au  pre 
«eut  règlement,  «sera  sévèrement  pani. 

11.  .  Si,  pEostérienrement  à  la  paix,  il  est  des  terres  do»* 
on  se  soit  emparé,  elles  seront  rendues  aux  raïas  qui  en  bobI 
les  propriétaires*  ... 

.     12.     La  Sublime -Porto  n'enverra  point.de  oommîBSâires 
dftB^  ces  deux  provinces,  tant  qu'il*  m'arrivera  aucune  affaire  de 
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grande  eonséquënee  ^ui  nécessite  cetto  mesaie;  et  qoAad  elle 
en  euTerra,  ces  commissaires  ne  pourront  rien  réclamer  des 
raïas  pour  prix  de  leurs  fonctions  ;  ils  ne  pourront  non  plus^ 
pour  aucune  rmson  et  sons  aucun  prétexte^  j  prolonger  lewr 
séjour* 

La  Sublime-Forte  ayant  pris  l'engagement  d'insérer  daB3 
des  firmans  toutes  ces  conditions,  et  d'en  faire  sans  délai  ob- 
server  et  maintenir  en  entier  Texécution* 

Pour  notifier  cet  engagement 9  le  présent  sénèd,  revota 
de  notre  sceau  et  signature,  a  été  remis  à  notre  ami  l'ett:voj^ 
de  Russie, 

Le  15  de  saffer  1198  (178a), 

Tout  fesait  espérer  à  Michel  Sontzp  qu'il  régnerait  long- 
tems,  puisquMl  était  aimé  dans  le  pajs,  et  que  les  traités  lui 
promettaient  au  moins  sept  années  de  règne;  mais  ne  savait- 
il  pas  que  lorsque  Ton  est  le  plus  fort  on  agit  souvent  contré 
la  foi  des  traités?  Aussi  après  deux  ans  et  quelques  mois, 
le  prince  fut  déposé,  dans  le  mois  de  juin  1786,  k  cause  de 
l'intrigue  suivante. 

A  Constântinoplc  il  y  avait  deux  Grecs  qui  briguaient  le 
trune  de  la  Yalachie;  Maurogeni  dragoman  de  Hasan  Ca|)u- 
danpascha,  et  Fetraki,  intendant  de  la  monnaie,  qui  posséilait 
sept  millions  de  piastres,  et  avait  tant  de  pouvoir  qu'il  fesait 
et  destituait  des  pachas,  et  influait  mâme  sur  la  Rumination 
des  grands  Vizirs.  Par  sa  puissance,  Fetraki  était  trois,  fois 
venu  à  bout  d'empêcher  Maurogeni  dont  il  avait  séduit  In 
femme,  de  se  faire  nommer  prince  de  Valaohie,  Outragé  da|iB 
ses  intérêts  d'époux  et  d*ambitienx,  Maurogeni  jura  la  perte 
de  son  rival:  protégé  pas  le  grand  Visir  Yusuf  Pascha  qui 
avait  été  gouverneur  de  Morée,  et  par  son  protecteur  le  Ga- 
pudan  Pascha,  il  réuissit  à  la  fin.  Ces  deux  ministres  turcs 
parvinrent  à.  faire  entendre  au  Sultan  Abdul  Uamid  que  le 
peuple  de  Constantinople  s'était  révolté  et  demandait  la  tête 
de  l'intendant  de  la  monnaie  pour  cause  de  péculat*  Le  SuU 
tan  îiitimidé  y  consentit,  et  Peiraki  fut  mis  en  prison*  Bien 
n'entravait  plus  Maurogeni,  homme  d'une  petite  naissance,  mais 
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pmétest  de  grasda  talens  et  de  grands  d^Tants;  l'ordre  de 
dépositioa  fat  enyoj^  à  Midiel  Soatzo,  et  Maarogeni  paryint  a 
ee  faite  nommer  prince  de  Yalachie.  Le  jour  de  son  îûYesti- 
faie,  Nicolas  Maurogeni  yoalat  qiie  son  rirai  ayant  de  mon- 
rir  fat  témoin  de  son  triomphe,  et  il  fixa  l'époqne  de  son  exé- 
cution an  jonr  où  lui-même  recevrait  son  audience  publique  do 
Sultan.  Petraki  fat  retiré  de  sa  prison,  et  emmené  h  la  porte 
du  Sérail  au  moment  où  le  prince  en  sortait,  monté  sor  un 
superbe  cheral;  il  derait  baiser  Tétrier  de  son  rival  triomphant 
et  demander  sa  grâce.  II  le  fit,  mais  Maurogcni  iiesta  iolé- 
xible;  il  fit  signe  au  bourreau  de  lui  trancher  la  iéti  et  eut 
le  plaisir  de  voir  son  ennemi  étendu  mort  a  ses  pieds  ^)« 

Ce  prince  n'était  que  dragoman  delà  marine  ou  du  Capndan 
Pascba;  il  fit  par  conséquent  une  exception  à  la  règle  par  la- 
quelle il  n'y  avait  que  les  dragomans  de  la  Porte  et  les  Bej- 
zadés  qui  pussent  être  nommée  princes.  Nicoîas  Afaarogeoi, 
en  arrivant  en  Valachie  donna  au  monde  le  portrait  d'un  noa- 
▼eau  Caligula,  il  se  pMt  à  imiter  les  traits  de  folie  de  ce  tjr- 
ran  de  l'antiquité.  Tjran  des  boïars,  des  prêtres,  des  mar- 
chands et  des  paysans  il  ne  fesait  aucune  distinction  entre  les 
bons  et  les  mauvais  citoyens.  Quoique  eût  montré  sonvent 
aux  Turcs  qu*il  était  mabometan  en  secret,  il  ne  les  traitait 
pas  moins  mal  que  les  Chrétiens.  Ennemi  des  Antrichiens, 
il  enleva  iiux  pâtres  Transylvains  qui  fesaieat  paitre  leurs  tron- 
peaux  en  Valadiie,  tous  les  privilèges  dont  ils  jouissaient  par 
les  traités  de  commerce  conclus  entre  Mathieu  I  et  Racoczy, 
Serban  II  et  Apa%.  D'une  imagination  déréglée  il  était  soa- 
vent  attaqué  de  l'épilepsie;  il  se  livrait  alors  à  tons  les  actes 
de  la  frénésie.  Souvent  il  se  levait  an  milieu  de  la  nuit,  et 
criait  au  secours,  disant  qu^on  voulait  l'assassiner.  D'antres 
fois  il  annonçait  à  ses  boïars  qu'il  mourrait  par  la  main  des 
Turcs.    Puis  il  se  plaisait  k  imiter  Caligula:  voulait-il  punir 

1)  Photino  t.  2.  p.  358.  Coastantiaople  ancienne  et  moderne  par 
Jaques  Dellawaj,  traduit  de  l'Anglais  par  André  Morellet  t*  1.  P* 
78  et  Lechevalier,  Voyage  de  la  Proponlide  et  du  Pont  Euxin  t.  3. 
p.  212,  cités  par  Engel. 
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QS  beïnr,  il  lai  disait  qu'il  avait  rété  pendant  la  suit,  qoiHI  M 
avait  fait  infliger  telle  oa  telle  paaitiitii,  et  la  position  rèfée 
devenait  réalité*  Vealant  se  moquer  dta  bo'Mrs  et  leur  td^ 
moigner  son  mépris,  il  fit  venir  sen  (Aeval  de  parade  nomme 
Talabasehi,  en  pleine  assemblée,  le  revêtit  d'en  caftan  brodé 
d'or,  le  déclara  bi^r  et  Ini  donna  le  titre  de  Glacera,  de  même 
que  dans  l'antiqnîté  Caligula  nomma  son  cheval  Incitatns  pon» 
tife,  et  vottlait  même  le  nommer  consal,  en  signe  de  mépris 
ponrla  dignités  de  la  république. 

Ce  fut  par  de  pareils  actes  4yranniqttes  et  insensés  qa'Q 
régna  jusqu'au  3  août  1787,  époque  on  la  guerre  fut  de  no»^ 
veau  déclarée  entre  la  Russie  et  la  Turquie.  Le  Sultan  pour 
s'assurer  de  la  fidélité  de  Manrogeai  lui  envoya  un  firman; 
daté  du  5  août  1787,  par  lequel  il  engageait  le  prince  et  les 
Yalaques  k  être  fidèles  à  la  Porte  et  à  défendre  de  tontes  lesrs 
forces  la  Valackie  contre  les  Russes  i)«  Muni  de  ce  firman 
qui  Paatorisait  à  prendre  toutes  les  mesures  pour  empêcher 
que  les  Russes  ne  trouvassent  des  partisans  dans  la  prînd^ 
panté,  mais  c'est  ce  qui  était  bien  difficile,  Maurogeni  assem- 
bla les  boïars,  et  condamna  pinsienre'  à  payer  de  grandes 
amendes,  sous  prétexte  qu'ils  étaient  des  partisans  de  la  Rus* 
sie;  puis  il  exila  à  Tile  de  Rhodes,  les  deux  cousins  Nico- 
las et  Manuel  Braneovanu>  les  deux  autres  cousins  Constantia 
et  Charles  Gbica,  Démétre  Racovitza,  Jean  Mouronzi  et  Jean 
Yacarescu  avec  son  fils  Alexandre,  envoya  dans  les  monas- 
tères de  la  Bulgarie  et  du  moatAlhos,  le  vieux  ban  Panu  Fi- 
lippescu  avec  ses  deux  fils  Nicolas  et  Constantin,  et  exila  les 
familles  de  ces  boïars,  les  unes  à  Constantinople,  les  antres 
en  Albanie  et  en  Bulgarie. 

Après  six  mois  de  guerre  entre  la  Russie  et  la  TurquiSi 
Joseph  il  se  déclara  aussi  contre  la  Porte,  dans  le  mois  de 
février  1788.  Maurogeni  fit  alors  confisquer  tous  les  trou- 
peaux des  Transylvains  qui  se  trouvaient  ea  Valachle,  et  les 
employa  â  Tentretien  des  cent  mille  Turcs  qui  occupaient  la 


1)  Pbotino,  t.  2.  p.  900  et  t.  3.  p.  070. 
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prindpfmté,  meiuicie  par  les  Anliichieiis.  ]Mbiir(%«Di,  4)tioi(|te 
ehrétieD,  oommandait  à  tous  les  Paschns  taras  qui  se  trouvaient 
en  Yalàdde:  lui  même  avait  lefé  une  armée  dirétieiiDe,  eom- 
posée  de  Balgares,  d'Albanais  et  de  Valaqaes  et  destinée  ii 
ôambattre  les  Chrétiens.  Les  Anstrorasses  ajant  pinétré  ei 
MeldaTie,  et  fesant  mine  de  vonloir  s'empaa-er  de  la  princi- 
pauté de  Maarogeni,  cekii-ei  envoja  a  Basea  nne  partie  de 
rarmée  balgare-valaqne  sons  les  ordres  des  deux  cousins  Can- 
tacozène,  des  deox  antres  cousins  Câmpûneann,  de  Cbérlova 
it  d'autres  boïars  qni  ëtaieat  diargés  d'arrêter  les  eanemis  en 
cas  qu'ils  Tonlnssent  avaDcer. 

Pendant  ce  tems  de  préparatifs,  le  Sultan  Abdnl  Hamid 
était  mort  le  7  avril  1789,  et  Selim  lll  était  monté  sur  le 
trône  des  padischah's.  Maarogeni  par  ses  lettres  éloqae&tes 
parvint  à  faire  que  ce  nonvean  Snlfan  continua  la  guerre. 
Mais  les  Tarcà  n'eurent  pas  de  bonheur;  partout  ils  forent 
itepoussés  et  battus,  en  Moldavie  le  1  mai  à  Gàlati  (Galaiz), 
le  29  avril  en  Transylvanie  à  Tôrabourg  où  ils  furent  dé- 
fiMts  par  le  prince  de  Hohenlohe. 

Après  ces  deux  victoires  les  ennemis  commencèrent  à  se 
montrer  sur  les  frontières  vaiaques  qu'ils  n'avaient  pas  en- 
core menacées*  Maurogeni  qui  possédait  une  grande  énerve 
et  des  talens  militaires,  repouàsa  partout  les  Autrichiens,  près 
des  monastères  de  Sina  et  de  Cozia  et  dans  d'autres  endroits 
du  banat  de  Craïova.  Le  prince  de  Yalachie  tira  profit  de 
ces  petits  avantages  que  dans  ses  lettres  au  Sultan  il  r^}^^^ 
çenta  comme  de  grandes  victoires;  il  changea  même  Timpor- 
^ce  des  lieux;  au  lieu  de  dire  qu'il  s'était  emparé  des  cloî- 
tres de  Sina  et  de  Cozia,  il  écrivit  à  SeKm  III  qu'il  avait 
pris  d'assaut  les  grandes  forteresses  de  Sina  et  de  Co- 
zia* Le  Sultan  pour  lui  en  montrer  sa  reconnaissance  lui  ^^'' 
yoja  un  caftan  et  un  sabre  impérial. 

Le  grand  Vizir  ïusuf  Pascha  ajant  quitté  la  Bulgarie,  «^ 
é)ant  entré  en  Transjlvanie ,  les  forces  turques  qui  se  tiwi- 
vaient  en  Valachie  évacuèrent  la  principauté  pour  aller  re- 
joindre le  grand  Vizir.    Maurogeni  n'eut  plus  pour  la  défense 
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da  pAjs  que  tes  corps  Toloatair^  avee  ksquets  il  atait  to«^ 
îours  refKHissé  les  Aatricliieiis  dés  le  commencemeot  de  la 
guerre^  Ces  earps  aTaient  été  eiitreteiias  jusqu'alors  dn  tré^ 
smr  natÎMial  et  de  la  bourse  du  prince,  mais  eofiu  l'un  et  Vaxt- 
tre  étaient  épaîsés,  Ajant  appris  que»  le  prince  de  Colmrg, 
genéraK«sime  de  rarmëe  autri^rhieoDe  «e  dingeail  vers  la  Va- 
lachie  arec  quarante  raiile  homtnes,  Pfiospedar  demanda  à  la 
Porte  de  Targent,  et  il  s'engageaii,  à  lai  seul,  de  défendre  la 
principauté.  Sftr  ie  chapitre  de  Targent  en^  ne  lui  répondait 
Hen^  d^aulant  plus  qu'une  révolution  de  palais  avait  précipité 
rusaf  Pascba  du  grand  Viziriat,  et  que  Sabin  Ali  Pascha  était 
nommé  à  sa  place*  En  Pesant  connaître  cette  révolution  4 
Maurogeni,  deux  Paschas  lui  écrivirent  même  en  secret,  y,pottr- 
„quoi  il  persistait  tant  à  défendre  la  Yalacbîe,  tandis  que  le 
„Divaa  n^était  nullement  disposé  à  lui  enrojer  de  l'argent  ou 
„des  troupes,  et  puisqu'il  vojait  qu'on  ne  lui  tenait  pas  même 
},coffipte  de  ses  importants  services  ;^  ils  lui  eonaeiilaient  donc  de 
„pénser  à  son  propre  salut,  en  s'éloignant  en  Bulgarie/'  Mau- 
rogeni  voyant  que  la  Porte  ne  l'aidait  en  rien,  et  prenant  cet4e 
lettre  pour  un  ordre,  laissa  en  Valacbie  pour  son  Caïn^acam, 
chargé  de  gouverner  le  pays  pendant  son  absence,  un  certain 
Démètre  Tyrnavite,  homme  de  basse  naissance  et  illetré,  mais 
possédant  la  confiance  de  son  maitre  avec  lequel  il  avait  les 
mêmes  goûts,  et  les  mêmes  qualités;  et  le  prince  passa  le 
Danube  et  établit  son  camp  en  Bulgarie. 

Après  son  départ,  le  prince  de  Cobur^  s'approcha  de  la 
frontière  avec  quarante  mille  hommes;  à  son  approche  les 
troupes  valaques  commandées  pour  lui  résister  firent  cause 
commune  avec  les  Autrichiens,  et  devinrent  les  guides  de  Co~ 
burg  jusqu'à  Bucarest  dont  il  prit  possession  le  10  novembre 
1789.  Les  Impériaux  hésitèrent  d'abord  d  j  entrer,  craignant 
qu'il  n'y  eut  dans  la  ville  une  grande  garnison  turque.  En 
traversant  pendant  une  heure,  une  vaste  plaine,  les  Autrichiens 
n'apercevaient  que  quelques  clochers  élevés  dans  les  airs;  mais 
quaad  ils  l'areut  au  dessus  d'une  petite  montée  un  tableau  en- 
chanteur et  magique  se  présenta  devant  leurs  yeux.    Lee  tours 
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de  deax  cents  églises  resplendissaient  des  rayons  du  soleil; 
de  vasies  édifices,  entre  lesquels  le  palais  du  prince  et  la  ca- 
thédrale â?ec  ses  hautes  voûtes  formaient  la  principale  persper- 
ti?e,  et  qui  étaient  au  milieu  de  grands  jardins,  se  présen- 
taient aux  soldats  sur  une  étendue  de  plusieurs  lieues.  Ces 
batimens  immenses,  ces  Khars  avoisinés  de  petits  hameaux,  re 
style  d'architecture  orientale,  ces  jardins  formés  de  grands  ar- 
bres, cette  situation  pittoresque  de  Bucarest,  dans  une  plaioe 
étendue,  sur  les  rives  délicieuses  de  la  Dirobovîzza,  tout  di- 
sait que  cette  capitale  méritait  le  juste  titre  de  Ville  de  la 
joie,  tout  présentait  aux  yeux  des  soldats  étonnés  une  de  ces 
villes  orientales  créées  par  la  main  des  fées  et  dont  on  voit  de 
si  superbes  descriptions  dans  les  mille  et  une  nuits. 

Les  Autrichiens  ne  furent  retirés  de  cette  contemplation 
que  par  le  métropolitain  et  les  boïârs  qui  venaient  leur  rendre 
la  ville.  Alors  ce  furent  des  cris  de  joie,  de  triomphe.  Les 
soldats  de  Coburg  furent  reçus  en  frères  par  les  habitans  de 
la  ville;  après  y  avoir  été  trois  jours,  bien  accueillis,  bien 
fêtés,  ils  sortirent  de  cette  ville  demi  européenne,  demi  asia- 
tique, et  prirent  la  route  de  Giurgevo.  Un  gouvernement  pro- 
visoire formé  des  principaux  boïars  du  pays  et  composé  par 
le  baron  de  Thugut  et  par  le  consul  général  Etienne  deRai- 
cevich  fut  laissé  à  Bucarest* 

Craïova  s^étant  rendue  an  prince  de  Hohenlohe,  les  An- 
trichiens  allèrent  s'emparer  de  Giurgevo;  ifs  en  commencèrent 
le  siège  d'une  manière  imprudente,  parcequ'ils  croyaient  qn'il 
n'y  avait  dans  la  forteresse  qu'une  très-petite  garnison.  Les 
Turcs  ayant  reçu  des  renforts  de  Rusdschuk,  firent  une  sortie 
et  repoussèrent  les  ennemis  jusque  sur  les  bords  d'Argessu. 
La  garnison  autrichienne  de  Bucarest  et  les  habitans  de  cette 
ville  furent  saisis  d'une  terreur  panique  k  cette  nouvelle;  le 
prince  de  Coburg  se  hâta  de  demander  des  secours  an  teià- 
maréchal  Souwarow,  en  Moldavie,  lequel  lui  expéJia  q^^^ 
mille  Russes.  Les  Turcs  de  Giurgevo  voyant  que  les  Cosaqnes» 
qu'ils  craignaient  comme  le  diable,  s'étendaient  jusque  soas  i^^ 
remparts  de  leur  forteresse,  quittèrent  le  pays  plat  de  la  '*' 
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lacbie,  et  s'enfermèrent  dans  Giargevo  et  Rasdsfhak.  Une  ar^ 
mistice  fat  alors  conclue,  a  la  suite  de  laquelle  les  Rosses  se 
retirèrent  en  Moldavie,  mais  les  Autrichiens  restèrent  toujours 
en  Valachie. 

Pendant  ce  tems  Nicolas  Maurogeni  se  trouvait  en  Bul- 
garie, où  il  levait  une  nouvelle  armée  composée  de  Bulgares, 
d'Albanais  et  de  Servions  ;  tandis  qu'il  disciplinait  ses  troupes, 
il  apprit  que  Hasan  Capndan  Pascha,  son  protecteur,  était 
devenu  grand  Vizir.  Il  alla  aussitôt  à  sa  rencontre  à  Scbumla; 
le  grand  Vâzir,  s'étonna  de  sa  visite  ;  il  lui  demanda  comment 
il  avait  pu  quitter  sa  principauté  dans  ce  tems  de  guerre*  Le 
prince  lui  ayant  montré  la  lettre  que  deux  paschas  Turcs  lui 
avaient  écrite  lors  de  la  nomination  de  Sabin  Ali  Pascha  an 
grand  Yiziriat,  Hasan  Pascha  ordonna  aussitôt  de  décapiter  les 
auteurs  de  la  lettre  qui  se  trouvaient  dans  le  camp,  et  com- 
manda k  Maurogcni  de  retourner  eu  Yalarhie,  le  plus  tôt  pos- 
sible. L'hospodar  passa  aussitôt  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube, avec  Tarmée  qu'il  avait  levée;  mais  ayant  été  battu  par 
les  Autrichiens  dans  plusieurs  rencontres,  surtout  a  Calafatn, 
le  26  juin  1790,  il  se  vit  obligé  de  rentrer  en  Bulgarie.  Ha- 
san pascha,  voyant  que  les  Turcs  étaient  partout  défaits,  youlnt 
faire  la  paix,  mais  n'y  étant  autorisé  qu'au  cas  qu'il  pût  faire 
un  traité  avantageux,  et  voyant  que  cela  lui  serait  impossi- 
ble, lise  sacrifia;,  il  s'empoisonna  lui-même  préférant  l'honneur 
à  la  vie* 

Son  successeur  Tschelebi  Hasan,  Pascha  de  Rnsdschuk, 
aussitôt  qu'il  se  vit  grand  Vizir,  forma  le  dessein  de  se  dé- 
livrer de  son  ennemi  Maurogeni  dont  il  craignait  les  talens  et 
l'énergie»  De  son  camp  de  Schnmia,  il  envoya  un  Capidji 
Baschi  à  Pelina  près  de  Sistow  où  se  trouvait  le  prince  de  Ya- 
lachie,  et  sous  prétexte  qu'il  était  en  intelligence  avec  les  Al- 
lemands, il  le  fit  décapiter  dans  le  mois  de  juillet  1790*  Ce 
fut  là  la  récompense  de  la  fidélité  de  Maurogeni  k  la  Porte 
et  de  ses  importants  services! 

On  assure  que  Maujrogeni  avait  prévu  sa  mort,  et  qu'il 
aurait  pu  se  sauver;  mais  qu'il  ne  le  voulut  pas,  craignant 
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par  sa  faite,  d*exaspéror  trop  les  Tares  contre  les  chrétiens. 
Le  grand  Vizir  envoya  sa  tête  à  Constantinople,  en  exposant 
une  longue  liste  d'aecasafion.  Selim  III  était  trop  sûr  de  U 
fidélité  da  prince  de  Yalacbie  ;  il  laissa  toutes  ses  richesses  ii 
sa  famille,  et  quelques  mois  après  Tschelebi  Hâsan  Fascha 
expiait  par  la  corde  l'assassinat  de  Manrogeni. 

Après  la  mort  de  cet  hospodar,  quoique  la  Yalacbie  fiît 
an  pouvoir  des  Autrichiens,  la  Turquie  n*cn  nomma  pas  moins 
pour  prince  de  cette  province,  Alexandre  Maurocordato,  noinin« 
Delibeg  ou  le  prince  des  braves;  mais  celui-ci  ne  fat  prioce 
que  de  nom  ;  car  tant  que  la  guerre  dura  il  ne  put  pas  enlivr 
dans  la  principauté,  et  quand  la  paix  fut  conclue,  Maurocor- 
dato fut  déposé,  sans  avoir  régné,  et  dut  aller  vivre  à  Con- 
stantinople, sans  avoir  vu  la  Yalachie  i). 

La  Turquie  pressée  de  toutes  parts  et  par  les  Russes  et 
par  les  Autrichiens  dut  se  décider  à  faire  la  paix.  Elle  la 
conclut  d'abord  avec  ces  derniers,  â  Sîstow  près  du  Dannb<?, 
le  4  août  1791,  à  la  suite  de  laquelle  le  prince  de  Cobar^ 
évacua,  le  1  octobre^  la  Yalachie  rendue  à  la  Turquie  avec 
les  frontières  qu'elle  avait  eues  avant  la  guerre^ 

Bientôt  après,  elle  conclut  la  paix  aussi  avec  la  Rossie, 
â  lassi  le  29  décembre  1791  (9  janvier  1792)»  Aussi  dans 
ce  traité,  la  Russie  travailla  pour  le  bonheur  des  MoWovala- 
ques  en  obtenant  pour  les  deux  principautés  les  privilèges 
accordés  par  l'article  IV  suivant:  „S.  M.  l'Impératrice  rend  à 
la  Sublime  Porte- la  province  de  Moldavie,  avec  ses  villes  et 
villages,  et  tout  ce  qu'elle  renferme,  aux  conditions  suivantes, 
que  la  Sublime  Porte  promet  de  remplir  fidèlement: 

1.  D'observer  et  d'exécuter  religieusement  tout  ce  qui  » 
été  stipulé  en  faveur  des  deux  provinces  de  Valachie  et  de 
Moldavie,  dans  le  traité  de  paix  conclu  Tan  de  Phégire  11^°» 
du  14  du  mois  zemaziel-evel  (10  juillet  1774);  dans  la  con- 
vention explicative  conclue  le  20  zemaziel-akir  1193  (10  mars 
1779),  ainsi  que  dans  l'acte  du  15  du  mois  de*  seffer  U^ 


I)  Photîno  t.  2.  p.  360-376. 
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(28  décembre  1783),   qae  le  grand  vizir  a  signés  au  nom  de 
Ja  Porte. 

2.  De  n^xlger  de  ces  provinces  aaean  remboursement 
de  dettes  arriérées  de  quelque  nature  qu'elle  soient. 

3.  De  n'exiger  de  ces  pays  pour  tout  le  tems  de  la 
guerre,  aucunes  contributions  ou  paiemens;  mais  au  contraire, 
et  en  considération  des  dommages  .et  des  dévastations  qu'ils 
ont  soufferts  pendant  la  dite  gnen^e,  ,de  les  lil^érer  pendant  deux 
années,  k  dater  de  Tépoque  de  la  ratification  du  présent  traité, 
de  tontes  les  charges  et  impositions  quelconques. 

4.  De  permettre  aux  familles  qui  voudraient  quitter  leur 
pajrs  et  s'établir  ailleurs,  de  sortir  librement  et  d'emporter  avec 
elles  leurs  biens;  et  afin  qu'elles  aient  le  tems  de  prévenir 
leurs  parens,  sujets  de  Tempire  ottoman,  de  vendre  leurs  biens 
meubles  pu  immeubles,  selon  les  lois  du  pays,  à  d'autres  sujets 
de  Tempire  ottoman,  et  de  mettre  enfin  ordre  à  leurs  affaires, 
il  leur  sera  accordé  un  délid.  de  quatorze  mois,  à  dater  du 
jour  de  l'échange  et  de  la  ratification  du  présent  traité. 

Avec  cette  paix  ne  finissent  pas  les  malheurs  de  la  Va- 
lachie,  avec  elle  ne  finit  pas  le. règne  des:  Fanariotes;  mais 
avec  cette  paix  commence  l'attention  continuelle  de  la  Russie, 
avec  elle,  les  Fanariotes  cessent  de  régner  aussi  arbitrairement 
qu'ils  l'ont  fait  jusqu'en  1791  ;  avec  elle,  le  pays  s'il  ne  s'élève 
pas,  ne  tombe  plus  du  moins,  et  voilà  ce  qui  rend  cette  paix, 
mémorable.  Avec  le  traité  de  lassi  commence  aussi  une  plus 
grande  union  entre  la  Moldavie  et  la  Valachie  ;  c'est  donc  ici 
que  nous  avons  cessé  de  traiter  à  part  l'histoire  de  la  Valacliie, 
pour  la  reprendre,  dans  le  second  volume,  et  la  traiter  en  même 
tems  que  celle  de  la  Moldavie  depuis  1791  jusqua  1834! 
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Wle  politique^  rellsleiise  et  prlTée  du 
peuple  iralaque 

dans  le  dix -septième  et  dlx-liulttèine  sièele. 


Avec  la  mort  de  Michel  II,  tout  tomba  en  décadence,*  toot 
se  ressentit  de  la  chute  da  colosse»  Toutes  les  institations 
sages  et  bienfaisantes  fàrent  anéanties  ou  ne  subsistèrent  qae 
surchargées  d*abus.  Tous  les  efforts  de  Mathieu  I,  de  Ser- 
ban  II,  de  Constantin  II,  pour  arrêter  le  mal  furent  vaines; 
les  racines  en  étaient  trop  profondes.  Pendant  le  dix-septième 
et  le  dix-huitième  siècle,  on  n'a  que  deux  progrès  à  citer,  UQ 
peu  de  littérature  et  Tabolition  de  l'esclavage. 

Dans  ces  deux  siècles,  Thistorien  a  plus  de  sources,  les 
tems  sont  plus  près  de  nous;  et  c'est  qui  rendra  notre  tâche 
plus  facile  dans  la  vie  du  prince,  de  la  noblesse,  da 
clergé,  de  la  bourgeoisie,  et  du  peuple,  les  cinq  ëtats 
de  la  nation  Valaque. 

L'autonté  et  la  dignité  de  prince  fut  diminuée  après  la 
mort  de  Michel  II  î  après  sa  chute  la  plupart  des  Yoëvodes 
furent  élus  par  les  Turcs  ou  par  leur  influence;  Etienne  llï 
Cantacuzène  fut  le  dernier  prince  indigène  et  Constantin  Mauro- 
cordato  le  dernier  prince  en  général  élus  par  les  boYars,  J^^" 
puis  lors  les  Turcs  se  gardèrent  le  droit  de  donner  scals  des 
souverains  aux  Valaques.  Quand  ils  eurent  ce  droit,  et  que 
personne  ne  le  leur  contesta,  ils  changèrent  la  constitution  de 
rétat;  la  principauté  donnée  d'abord  à  vie  ne  le  fut  pins  que 
pour  trois  ans ,  et  l'hospodar  était  obligé  de  s'en  procurer  la 
confirmation  tous  les  ans.  Par  Tinterventiou  de  la  Russie,  la 
Sublime -Porte  régla  plus  tard  que  le  trône  serait  donné  pour 
sept  ans  ;  mais  cette  règle  non  plus  ne  fut  suivie.  Les  Turcs 
en  s'emparant  de  la  principauté  laissèrent  par  une  condnile 
raffinée,  aux  hospodars,  quelques  prérogatjfs  qui  flattèrent  kuf 
vanité.  Us  conservèrent  le  titre  de  prince,  et  quelques  droits 
qui  n'appartiennent  qu'aux  souverains}  tels  que  le  droiM<'^^ 
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et  de  mort,  celai  de  donaer  des  dignités»  4^  fnire  des  dotatioas, 
et  eofin  celai  d'avoir  dans  lear  pajs  un  gouvememept  libre  et, 
indépendant    Mais  la  Sablime  -  Porte  leur  enleva  le  droit  de 
tenir  une  armée,  de  faire  des  traités  avec  les  puissances  chré- 
tiennes, et  de  déclarer  la  paix  et  la  guerre. 

Far  la  oiéme  conduite  raffinée  les  Turcs  attachèrent  de 
grands  honneurs  à  la  nomination  d*un  hospodar.  La  création 
d'uoi  Voëvode  de  Valachie  à  Constantinople  était  accompagnée 
de  plus  de  cérémonies  que  celle  des  paschas  et  des  vizirs. 
Après  la  cérémonie  du  caftan  que  le  grand  Vizir  lui-même 
mettait  sur  les  épaules  de  celui  qui  était  destiné  à  la  princi- 
pauté, le  nouveau  prince  était  conduit  par  tout  le  divan  de 
la  Turquie  à  la  cathédrale  oii  le  Patriarche  Taftendait  avec  une 
grande  soite.  Le  nouvel  hospodar  descendait  de  cheval  dans, 
la  cour  oÎL  s'arrêtaient  tous  les  Turcs,  et  accompagné  des  Fa- 
nariotes  et  des  boïars  Valaques  il  entrait  dans  l'église  où  Ton 
répétait  les  mêmes  prières  et  le  sacre  qui  étaient  d'usage  a 
rinaaguration  des  empereurs  de  Bjzance.  Après  cette  céré- 
monie religieuse,  le  prince  retournait  avec  la  même  pompe  ^ 
son  quartier  où  quelques  jours  après  il  recevait  du  Miralem-- 
aga  ou  porte-étendart  du  Sultan  le  Sandjac  ou  grand  étendart. 
Les  affaires  qui  rétenaient  le  prince  à  la  cour  étant  terminées 
et  le  Caïmàcam  chargé  de  gouverner  la  Valachie  pendant  son 
absence,  étant  parti  de  Constantinople,  il  allait  avec  douze  de 
ses  boïars  prendre  audience  du  Sultan:  arrivé  dans  la  seconde 
cour  du  palais,  on  lui  présentait  à  goûter  de.  la  soupe  des  Ja- 
nissaires pour  lui  montrer  qu'il  était  inscrit  dans  le  rang  des 
généraux  de  ces  troupes  d'élite.  Après  avoir  goûté  de  cette 
soupe,  le  Voëvode  revêtu  de  la  Cambanizza,  manteau  d'hon- 
neur qui  n'était  donné  qu'au  çhan  des  Tartarcs,  au  grand  Vi- 
zir et  aux  princes  de  Valachie  et  do  Moldavie,  et  couvert  d'un 
cimier  en  argent  nommé  cuca  que  l'Aga  des  Janissaires  portait 
seul,  et  dont  la  partie  supérieure  ét^it  garnie  d'une  aigrette  en 
diamants  et  de  plumes  d'autruche  qui  tombaient  en  croissant,  il 
entrait,  avec  quatre  de  ses  boïars,  dans  la  sale  où  le  Sultan 
l'attendait  assis  sur  uu  petit  sofa.     Deux  capidjibaschis  le  sou- 
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teailéet  de  -ebaqne  eèté  sens  le  brss^  le  fireniier  Jraissier  de 
k  Pevte  le  précédait  et .  le  grasd  Dragoman  le  «nivait.  Le 
Prince  après  a'étre  incliaé  treis  fois  8*«vançait  aa  milieu  de 
la  sale.  Le  Sultan  adressait  alors  la  parole  an  grand<-Vizir  et 
loi  ordonnait  de  dire  à  Thospodar  les  moits  sinyants;  ,,Safidé- 
„1{té  et  son  sincère  attachement  dtant  partenns  aux  oreilles 
„de  Ma  Hantesse,  je  teox  bien  Ten  récompenser  en  lai  coi- 
,,fdrant  la  principautd  de  Valachte.  Son  devoir  est  de  ne  ja- 
,,ttflis  se  départir  de  sa  fidélité  à  mon  service;  >'  ^^^  ^^^^ 
^protéger  et  défendre  tes  proTiiices  qui  lai  isont  soamises,  et 
^prendre  garde  de  rien  faire  contre  ou  an  delii  de  mes  or- 
^dres."  *  Le  prince  après  être  tombé  h  genoux  et  ayoir  em- 
brassé la  marche  de  l'habit  du  Saltan,  repondait:  „Je  pro- 
,^mets,  au  péril  de  ma  vie  et  de  ma  tête,  dVmploji^r  Ions  mrs 
^efforts  pour  le  service  du  très-juste  et  très-gracieox  Sultan, 
,,aassi  longtems  que  Sa  Hautesse  ne  détournera  pas  les  jeux 
j,de  sa  clémence  de  dessus  le  néant  de  son  serviteur." 
Après  cette  courte  audience,  le  prince  s'inclinait  et  sortait  de 
la  i^le  de  la  même  manière  q&'il  j  était  entré.  Aceonipaji^né 
de  tons  ses  boïars  revêtus  de  caftans,  il  montait  un  rheral 
impérial,  et  après  qu'il  eut  salué  les  grands  de  la  Turquie 
qui  Tattendaient  devant  la  seconde  porte  du  sérail)  le  prioce, 
prél^é  d'un  grand  cortège  se  dirigeait  vers  son  quartier. 
Deux  peïkis  on  gardes  du  corps  du  Sultan,  révêtus  tout  en 
ôr,  raccompagnaient  h  pied ,  à  droite  et  a  gauche.  C'était  le 
pins  grand  honneur  que  le  Sultan  fesait  aux  princes  de 
Yalaehie  et  de  Moldavie,  puisque  même  les  Yhurs  ne  poa^ 
raient  pas  j  prétendre.  Arrivé  à  la  maison,  où  la  mnsiqne 
impériale  Tattendait,  il  j  restait  trente  jours  pour  faire  ses 
préparatifs  de  départ.  Le  Yoêvode  qui  serait  resté  plos 
que  trente  jours  à  Constantinople  aurait  été  obligé  de  payer 
une  amende  de  pinq  cents  piastres  par  jour  k  la  cuisine 
de  TAga  des  Janissaires.  Pendant  ees  trente  jours,  le  prioce 
envoyait  sota  fils  ou  un  de  ses  parents  pour  chercher  du  Ca- 
pidji  Baschi  les  deux  queues  de  dieval  qui  sont  de  droit  au 
Yoêvode  de  Yalaehie,  et  qui  lui  donnent  le  rang  de  pascha  à  deux 
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treisième  pour  n'être  pas  inférieur  an  prince  de  Moldayie  qui 
rece?ait  du  Sultan  trois  ff«eu«s.  Avant  son  départ,  Tkospodar 
tenait  pendant  les  trois  derniers  joors,  trois  lits  de  justice  ou 
divans,  auxquefs  assistaient  les  bonirs  et  le  Divan -effendi  ou 
Seigneur  du  divan  diargé  ée  surveille^  à  Bucarest  les  lois  ot- 
tomanes et  de  censurer  la  conduite  du  prince.  £nlin  après 
le  trentième  jour,  Thospodar  sortait  de  Constantinople  ou  d'An- 
drinople,  selon  la  ville  «à  il  avait  été  nommé;  un  frand  cor- 
tège le  précédait  et  le  suivait.  La  marche  était  ouverte 
par  deux  .régiments  Turcs  et  par  les  Slngitori  Yalaques  com- 
mandés par  le  grand  Aga^). Venait  ensuite  la  garde  turque 
du  prince  commandée  par  le  fieschii  Aga,  rhargé  en  Va^ 
lachie.  de  la  .police  relative  aux  voyageurs  Mahométans;  puis 
s'avançaient  à  cheval  les  Caiarassi,  les  Lipcani,  courriers  H- 
thaamens  au  service  de  la  ptiocipaaté,  les  Deli,  les  Tuftfkdji 
on  Albanais  à  pied  «lu  prince.  Après  eux  venaient  les  boïarsi 
en  charges  précédés  de  leurs  petits  officiers,  et  enfin  le  Princç, 
ayant  à  droite  et  h  gauche  deox  peïkts  et  une  foule  de  tschoho-». 
dars,  ^e  tschauschs  etc,  et  portas t  la  cambanisza  et  sur  sa 
tête  la  cuea.  Derrière  lui  venait  le  second  spatar  avec  le  sa- 
bre «t  la  hacbe,  et  le  Vatave  du  Divan  avec  Tare  et  le  car- 
quois du  Yoévode*  Les  Fanariotes  fermaient  la  marche.  C'est 
avec  cette  pompe  imposante  que  le  pouveau  prince  de  Vala- 
chie  sortait  de  Constantinople  où  pendant  tout  son  séjour  il 
pouvait  candamner  à  mort  et  faire  exécuter  tout  homme  qui 
lui  aurait  manqué  de  respect,  arrivé  à  Avaskioï,  village  éloi- 
gné 4e  deux  lieues  de  la  capitale  de  la  Turquie,  le  Yoëvode 
congédiait  le  cortège ,  et  pouvait  s^j  arrêter  encore  quelques 
jours  pour  attendre  les  charriots  qui  devaient  venir  de  la  Ya- 
lacbie  pour  opérer  le  transport  de  son  bagage.  Fendant  toute 
la  route  le  prince  était  Tobfet  des  plus  grandes  attestions,  du 
pins  profond  respect,  des  fiatteries  les  plus  fines*     C'est  peu- 

1)  Pour  représenter  les  Slugitori  Valaques  on  engageait  pour  le 
jour  de  la  parade  des  portefaix  grecs  à  qui  on  donnait  Tuniforme 
nationale. 
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dant  ce  Yojage  que  les  projets  de  simlm^ii  se  fesuent,  que 
les  fluUenrs  et  les  ambitieox  dressaient  leurs  plans.    Après 
trente  jours  de  marche,  on  arrifait  an  monastère  de  Vâcâresea 
sHaé  près  de  Bucarest;  le  prince  j  passait  quelques  jours,  at- 
tendant que  les  préparatifs  pour  son  entrée  triomphale  fussent 
finis.      Tout    étant  prêt,   le  Yoëvode  montait  le  cheral  im- 
périal emmené  de  Constantinople  et  donnait  le  signal  du  dé- 
part au  cortège  qui  se  mettait  aussitôt  en  marche  dans  la  plus 
grande  pompe.     Les  restes  des  anriennes  troupes,  les  sapeurs, 
les  Cosaques,  les  Tral>ants,  les  chasseurs  précédaient  le  grand 
A|^  qui  monté  sur  un  cheval  magnifique  portait  un  maoteaa 
et  un  bonnet  de  zibeline;   après  TAga  venaient  les  Câlarassij 
les  Deli,  1<'8  Tufekdji,  les  Seimeni,  les  Poterassi  ou  la  maré- 
chaussée, servant  de  garde  d'honneur  au  grand  Spatar;  après 
eux  défilaient  les  Aprodi  ou  Huissiers,  la  garde  îatërieure  da 
palais  ou  Copii  din  casa,  les  portiers  de  la  cour,  les  marchands 
à  cheval  avec  leur  staroste,   les  boïars    de   la  seconde  classe 
avec  des  manteaux   de   zibeline  et  des   calpacs  en  peau  d'ag- 
neaux d*Astracan,   les  boïars  de   la   première  classe  avec  des 
manteaux  et  des  bonnets  d'électeurs  en  zibeline;  puis  les  éca- 
yers,  les  fusiliers,  les  pompiers,  douze  chevaux  de  main  mon- 
tés par  des  boïars  de  la  troisième  classe.     Enfin  le  cortège 
immédiat  du  prince  se  fesait  voir;  c^étaient  d^abord  les  fils  da 
Voëvode,  s^il  en  avait»   puis  les  agas  Turcs  chargés  de  son 
installation,   les  Fustassi  ou  licteurs  du  palais,  et  enfin  Thos- 
podar  entoure  de  peïkis,  de  tschau^chs  etc.     Derrière  lui,  étaient 
portés  la  hache  d'armes,   Tare,  le  carquois,  le  sabre  et  Tétea- 
dart  de  la  principauté  qui  réprésentait  Saint  Constantin  et  sa 
mère  Hélène;  après  ce  drapeau  chrétien  venaient  les  enseiga^s 
musulmanes,  le  sandjak  impérial,   et  les  trois  queues  de  che- 
val.    La   marche   était  fermée   par  une   division  de  Capii  din 
casa  à  cheval  et  portant  des  lances  ornées  de  banderoles  (pr^^ 
puri),  par  les  officiers  de  la  maison  du  prince  et  par  la  mu- 
sique du  Sultan. 

C'est  dans  cet  ordre  imposant,  et  au  son  des  nomhrea- 
ses  cloches  de  la  ville  que  le  prince  entrait  dans  Bucarest  et 
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qa'il  se  dirigeait  yers  Téglise  de  I*Anciemie  Cour:  le  mëtro^ 
politain  et  sa  suite  venaient  à  sa  rencontre  et  le  condaisaient 
dans  l'église  sur  un  trône  préparé  pour  lui.  La  messe  éfant 
finie,  le  Yoêvode  remontait  à  cheval  et  se  dirigeait  vers  la  Cour* 
Suivi  de  tous  les  boïars  et  des  marchands  du  cortège ,  il  en- 
trait dans  la  Spàtarie  ;  après  être  monté  sur  le  trône,  il  fesaît 
signe  aux  boïars  de  se  mettre  chacun  k  sa  place.  Le  Divan-- 
effendi  se  levait  alors  et  lésait  la  lecture  du  firman  impérial 
qui  annonçait  aux  Yaiaques  la  nomination  du  nouveau  Yoê- 
vode: aussitôt  les  canons,  placés  dans  la  cour  du  palais,  et  la 
fusillade  des  troupes  annonçaient  aux  habitans  de  Bucarest 
l'installation  du  prince.  Le  grand  Vestiar  se  levait  après  le 
Divan  effendi  et  lisait  la  traduction  en  roman  du  firman.  Les 
boïars  s'asseyaient  chacun  à  sa  plaee;  on  leur  présentait  des 
confitures  et  du  café,  selon  l'étiquette  orientale.  Le  prince 
après  s'être  entretenu  quelque  tems  avec  les  principaux  boïars 
sur  les  affaires  du  pajs  levait  l'audience  et  se  retirait  dans 
ses  petits  appartemens.  Le  soir  il  y  avait  bal  à  la  cour  et 
toute  la  ville  était  illuminée  ^). 

D'après  cette  entrée  triomphale  qui  se  répétait  toutes  les 
fois  que  le  Voêvode,  après  une  petite  excursion  dans  la  prin- 
cipauté, rentrait  dans  Bucarest,  on  peut  voir  quel  luxe  les 
Iiospodars  Fanariotes  se  plaisaient  k  déployer.  La  maison  du 
prince  rassemblait  toutes  les  charges  ridicules  du  Bas-Empire 
et  de  la  Porte.  Le  premier  officier  de  sa  cour  était  le  grand 
Camârassu  on  intendant  de  la  liste  civile;  le  titre  exista  jus- 
qu^cn  1827,  mais  la  liste  civile  était  déjà  abolie  dès  le  règne 
de  Constantin  Maurocordato.  Après  lui  venaient  une  foule  de 
titres  et  de  charges,  dont  quelt|Les  uns  utiles  mais  la  plupart 
absurdes;  c'était  le  grand  grammattcos,  premier  secrétaire  de 
la  chancellerie  du  prince,  le  Yatavu  des  Copii  din  Casa,  ayant 
sous  ses  ordres  cent  Copii,  le  préfet  de  la  cour,  le  médecin  de 
la  cour,  le  Muhurdar  ou  garde  des  sceaux,  le  Divictar  qui 
tenait  réoritoire  et  les  plumes  du  prince,  et  puis  les  charges 


]}  Cantimir  et  Photino,  t.  3.  p.  415-445. 
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rUtScld^s  de  BbmbeiB^ji,  lospedeur  des  a^iartemeas,  de  caf- 
tuflilji,  dicf  de  1a  garde-rebe,  de  Tscliohodarbaschî  qai  {irésen- 
taît  les  bottes  k  rhospednr,  de  Rahtîvar  qui  lui  apportait  ane 
chaise  pour  Taider  à  monter  à  cheval,  de  Copant  qai  lai  pré- 
seatait  du  Tia  à  boire,  de  cafetier  qai  loi  donnait  le  café,  de 
Serbedjibaschi  qai  lui  offrait  le  sorbet,  de  Tschibakdji  qui  lui 
Nllomait  la  pipe,  de  Narghiledjibaschi  qui  lui  présentait  le 
narghilé,  de  Sufra^ibasrhi  qui  couvrait  la  table,  de  Pesrher- 
basehi  qui  donnait  il  Thospodar  Tessaie-niains  etc.  etc.  Tons 
ces  courtisans  qui  ne  servaient  qu'à  corrompre  le  prince  par 
leors  viles  flatteries,  étaient  revêtus  de  caftans  rouges  et  por- 
(ateni  sur  leur  tête  des  fesuri  ou  bonnets  de  la  même  coaleur. 
Par  toutes  ces  charges  qu'on  ne  trouve  plus  que  dans  les 
cours  des  despotes  de  TAsie,  on  voit  que  plus  les  princes  fer- 
miers de  Yalachie  avaient  perdu  de  puissance,  plus  il  eher- 
choient  à  7  supplier  par  le  faste  et  par  le  luxe.  Le  luxe,  re 
poison  qui  tue  des  sociétés  entières,  est  aussi  à  reprocher  aax 
Fanariotes.  Mihne  le  Renégat,  iils  d'un  serrurier  grec,  iniro- 
duisit  le  premier  en  Yalachie  les  habits  de  l'Asie*  Le  fasle 
était  si  inconnu  aux  V^laques  que  les  princes  même  avaient 
mangé  sur  des  assiettes  de  bois  ou  de  terre  jusqu'à  Serbao  il 
qui  le  premier  introduisît  à  sa  table  des  couverts  et  des  plats 
en  argent* 

da  plupart  des  princes  Fanariotes  en  montant  sur  le  trône 
étaient  pauvres  ou  épuisés.  Pressentant  le  peu  de  durée  de 
leur  règne,  le  premier  i9oin  qu'ils  avaient  en  entrant  en  Va- 
iachie  était  de  s'enrichir.  Le  génie  du  fisc,  comme  le  dit  très- 
liiv'n  IZallonj,  était  te  seul  .génie  qu'ils  invoquaient;  et  leur 
teul  sjstème  était  la  spoliation.  Ce  système  était  si  sagement 
exécuté  qu^en  peu  de  tema,  le  prince,  après  avoir  fait  la  for- 
tune des  boïars  fanariotes,  se  trouvait  lui-même  possesseur 
d*aii  énorme  trésor.  Pour  cela  tous  les  moyens  bons  ou  mau- 
vais  lui  étaient  égaux.  La  Turquie  demandai t^el le  des  mou- 
tons, du  bled  ete«  pour  PentretioA  de  la  capitale  yThospodar 
quintuplait  aussitôt  la  quantité;  au  lieu  de  cent  mille  Kilas  de 
blé,  il  en  demandait  cinq  o^t  mille,  au  lieu  de  (|uariiftteiiuU^ 
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moatoiis,  il  en  prescrtvaU  denx  cent  mille;- de  sorte  qa^tt  de- 
mearait  possesseur  de  trois  cent  mille  Kilos  de  bl^  et  de  cent 
soixante  mille  moutons  qu'il  convertissait  bientôt  en  urgent. 
La  Porte  deinandait-elle  un  certain  nombi*e  d'ouvriers  pour  la 
fortification  des  villes  du  Danube,  le  Prince  s'entendait  avec 
le  commissaire;  aussitôt  il  n'j  avait  qne  le  quart  des  ouvriers 
qui  allaient  travailler,  tandis  que  les  Valaqnes  payaient  le  sa- 
laire de  tous  les  ouvriers.  Ce  n*est  pas  encore  tout.  Tons 
les  ans  on  transporte  de  la  Transylvanie  en  Valachie  nn^  eau- 
de-vie  de  fruits  et  d*orge  connue  dans  le  pays  sons  le  «en 
de  holerca,  dont  le  peuple  fait  une  grande  consomroatioii« 
Les  marchands  pour  en  hausser  le  prix,  achetaient  du  prince 
Tordre  qui  en  prohibait  Tîntroduction.  C'était  le  premier  ar- 
gent que  Thospodar  gagnait  dans  cette  affaire;  bientôt  les  mar- 
chands introduisaient  la  holerca  secrètement;  l*objet  de  contre- 
bande était  confisqué  au  profit  du  prince  qui  en  retirait  pour 
la  seconde  fois  de  l'argent.  Le  prix  de  la  holerca  devenant 
extrêmement  haut,  l'hospodar  devenait  lui-même  contrebandier; 
il  fesait  introduire  dans  la  principauté  une  quantité  d'eau- de- vie  que 
les  douaniers,  après  ordre  reçu,  se  gardaient  bien  de  confisquer. 
Cette  contrebande  lui  valait,  pour  la  troisième  fois,  des  som- 
mes immenses.  Bientôt  le  peuple  demandait  a  grands  cris  la 
levée  de  la  prohibition  ;  les  marchands  en  suppliaient  le  pri«ee| 
qui  après  s^être  longtems  fait  prier,  permettait  à  prix  d'argent, 
1  introduction  de  la  holerca.  Ainsi  rien  que  pour  un  seul  ar- 
ticle, il  retirait  quatre  fois  de  l'argent.  Ce  n'est  pas  encore 
tout.  Pour  augmenter  ses  richesses,  le  Voëvode  avait  encore 
d'autres  moyens;  îl  diminuait  la  valeur  des  monnaies  étran- 
gères à  l'instant  où  il  percevait  les  impôts,  et  la  rétablissait 
â  l'époque  de  ses  payemens.  Il  était  l'héritier  de  droit  da 
métropolitain,  des  évoques  et  des  archimandrites,  il  retirait  des 
sommes^  immenses  des  places  qui  toutes  étaient  vénales,  eti\ 
etc.  On  écrirait  des  infolios,  si  on  voulait  énumroérer  tous  les 
moyens  employés  par  les  Princes- Fanariotes  pour  ammasser 
des  richesses.  „C'est  par  ces  moyens,  dît  Zallony,  qu'on  voit 
„Ies  Princes  Fanariotes>  descendre  de  Thospodarat  an  rang  des 
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,,|ila8  riches  soiets  de  U  Sablime-Porte:  car  il  n*est  pas  nre 
^àe  les  foir  réaliser,  en  i|aîtUiot  le  ponToir,  mi  capital  de  dix 
,,iiiilIioo8  de  francs,  s'ils  D*ont  régné  qae  deux  ans  ^)^  Mais 
tôt  on  tard  Texil  oa  la  mort  était  le  froit  de  leurs  iotri^es 
et  de  leur  tyrannie;  et  leurs  richesses  injustement  acquises  de- 
venaient  la  propriété  du  trésor  impérial. 

Le  pouvoir  de  la  noblesse  ni  ne  diminua,  ni  n'augmenta 
jusqu'au  r^gne  des  Fanariotes;  avec  Tavénément  des  Grecs 
au  trône  la  Sublime  Porte  réconnut  elle-même  ce  pouvoir; 
mais  les  boîars  corrompus  par  les  Fanariotes  n'en  profitèrent 
jiaa  k  propos,  et  quand  ils  le  voulurent»  c'était  déjà  trop  tard. 
Constantin  Maurocordato  avait  aboli  leurs  droits  féodaox  et 
leur  force.  Ajant  perdu  l'amour  de  la  patrie  et  de  Tiodépeii- 
dane^,  les  nobles  ne  songeaient  plus  «qu'à  leur  fortune  et  â 
leurs  intérêts  particuliers:  prenant  pour  exemple  les  Fanariotes, 
ils  s'unirent  a  eux  pour  piller  la  Valachie;  ils  rivalisaient  avec 
ces  esclaves  de  Constantinople  en  inventions  de  cupidité  et  de 
spoliation.  Il  est  certain  que.  la  mort  de  Michel  II  avait  oté 
aux  boîars  tout  sentiment  noble  et  patriotique,  car  depuis  lai 
ils  ne  donnèrent  plus  aucune  preuve  de  yertu  et  de  générosité. 
Sous  Mihne  III,  ils  n'eurent  pas  le  courage  de  prendre 
les  armes,  sous  Serban  II  ils  trainèrcnt  tout  en  longueur, 
sous  Contantin  III  ils  restèrent  irrésolus  comme  leur  prince; 
lorsque  Brancovann  fut  conduit  à  Constantinople  ils  restèrent 
tranquilles  spectateurs  de  la  violation  des  libertés  de  la  na- 
tion;  lorsque  Etienne  III  fut  détrôné  et  que  Nicolas  Maa- 
rocordato  le  Fanariote  fut  nommé  prince  de  Yalachie,  ils  ne 
saisirent  parles  armes,  ils  ne  demandèrent  pas  justice,  mais  al- 
lèrent baiser  la  poussière  des  pieds  du  petit  fils  du  marcbaod 
de  soie  de  Chio.  Depuis  alors  ils  ne  donnèrent  pins  ancoo 
signe  qu'ils  étaient  les  descendants  des  yaleureux  Yalaqnes 
du  tems  de  Ylad-le-DIable  et  de  MicheMe-Brave,  Ils  se  re- 
pentirent bientôt  de  leur  lâcheté;  mais  c'était  trop  tard,  l^ 
Fanariotes  avaient  tué  leur  pouvoir.    Quand  ils  virent  qne  le« 


1)  Essai  sur  les  Fanariotes  p.  55~SI. 
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princes  da  Fanar  les  avaient  dépouillés  de  la  plupart  de  leurs 
charges  qu'ils  donnèrent  à  leurs  acoljtes  venus  de  Constanii- 
nople,  ils  Touinrent  montrer  leur  pouvoir,  mais  ils  n'ent  eurent 
pas  le  courage*  Au  lieu  de  prendre  les  armes  comme  des 
hommes,  ils  se  contentèrent  de  porter  leurs  plaintes  h  la  Su- 
blime-Porte, qui  quelquefois  leur  rendit  justice,  mais  le  plus 
souvent  resta  sourde  à  leurs  prières.  Alors  découragés,  les 
boïars  s'unirent  aux  Fanariotes  —  qu'ils  avaient  longtems  com- 
battus —  pour  ruiner  la  Yalachîe,  comme  si  elle  n'était  plus 
leur  patrie,  n^ais  d*un  autre  coté  rivalisèrent  avec  eux  eu 
splendeur  et  en  luxe.  Ce  luxe  payé  par  la  sueur  du  pauvre 
devint  une  de  leurs  plus  chères  jouissances;  pour  j  satisfaire^ 
ils  oublièrent  quMls  étaient  Valaques  et  que  par  conséquent 
ils  devaient  protéger  leurs  compatnotes.  C'est  ce  lux^  qui 
déprava  leurs  moeurs,  corrompît  leur  caractère,  tua  dans  eux 
tout  sentiment  d'honneur  et  de  probité,  les  rendit  la  honte  des 
nations  et  prolongea  la  tyrannie  qui  pesait  sur  les  malheureux 
paysans  Yalaques:  ce  luxe  était  tellement  immrnse  que  rien 
qu'en  fourrures  et  en  cacherairs  il  y  avait  des  boïars  qui  pos- 
sédaient un  capital  d'un  demi  million  de  piastres»  Et  qu'on 
pense  ensuite  an  luxe  des  femmes!  Dans  un  mois  elles  dé- 
pensaient ce  que  leur  mari  gagnait  dans  une  année. 

Bientôt  les  boïars  pour  satisfaire  à  leurs  immenses  dé- 
penses et  k  celles  de  leurs  femmes  se  virent  obligés  d'enga- 
ger leurs  terres;  et  même  aujourd'hui  la  plupart  des  biens  de 
la  noblesse  valaque  sont  hypothéqués.  Les  nombreux  divor- 
ces qu'on  reproche  aux  boïars  Yalaqnes  et  Moldaves  furent 
aussi  la  suite  inévitable  de  ce  luxe  immodéré;  la  femme  d'an 
boïar  après  avoir  ruiné  son  premier  mari,  divorçait  pour  aller 
ruiner  un  second ,  puis  un  troisième,  un  quatrième,  jusqu'à  ce 
que  la  vieillesse  venait  l'interrompre  dans  ses  dépenses  et  dans 
ses  divorces.  C'est  ainsi  que  le  luxe  produit  par  la  rivalité 
des  Fanariotes  corrompit  les  moeurs  d'une  noblesse  qui  de 
modèle  et  de  gloire  de  sa  nation,  en  devint  la  honte  et  Tig- 
Bominie* 

Dans  les  andens  iems  le  nombre  des  titres,  apparte- 
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«ant  aux  ndbli's,  élait  restreint  en  proparttdn  du  |tPitple,  H 
«'est  ee  qui  fesaît  la  yéritable  force   des  Wi^Urs  qat  dans  on 
petit  nombre  d'eotr'eax  rénnissaîent  une  grande  niitorité.    Les 
princes  Fanariotes  craignant  les  boïars,  avilirent  k  noblesse 
.«n  lui  incorporant  un   grand  nombre  de   grecs  ignorants,  en 
disproportion  à  la  population  du   pajs.     Cemine  les  cbarg(»8 
qpi  appartenaient  de   droit  à  la  noblesse  étaient  en  trop  petit 
nombre  pour  satisfaire  tes  Grecs  et  les  Valaqves,  les  prioces 
établirent  un  grand  nombre  de  titres   ou  pajele^  qui  ne  por- 
taient que  le  nom  des  charges:  ces  titres  donnaient  à  ceux  qui 
les   recevaient  plusieurs  droits,    entr'antres    celui    d'avoir  des 
Scntelttici.     Les  charges  et  les  titres  étaieni  accordées  parle 
prince  de  deux  manières  ou  par  le  revétissement  da  caftan, 
ou  jlar  renvoi  d'un  pifacn  ou  patente*     La  nomination  d'an 
boïar  a  une  grande  charge,   on  seulement  son   avancemeot  h 
un  plus  grand   titre  ^tait  accompagné  de  grandes  eérénonies. 
Dans  ks  anciens  tems  la  nomination  des  nobles  ayait  liea  â 
Pâques  et  au  nouvel  an;  mais  sous  les  princes  fanariotes  qui 
ne  savaient  qu'amasser  des  richesses,  elle  avait  lieu  tous  les 
dimanches  et  quelquefois  même  pendant  les  jours  de  la  se- 
onaine,    parceque  chaque  nomination  augmentait  le  trésor  de 
Thospodar.     Le   priuoe  entouré  de  tonte  sa  cour  s'avani^ait  a 
dix  heures  du  matin  et  prenait  place  sur  le  trône;  le  grand 
.fostelnicu  întrodiaisait  dans  la  sale  lé  boïar  qra  devait  rece- 
voir un  nouveau  titre  ou  une  nouvelle  charge  et  le  préseitait 
au  Voêvode.     Le   grand  Yestiar  s'approchait  et  le  revétissait 
^'un  caftan  brodé  en  or;  tandis  que  le  prince  lui  adressait  la 
parole  en  lui  disant  qu'à  cause  de  ses  ancêtres,  on  de  rémî- 
iien4^  de  ses  services,  il  le  récompensait  en  lui  conférant  telle 
4)tt  lelle  charge ,   tel  ou  tel  titre.     Le  boïar  s'approchait  alors 
^H  trône  et  baisait  la  main  du  Yoêvode  qui  lui  donnait  on 
•  bâton  d'argent  en  signe  de  sa  dignité*     Les  tschanschs  pos- 
tés à  la  porte  de  la  sale  répétaient  à  haute  yoix  le  nom  da 
titre  qui  lui  avait  été  donné  et  l'accompagnaient  en  cérémonie 
jusqu'à  la  sale  de  la  Postelnicie  oiH  tous  les  courtisans  ve- 
naient le  fiéKdoleF,  et  oà  ûb,  hii  offirait  des  cenfitures,  dn  café 
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cl  iine  (Migné  pijiej  Le  boïiir  quittait  àtorâ  le  pÛësi  aleèoiii- 
pttgoé  iFihi  grand  nombre  de  petits  officiers  il  rètoutliMit  à  la 
màisoii  «À  là  musiqae  du  prinée  tenâfit  lai .  ëiàtàiiet  fentes 
sortes  de  prospérité,  ponr  rayënir  de  laquelle  le  nôiiteàti  dîgna- 
taire  devait  vider  ses  poches  et  en  verser  le  contenu  dans  les 
bourses  des  moéiriens. 

Depuis  la  mort  de  Michel  II  phisieurS  drangèhièàs  avaient 
en  lien  dans  Tordre  de  la  noblesse  fifortotfi  dans  la  frëàièn 
cksste  des  beïars;  an  Hen  de  trois^  dasSeë  dé  boïars,  if  y  en 
ent  cinq;  les  boiars  des  trois  premières  recevaient  leur  no- 
mioatiott  par  l'iiNrestitare  dtai  caftan;  eenk  dc  la  quatrième  et 
de  la  cinquième  étaient  àommés'  poujr  la  pltipafrt,  àVéé  une 
sm|rie  pakiite  où  pitacu. 

Le  itombre  des  bèïars  de  la  première  dasse  atij^finènta, 
surttfnt  depuitr  la  reforme  de  Mauroeordato',  jusqu'au  noAibre 
de  anze.     C'étati 

1)  Le  grand  bàn  qui  n'avait  plus  qu'un  reyè^ù  de  48r,000 
piastres  ^puis  1761  époque  où  Constantin  Maùrocordato 
Tobligea  k  siéger  k  Bucarest,  et  quMI  envoya  à  sif  place, 
à  Cmiova,'  un  Cirirmacam  qm  retirait  annueltëmeat  plus  de 
cent  Biilie  piastres,  et  qui  exer^t  la  même  juridiction 
et  le  même  pouvoir  qirî  avaient  autrefois  apài^enn  an 
jrand  Ban. 

2)  Le  grand  Yérnien  du  haut  pays  chargé  de  jdger  en  se- 
conde instance  les  affiiires  de  six  districts  dé  là  grande 
Yidachië;  ses  revenus  montaient  à  6&,000  piastres. 

3)  Le  grand  Yomicn  du  pays-bas,  fuge  en'  secondé-  instance 
des  affaires  des  antres  six  districts,  avec  un  revenu  de 
70,000  piastres;  Dans  Pancien'  tems  il  li'y*  avait*  qu'i|a 
grand  Yornieu;!  Constantin'  Mani'oeordhliô  pour  dfminuer 
son  influence,  sépara  en  1761  sa  charge  en  dèi^. 

4)'  Le  grand  Logothète  du  haut  par|rs  avec  ué^  rëve'nk  dé 
50,000  piastres. 

5)  Le  grand  Logothète  du  pajchbas,  avec  liti  i^venà- dé  30000 
piastres.     Cette  charge  aussi  fut  établie  en  176ï. 

6)  Le  grand  Yornicu  de  la  Caisse.     Ce  titi^  ne  Ait  créé 
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qu'ea  1793  par  Alexanilre  Mouroiizi,  nutis  la  caisse  des 
grâces   existait  dès    les    plus  anciens    teras*     Alexandre 
Hypsilantis  la  réforma,  et  en  nomma  ponr  inspeeteors  le 
métropolitain  et  .quelques  boïars.    Tons  les  trois  mois  la 
caisse  était  ouyerte  en  présence  da  prince^  et  on  parta- 
geait les  sommes  qn'on  j  trouvait,  par  analogie,  aox  yea- 
Tes  et  aux  orphelins  des  boïars  et  des  vieux  employés. 
Les  revenus  de  cette  caisse  réglés  par  Hjpsilantis  mon- 
taient k  la  somme  de  35,120  piastres;  mais  pins  tard  ils 
furent  de  plus  de  100,000  piastres  ;  parceque  cliaqae  boïar 
qui  recevait  une  nonvdle  dignité  devait  donner  nne  cer- 
taine somme  pour  la  caisse;  diaque  Valaque  qui  fesaît 
un  testament  devait  y  destiner  aussi  quelque  chose;  tons 
ceux  qui  mouraient  sans  testament  lui  laissaient  le  tiers 
de  leur  fortune,  et  ceux  qui  n'avaient  pas  d'héritiers  lenr 
fortune  entière  i).     Tous  les  auteurs  étrangers  louent  cette 
sage  institution,  entr'autres  le  général  de  Bawr  qai  dit: 
„Un  bel  usage  établi  en  Yalachie,  c'est  que  les  veaves  des 
^boïars  de  toutes  les  classes  sont  entretenues,  et  jonisseot 
„des  pensions,  des  Seutelnici,  des  présens  et  gratifications 
„à  Pâques,  à  Noël  et  au  jour  de  l'an,  toutes  selon  le  rang 
„et  la  qualité  de  leurs  défunts  maris.    Cet  institut  me  pa- 
„rait  sage  et  favorable  aux  mariaiges  et  digne  4*^^  ^^^^ 
^ailleurs.     Le  mérite  naîtrait  et  croitrait   sous  la  main 
„bienfaisante  des  lois,  et  l'homme  en  place,  débarrassé  de 
„tont  souci  domestique,  servirait  l'état  avec  plus  de  làle 
„et  d'intégrité,  s'il  avait  pour  récompense  de  ses  travaux 
„la  certitude  consolante  que  sa  femme  et  ses  enfans  joai- 
„ront  du  fruit  de  ses  services  après  lui,  et  que  la  recon- 
„naissance  publique  les  poursuivra,  pour  ainsi  dire,  9A 
„delà  du  trépas.'' 
7)  Le  grand  Spatar  perdit  beaucoup  de  son  importance  de* 
puis  la  reforme;  mais  ses  revenus  augmentèrent  en  pf^* 
portion,  car  dans  les  anciens  tems  les  boïars  n'étales^ 


1)  Photmo,  t.  3,  p.  447  —  470. 
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censés  de  servir  Tëtat  que  poar  l'honneur.  Avant  la  re- 
ferme ses  reyenos  montaient  à  peine  à  30,000  piastres; 
après  1749  ils  montaient  à  pins  de  132,000  et  quelque- 
-fois  è  150,000  piastres.  Après  la  destraction  des  forces 
nationales  sa  charge  se  redoisait  à  veiller  à  la  sûreté  de 
Bucarest  et  de  tonte  la  principauté)  à  poursuivre  les  vo- 
leurs, à  donner  et  à  viser  des  passeports  et  à  avoir  Tins- 
pection  des  postes,  lesquelles  lui  forent  aussi  enlevées 
plus  tard  et  furent  données  en  ferme  à  un  maître  de  poste 
indépendant. 

8)  Le  hetman  du  Divan,  charge  moldave  établie  enValachie 
après  la  reforme  pour  tenir  Temploi  de  chef  des  Huissiers 
et  de  procureur  général;  toutes  les  fois  que  le  divan  du 
prince  était  rassemblé  ce  boïar  était  obligé  d'j  assister 
auprès  de  ceux  qu'on  jugeait*  Près  de  tous  les  tribunaux 
de  province  il  avait  un  procureur;  il  n*avait  pas  des  re- 
venus fixes,  mais  retirait  le  dixième  de  toutes  les  valeurs 
des  procès;  ce  qui  lui  donnait  annuellement  quelquefois 
30,000  piastres  et  quelquefois  même  le  double. 

9)  Le  grand  Yestiar  duquel  dépendaient  les  34  ispumiici  e| 
les  17  Samessi  des  districts;  ses  revenus  fixes  montaient 
k  50,000  piastres,  mais  outre  cette  somme  il  pouvait 
gagner  quelquefois  encore  150,000  piastres. 

10)  Le  grand  Postelnicu  n'avait  que  mille  piastres  par  mois, 
mais  ses  revenus  indirects  montaient  à  plus  de  cent  mille, 
parceque  chaque  boïar  qui  recevait  un  nouveau  titre  devait 
lui  donner  une  somme  analogue  à  la  dignité  qu*il  avait 
reçue. 

11)  Enfin  le  grand  Aga  placé  dans  la  première  classe  par 
Constantin  Maurocordato  qui  lui  ôta  toute  dignité  militaire 
et  ne  lui  laissa  plus  que  la  police:  ses  revenus  montaient 
à  plus  de  73,000  piastres. 

Chacun  de  ces  onze  boïars  avait  quatre  vingts  ScuteU 
nid  à  vie  i). 

1)  Pholino,  t.  3,  p.  470  —  492.    Depuis  1792  jusqu'en  1821  fin 
du  règne  des  Fanariotes  il  y  eut  encore  quelques  charges  établies 
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Dans  hi  seconde  classe  il  j  avait  les  mêmes  boiars  qne 
du  tems  de  Mtchet  II  à  PexeeptFon  de  YAçh  qai  monta  dans 
Ta  première  classe.  Dan»  la  troisième  le  même  nombre  de 
boïars  ëtait  resté.  Dans  la  quatrième  classe  étaient  le  second 
Yestîar,  le  second  Postelnica  et  tons  les  seconds  fientenans  des 
grands  boïars.  Dans  la  cinquième  il  j  avait  le  troisième  Yes- 
tîar,  le  troisième  Postelnica,  les  troisièmes  tieuteiians  et  beau- 
coup d'autres  petites  charges  quHl  serait  trop  long  d'énomerer. 

D'après  toutes  ces  places  si  nombreuses*  et  sr  inutiles  dans 
l'administration  d'un  petit  état,  on  peut  voir  combien  d^abos 
régnaient  dans  le  pajs;  puisque  chacun  de  ces  emplèy^  ét«t 
une  sangsue  qui  retirai!  sans  prtié  tout  ce  que  le  paarre 
peuplu  possédait*  Chaque  boïar  pouvait  ptifer  impunément 
dans  sa  charge;  de  sorte  qu'if  suffisait-  à'  qn^u'nn  d*avoir 
exercé  pendant  deux  ans  l'emploi  de  LogoAète,  de  YorDico, 
de  Yestiar  pour  s'assurer  une  forlune  de  plus  d^m  d<»mi  mil- 
Kon  de  piastres.  Plusieurs  de  ces  charges  étaient  données 
aux  Fanariotes  qui  pouvaient  acquérir  les  droits  d'un  boïar  in- 
digène en  épousant  la  fille  d'un  boïar  indigène  ;  ce  sont  les 
Grecs  <pK  devenaient'  ordinairement  Postelnica,  Hetman,  Câ- 
mârassu,  Ag»,  €omisu,  Armassn;  mais  il  n'j  avmt  qne  les 


dans  la  première  classe  ;  comme  noua  ne  reviendrons  ploa  sur  ce 
sujet,  nous  voulons  les  designer  ici. 
10»  Le  tEoisîème  grand>  Vornicu. 

2).  Le  quatrième  grand  Vornicu:  ces  deux  Vornîci  avaient  été  éla-^ 
blis  par  Alexandre  Mourouzi  pour  multiplier  le  nombre  des  jnges 
dans  le  Divan.    Chacun  d'eux  avait  9000  piastres  et  80  Scutelnid. 

3)  Le  grand  Logothète  des  coutumes,  interprète  suprême  dn  eoàt 
et  du.  droit  coutumier,  établi  par  Alexandre  UypsiJantis  en  17^ 
avec  un  revenu  dé  12,000  piastres  et  80  Sfiutelnici. 

4)  Le  grand  Vornicu  de  la  cité  (Marc  le  Vornicu  de  polîtie)  charge 
de  percevoir  les  impôts  des  étrangers  siégeant  dans  Bucarest, 
avec  30,000  piastres  et  00  Sculelnioi. 

5)  Le  grand  Logothète  des  affaires  étrangères  chargé  de  j.oger  led 
sujets  étrangers  lorsqu'ils  étaient  en  prdcès  avec  les  indigènes. 
Il  avait  annuellement  12,000  piastres,  80  Scutelnici  et  le  droit 
de  retirer  le  trentième  de  la  valeur  du  procès  gagné. 
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hiH»T»  valaqiies  i|ai  pouyaient  deveair  Logothète,  Vestiar,  pre* 
mier  et  second  Vornicu,  trésorier  etc. 

Les  boêrenassi  oa  petits  nobles  étaient  dÎTisés  en  neamurt 
et  en  mazili;  ils  commandaient  le  peu  de  troupes  nationales 
qni  existaient  encore,  liaient  percepteurs  des  contributionà,  chefs 
des  buissiers  etc.  Ces  boërenassi  méritaient  da  reste  d'être 
comptés  dans  l'ordre  da  tier&-état  plutôt  que  dans  celui  de  la 
noblesse. 

Arec  l'aTénément  des  Fanariotes  au  trône,  et  surtout  par 
la  reforme  de  Constantin  Maurocordato  les  assemblées  natio^ 
nales  (adunàri  le  obscesci)  furent  entièrement  abolies.  De  tems 
en  tems  les  princes  appelaient  h  la  cour  les  boïars  et  quelques 
marchands,  et  ils  se  plaisaient  k  décorer  cette  réunion  du  nom 
d'assemblée.  Mais  cette  assemblée  n'était  plus  convoquée  pour 
dire  son  opinion  et  donner  sa  voix;  elle  devait  écouter  Tordre 
du  Yoêvode,  obéir  et  se  taire. 

Plus  l'autorité  du  prince  et  de  la  noblesse  diminua ,  plus 
celle  du  clergé,  augmenta  dans  le  dix-huitième  siècle.  Les 
princes  Fanariotes,  étrangers  aux  Valaques,  ne  possédant  point 
leur  sjmpathie,  avaient  besoin  d*un  aide  pour  tenir  dans  le 
respect  un  peuple  qui  ne  les  aimait  pas;  et  ils  ne  pouvaient 
pas  trouver  de  meilleur  aide  que  le  clergé  qui  par  son  influ- 
ence religieuse  dominait  la  plus  grande  partie  des  Valaques* 
Les  Fanariotes  eurent  donc  raison  de  s'attirer  la  faveur  des 
ecclésiastiques  en  les  exemptant  de  tout  impôt.  Ce  n'est  que  lors- 
qu'ils furent  dans  le  plus  grand  besoin  qu'ils  prescrivirent  des 
taxes  aux  prêtres  et  aux  monastères.  Dans  les  anciens  tems, 
c'est  k-dire  ayant  et  du  tems  de  Michel  II  le  clergé  était  li^ 
bre  de  tout  tribu:  dans  le  dix-septième  siècle  il  dut  payer  les 
contributions  comme  les  autres  sujets.  Etienne  III  Caotaca- 
zène  pour  se  faire  aimer,  pour  faire  oublier  la  chute  de  Con- 
stantin II  Brancovanui  délivra  par  une  bulle  d'or  de  1715 
et  les  prêtres  et  les  monastères  de  tout  impôt.  Nicolas  Mau- 
rocordato les  força  de  nouveau  k  payer  le  tribut,  en  deux  ter- 
mes par  an.  Constantin  Maurocordato  les  en  exempta  dans  sa 
reforme,  mais  leur  retira  les  présens  que  le  prince  leur  fesait  k 
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Pfiqnes*  Son .  snceesseur  Michel  Racoyizza  ne  s^attacka  pas  a 
son  exemple;  il  ordonna  que  les  monastères  payassent  le  tri- 
but en  denx  termes,  et  les  prêtres  en  quatre  sferturi  et  eo  de- 
manda même  le  poclonn  et  Tadjutorizza  qui  furent  pajés  aussi 
sous  ses  successeurs.  Sons  Scarlate  GtAca,  en  1766,  les  sfer- 
turi des  prêtres,  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois  d'août 
inclusivement  montèrent  à  25,858  et  TAdjutoiîzza'et  le  poclona 
a  27,045  piastres,  et  sous  Alexandre  Ghica  en  1767  le  pocloira, 
les  sferturi  el  l^adjutorîzza  donnèrent  une  somme  de  56,014 
piastres.  En  1769  Grégoire  Ghica  fit  faire  le  dénombrenent 
du  elergë,  et  établit  que  chaque  prêtre  ne  payerait  plus  que 
quatre  piastres  par  an.  Une  partie  de  cet  argent  devait-être 
employé  à  des  oeuvres  de  charité* 

Les  monastères  eurent  encore  de  plus  grands  chaogemeos 
pour  le  payement  du' tribut.  Constantin  Maurocordato  rede- 
venu prince  porta  les  deux  termes  de  Michel  Bacovîzza  a  qua- 
tre; Etienne  Raeovizza  remit  de  nouveau  le  tribu  sur  le  même 
pied  où  il  était  sous  Michel.  C*est  ce  qui  fut  suivi  jasqu^à 
Grégoire  Ghica.  Du  tems  de  Scarlate  Ghica  en  1766  le  trîba 
des  monastères  montait  à  82,807,  et  sous  Alexandre  GMca  en 
1767  à  40,042|  piastres  *).  Aussitôt  qu'on  leur  imposait  un 
tribut  exorbitant  les  prêtres  montraient  ce  qu'ils  pouvaient,  et 
ce  pouvoir  coûta  le  *^  trône  à  Etienne  Raeovizza.  Le  métropo- 
litain, les  évêques  et  les  douze  grands  monastères  avaient  cha- 
cun une  cave  à  vin  à  Bucarest  exempte  de  tout  impôt  Après 
l'affranchissement  des  serfs,  les  monastères  reçurent  en  indem- 
nité un  certain  nombre  de  Scutelnicî,  quelques  douanes  et  la 
pêche  de  plussieurs  étangs>  et  une  somme  en  argent  du  trésor. 

Tant  que  le  service  divin  fut  célébré  en  slavon  et  que 
les  livres  saints  furent  écrits  dans  cette  langue,  le  clergé  va- 
laque  resta  ignorant.  La  traduction  en  roman  de  la  bible  or- 
donnée par  Serban  II  fut  le  premier  pas  qui  devait  conduire 
à  la  science  les  ecclésiastiques.     L'idée  de  cette  révolation,  q^' 


p,  519. 


1)  Mémoires  du  général  de  Bawr,  p,  70  et  77,  et  Sulzer,  t.  3, 
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troBTa  on  grand  noitibre  d*eDoemi8  et  d'amis  comme  foatee  tes 
innovations,  partit  de  la  Transjhanie  et  d'un  Luthérien. 

Le  juge  de  Cronstadt,  Kresstel  Lokatseh  avait  publié  en 
1580  un  livre  de  prières  en  român«  Un  demi-siècle  après, 
George  Rsieoczj,  prince  de  Transylvanie^  après  avoir  embrassé 
la  religion  évangélique  adoptée  dans  ce  tems  par  une  grande 
partie  des  Hongrois  et  par  tous  les  Saxons  Transylvains,  tou- 
lait  engager  les  Romans  de  sa  principauté  k  reconnaitre^  aussi 
eux  la  confession  évangélique;  pour  y  parvenir  il  fit  traduire 
en  1643  les  livres  saints  en  roman.  Pour  cet  effet  il  établit 
à  Carisbourg  une  imprimerie  romane  et  chargea  de  la  traduction 
de  la  bible  Tévéque  nouvellement  élu  des  Romans,  Siméon 
Etienne,  en  lui  donnant  un  privilège  oùonlit  ces  mots^  „Quod 
„sa€rosanctum  Dei  yerbum  juxta  sacros  Bibliorum  codices  tam 
„Dominicis,  quam  aliis  diebus  festivis  in  Bcdesiis  suis  tum 
„ad  fnnera,  tum  vero  alibi,  nbicunque  locorum  desiderabitur, 
„Ternacula  sua  lingua  praedicabit,  praedicariqne  per  quosvis 
„alios  quosque  pastores  procurabit  ac  faciet/' 

A  peine  cette  bible  avait  elle  été  imprimée,  qu'elle  était 
déjà  entre  les  mains  des  Yalaques  et  des  Moldaves;  mais  comme 
cette  bible  était  traduite  sous  les  auspices  d'un  prince  luthé- 
rien et  qu'elle  contenait  plusieurs  maximes  anti-orthodoxes,  le 
clergé  de  Valachie  se  réunit  et  s'offrit  à  Serban  II  de  faire 
une  nouvelle  traduction  de  la  bible,  d'après  celle  des  soixante- 
dix  savants  Grecs.  En  1686  les  deux  frères  de  Greceani 
furent  chargés  de  cette  traduction  sous  l'impection  du  métropoli- 
tain et  des  évêques  de  Bimnicn  et  de  Buzeu:  déjà  en  1688  les 
premières  feuilles  de  cette  bible  parurent  dans  l'imprimerie  de 
Bucarest,  mais  le  livre-  ne  fnt  achevé  qu'en  1697  sous  Con- 
stanstin  Braneovanu.  Cette  traduction  du  livre  saint  qui  servit 
tant  k  propager  les  lumières  de  ta  religion,  trouva  bien  des 
aristarques  même  parmi  les  ecclésiastiques  ;  del  Diaro  nous  as- 
sure qu'en  1710 — 1717  on  lisait  encore  la  messe  en  slavon  dans 
plusieurs  églises  de  la  Yalachie,  et  que  plusieurs  prêtres  se 
refusaient  de  la  célébrer  en  romiui.  Comme  il  en  avait  mon- 
tré son  étonnement,  plusieurs  boïars  lui  répondirent  que  la  ce- 
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mâo  n'étaient  q(i'(ii|  ai^os  f ^igieiix  introdi^t  de  leirs  jpip, 
pacpeqiffi  l^eaacoup  de  prêtres  ne  connaUsaiçnt  pas  la  laii^e  sla- 
TQ^|ie,  ^  qoe  |l>eauconp  de  Yalaqae^  ^e  ppmpcenai^ft  ^i  le 
greçi  ni  le  slavon  i). 

La  bible  étant  adieyée,  l'archeyéqne  Anthimias  }i  qsM  ks 
littérateurs  valaqpes  dpiyent  garder  une  grl^l4e  recQpaaUjsaoce 
pour  rérexion  d'une  grande  impriemerie  à  Bucarest,  laquelle 
Possédait  des  presses  ti]irqpes^  arabes,  sIiiTo^e^,  latiaQS,  fit  tra- 
duire au^i  )e9  fiutres  livres  de  Téglise  orAadoxe,  et  q^qaes 
pUTrages  savants. 

La  religion  cathpljque  continua  à  être  proti^g^e  p)ir ks 
pnnces,  elle  avajt  des  églises  à  ^uearest»  à  Tîrgoviste,  à  Rîm- 
^ip,  et  à  Campulufign,  et  q|ii  d^pendai^fit  de  Tévéque  deNi- 
«opolis  résident  à  Rnsdschuk  ;  les  prêtres  ^ipsi  que  les  sacris- 
tains des  églises  étaient  expmpts  d?  tgute  çontri|)a(ipii  poor 
|ei|rs  personnes,  leurs  biens  fonds  et  Ic^nrs  bétail  2). 

Les  protestants  jouissaient  de  1^  mêoio.  pçotectioagae 
les  catholiques;  ils  n'étaient  poo^ppsés  qpe  ^p  ^^Pf^s  Tran- 
sylvains^ et  daqs  les  anciens  teins  il  j  en  i|vai(  h^^Pi  P^^^  ^^ 
Yalachie,  mais  les  guerres  continuelles  qn^  trctç^èr^ot  si  m" 
yent  ]s^  tranquillité  de  ce  pajs,  les  forcèrent  à  r^tPf^rnpr  ^ 
leur  ancienne  patrie*  En  1690  sous  Çoiistaptii^  U  BrakiiGpvf>99) 
plusieurs  Hongrois  protestants  du  pfirti  de  V^jiçoezj-  §Q  refa- 
gière^t  en  Yalachie.  Braneoyaiiu  leur  donna  ppr  prflf^  ^ 
sultan,  un  village  noçiipié  Cbiprpviti  (Kiprovitz)  et  6QQ  N# 
et  300  vaches  pour  faypriser  la  colonie,  Biej|^t<}t  plRsiç^rg  ^ 
ces  Hongrois  vinrent  s'établir  d^ns  Bucarest  pu  ^pM^^  ^ 
tems  étaient  arrivés  d'autres  Saxops;  en  175?  ils  ^'j  bâ- 
tirent une  petite  église  avec  la  permission  de  Qrégoire  Ghii», 
prince  de  Valachie,  qui  par  une  bulle  4*p|  le^r  donna  li!»«f^ 
de  culte  entière.  Mathieu  isbi«a,  son  fils,  et  Çonstantip  m- 
covizza  leur  renouvelèrent  cette  liberté;  ce  deriMer  ipêfpc  ^^^ 
déclara,  en  1753,  exempts  de  toute  contribution  pour  sept  po- 

1)  Istorie  délie  moderne  revoluzîone,  p.  82,  —  2)  Sate*''»  *•  ' 
p.  636. 
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giDiia  ^)  de .ytgs»,  eest  égàenu».  antel  d»  «MhoM  eiaiMit 
de  ruchea.  Bn  1756  lers^iie  Censtaotin  Maarococdate  fist 
ré^er  en  Yalachie  poar  la  cinquième  fois,  les  protesiaoéi  «-4- 
Uàfui  tellemenl  mnitipliéa  qae  la  petite  égliee  ne  leur  aiffisait 
pins  ponr  le  seiriee  divin,  Apri^s  avoir  fait  «ne  qnéte  chez 
plnsienra  prinees  protestante  entr'antres  diea  les  rois  de  Da- 
nenarc,  de  Suède  et  de  Presse ,  ils  se  décidèrent  à  se  bâtir 
une  église  plus  vaste,  et  chargèrent  d'en  obtenir  la  permission 
an  certain  Clément,  relieur  de  Cronstadt;  mais  celnirci  se  aaaWi 
en  Tmnsjlvanie,  nprès  avoir  assuré  à  ses  eorreligionaires,  que 
.  J'Iiespodar  leur  avait  donné  la  permission  désirée^  Se  èenfiaUt 
dans  ees  mets,  les  protestnats  détruisirent  Paneienne  église; 
lorsque  Ja  nenvelle  était  sur  le  point  d^itre  finie,  quelques 
boi^rs  leur  défendirent  de  continuer  à  bâtir  et  leur  arrachèreat 
même  les  bulles  d'or  qui  leur  avaient  été  données  par  diffé- 
rents princes*  L'égKse  resta  ioacbevée,  et  ils  furent  obligés 
de  célébrer  leur  service  dans  une  petite  chambre  du  pasteur 
qui  pouvait  contenir  à  peine  le  tiers  des  protestants  2).  Cet 
état  déplorable  de  choses  dura  jusqu*en  1774.  Fendant  la 
guerre  de  la  Russie  quoique  les  généraux  russes  Bawr,  Weissh^ 
manu  et  Meder  qui  se  troiivaient  en  ValacUe  fqssent  prote»- 
tans,  l'église  ne  fut  pas  continuée;  ce  n*est  que  sous  le  prince 
Hjpsilantis  que  les  protestans  par  Tintervention  de  l'ambassa- 
deur du  Suède  à  Constantinople  reçurent  du  prince  la  per- 
mission de  bâtir  leur  temple.  L'hospodar  leur  donna  même 
le  4  juillet  1777  une  bulle  d*or,  par  laquelle  il  les  rétablissait 
dans  leurs  anciennes  libertés*  L'église  fut  achevée  dans  peu 
de  tems;  mais  la  chose  difltcile  était  de  trouver  un  pasteur, 
parceque  le  gouvernement  autrichien  les  empêchait  d'en  faire 
venir  un  de  la  Transylvanie,  crojant  que  le  meilleur  moyen 
d'empêcher  les  Saxons  d*emigrer  en  Valachie  était  do  leur  in- 
terdire les  pasteurs.     Bofin  on  nomma  à  cette  dignité  un  an- 


1)  On  appelle  pogonu,  pogonuri,  >n  espace  de  terrain  où  il  y  a 
quatre  cents  ceps  de  vigne.  —  2)  Descrizione  deilo  stato  dclla  Chiesa 
protestante  in  Bucarest  citée  par  Snlzer,  t.  3,  p.  613— 045. 
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mm  nuitire  d'éeole  qm  m  troayiiit  à  Bucarest  i)«  Depns  lors 
les  protestanls  ne  (arent  plas  troublés  dans  Texercice  de  leur 
reK^ioD* 

Les  Jnife  quoique  tolérés  ne  purent  jamais  se  multiplier 
en  Yalachie,  autant  qu'en  Moldarie,  parceque  le  gouTeroemeat 
leur  défendait  d'avoir  des  biens  immeubles,  mettait  des  entra- 
ves k  leur  commeree  et  que  quelques  princes,  comme  Etieaiielil 
Cantacnzène  détruisirent  leurs  synagogues.  Sous  les  princes 
fanariotes  ils  purent  de  nouyeau  les  rebâtir» 

L'exercice  libre  du  culte  était  permis  en  Valadiie  à  tonies 
les  religions,  les  Turcs  seuls  en  fesaient  exception,  et  Ton  a 
raison  de  s'étonner  comme  Sdser  lorsqu'il  s'écrit  „SealemeBt 
„)es  Turcs,  et  qui  peut  le  lire  sans  admirer  leur  tolérance  et 
„)eur  modération,  seulement  les  Turcs,  les  maîtres  de  ce  pays, 
„8ont  si  fidèles  a  leur  parole  et  à  leur  promesse,  qu'ils  pré- 
„fèrent  adresser,  en  sil^^nce  leurs  prières  à  Dieu,  plutôt  que 
^d'offenser  la  liberté  exclusive  du  culte  accordée  à  la  Valadiie) 
„par  la  construction  d'une  seule  mosquée!'' 

'  Le  tiers-état  ou  la  bourgeoisie  se  fortifia  de  ploa  ^ 
plus  avec  la  marche  des  années;  les  bourgeois  avaient  gagné 
ce  pouvoir  par  leurs  richesses  qui  croissaient  en  proportion) 
que  celles  des  boïars  dimunuaient  à  cause  de  leur  luxe,  l^ 
tiers  état  était  divisé  en  plusieurs  bresle  dont  chacune  avait 
son  propre  staroste.     La  première  de  toutes  était: 

1)  Les  neamuri,  descendants  des  anciens  nobles  de  hi  pre- 
mière et  seconde  classe. 

2)  Les  Maziii,  descendants  de  la  troisième  classe. 

3)  Les  Logothëtes  de  la  Yestiarie. 

4)  Les  Logothëtes  du  Divan. 

ô)  Les  ex-capitaines  de  mille  qui  après  la  reforme  n'«^taient 

plus  que  chefs  des  Slugitori. 
6)  La  corporation  des  marchands  de  Bucarest,   qui   avaient 

leur  propre  magistrat  composé  de  vingt  quatre  négociants 

et  d'un  staroste. 


1)  Sulzer,  t  3*  p.  646  et  sulv. 
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7)  La  {grande  conipagnie  des  marciiands  de  Craï4H^. 

8)  La  petite  compagnie  des  marchands  de  Cnû'oTa.  Ces 
deux  compâ-^nies  les  plas  florissantes  de  là  principaaié 
avaient  été  établies  par  le  général  de  StainviUe  da  tems 
oh  le  banat  appartenait  aux  Antrfchiens.  '  Elles  possédaient 
plusienrs  franchises  et  libertés* 

9)  La  corporation  des  marchands  de  Silistrie  établis  dans  là 
prindpaaté, 

10)  Les  négociants  de  Cronstadt. 
il)  Les  Arméniens. 
12)  Enfin  les  Jnifs. 

Toutes  ces  bresles  avaient  dépenda  avant  la  referme  da 
chef  de  la  liste  eivile;  mais  depuis  l'abolition  de  cette  liste, 
elles  payaient  leur  taxe  an  trésor  public.  Le  grand  Camârasso 
avait  conservé  le  seul  droit  de  confirmer  leurs  starostes  ^). 

C*est  dans  les  mains  du  tiers-état  qu'était  tout  le  com- 
merce de  la  principauté»  Les  Grecs  et  les  Arméniens  s'occu- 
paient du  commerce  d'importation,  les  Yalaques  de  celui  d'ex-* 
portation,  et  les  Juifs  du  petit  commerce»  Les  négociants  Ya- 
laques  allaient  aussi  se  fournir  aux  foires  de  Leipzic,  de  Dan- 
zie,  de  Vienne,  tandis  que  les  Grecs  et  les  Arméniens  qui 
avaient  dans  leurs  mains  le  commerce  du  Levant,  allaient  cher- 
cher leurs  marchandises  à  Andrinople,  Constantinople,  Smjrne 
et  Bruse*  Giurgevo  était  la  principale  échelle  de  la  Yalachie; 
c'est  là  qu'on  embarquait  toutes  les  marchandises  de  la  prin- 
cipauté destinées  pour  la  Turquie  ou  pour  PAIlemagne;  c'est 
là  aussi  qu'on  apportait  toutes  les  marchandises  d'importation 
pour  la  Yalachie.  Gâlati  (Galatz)  sijtué  en  Moldavie  prèfs  de 
la  frontière  valaque  servait  aussi  de  débouché  pour  les  céréa- 
les de  la  Yalachie. 

Le  commerce  d'importation  consistait  en  articles  fabriqués. 
Les  draps  de  Pologne  et  de  Leipzic  se  vendaient  en  grande 
quantité;  leur  prix  était  de  3?  jusqu'à  5  et  même  6  piastres 
l'aune  pour  les  couleurs   en  cochenille;  les  draps  de  France 


1)  Photino>  t.  3«  p.  352  et  suiv. 
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80  Tendtî0wl  Auto»,  mm  »  petil^  qmiolîM,  p«re9«iM  leur  prix 
«tarbitMit  téaêài  préférer  les  di^s  de  h  jTabriqae  4'Affiiiaati 
éâÊkik  pur  SeAm  11 9  leequels,  quoique  d'ane  maufeiee  qua- 
lité, Be  se  Tendiiieiit  pae  pioina  nyee  grand  avaoUn^e  à  cause 
de  la  J»odid(d  ia  prix,  q«i  n'étsài  que  de  TÎagt  a  fiagt  six 
paras  Tanne.  Les  antres  artides  d'importation,  élaient  Im  da- 
■lasqnettes,  les  camelots  de  Franee,  les  étoffes  de  Sflo,  ie 
Bmse,  de  Venise  et  de  Ljon  ;  ces  dernières  se  rendait  à  on 
prix  exorbitant*  Les  teintures  et  les  épiceries  étaieat  ane  des 
pins  grandes  branches  dn  commerce  d'importation;  le  corn* 
merce  des  mëtanx  n'était  pas  non  pins  a  dédaigner;  mais  îi 
iVtait  p«s  à  comparer  aree  cejni  des  foormres  de  la  Rsssie; 
pniaqne  le  pins  grand  loxe  des  boïara  coQsiotait  en  belles 
ionrrnres,  et  que  lotoe  pendaai  l'été  ils  en  portaient  deux  on 
trois* 

Coptre  ces  articles  fabriqaés,  la  Valadiie  envoyait  à  Té- 
tiypger  les  trésors  inépuisables  de  son  sol  qui  eonsistaJeat 
e^  dre,  euirs,  laine  d'one  meiUenre  qualité  que  celle  de  la 
MoldATie,  miel,  beurre,  anif  en  prodigieuse  quantité,  lin,  cban- 
vipet  greias  d^^vignon,  soie,  quelque  peu  de  pelleterie,  tabac, 
eel,  e(  enfin,  en  blé,  orge,  seigle^  maïs  dont  la  Yalacbie  est 
une  sopree  inépuieablot  Malbenreusement  Texportation  de  ces 
quatre  derniers  articles  était  défendue,  si  non  pour  Constantine- 
ple  ^)«  Aucune  exportation  en  grains  n'était  pas  permise  aux 
Yull^ques,  avant  que  Tupprovisionnement  de  la  capitale  en  fat 
complété.  Péjè  eii  1698,  il  j  avait  plus  de  cent  cioqoaote 
vai^se^nx  qui  portaient  tous  les  ans  des  provisions  de  boacb^ 
de  la  Yalaçliie  pour  Constaotinople  ^)« 

L'état  des  paysans  f«t  considérablement  amélioré  par  leuf 
affranchissement  prodamé  par  Constantin  Maurocordato.  ié^' 
bariii^p  que  ce  prince  publia  n'était  .pas  noiu  plus  oppressif;  il 
était  au  contraire  con^a  dans  les  plans  les  plus  libéraux  et 
las  plus  propres  à  Ctivoriscr  la  population.  D'après  cet  arba- 
rium 


1)  M.  de  PeyssoDDcl:  Traité  sur  le  commerce  de  la  mer  noire, 
U  2.  p.  177^188.  —  2)  Engel,  p.  QO. 


1)  Chà^vLé  pttymOi  hmiet  ierOlt  imftàlkft  |i«t  ÀttS^  10  ei  Ift^ 
jaurs,  selon  qu'il  s'arraigenih  atee  leSetgttear  âttnii«|fs  qai 
était  iMgé  ée  loi  donâw  éi»  «kamps^  iès  prë%  da  Immu 
lie  eonstnietion  et  ûe  eliftaffagB,  elc^ 

2)  Ponv  cida,  il  devail'  dminer  a»  Sefgaenr  dit  ?iUagé,  !• 
dkae  de*  tooles  «es  ehétàm^  l#  ciaqiiièaie  da  foni^  et  M 
vingtiâme  àes  melitfs. 

9)  Po«r  dIaqiM  fieiHe  mdiev  M  devait  pajvv  anottelkmeat 
troÎ8  paras,  pour  tmt  dièvre  ifaatre^  et  pour  an  eoelia» 
0iiH|  et  ijtietqvefcia  siie^ 
4)  Pea»  diaipio  traap«a<i  die  brehfe,  il  deratt  dottaep  à^  aair 

Seigmwr  an  agneau,  «t  li»  dixième  partie  dir  frotnaiage. 
&)  H  oe   ponrait  pws  planter  des^  T^iras'  et  deat  vigMbleg 

gaa>8  la  permiaaiotf  da  beSar  dv  tîllage. 
6)  M  B8  poataîÉ  ném  ^haà»  péeber  saas  s»  pefmiaéioak: 
ty  Mm  il  pônmi  okaseer  partent  e&  ben  hnr  semblait. 
9y  Penamie'  ne  poavatt  par  vendre  da  viay  de*  l'eatf«-de-in(r 
et  d'autn»  Kqaeuns  g^iritaeases  si»8'  le  coaaéalèmeal  db 
Seignear  da>  irillage^. 
9)  Si  an  paysan  quittait  h  Tillage,  en*  sêeveti}  et!  qae  pan»- 
daai  les  teois  pvem^res  annéesi  il  my  reTenait- pas,!  te 
boîar  pouvait  doanen  sai  mÀiaon  à  atr  aotre^ 
10)*  Chaque  paysan  paisraié  quitter  smi' hatfiiatîen  maia<  poor 
«ne:  joste  cause;:  sans-  Gela*  le  bo'ùir  peuTAit!  le  forcer  2 
y  vetoùrBer^  wàwud  malgné  lai.- 

B'àprès  est-  nièariam  dont  quelques  articles^  étaient  tfea 
favorables  aux  fiabitans,  on  peut  Toitf  que  toui  était  arraagi^ 
pour  te  mieuK  de  paysans.  Le»  villageois  Talaques  aukwieai 
pu  être-  aussi  et  pentHétre  plus-  heureux  que  les-  paysans*  des 
antres,  états  da  rfiurope ,.  puisqa'après  un  dur  esdavage  ils 
avaiâitt  reçu  tant  de  libetté.  Mais  IMnormité  des  ilnipâts  et 
des  avanies,  la.  tyranmé  des  Fanariotes  ei,  dés  b^ars  iadigenea 
les  rendirent  les  hommes  les  plus  roalheureuâc  de  rfiurope» 
Jamais  ils  n'étaient  s4rs  de  irar  trami,  jamis^ils  ne  pouvaient 
compter  qu'ils  mangeraient  le  pain  qu'ils  avaient  semé,  car  à 
chaque  instant  un  satellyte  du  prince  pouvait  venir  leur  arra--^ 
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dier  leurs  ûistrupiefliB  ariiounDi,  leurs  boe«fs,  lesrs  dbefanx; 
exasperési,  n^éUmi  sûrs  de  rien,  ils  nëgligireiit  l'agrienltiire,  ne 
traTaîUerent^  la  terre  qu'autant  qa*ii  leur  fallait  ponr  avoir  da 
pain  pour  leurs  maliiearenx  enfans;  ce  sentimeot  de  crainte 
que  le  produit  de  leurs  travaux  ne  devienne  le  patrimoine  de 
leurs  persécuteurs,  produisit  l'apathie,  et  l'apathie  eafanU  la 
paresse,  vice  qu'on  reproche  tant  aux  Yalaques,  et  que  led  paj^ 
sans  aujonrd'hoi,  jouissant  d*an  gouvernement  paternel,  cob- 
mencent  à  abandonner.  Aussi  on  voyait  bien  souvent  beau- 
coup de  ces  malheureux  poussas  au  desespoir,  ou  déserter  la 
Yalachie  et  c'est  ce  que  fesaient  les  habitaas  des  frontières,  où 
se  flaire  brigands  de  grands  chemins,  ce  que  fesaient  snrtoot 
les  paysans  da  centre  de  la .  principauté  par  les  difficallés 
qu'ils  avaient  d*émigrer«  Les  Fanariotes  tirèrent  avantage  mène 
des  vertus  des  pajsans,  et  en  firent  des  instmmens  d'oppressioa. 
Qu'on  lise  les  conseils  suivants,  donnés  par  des  Fanariotes,  m- 
nisires  de  malheur,  k  leur  prince,  et  qn*on  frémisse  à  ces  moto. 
„II  faut  fortement  imposer  vos  sujets.  Non  seulement  ils  pea- 
„vent  supporter  les  charges  que  nous  proposons  à  Votre  Al- 
„te8se,  mais  ils  pourraient  encore  en  supporter  de  plus  graves. 
„Les  ressources  fiscales  sont  immenses  dans  Votre  priadpaoté, 
„et  les  besoins  de  votre  peuple  hors  de  proportion  avec  ses 
„revenus«  Les  Terra  ni  ou  cultivateurs  de  Totre  proviace, 
„8ont  d'une  telle  sobriété,  qu'ils  ne  mangent  jamais  de  paia; 
„îls  ne  vivent  qu'avec  de  la  farine  de  maïs  avec  laquelle  ils 
^composent  une  bouillie,  qu'ils  appellent  mâmâliga.  Us  dé- 
„daignent  tellement  le  luxe,  qu'ils  ne  se  vêtissent  qne  d'oae 
„simple  blaude  de  laine  ou  de  toile  grossière,  filée,  tissne  et 
„confectionnée  par  leurs  femmes.  En  soumettant  ces  calb'va- 
„teur8  à  une  forte  taxe,  Votre  Altesse  protégera  ragricaitore 
„et  enrichira  son  trésor,  car  il  faut  ce  stimnlant  poar  hitt 
^sortir  ces  Terrani  de  l'apathie  à  laquelle  ils  sont  natardle- 
„ment  enclins  i). 

Et  ces  conseils  étaient  suivis  à  la  lettre! 


1)  Zallony  p.  53. 
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Les  seuls  heureux  des  pajsABs  ^toient  les  Scatekiici  ^i 
moyennant  une  somme  d*ar^nt,  on  an  trayMI  conyenii,  étaient 
protégés  par  le  boïar  auquel  ils  étaient  somnis  contre  Top-» 
pression  des  percepteurs  des  contributions  indirectes  qui  deux 
fois  par  an  se  répandaient  dans  les  districts  comme  d'a?ides 
oiseaux  de  proie. 

L'administration  de  la  principauté  n'éprouva  pas  beau- 
coup de  changemenS)  si  ce  n'est  que  Constantin  Maorœordato 
ôta  le  gouvernement  des  districts  aux  capitaines  de  mille  et: 
le  confia  à  des  ispravnici,  on  préfets  civils.  Sous  les  suc- 
cesseurs de  ce  prince,  il  j  avait  constamment  deux  ispravuiet 
dans  chaque  district,  dont  l'un  vainque  et  l'autre  grec.  Ces 
préfets,  gouverneurs  et  juges  en  même  tems^  dépendaient  ainsi 
que  leur  samessu  ou  trésorier,  du  grand  Yestiar  qui  pouvait' 
les  Um  et  les  défaire,  mais  ionjonrs  avec  la  connaissaacé  dm 
pnnce* 

Monnaies  et  finances.  Çuoiqu'il  n'j  eut  aucune  loi 
qui  défendit  aux  princes  de  Valachie  de  frapper  monnaie,  il 
n*7  eut  cependant  que  Brancovanu  qui  fit  frapper  des  piastres 
en  argent  et  des  ducats  en  or  de  la  valeur  de  trois,  de  cinq 
et  même  de  dix  ducats  de  Hollande.  Sur  ces  ducats  il  j  avait 
d*an  cAté  les  armes  de  la  Valachie,  et  de  l'autre  la  tète  d« 
prince  avec  ces  mets  lalins:  Constantinns  BassarabA 
de  Brankovan.  D.  6.  Yaïv.  et  Princeps  Valaehiae 
TransalpinAC*  La  monnaie  de  ce  prince  est  aiqourd^hni 
fort  rare,  parce;  qu'avant  mémo  d'être  distribuée  elle  fut  saisie 
par  Etienne  HI  Cantàcuzèae  et  envoyée  à  Constantinople  oà 
elle  fut  fendoe. 

Pendant  roocnpation  de  la  Valachie  par  les  Russes  en 
I77O9  le  comte  de  Romansoff  fit  frapper  une  monnaie  en  cui- 
vre qui  d'un  c6té  représentait  les  armes  valaques,  et  de  Tan- 
tre  portaient  Tinscription  russe  d'un,  de  deux  et  de  daq  co- 
peks* 

Aucune  loi,  mais  seulement  la  crainte  d-attirer  les  Turcs 
en  Valachie,  empèdia  les  princes  de  frapper  une  .monnaie. 
L'exemple  suivant  en  sera  la  preuve.     Sous  le  règne  de  JUi- 
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cM  BAfOTUtfA,  ai  b9iàr  nmmé  DuiffMt  ataii  dMrgé  as  AU 
leaiAail  de  tmr  éè^  pierres  ë'ane  carrière^  qa'U  «fait  dans  ue 
de  eèfs  terre»  à  faelqnes  lieaefir  de  Baearest.  I/AUemiuid  U- 
œaf rit  dans  cette  carrière  an  filea  d'or;  il  en  infdroa  Do- 
deseâ  el  ki  propastf  de  trafalUef  à  cette  mine  mejeBaMt  ni^ 
portion  anx  profits.  Le  boiàr  j  consentit,  et  ils  tirèrent  ue 
assez  grande  qnantité  d'oh  Cette  décôUYerte  ne  lesta  pas 
lon|$tens  escliée  aaPrinoe:  il  fit  ànssildt  assemUer  les  Mm, 
panai  lesfâels  était  anssî  Dndescn,  et  le  Voérode,  sais  le 
Bomner^  dit  4n'il  a?aH  appris  qu'on  Mm^  déednvtfrt  naé  me 
dfor  dans  les  terres  d'nn  des  boiars  asisemUésj  11  i^preseaU 
lo  Hal  qne  cette  déeouTerte  ferait  an  pays^  par^qn'en  parre- 
nant  ans  «reilles  dn  diyas  de  Constantiaopley  eHe  exposeiait 
tons  les  habitens  k  la  tjranÉie  ei  à  la  cupidité  des  Tires. 
Lieli  b^tes  eondnrènt  qne  lenr  eoHegne  devaA  eeéser  dé  lit- 
Tailler  à  cette  mine,  et  enserelir  cette  dëconverte  dans  un  pre- 
fènd  aliénée.    Il  n*en  fat  pins  question  depuis  i)« 

.  La  nonnaio  tnrqne,  sortent  ceNe  en  arf  eat  était  géiiérà- 
lemeat  véj^iadne  en  Valaehie^  ponr  la  monnaie  en  or  c'était 
la  séqnins  veoitiens ,  et  les  ducatS'  de  KalfaHide  et  de  l'Empire 
qœ  avaient  le  plus  de  cours  dans  le  commerce,  paroeqaé  la 
numoaie  tm*qne  était  trop  mauyaise. 

Les  roTenns  publics  dé  laValacliio  avaient- lenr  pria- 
cipale  source  dans  la  capitatton  et^  dans  les  edntributîoDS  ifl^ 
posées  sur  les*  fruits  de  la'  terre  ed  sur  les>  tronpeàngi.  i^o^ 
les  anciens  tems  les  impôts  étaient  tiès-modiqneB;  le  règne  de 
Constantin  II  Braucoyaou  fauniii  la  première  époque  de  Tao;- 
mentatioD  des  finances;  la  seconde  est  celle  de  GonâtaDtia 
Madroeoidato*  Les  aaciennes  finances  étaient  di?iséefir  en  deux; 
en  reyeauB  du  trésor  publie,  et-  en  reyenus  de  la  liste  cÎTÎle. 
La  capitation  appartenait  a»  tiésor  public;  les  contribotioas 
leyées  sur  les  productions  de  la  terre  appartenaient  à^  bi  Kste 
dyile.     Les  reyenus  dn  trésor  public  se  levaient  du  comflMB 


1)  dePeyssodnel:  traité  sttr  le  commerce  de  la  mer  noire,  t& 
p.  190. 
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consentemeni  des  boïard  qui  les  pnrtngeaient  entre  les  districts 
selon  les  facultés  de  la'  population.  L'^s'^  pércepÉurs  dés  con- 
tributions on  Zapcii  fesaieni  la  répartition  (cissia)  dans^  les 
différents  rantons  ou  cercles,  et  les  maires  ^A^sai^t' la  même 
chose  dans  hs  villages.  Par  ce  mojen  extrêmement  simple, 
l'argent  entrait  dans  le  trésJ^r  sans  qu'on  eut  besoin  d'autre 
chose  que  de  marquer  le  nom  des  villages  dans  les  archives. 

Les  revenus  de  Hiospodar  étaient  perçus  en  partie  par 
des  fttmiérè,  en  partie  par  des  cN9lnnii^airés.  ' 

Tout  changea  avec  la  reforme;  le  trésor  du  prîttce,  et 
celui  de  la  natron  fut  fondu  en  un'âeuf,  ^t  le  prince  se  garda 
le  drbif  de'tet«nir  tbnt' rai-genf'tinl  àV  é^^âît  'pas^  iémpfojé 
pour  le  tribnt  de  la  Porte  et  pour  les  dépenses' dé  la*  princi- 
pauté. De  sorte  que  toutes  le»  fois  qu-un  prince  était  détrôné, 
il  prenait  (otatfargfiht  areè  M^*  et  le  trésor  restait  vide. 

C'est  nne  èhose  bien  é^ineoàe  et  bien  désespérante  que 
de  chercher  a  entrer  dans  le  détail  des  contributions  de  la 
Valachie;  puisque  ce  travail  ne  conduiisait  qu'à  *iine  tnste  so- 
lution qni  nous  ferait  voir  tout  un -j^etiplc  en  proie  à  la  tyran- 
nie et  à  la  cupidité  de  quel q nés ^Grécs,  avides  de  s'enrichir. 
Aussi  nous  n'entw^btis' pas  dans  ce  labyrinthe  d'impôts  de 
tonte  espèce;  nous  nous  contenterons'  é'en-  désigner  les  noms 
et  lès  revenus  annuels. 

La  capitation  était  le  plus  ancien  des  impôts;  Constan- 
tin 'Maunocordato  la  garda  dans  sa  réforme  et  la  divisa  en 
quatre  sferturi  on  quarts  qui  réunis  étaient  de  dix  piastres  pour 
chaque  père  de  sfamille.  Le  premier  quart,  après  le  dénom- 
brement de  1739  monta  à  367,000  piastres,  seulement  pour 
les  paysans.  Sous  les  successeurs  de  Maurocordato  la  somme 
de  chaque  sfertu  alla  toujours  en  diminuant,  mais  en  revanche 
les  princes  augmentèrent  le  nombre  des  quarts,  tellement  qu'à 
la  fin  il  y  eut  autant  de  sferturi  que  de  mois,  et  que  même 
quelquefois  on  fit  payer  ces  mois  doubles.  En  remontant  sur 
le  trône,  Constantin  Maurocordato  les  rétablit  sur  Tancien  pied, 
mais  son  successeur  Searlate  Ghica  les  multiplia  de  nouveau 
et  depuis  lui  cet  arrangement  si  favorable  k  la  cupidité  des 
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prisées  à  toalonre  été  pratiqué,  quoiqae  le  total  île  la  somme 
ait  souvent  diminné  par  la  désertioa  des  habitans  écrasés  par 
cet  împét  1).  Dans  une  balle  d*or  da  mois  de  décembre  1775, 
où  à  f^haque  ligne  Ton  troaye  des  maximes  de  Seoèque,  les 
premières  qu'on  ait  jamais  trouvé  dans  les  ordres  d'un  Fhd»- 
riote,  Alexandre  Hjpsilantis  rétablit  les  quatre  sferturi  qui  réu- 
nies  fesaient  la  somme  de  21  piastres  par  an  pour  rba([ae 
père  de  famille,  et  les  nomma  sommes  générales. 

Les  boïars,  les  monastères,  les  prêtres,  les  négociffnts, 
les  Scutelnici  et  les  Slugitori  étaient  exempts  de  la  eapitation. 
Les  autres  impôts  directs  étaient  —  le  poclonu  Steaguiai  ou 
le  présent  de  l*étendart,  tribut  que  tout  le  pajs  sans  exception 
payait  au  commencemant  de  diaque  règne  —  Je  Muearcr,  ou 
la  confirmation  que  tout  le  pays  devait  payer  aussi,  «a  com- 
mencement de  la  seconde  ou  troisième  année  de  chaque  règ^ne 
—  l'adjutorizza  qui  était  destinée  à  remplir  le  déficit  des  sfer- 
turi, mais  que  les  boïars  ne  payaient  pas* 

Les  contributions  sur  les  produits  de  la  terre  étaient: 
1  )  L'Oaeritn,  ancienne  dime  sur  les  brebis,  qui  de  trois  paras 
augmenta  jusqu'à  six  en  1748.  Les^^ couvents,  les  buïars 
et  les  Mazili  qui  avaient  joui  du^|iri^ège.|de  ne  payer 
rOaeritu  que  tous  les  trois  ans  furent  obligés  de  le  pajer 
tous  les  ans,  comme  les  autres  sujets*  Alexandre  Hjp- 
silantis les  en  affranchit  en  1775. 

2)  Le  Desmâritn,  par  lequel  chaque  ruche  et  chaque  cochon 
étaient  taxés  à  quatre  paras  et  demi.  Les  monastères  aiosi 
que  les  boïars  en  étaient  exempts. 

3)  Le  Vinéritu  par  lequel  on  payait  un  para  poar  chaque 
vadra  ou  mesure  de  vio.  Le  Yinêritu  de  quelques  en- 
droits était  cédé  quelquefois  aux  monastères. 

4)  Le  pogonaritu  des  vignobles  étrangers,  établi  par  Nicolas 
Maurocordato;  les  étrangers  qui  avaient  des  vigaes  ea 
Valachie  payaient  pour  chaque  pogonu  deux  piastres  et 
huit  paras. 


I)  Mémoires  dn  général  Bawr,  p.  69^73. 
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ô)  Le  Vararito  ëtalt  pajé  iiiéme  des  indigènes;   sons  Con- 
stantin BaeoTÎzza  il  fat  aboli  ponr  tonjonrs  par]  un  ferman 
du  Snltao.    Les  étr;ing;ers  payaient  22  paras  par  tête  ponr 
le  grand  bétail  et  11  ponr  le  petit. 
0)  Le  Tntanaritn,  impôt  sur  le  tabac;   chaque  pogonu  était 

taxé  quatre  piastres  et  seize  paras. 
7)  Les  mines  de  sel  avaient  autrefois  un  prix  fort  modique, 
de  sorte  qu'avant  deux  siècles  on  ne  pajait  que  vingt  pa- 
ras pour  cent  occas.    Mais  plus  le   commerce  s^étendit, 
plus  le  prix  en  augmenta.    Avant  la  réforme,   la  ferme 
des  jnines  avait  été  de  quarante  mille  piastres;  la   plus 
grande  quantité  de  sel  fut  tiré  en  17Ô5,  elle  alla  jusqu'à 
25,000,000  occas;  aussi  dans  ce  tems  les  mines  de   sel 
valurent  150,000  piastres,  et  sous  Alexandre  Hjpsilantis 
elles  furent  données  en  ferme   pour  un  demi  million  de 
piastres. 
8j  La  plus  grande  partie  des  douanes  avaient  appartenu  aux 
Turcs  jusqu'au  règne  de  Mathieu  I,   qui  parvint  à  -prix 
d'argent,  k  les  retirer  de  leurs  mains.     Après  lui,  il  y 
avait  deux  douanes  en  Valarhie  du  côté  de  la  Turquie;  l'une 
à  Giurgevo,  et  Tautre  à  Laun  petite-ville  vis-k-vis  de 
Silistrie.     Le  tarif  des  douanes    avait  été  fort  modique, 
Grégoire  Ghica  le  haussa  en  1733,  mais  après  la  re- 
forme ce   tarif  baissa  de  ^  nouveau*      Dans  chacune  des 
douanes  il  y  avait  deux  douaniers,  l'un  Valaqne,  Tautre 
Turc.      La  douane  turque  était  de  3  pour   l   pour  les 
Turcs,   et  de  4  pour  ^  pour  les  raïas.      En   1768  les 
douanes  se  vendirent  pour  115,000  piastres. 
La  capitation  et  les   impôts   que  nous  avons  déjà  dtés 
fesaient  le  revenus  de  la  principauté,   qui  en  1759  montèrent 
k  2,546,828},  en  1766  k  1,808,920,  en  1767  k  2,021,182 
piastres  et  en  17^7  k  6010  bourses  ou  3,005,000  piastres. 
Que  l'on  ne  croit  pas  que  c'était  Ik,  tous  les  revenus  de   la 
principauté  valaque;  que  Ton  pense  que  la  moitié    des  hubi- 
tans  ne  payaient  pas  d'impôts,  que  Ton  pense  que  la  plupart 
des  boïars  retiraient  du  pajs  des  revenus  indirects,  qui  mon-* 
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faillit  pour  dmeiui.dVox  à  plos  do  cent  mille  piastres,  qae 
Ton  pense  à  Ions  Jes.piHagejs  commis  dana.le8  r^mpèes  etiiaDs 
le  trésor,  et  alors  an  pourra  dire  qae  les  revenns  .de  la  Ya- 
lachie  montaient  h  plus  de  ,six  millions  de  piastres. 

Les  loi^  farent<  réglées  par.Mathiea  I  Basaraba  qui  en 
1652  lit  imprimer  a  Bucarest  an  code  tiré,  d^s  lois  de  Justi- 
Bien.  Ce  code  fat  ensuite  traduit  en  latin ,  mais  il  n'existe 
qu'en  manuscfit,  avec  ce.Jong  iitre«  ^Régula  Jej^is  yoluntati 
9,diYinae«  accomodata,  continens^  jura  canonica  et  imperfitoria  pro 
,)Causis  status  tam  ecdesiastici  quam  secularîs,  ad  maodatam 
,,Imp.  Joannîs  Comnenî  a  Yen.  magnae  Dei  Ëccledîae  Diaeooo 
„et  legum  conservatore,  domino  Alexio  Aristlno  i^onscripU,  ex 
„Graeco  idiomate  in  Valachicum  indnstria  et  suroptilius  Sanc- 
^tissimi  Domini  Stephani  Dei  gratia  Metropplitiie  Tir^ovisleo- 
„sis  et  Ëxarchi  confiniomm  Uogro-vlachtae  translata  etc."  Ces 
lois  sous  les  successeurs  d^  Mathieu  1  tombèrent  en  oubli  ;  de 
sorte  que  Içs  sentences  des  juges  ne  portaient  que  sur  les 
usages  et  le  dfoit;  costumier  du  pajs.  Coastaolin  Maurocor- 
dato  remit  les  lois  de  Mathieu  1  en  vigueur;  mais  après  sa 
déposition  elles  furent  de  nouveau  négligées,  Alexandre  Hjp- 
silantis  publia  un  guide  pour  les  juges.  Nous  nous  reservoos 
du  reste  de  parler  plus  en  détail  de  ces  lois,  lorsque  nous 
traiterons  de  la  législation  des  Romans,  dans  le  second  volume. 

Les  tribunauxde  la  principauté  étaient  assez  bien  ré- 
glés. '  Dans  chaque  chef-lieu  de  district  les  ispravnici  pou- 
vaient juger  les  petites  affaires  en  première  idstance.  Dans 
Bucarest  il  j  avait  deux  tribunaux  en  seconde  instance,  le  dé- 
partement des  huit,  ainsi  nommé  parcequ'ii  était  composé  de 
huit  boïars  et  le  département  des  sept,  par  la  même  raison* 
De  ces  deux  tribunaux  on  pouvait  en  appeler  au  divan  du  prince, 
suprême  tribunal  du  pajs.  Toutes  les  affaires  de  quelque  na- 
ture qu'elle  fussent  j  étaient  jugées,  Oïdinairement  ilj  avait  deox 
fois  par  semaine  séance  publique  ;  tout  le  monde  avait  la  permis- 
sion à'j  assister  et  plaider  3a  cause,  et  quand  mêine  Taccusé  aurait 
été  i)oïar  de  la  première  classe,  il  aurait  été  obligé  de  se  défendre 
en  public.  .L^hospodar  lui-même  assistait  ordinairement  à  ces 
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assemblées  paar  mieux  faire  =  obBerver  b  justice.  Les  boïars 
de  la  première  et  de  iu  seconde  classe  7  assistaieat^  mais  il 
n*y  avait  que  4;eax  d^  la  premier^  qui  poufaient  donner  leur 
voix.  Le  métropolitain  prenait  Je  pas  sur  tous  les  boïars,  et 
il  était  assis  à  la  gauche  d^:  Thospodar,  selon  I<|  coutume  des 
Turcs  qui)  donnent  à  ce  côté  la  préférence,  comme,  étant  plus 
près  du. coeur.  .  •.  .  <     : 

Outre  ices  tribunaux  de.  justice,  il  y  en  avait  deux  autres 
de  police  correctionelle,  le  département  de  l*A|^i^,  et  celui  de 
la  Spatsirie,  un  département  pour  les  étrangers  et  un  tribunal 
pour  les  affaires  criminelles  qui  était  composé  de  six  et  quel- 
quefois de  huit  juges. 

Quant  à  Parmée  vainque,  nous  n'aurons  presque  rien  à 
dire:  sous  Mathieu  I  elle  avait  été  placée  sur  le  même  pied 
formidable  que  sous  Michel  11,  mais  elle  donna  l'exemple  de 
Tinsubordination,  étales  Darabantes  Texpièrent  par  leur  entier 
anéantissement;  sous  Serban  II  l'armée  valaque  fut  rétablie; 
sous  Constantin  II  elle  fut  négligée;  Nicolas  Maurocordato  la 
diminua,  et  Constantin  Maurocordato  Fabolit  entièrement.  Tel 
fut  le  sort  de  ces  iières  troupes  valaques  qui  sous  Michel  H 
avaient  tenu  en  reupeit  toutes  les  forces  des  Ottomans,  et  qui 
avaient  remporté  tant  et  tant  de  victoires. 

Après  la  réforme  de  Constantin  Maurocordato,  il  ne  resta 
plus  qne  quelques  débris  de  ces  troupes,  sans  armes  et  ne  por- 
tant que  le  nom  de  soldais»  Six  mille  Slugitori  restèrent  en 
service;  ils  servaient  à  tour  de  rôle  dans  les  tribunaux  et  dans 
les  différents  départemens  dç  l'administration;  ils  j  étaient  em- 
pjojés  à  porter  des  ordres,  à  les  mettre  en  exécution,  à  per- 
cevoir les  impôts.  Ce  n'étaient  plus  de  soldats,  mais  de  mal- 
heureux pajsans,  qui  moyennant  Texemption  des  impôts,  re?c- 
tissaient  toutes  les  quatre  semaines  une  vieille  uniforme  et  al- 
laient servir  prc'S  des  tribunaux,  et  défendre  les  frontières  contre 
les  contrebandiers.  Four  hu  garde  du  prince  il  y  avait  deux 
cent  cinquante  Albanais,  commandés  par  un  Tufekdjibaschi,  et 
autant  de  Turcs  sous  les  ordres  d'un  Beschli  k^ti. 

La  littérature  fleurit  no  peu  sous  Mathieu  I|  Serban  II  et 
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CoBsiantin  II,  ces  princes  érigèrent  plnsieors  écoles  et  proté- 
gèrent les  sAvaots  VMlaqaes.  Plusieurs  gens  de  lettres  étran- 
gers se  tenaient  a  la  cour  des  princes  fanariotes,  tels  que  Rai- 
rewidi,  Del  Chiaro,  Bcrgler,  Deinètre  Procopius  de  Moscopolis, 
philologue  grec  très  instruit  qui  publia  un  aperçu  sur  les  sa- 
Tants  grecs  du  dix-septième  et  du  comjnan cernent  du  dix-bai- 
tièuie  siècle.  Nous  nous  proposons  de  parler  plus  en  détail 
d«  ces  savants  et  de  leurs  ouvrages  lorsque  nous  traiterons  le 
chapitre  de  la  littérature  romane  en  général. 


riV   DU    PREMIER    TOLUME. 


Imprimé  chez  Ij.  W.  Krause,  à  Berlin. 
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